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AVERTISSEMENT. 

Les  deux  faints  Abbés  , dont  nous  donnons 
rHiftoire  Littéraire,  ne  fè  font  pas  moins  rendus 
recommandables  par  la  làinteté  de  leur  vie , que 
par  les  produélions  de  leurs  plumes , dans  le  lie- 
cle  où  ils  ont  vécu  , & dont  ils  ont  été  la  gloire 
& fornement.  Les  qualités  du  cœur  & de  l’elprit , 
la  noblelîè  des  fentimens  qui  répondoit  à celle 
de  leur  naiflance  , la  conformité  de  vues  pour 
le  bien , formèrent  entre  eux  une  liaifon  qui 
renouvella  dans  le  xii  fecle  le  bel  exemple  d’une 
amitié  chrétienne , tel  que  faint  Bafile  & faine 
Grégoire  de  Nazianze  l’ont  donné  autrefois  dans 
le  IV  liecle. 

Ces  raifons  & d’autres  encore , les  circonftan- 
ces  même  des  temps  exigeoient  qu’on  ne  féparât 
point  l’Hiftoire  de  ces  deux  faints  Abbés.  On  y 
verra  avec  quel  foin  & quel  liiccès , remplis  du 
même  zele  & animés  du  même  elprit,  ils  ont  tra- 
vaillé à renouveller  la  difeipline  régulière  dans  les 
Monafteres: leurs  paroles  foutenues  parleurs  exem- 
ples opérèrent  alors  des  changemens  admirables. 
Puiffe  le  détail  de  leurs  aélions  & de  leurs  écrits  , 
dans  lequel  nous  allons  entrer , opérer  aujourd’hui 
le^  mêmes  effets  ! Puiffe-t-il  faire  rentrer  iincé- 
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rement  dans  refpric  de  leur  état  ceux  qui  auroienc 
eu  le  malheur  de  /en  écarter,  fortifier  Sc  encou- 
rager les  foibles  , enfin  produire  un  changement 
qui  édifie  les  hommes  fur  la  terre , Sc  réjouiffe  les 
Anges  dans  le  ciel. 

Le  zele  de  nos  deux'  faints  Abbés  ne  fe 
borna  pas  à renouveller  Sc  à rétablir  dans  les 
Monafleres  Tefprit  Sc  les  obfervances  de  Tétât 
religieux , ils  ne  travaillèrent  pas  moins  à faire 
revivre  Sc  à maintenir  la  difcipline  eccléfiaftique. 
On  peut  même  dire  en  général  que  leurs  écrits  , 
fur-tout  ceux  de  fàint  Bernard  ^ font  également 
faits  pour  Tinflruélion  de  tous  les  états  qui  com- 
pofènt  TEglife  : chacun  y trouve  celle  qui  lui  efl 
propre  , expofée  avec  une  clarté  Sc  une  force 
admirable. 

La  vérité  feule  s’y  fait  entendre  fans  déguîfe- 
ment  ; elle  y eft  annoncée  aux  grands  comme  aux 
petits  ; aux  Papes  mêmes , aux  Cardinaux , aux 
Evêques  comme  aux  Fideles , aux  Rois  comme 
aux  fujets  , aux  Doéleurs  comme  aux  ignorans. 
Avec  quelle  force  S.  Bernard  ne  parle-t-il  pas  au 
Pape  fur  fes  obligations,  dans  Tadmirable  ouvrage 
de  la  Confidération  , qu'on  a appellé  le  Deutéro- 
nome des  Papes , Sc  qu'on  peut  regarder  comme  le 
chef-d'œuvre  de  la  fagefie  , de  lafranchife  Sc  de  la 
capacité  du  faint  Abbé  de  Ciairvaux?  Quantité  de 
Papes  Sc  d'Evêques  y ont  puifé  les  maximes  de  leuç 


AFERT I s SE  ME  NT.  vij 
gouvernement , Sc  Pie  V le  faifoit  lire  habituel-^ 
lement  à fa  table. 

Ce  n’eft  point  feulement  en  donnant  des  inf- 
truélions  fur  la  morale  & la  difciplîne , que  faine 
Bernard  fait  p^roître  fès  talens  Sc  Tétendue  de 
fon  génie;  il  l^s  montre  encore  bien  davantage  en 
traitant  des  dogmes  les  plus  relevés  de  la  Religion. 
Vous  diriez  J enlifant  les  Traités  qull  acompofes, 
fur-tout  celui  fur  la  Grâce  Sc  le  Libre  arbitre  , 
que  ce  prétendu  Difciple  des  cbênes  Sc  des  hêtres 
a été  élevé,  comme  fàint  Paul,  au  troifîeme  ciel; 
qull  a eu  pour  maître  , la  vérité  elle-même  ; 
qu’elle  lui  a didlé  cet  admirable  ouvrage  , dans 
lequel  il  développe  avec  tant  de  force , de  clar- 
té , de  précifion  Sc  d’exaélitude  , les  profonds 
myfteres  qui  en  font  Tobjet  : ouvrage  que  fàint 
Auguftin  ne  feroit  pas  difficulté  d’adopter  ; ouvra- 
ge enfin  tout  d’or , Toius  aureus , par  lequel  le 
fàint  Doéleur  qui  Ta  compofé  a rendu  à l’Eglife 
catholique  un  fervice  immortel  : Quo  de  Ecclejia 
catkolica  univerfa  fanclus  Doclor  immortali  titulo 
meritus  ejî.  On  pourroit  en  dire  autant  du  Traité 
des  mœurs  Sc  du  devoir  des  Evêques , à Henri , 
archevêque  de  Sens,  qui  peutpafler  pour  le  Deuté- 
ronome des  Evêques  ; du  Traité  de  la  Converfion 
des  mœurs,  prononcé  dans  les  écoles  de  Paris,  Sc  qui 
peupla  Clairvaux  de  folitaires  ; du  Traité  du  pré- 
cepte Sc  de  la  difpenfe,  de  l’obligation  d’aimer 
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Dieu , &c.  Quelle  lumière  & quelle  force  dans 
tous  ces  Traités  ! quelle  onélion  ! On  croiroit , en 
les  lilànt,  lire  des  écrits  compofés  dans  les  plus 
beaux  fecles  de  l’Eglife,  par  quelques-uns  des  plus 
fàints  & des  plus  favans  Doéleurs. 

Quoique  les  ouvrages  de  faint  Bernard  foient 
faits  , comme  nous  Bavons  dit , pour  Tinllruéfion 
de  tous  les  états  qui  compofent  TEglife  , c'eft 
particuliérement  pour  celle  des  Religieux.  Auffi 
D.  Mabiilon  ne  craint  point  de  dire  que  « De  tous 
» les  livres  que  les  Moines  doivent  ou  peuvent 
» lire  y il  n^  en  a point  après  les  Livres  fàcrés  , 
» qui  leur  puiiTent  être  plus  utiles  , & qui  leur 
w doivent  être  plus  familiers , que  les  Œuvres  de 
» faint  Bernard.  Ce  doit  être  , ajoute-t-il,  la  nour- 
writure  la  plus  ordinaire  de  leurs  âmes  durant 
))  toute  leur  vie  ; Sc  ils  ne  doivent  jamais  inter- 
)•)  rompre  la  lecSlure  de  ce  grand  Maître  des  foii- 
y)  taires,  que  pour  la  reprendre  enfuite  avec  plus 
y)  de  goût  & d’avidité.  Ils  trouveront  dans  cette 
wleéfure  tout  ce  qu’ils  peuvent  chercher  ailleurs, 
»la  folidité  , l’agrément,  la  diverhté,  la  juftefîe, 
» la  brièveté , le  feu , les  mouvemens.  Je  ne  fais 
«s’il  y eut  jamais  une  perfonne  que  Dieu  ait 
« deilinée  plus  particuliérement  pour  réformer  les 
y)  mœurs  de  l’état  monaftique  , de  qui  y ait  réufîl 
» avec  plus  de  fuccès  que  ce  grand  homme». 

' Ce  que  nous  avons  dit  de  faint  Bernard  , nous 

pouvons 
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pouvons  le  dire  de  Pierre  le  Vénérable,  dont  les 
- ouvrages  qui  ne  refpirent  que  la  piété  ^ la  cha- 
rité , & le  zele  pour  le  falut  des  âmes , font  égale- 
ment propres  à inflruire,  à édifier,  & dont 'hau- 
teur paroît  auflî  avoir  été  fufcité  de  Dieu  pour  la 
réforme  de  Tétât  monaftique. 

Nous  fuivrons  exaélement  dans  .cet  ouvrage 
le  plan  & la  méthode  qu^’ont  fuivi  les  auteurs  de 
THilloire  Littéraire  de  la  France,  à laquelle  on  pour- 
ra joindre  ce  Volume  , comme  un  Supplément 
au  XII  fiecle.  Nous  citerons  tous  nos  garans;  & le 
Le^ieur,  en  lifant  la  vie  de  faint  Bernard  remplie 
de  tant  de  faits  éclatans , de  tant  de  merveilles , 
de  tant  de  miracles  , aura  la  fatisfaélion  d’être 
afiuré  de  la  vérité  de  tous  ces  faits  & de  toutes 
ces  merveilles  , par  le  témoignage  d’auteurs  non 
fufpeéls  , qu’il  aura  fous  fes  yeux  ; c’eft-à-dire  , 
par  des  écrivains  qui  ont  vu  eux-mêmes  & ont 
été  témoins  de  ce  qu’ils  ont  écrit,  ou  qui  l’ont 
appris  de  témoins  oculaires. 
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Anno  1147  Eugenius  gapa  III,  die 
fantlo  Pafchæ  apud  fanôium  Dionyfum 
célébrât 0 , feria  fecunda  infequenti  ad 
monajlerium  Montis'martyrum  fe  contu- 
llt , novam  facri  illius  loci  BafiUcam  in 
fummo  monte  pojitam  confecraturus  ; 
tum  facra  Mijfarutn  folemnia  in  ea  cele- 
bravit , cuf  duo  præjlantijjima  illius  tem- 
poris  lumina  Bernardus , ahbas  Claræ- 
vallenfis , &“  Venerabilis  Petrus,Clunia- 
cenfis  abhas  , alter  Diaconi , Subdia- 
coni  alter  ofcium  exkibuijfe  perhibentur. 
Gall.  ChrilL  t.  vu.  p.  61  j.  Ann.  Ben. 
t.  VI.  p.  2i4S'.  Bift.  Tarif,  t.  in.p.  <5^. 


L’an  1 147  le  pape  Eugene  III  ayant 
céle'bré  la  fête  de  Pâques  à laint 
Denis,  alla  le  jour  fuivant  au  mo- 
naftere  de  Mont-martre  , pour  faire 
la  Dédicace  de  la  nouvelle  Eglife 
de  ce  lieu  faim  , bâtie  fur  le  fom- 
met  de  la  montagne  : il  y célébra 
une  Meflé  folemnelle,  à laquelle  on 
alfure  que  faint  Bernard , abbé  de 
Clairvaux,  8c  Pierre  le  Vénérable, 
abbé  de  Cluni  , les  deux  plus  bril- 
lantes lumières  de  ce  liecle  , firent 
les  fonélions , l’un  de  Diacre  , l’au- 
tre de  Sous-diacre. 
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Kriqcne  I/I.  ce/c/?/y?  /a  TPfej'se  cr  JPfo/i/ynaj'/rc^  ayant  panr 
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HISTOIRE 

LITTÉRAIRE 

DE  SAINT  BERNARD, 

ABBÉ  DE  CLAIRVAUX. 

§.  1.  SA  VIE. 

I la  Bourgogne  a la  gloire  d’être  le  berceau, 
dans  lequel  ce  grand  Saint  a pris  naiflance  ; la 
France  entière,  l’Allemagne  même , l’Italie,  ôcc, 
ont  l’avantage  d’avoir  été  le  théâtre  des  vertus  , 
des  travaux  apoftoliques,  & des  merveilles  que  Dieu  a opé- 
rées dans  le  xii  fiecle,  par  le  miniftere  de  cet  homme  extraor- 
dinaire. Pour  opérer  ces  grandes  chofes,  il  avoit  réuni  dans  Fr.  cl;r. 
fa  perfonne  la  fagelTe  ôc  l’autorité  d’un  légiflateur,  la  con- 
hoiflance  de  l’avenir  & du  fecret  des  cœurs  , comme  dans 
ies  prophètes;  l’innocence  ôc  la  pénitence,  comme  dans 

A 


V 


Hiftorîens  de  la 
vie  de  faînt  Ber- 
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faint  Jean-Baptifte  ; la  fcience  infufe  & la  puilTance  des 
miracles , comme  dans  les  apôtres  ; la  lumière  & le  zele  des 
dodleurs  de  TEglife  ; la  charité  & la  fermeté  des  évêques  ; 
la  retraite  d’un  anachorète  avec  l’adivité  & les  travaux  d’un 
zélé  prédicateur  ; la  docilité  d’un  enfant  & la  force  d’un 
maître  ; une  humilité  qui  le  mettoit  fous  les  pieds  de  tout  le 
monde  , & une  fainte  générofité  qui  faifoit  tomber  à fes 
pieds  les  plus  fiers  efprits  ôc  les  cœurs  les  plus  indomptables* 
Telle  eft  la  matière  que  nous  avons  à traiter  , en  parlant 
de  la  perfonne  ôc  des  écrits  de  faint  Bernard.  Les  mémoires 
ne  nous  manquent  point  : car  de  tous  les  grands  hommes  , 
dont  on  a écrit  les  aêlions  , il  n’en  eft  point  qui  ait  eu  autant 
de  panégyriftes  ôc  d’hiftoriens  de  fa  vie  que  ce  faint  Abbé. 
Mab.  op.  s.  Berti.  Xrois  auteurs  contemporains,  ôc  témoins  oculaires  de  la 
MI.  p,  lo;  . plupart  des  faits,  l’ont  écrite  fans  s’être  concertés.  Ces 
écrivains  font  Guillaume  , abbé  de  faint  Thierri;  Ernauld  , 
ou  Arnauld,  abbé  de  Bonneval  dans  le  diocefe  de  Char- 
tres , ôc  Geofroi , fecretaire  de  faint  Bernard.  Guillaume  a 
écrit  le  premier  livre  de  la  vie  du  faint  Abbé  , de  fon  vivant 
même , mais  à fon  infçu  ; Arnauld  a continué  dans  un  fécond 
livre  le  travail  de  Guillaume;  enfin  Geofroi  en  a donné 
trois  qui  achèvent  la  vie  de  ce  grand  homme.  Alain  , 
évêque  d’Auxerre,  ôc  plufieurs  autres  ont  travaillé  fur  ce 
même  fujet.  Indépendamment  de  tant  de  vies  de  faint  Ber- 
nard , écrites  par  des  perfonnes  fi  dignes  de  foi , prefque 
tous  les  écrivains  du  xii  fiecle , François,  Anglois  , Alle- 
mands , Italiens , nous  apprennent  quantité  de  chofes  de 
ce  grand  Saint,  en  parlant  des  affaires,  foit  eccléfiaftiques  , 
foit  féculieres  de  fon  temps  , dont  il  étoit  toujours  l’arbitre. 
On  fent  aifément  combien  il  eft  difficile  d’être  court  en 
traitant  un  fujet  fi  vafte  : mais  le  leêteur  judicieux  , ôc  fenfi- 
ble  à la  gloire  de  la  France,  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
nous  parlions  avec  étendue  d’un  Saint  qui  lui  a fait  tant 
d’honneur,  ôc  même  à toute  l’églife,  tant  par  l’éclat  de  fes 
vertus  ôc  de  fa  fainteté  , que  par  la  beauté  de  fon  génie  ôc  par 
‘ . fes  admirables  écrits  dignes  de  la  plume  des  plus  célébrés 
dodeurs  , ôc  des  fiecles  les  plus  éclairés. 

Sanai/Tance  iiiuf-  Tous  les  Hiftoriens  s’accordent  affez  fur  l’année  ôc  le 
iui  fût^uL^rTv^ec  naiflance  de  faint  Bernard,  Il  vint  au  monde  l’an 
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lopi,  près  de  Dijon,  dans  le  petit  bourg  de  Fontaine  , 
dont  fon  pere  étoit  Seigneur.  La  maifon  où  il  prit  nailTance, 
a été  convertie  dans  le  dernier  fiecle  en  un  nionaftere  de 
Feuillans.  Ses  parens  étoient  des  plus  riches  ôc  des  plus 
qualifiés  du  pays  : fon  pere,  nommé  Tefcelin,  homme  brave 
&de  bon  confeil,  fortoit  de  la  maifon  des  comtes  de  Châ- 
tiilon,  & fa  mere,  appellée  Alette , de  celle  des  comtes 
de  Montbard.  Cette  pieufe  dame  eut  fix  garçons  ôc  une  fille, 
qui  tous  fe  confacrerent  à Dieu  , en  embraflant  la  vie  reli- 
gieufe.  Une  bénédiélion  fi  particulière  fur  cette  famille  fut 
la  récompenfe  de  la  piété  d’Alette  , que  d’autres  appel- 
lent Elifabeth.  Dès  que  fes  enfans  étoient  nés  , elle  les 
offroic  à Dieu  ; ôc  perfuadée  que  c’eût  été  défavouer  la  natu- 
re ôc  n’être  mere  qu’à  demi , de  les  mettre  en  des  mains 
étrangères,  elle  les  nourrit  elle-même , ôc  leur  fit  fucer  avec 
le  lait  les  fentimens  de  religion  dont  elle  étoit  animée. 
Elle  ne  fe  contenta  pas  d’ofïrir  à Dieu,  comme  les  autres , 
Bernard  qui  étoit  le  troifieme;  elle  prit  un  foin  particulier 
de  fon  éducation.  En  conféquence  d’un  fonge  , qu’elle  avoit 
eu  lorfqu’elle-  le  portoit  encore  dans  fon  fein  , ôc  dont  un 
folitaire  lui  avoit  donné  l’explication,  en  l’afiTurant  que  ce 
fonge  étoit  la  marque  de  la  grandeur  future  de  cet  enfant , 
qui  feroit  un  fidele  gardien  de  la  maifon  du  Seigneur , un 
prédicateur  zélé  contre  les  ennemis  de  la  foi,  ôc  qui  par  la 
douceur  de  fa  langue  guériroit  les  âmes  malades  , Àlette 
deftina  entierément  ce  fils  au  fervice  de  Dieu  , comme  un 
autre  Samuel.  Il  donna  de  bonne  heure  des  marques  d’une 
folide  piété  : car  n’étant  encore  qu’enfant , il  rejetta  avec 
horreur  la  propofition  que  lui  fit  une  femme , de  le  guérir, 
par  des  enchantemens , d’un  grand  mal  de  tête  dont  il  étoit 
tourmenté  , ôc  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  être  redevable  au 
démon  du  rétablilfement  de  fa  fanté.  A peine  cette  femme 
fut  elle  retirée  , que  fon  mal  fe  dilïipa. 

Bernard  fut  envoyé  à Châtillon-fur-Seine  , où  de  favans 
eccléfiaftiques  tenoient  une  école  floriffante.  ( Cette  églife 
fut  dans  la  fuite  delTervie  par  des  Chanoines  réguliers , du 
vivant , ôc  par  les  foins  de  faint  Bernard  ).  Cet  enfant,  dit 
Guillaume  de  faint  Thierri  , étant  plein  de  grâces  , ôc 
ayant  l’efpric  naturellement  vif  ôc  pénétrant  , remplit  les 
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defirs  de  fa  fainte  mere , par  les  progrès  rapides  qu’il  fît 
dans  les  fciences.  Il  furpalTa  non -feulement  tous  fes 
compagnons,  mais  tout  ce  qu’on  pouvoit  efpérer  d’une 
perfonne  de  fon  âge.  Il  ne  fe  borna  pas  à Tétude  des  lettres 
humaines , & à goûter  les  délicateffes  des  bons  auteurs  ; il 
commença  dès-ors  à lire  les  faintes  Ecritures,  qui  lui  appre- 
noient  à méprifer  les  chofes  du  monde.  Quelque  furprenans 
que  fulTent  lès  progrès  qu’il  fit  dans  les  fciences , il  en  fit 
encore  de  plus  grands  dans  la  piété.  Dans  un  âge  , où  les 
jeunes  gens  ne  refpirent  que  les  plaifirs  ôc  la  difiipation  , il 
commençoit  déjà  à s’accoutumer  à la  mortification , dont  il 
devoit  un  jour  être  un  fi  parfait  modèle  ; il  aimoit  la  retraite 
& le  fiience , fuyoit  le  monde , fortoit  rarement , veiiloit 
continuellement  fur  lui-même  , demandoit  avec  inftance  à 
Dieu  qu’il  lui  fit  la  grâce  de  conferver  la  pureté  des  mœurs, 
Ciùll,  c.  ir,  JDeo  devotus  , ut  puram  fibl  puentïam  fuam  confervaret„  Des 
fes  plus  tendres  années,  lorfqu’il  avoit  quelque  argent , il 
en  faifoit  des  aumônes  en  fecret , il  pratiquoit  des  œuvres 
de  piété  autant  qu’un  enfant  en  efl;  capable  , & plus  même 
qu’un  enfant  ne  l’efi  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
ïl  perd  fa  mere;  Lorfque  Bernard  entroit  dans  la  dix- neuvième  année  de 

^erm^^our  ^ quitta  Châtillon  pour  revenir  à Fontaine,  où  fa 

dangers^  auxquels  famille  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  : fix  mois  après  fon 
il  eft  expofé  dans  retour , il  perdit  fa  mere , qui  mourut  faintement  le  fept  de 
e monde.  Décembre,  jour  auquel  l’églife  célébré  la  fête  de  faint 
Ambroife , pour  lequel  elle  avoit  une  dévotion  particulière. 
Perfonne  ne  fentit  plus  vivement  & ne  fut  plus  affligé  de 
cette  perte  que  Bernard.  Elle  étoit  d’autant  plus  grande 
pour  lui,  que  c’étoit  le  temps  où  il  avoit  plus  befoin  de 
foutien  contre  les  écueils  du  monde,  dans  lequel  on  projet- 
toit  de  le  faire  entrer.  Ses  grands  talens , fon  efprit  doux , 
fon  génie  vafle  & fublime , fa  pénétration  le  rendoient 
capable  de  tout  ; & quelque  état  qu’il  eût  embraffé , il  pou- 
voit s’y  diftinguer  également.  Quels  périls  dans  le  monde 
pour  un  jeune  homme  qui  réuniflbit  tant  de  talens  & de 
belles  qualités  ! Mais  fi  le  monde  étoit  dangereux  pour  lui , 
lui-même  l’étoit  peut-être  encore  davantage  pourle  monde, 
par  les  grâces  les  plus  vives  qui  animoient  toute  fa  perfonne. 
îî  évite  tous  ces  inftrudions  qu’il  avoit  reçues  de  fa  fainte  mere, 
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les  bons  exemples  qu’elle  lui  avoit  donnés , dont  le  fouve-  pieges  ; fon  affec* 
nir  étoit  toujours  préfent  à fon  efprit,  & la  grâce  de  Jefus-  “o"  pour  la  chaf- 
Chrift,  lui  firent  vaincre  tous  ces  écueils  & éviter  tous  les  ^ 

• iN/'  Giitll»  Ct  m*  tt%  7* 

pieges , qui  en  diverles  occalions  lurenc  tendus  a la  vertu. 

Ayant  un  jour  rencontré  une  femme  ôc  fixé  quelque  temps 

les  yeux  fur  elle,  il  fit  aufTî-tôt  refléxion  fur  fa  faute  , 6c  rou* 

giffanten  lui-même  il  alla  , pour  s’en  punir,  fe  plonger  juf- 

qu^  au  col  dans  un  étang  glacé,  où  il  demeura  fi  long-temps, 

que  le  froid  avoit  prefque  éteint  toute  la  chaleur  naturelle  de 

fon  corps.  La  grâce  qui  le  rendit  alors  viélorieux , lui  infpi- 

la  en  même  temps  une  affeêtion  pour  la  chafl:eté,femblable  à 

celle  qui  faifoît  dire  au  faint  homme  Job:cc  J’ai  fait  un  accord  yo^.c.xxxi.  v.  r. 

» avec  mes  yeux , pour  ne  pas  même  penfer  à une  vierge  » . 

La  vue  des  dangers , auxquels  Bernard  fe  voyoit  expofé , n penfe  à la  re- 
les  divers  affauts  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  ennemis  de  qu’irrencomre^- 
fon  innocence,  l’allarmerent  & le  firent  penfer  férieufement  il  en  triomphe  & 
à fe  retirer  dans  la  folitude , ôc  à embraffer  la  nouvelle  réfor- 
me  de  Cîteaux.  Ses  freres  ôc  fes  amis  s’en  étant  apperçus  , 
firent  tous  leurs  efforts  pour  l’en  détourner , fur-tout  en  lui 
infpirant  du  goût  pour  des  études  curieufes  ; ils  réufïirent  GtiUl.  %h.  n, 
même  à l’ébranler  un  peu , ôc  à retarder  pour  quelque  temps 
l’exécution  de  fon  deffein  : mais  de  fouvenir  de  fa  fainte 
mere,  qu’il  croyoit  voir  fouvent  fe  préfenter  devant  lui , fe 
plaignant  ôc  lui  reprochant  qu’elle  ne  l’avoit  pas  élevé  avec 
tant  de  foin , pour  qu’il  s’amufât  à des  chofes  fi  frivoles  ; le 
fouvenir,  dis -je  , de  fa  fainte  mere,  ôc  les  reproches  qu’il 
croyoit  entendre,  le  firent  triompher  de  tous  les  obftacles 
qui  s’oppofoient  à fa  retraite.  Il  fit  plus , il  entreprit  d’arra- 
cher au  monde  ceux  qui  vouloient  î’y  retenir , ôc  il  y réufiit 
heureufement.  Le  premier  qu’il  perfuada  , fut  fon  oncle  g«;//.  îb.  n,  lo. 
Gaudri,  puiffant  dans  le  monde  & renommé  par  fa  valeur  ; 
puis  Barthelemi,  le  pénultième  des  freres  de  Bernard,  qui 
n’étoit  pas  encore  chevalier  : l’un  ôc  l’autre  fe  rendirent 
fans  réfiftance.  André  plus  jeune  que  Bernard , ôc  nouvelle- 
ment fait  chevalier,  après  avoir  d’abord  réfifté , s’écria  tout 
d’un  coup,  Je  vois  ma  mere,  ôc  donna  les  mains.  Gui,  l’aîné 
des  fix  freres  , homme  puiffant  ôc  plus  engagé  dans  le  monde 
que  les  autres,  héfita  un  peu  ; puis  ayant  fait  réflexion  , il 
promit  d’embraffer  la  vie  monaftique,  fi  fon  époufe  y con- 
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fentoit.  Bernard  promit  qu’elle  y confenciroit , ou  quelle 
mourroit  bientôt.  Peu  après  étant  tombée  malade,  elle  fit 
venir  faint  Bernard,  le  pria  de  lui  pardonner  la  faute  qu’elle 
avoit  faite  en  refufant  fon  confentement , & demanda  elle- 
même  la  réparation,  qui  fut  faite  félon  les  loix,  6c  elle  fe  fit 
religieufe  dans  une  fainte  Communauté , où  elle  édifia  beau- 
coup par  fa  piété  ( ^ i.  Gérard,  le  fécond  des  freres  de  Ber- 
nard, fit  plus  de  réfiflance que  les  autres,  traitant  même  de 
légèreté  la  facilité  de  fes  freres  à prendre  un  tel  engage- 
ment. «Alors  Bernard,  tout  brûlant  de  foi  ôc  tranfporté  du 
» zele  que  lui  donnoit  l’amour  de  fes  freres  : je  fais , je  fais  , 
» lui  dit-il,  que  vous  n’entendrez  la  voix  de  Dieu , que  lorf- 
» que  fa  main  vous  frappera.  Et  mettant  le  doigt  fur  fon  côté, 
» il  lui  dit  : un  jour  viendra  que  cet  endroit  que  je  touche  , 
» fera  percé  d’un  coup  de  lance , ôc  que  cette  ouverture  fer- 
y>  vira  comme  d’un  paffage  dans  votre  cœur , pour  y faire 
» entrer  avec  joie  le  confeil  fi  falutaire  que  vous  rejettez 
» maintenant  avec  mépris;  ôc  vous  craindrez  l’événement  de 
» cette  bleffure  , de  laquelle  néanmoins  vous  ne  mourrez 
» pas  » . 

L’événement  fuivitde  près:  Gérard  fut  bleffé  peu  de  jours 
après  , au  fiege  du  château  de  Grançai,  ôc  pris  par  les  enne- 
mis. Comme  on  le  traînoit  en  prifon,  ayant  encore  le  fer  de 
la  lance  dans  la  plaie , qu’il  avoit  reçue  au  même  endroit 
que  Bernard  avoit  marqué  de  fon  doigt,  ôc  craignant  la 
mort , il  crioit  : Je  Juis  religieux , je  fuis  religieux  de  Ch  eaux. 
Il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon  , où  il  guérit  de  fa  bleffu- 
re,  Ôc  d’où  il  fortit  comme  par  miracle;  après  quoi  il  fe 
réunit  avec  fes  freres. 

Bernard  ne  fe  borna  pas  à faire  des  conquêtes  pour  le  ciel 


(3)  Pîufîeurs  de  ceux  que  faint  Ber- 
nard gagna  à Dieu  , étant  mariés , & 
leurs  femmes  étant  entrées  dans  les  vues 
de  leurs  maris,  on  les  envoya  dans  le 
monaftere  de  Jully  , gouverné  par  l’ab- 
bé de  Molcme,  & fondé  par  Milon  , 
comte  de  Bar  , comme  on  le  voit  par 
une  charte,  que  le  P.  Chiâiet  a publiée. 
Ainlî  Manrique,  & la  plupart  des  écri- 
vains, anciens  & modernes  , fe  trom- 
pent en  prétendant  que  Jully  a été  bâti 


par  les  premiers  peres  de  Cîteaux , & 
que  c’eft  le  premier  monaftere  qui  ait 
étéconftruit  pour  les  perlbnnes  du  fexe, 
qui  embralTerent  la  réforme  de  Cîteaux. 
Tant  que  Jully  a fubfifté  , il  a toujours 
été  fous  la  conduite  des  religieux  de 
Molême  , & jamais  fous  celle  des  reli- 
gieux de  Cîteaux.  Ce  fut  dans  ce  mo- 
naftere  que  Humbeline  , fœur  de  laint 
Bernard , fe  retira  dans  la  fuite  après  là 
,c0nverlîon. 
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dans  fa  famille  ; il  en  fît  encore  beaucoup  d’autres , du  nom- 
bre defquelles  fut  Hugues  de  Maçon , depuis  évêque  d’Au- 
xerre. Ses  difcours  avoient  tant  de  force,  qu’on  ne  pouvoir 
lui  réflifter  ; enforte  que  « les  meres  cachoient  leurs  enfans  , 
» les  femmes  retenoient  leurs  maris , ôc  les  amis  détour- 
» noient  leurs  amis  d’aller  l’entendre  ».  Le  nombre  de  ceux 
que  Dieu  avoir  unis  par  fa  grâce  dans  ce  commun  defir  de 
converfion , s’augmentant , ils  étoient  tous  un  même  cœur 
& une  même  ame.  Depuis  leur  première  réfolution  ils  de- 
meurèrent environ  fix  mois  en  habit  féculier  dans  une  mai- 
fon  qu’ils  avoient  à Châtiilon,  attendant  qu’ils  fuffent  en 
plus  grand  nombre,  ôc  que  quelques-uns  d’entre  eux  euffent 
terminé  leurs  affaires.  Lorfqu’ils  furent  réunis  au  nombre  de 
trente , dans  le  même  deffein  de  fe  confacfer  à Dieu  , ils 
fixèrent  le  jour  de  leur  départ.  Tout  étant  réglé,  Bernard 
prit  fes  freres  avec  lui,  pour  aller  au  château  de  Fontaine  ôc 
recevoir  la  bénédiêlion  paternelle.  Au  fortir  de  la  maifon  , 
Gui  voyant  Nivard , fon  jeune  frere  , dans  la  place  avec 
d’autres  enfans,lui  dit:  «Mon  petit  frere,  vous  aurezfeul  tout 
«notre  bien  ôc  toutes  nos  terres»;à  quoi  l’enfant  répondit  avec 
un  fentiment,quin’avoit  rien  de  l’enfance  : « Quoi,  vous  pré- 
i>  nez  donc  le  ciel  pour  vous,ôc  vous  ne  me  laiffez  que  la  terre! 
D Ce  partage  eft  trop  inégal  ».  Sur  cela  iis  s’en  allèrent,  ôc  Ni- 
vard refta  ; mais  peu  de  temps  après  il  fuivit  fes  freres , ni 
fon  pere , ni  fes  amis,  ni  fes  parens  n’ayant  pu  le  retenir. 

Ce  fut  vers  le  commencement  de  l’an  1113  que  cette 
troupe  choifie  , conduite  par  Bernard , dont  Dieu  s’étoit 
fervi  pour  enlever  au  monde  ces  riches  dépouilles , alla  à 
Cîteaux  dans  la  réfolution  de  fe  confacrer  à la  pénitence  , 
ôc  de  faire  une  fainte  violence  pour  ravir  le  royaume  des 
cieux.  Ils  furent  reçus  par  faint  Etienne  avec  une  joie  d’au- 
tant plus  grande  , que  ce  faint  Abbé , affligé  du  petit  nom- 
bre de  fes  difciples , fe  regardoit  déjà  comme  ces  peres  qui 
ont  le  dépiaifir  de  furvivre  à leurs  enfans , ôc  de  mourir 
fans  poflérité.  Etienne  ôc  fes  religieux  rendirent  grâces  à 
Dieu , admirant  dans  ces  gentilshommes  pénitens  tant  de 
brillantes  qualités  qu’ils  facrifioient  aux  biens  éternels , ôc 
applaudiffant  à leur  réfolution  ôc  à leur  courage. 

Bernard  étoit  alors  âgé  d’environ  vingt-trois  ans,  ôc  paffa» 
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Saint  Bernard 
gagne  à Dieu  plu- 
fieurs  autres  per- 
fonnes  : on  ne 
pouvoit  réfifter  à 
la  force  de  fes  pa- 
roles. 

Ib*  n,  15, 


GutlL  ib.  c,  V# 
n.  17, 


Il  entre  à Cî- 
teaux avec  fes 

compagnons  ^joie 

de^  l’abbé  faint 
Eiienne  en  les 
recevant. 


Saint  Bernard 
fait  prcfeflîon  : 


ferveur  de  fa  péni- 
tence ; il  mene 
une  vie  angéli- 
gue. 


Saint  Etienne 
î’envoie  former 
un  nouvel  établif- 
fement  : il  le  fait 
Abbé. 


Giiîll.  c,vi,n.  19, 


Commencemens 
de  Clairvaux. 
yînii,  l.  LXYII,  n, 

9$, 


Mabîl,  Ann.  Ib. 

K.  91- 
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dans  une  ferveur  angélique,  l’année  de  fon noviciat^ après 
laquelle  il  s’engagea  avec  fes  compagnons,  par  des  vœux  fo- 
lemnels,  à obferver  la  réglé  de  faint  Benoît,  fuivant  la  ré- 
forme de  Cîceaux.  L’époque  de  cet  événement  doit  être 
placée  vers  le  mois  d’Avrii  1114. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  fes  vertus. 
Perfonne  n’ignore  jufqu’où  il  porta  la  mortification  , & quel 
fut fon  amour  pour  la  retraite,  le  filence,  les  veilles,  la 
priere  & le  travail  des  mains.  Il  avoit  toujours  dans  le  cœur , 
& fouvent  dans  la  bouche,  ces  paroles  : « Bernard,  Bernard, 
qu’es-tu  venu  faire  » : Bernarde  ad  quid  venifii  ? Il  faudroit , 
comme  le  dit  Guillaume  de  faint  Thierri , vivre  du  même 
efprit  qui  l’animoit , pour  pouvoir  décrire  les  merveilles 
de  la  converfion  de  cet  homme  de  Dieu , qui  a mené  fur 
la  terre  la  vie  des  Anges.  Car  il  n’y  a que  l’auteur  de  ces 
dons , ôc  celui  qui  les  a reçus  , qui  puilTe  connoître  de  com- 
bien de  bénédiélions  & de  faveurs  Dieu  l’a  prévenu  & 
comblé  dès  le  commencement  de  fa  retraite , ôc  de  combien 
de  grâces  il  l’a  rempli. 

Après  que  Bernard  eut  demeuré  deux  ans  à Cîteaux," 
peut-être  , dit  D.  Mabillon , pour  attendre  qu’il  fût  en  âge 
de  recevoir  les  ordres  facrés , il  fut  choifi  pour  être  le  chef 
d’une  colonie  deftinée  à former  un  nouvel  établifiement 
dans  un  lieu,  que  Hugues,  comte  de  Champagne,  offrie 
dans  fes  états,  près  de  la  riviere  d’Aube  , dans  le  diocefe  de 
Langres.  Cette  colonie  fut  compofée  des  freres  ôc  des 
pareils  de  Bernard , auxquels  on  joignit  deux  anciens  reli- 
gieux , pour  faire  le  nombre  de  douze.  Etienne  leur  donna 
pour  abbé  celui  qui  les  avoit  conduits  à Cîteaux,  afin  qu’il 
les  conduisît  encore  dans  le  lieu  où  la  Providence  les  appel- 
ioit.  C’étoit  une  vallée  affreufe , qu’on  appelloit  la  Z’’ allée 
êé Ahfinthe  , foit  parce  que  ces  fortes  de  plantes  y croiffoient, 
foit  à caufe  des  meurtres  ôc  des  brigandages  qui  s’y  com- 
niettoient.  Bernard  ôc  fes  compagnons , regardant  ce  lieu 
comme  inutile  aux  habitans  des  environs,  ôc  par  confé- 
quent  plus  aifé  à obtenir , s’y  arrêtèrent,  ôc  coupèrent  quel- 
ques arbres  , avec  lefquels  ils  fe  firent  des  cabanes  , dont  on 
voit  encore  aujourd’hui  avec  admiration  des  reftes  précieux. 
Tels  furent  les  commencemens  de  l’abbaye  de  Clairvaux, 
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la  troîfieme  fille  deCîteaux  (a),  qui  bientôt  devint  auiïi 
célébré  dans  le  monde  chrétien  par  l’éclat  des  vertus  & de 
la  fainteté  de  fon  faint  fondateur  & de  fes  compagnons  , 
que  les  déferts  de  l’Egypte  l’ont  été  autrefois  dans  le  temps 
des  Antoines , des  Macaires  ôc  des  Hilarions. 

La  même  année  que  Bernard  commença  l’établilfement 
de  Clairvaux,  il  alla  à Châlons- fur  «Marne  recevoir  la  î'iî 

bénédidion  abbatiale  , ôc  la  reçut  au  mois  d’Août  des  refpeôé  com- 
mains  de  Guillaume  de  Champeaux.  Le  fiege  de  Langres  ange  de 

n’étoit  point  alors  vacant , comme  le  dit  M.  de  Villefore  , 
trompé  par  Guillaume  de  faint  Thierri  ôc  par  Alain  , ainfi 
que  Manrique  ôc  beaucoup  d’autres;  puifque  Jofceran  , 
qui  étoit  monté  fur  ce  fiege , l’an  1112,  l’occupoit  enco- 
re, ôc  le  remplit  jufqu’en  l’an  1 125*.  Ainfi  ce  ne  fut  point 
à caufe  de  la  vacance  du  fiege  de  Langres, ( comme  nous  l’a- 
vons dit  nous-mêmes , dans  l’article  de  Guillaume  ) , que 
Bernard  reçut  des  mains  de  ce  Prélat  la  bénédidion  qui 
devoir  lui  être  conférée  par  l’évêque  diocéfain  ; mais  à caufe 
de  l’abfence  de  Jofceran  qiy.  étoit  occupé  ailleurs.  Guil- 
laume conçut  la  plus  haute  idée  de  Bernard , ôc  il  fe  forma 
dès  ce  moment  une  fi  étroite  liaifon  entre  le  Prélat  ôc  le 
faint  Abbé , que  ce  ne  fut  plus  dans  la  fuite  qu’un  cœur  ôc 
qu’une  ame.  A l’exemple  de  Guillaume , chacun  refpeda 
Bernard  , ôc  bientôt  il  fut  regardé  par  toute  la  France  ôc 
par  l’Europe  entière,  comme  un  Ange  de  Dieu. 

Une  foule  de  perfonne^  de  tous  les  états  venoient  à 
Clairvaux , les  uns  pour  voir  ôc  entendre  Bernard  , les 
autres  pour  fe  mettre  fous  fa  conduite.  Le  faint  Abbé  difoit  mis  à Clairvaux, 
à ceux  qui  demandoient  d’être  admis  dans  fon  monaftere  : 

«Si  vous  defirez  vivre  dans  cette  maifon,  il  faut  que  vous 
» laifliez  dehors  les  corps  que  vous  apportez  du  monde.  Il 


Saint  Bernara 


Dieu. 

Villef.  p.  4*- 
Mab.  Ann.  lib» 
Lxxii.  n.  9b- 


Hijl.  Litt.  t.  X* 
p.  310. 


Sa  conduite  en- 


Gnilî.  ibid, 
zo. 


( ® ) La  Ferté  , fondée  en  1 1 1 3 , dans 
le  diocefe  de  Châlons-fur-Saone  , eft  la 
première:  Pontigni  , dans  le  diocefè 
d’Auxerre,  fondée  en  1114,  efl  la  fé- 
condé. Hugues  de  Maçon,  cet  intime 
ami  de  faint  Bernard  , & l’un  des  com- 
pagnons de  fa  retraite  , avoit  été  choifi 
aufli  tôt  après  fon  noviciat,  pour  con- 
duire cette  colonie  dans  le  diocefe 
d’Auxerre , dont  il  fut  dans  la  fuite  évê- 


que ; comme  faint  Bernard  fut  choifi 
l’année  fuivante  ( i r i j ) , pour  en  con- 
duire une  autre,  dans  le  diocefe  de  Lan- 
gres. Enfin  la  quatrième  fille  de  Cîteaux, 
efl:  Morimond  , fondée  la  même  an- 
née , Sc  dans  le  meme  diocefe  de  Lan- 
gres, fur  les  confins  de  la  Champagne 
& de  la  Lorraine  , dans  un  lieu  appar- 
tenant aux  Seigneurs  de  Choifeul  & 
d’Aigremont. 
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» n’y  a que  les  âmes  qui  doivent  entrer  ici , la  chair  ne  fert 
Mob.  ih.  n.  96.  » de  rien  ».  Comme  il  menoit  une  vie  plus  femblable  à cel- 
CuiH.c,  ix,n.  le  d’un  Ange  5 que  d’un  homme  environné  d’infirmités,  il 
exigeoit  de  fes  difciples  une  fi  haute  perfeétion,  que  fes 
difcours  leur  paroilToient  durs  ; & il  étoit  étonné  de  voir 
des  foibleffes , qui  font  les  fuites  de  la  fragilité  humaine  , 
dans  des  hommes  qu’il  croyoit  devoir  reffembler  aux  Anges. 
« Mais  ces  hommes , dit  Guillaume  de  faint  Thierri , qui 
» étoient  véritablement  religieux  , & qui  avoient  une  pru- 
» dence  égale  à leur  piété , révéroient  dans  fes  prédications 
» & dans  fes  difcours  les  chofes  mêmes  qu’ils  ne  pouvoient 
» accomplir  ; & bien  que  dans  leurs  confeffions  ils  fulTent 
» étonnés  d’une  conduite  qui  leur  paroifîbit  nouvelle , par- 
» ce  qu’elle  fernbloit  donner  quelque  fujet  de  défefpoir  aux 
» personnes  foibies  , ils  croyoient  toutefois  , félon  la  paro- 
»le  de  Job,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  contredire  /a 
» parole  du  Saint  ; ainfi  ils  ne  s’excufoient  point , mais  en 
» préfence  de  l’homme  de  Dieu  iis  s’accufoient  de  ces 
» foibleffes,  dont  nul  homm^  en  cette  vie  ne  peut  être 
» exempt  ». 

Il  gagne  la  con-  La  fâinte  humilité  des  difciples  fervit  d’inftruêtîon  au 
fiance  de  fes  fre-  maître  à qui  fon  zele  devint  fufpeêl  j & fe  reprochant  d’avoir 
cours^&  les^mira-  hleffé  leur  confcience  en  exigeant  d’eux  une  trop  grande 
des.  perfeêlion , il  fe  renferma  dans  le  filence , jufqu’à  ce  que 

D ieu  lui  fît  connoître  de  quelle  maniéré  il  devoir  agir  à 
l’égard  de  ceux  qui  étoient  fous  fa  conduite.  Peu  de  jours 
après  5 il  lui  fut  révélé  de  parler  avec  affurance , & de 
dire  tout  ce  qui  lui  viendroit  à l’efprit , parce  que  ce  n’é- 
toit  pas  lui,  mais  le  faint  Efprit  qui  parloit  par  fa  bouche. 
Depuis  ce  temps,  il  gagna  tellement  leur  confiance,  ôc 
s’acquit  tant  d’autorité , qu’il  n’y  avoir  rien  qu’il  ne  leur 
perfuadât.  Ce  qui  contribua  encore  beaucoup  à donner  à 
ces  faints  Solitaires  de  la  confiance  dans  leur  abbé,  ce  fut  le 
don  des  miracles  que  Dieu  lui  accorda  dès-lors  . ôcles  effets 
merveilleux  qu’ils  virent  de  fes  prières  & de  fa  confiance 
en  Dieu  , en  différentes  extrémités  où  ils  fe  trouvèrent , 
manquant  de  tout  & livrés  à toutes  les  horreurs  de  la  plus 
grande  indigence,  jufqu’à  être  réduits  à fe  nourrir  de  feuil- 
les de  hêtres.  Bernard  les  foutenoit  dans  cet  état , & leur 


Ses  grandes  auf- 
terités  le  condui- 
fentaux  portes  de 
la  mort  : on  le 
met  entre  les 
mains  d’un  empi- 
rique, 

Guîll,  «.  jr  , ji. 
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procuroît  par  des  voies  imprévues  ôc  inopinées  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin.  Un  jour  qu’ils  étoient  dans  une 
extrême  néceflité,  6c  que  Gérard,  cellérier  de  la  maifon, 
fe  plaignoit  de  manquer  d’argent  pour  procurer  les  chofes 
les  plus  néceflaires  aux  freres,  le  faint  Abbé  fe  mit  en  priè- 
res , 6c  un  inftant  après  arrive  une  femme  de  Châtillon  ; 
elle  demande  Bernard  , fe  jette  à fes  pieds , 6c  lui  offre  une 
fomme  d’argent  capable  de  foulager  leur  mifere,  le  fup- 
pliant  qu’on  priât  pour  fon  mari  qui  étoit  à l’extrémité. 
Le  Saint  répondit  en  peu  de  mots  , 6c  lui  dit  : Allez  ; 
vous  trouverez  votre  mari  guéri , ce  qui  arriva  effective- 
ment : après  quoi  il  reprit  doucement  le  cellérier  fur  fon 
peu  de  courage  6c  de  confiance. 

La  vie  pénitente  6c  mortifiée  de  Bernard  , pendant  les 
deux  ans  qu’il  demeura  à Cîteaux  , avoit  beaucoup  déran- 
gé fa  fanté  ; mais  celle  qu’il  mena  à Clairvaux  , où  il  ne  mit 
plus  de  bornes  à fes  auftérités,  n’y  ayant  perfonne  qui  eût 
autorité  pour  modérer  fon  zele,  acheva  de  la  ruiner  totale- 
ment, 6c  le  conduifit  aux  portes  de  la  mort.  L’évêque  de 
Châlons  en  étant  informé , y accourut , 6c  lui  repréfenta 
qu’il  devoit  fe  ménager.  Mais  le  faint  Abbé,  qui  fe  croyoit 
inutile  dans  le  monde , fut  peu  touché  de  fes  raifons  ; ce 
qui  engagea  le  Prélat  à fe  rendre  à Cîteaux , où  le  Chapitre 
Général  fe  tenoit  alors,  pour  prier  les  Abbés  d’obliger  Ber- 
nard de  lui  obéir  pendant  une  année.  L’ayant  obtenu,  il 
revint  à Clairvaux , fit  conftruire  une  petite  maifon  hors  de 
l’enceinte  du  monaftere  pour  y loger  le  malade  , avec 
ordre  d’y  vivre  félon  le  régime  qu’on  lui  prefcriroit.  Quel- 
que temps  après  , les  affaires  de  l’évêque  l’ayant  rappellé 
dans  fon  diocefe  , il  mit  le  malade  entre  les  mains  d’un 
empirique , qui  le  fit  plus  fouffrir  que  tous  les  maux  dont 
il  étoit  accablé. 

Guillaume,  depuis  abbé  de  faint  Thierri , attiré  par  la 
réputation  de  faint  Bernard , alla  alors  lui  rendre  vifite  à 
Clairvaux.  Ce  fut  la  première  entrevue  de  ces  deuxgrands' 
hommes , qui  depuis  furent  étroitement  unis  par  les  liens 
de  la  plus  tendre  amitié,  a Je  le  trouvai , dit  Guillaume  , 
» dans  fa  loge  , qui  étoit  femblable  à celle  qu’on  fait  ordi- 
i)îîairement  aux  lépreux  fur  les  grands  chemins.  Il  jouif- 

B ij 


Il  eft  v'fité  par 
Guillaume  de  S. 
Thierri  : union 
qui  fe  ferme  en- 
tre eux. 


IL  ». 


0 J* 


/.  Lxxiii.  n, 

10, 


Conver/îon  du 
pere  de  faintEer- 
nard  : il  le  retire 
avec  Tes  enfans  : 
fa  mort. 


Saint  Bernard 
reprend  fes  aufté- 
rités  avec  une 
nouvelle  ardeur. 


Cttill,  «.33, 
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» foit  d’un  parfait  repos , parce  qu’il  droit  déchargd  de  tout 
» le  foin  de  la  maifon,  tant  intérieur  qu’extérieur,  par  le 
» commandement  de  l’évêque  & des  abbés , vivant  à Dieu 

& à lui-même,  & comblé  de  joie  comme  s’il  eût  déjà 
» goûté  les  délices  du  paradis.  Lorfque  j’entrai  dans  ce 

palais  , ajoute  Guillaume  , que  je  confidérai  quel  étoit 
» ce  logement , & quel  étoit  celui  qui  l’habitoit , je  puis 
» attefter  devant  Dieu,  que  je  conçus  autant  de  refpeêl, 
» que  fl  je  me  fuffe  approché  de  l’autel  facré.  Je  reçus  tant 
»de  confolation  de  le  voir,  6c  me  fentis  enflammé  d’un  fi 
» grand  defir  de  vivre  avec  lui  dans  cette  pauvreté  ôc  cette 
» fimplicité,  que  fi  on  m’eût  donné  le  choix , je  n’aurois  rien 
V defiré  plus  ardemment  que  de  demeurer  toujours  avec 
» lui  pour  le  fervir  ».  Guillaume  ayant  demandé  au  malade 
de  quelle  maniéré  il  pafibit  fa  vie  dans  ce  lieu  : « Fortbien, 
» lui  dit-il  en  fouriant,  ôc  avec  cet  air  noble  qui  lui  étoit 
» naturel  : auparavant  je  commandois  à des  hommes  raifonna- 
» blés , ôc  maintenant  par  un  jufte  jugement  de  Dieu , je  fuis 
» obligé  d’obéir  à une  certaine  bête,  qui  eft  fans  raifon».  Saint 
Bernard  vouloir  parler  de  l’empirique  que  D.  Mabillon 
appelle , E<^m  meàïcum  , entre  les  mains  duquel  on  l’avoit 
mis. 

Ceci  fe  pafla  en  l’an  1117;  ce  fut  vers  le  même  temps 
que  faint  Bernard  eut  la  confolation  de  voir  Tefceiin  fon 
pere  , renoncer  au  monde,  venir  dans  la  folitude  fe  réuniir 
à fes  enfans , embraffer  comme  eux  la  voie  étroite  , ÔC 
terminer  faintement  fa  carrière.  Le  nécrologe  de  faint  Béni- 
gne de  Dijon  marque  fa  mort  le  15  d’Avril,  mais  ne 
met  point  Tannée  , qui  doit  être  Tannée  1 1 1 8. 

Auffi-tôt  que  Bernard  eut  paffé  dans  le  régime  le  temps 
qui  lui  avoir  été  prefcrit  par  lesPeres  du^Chapitre,  deve- 
nu maître  de  lui- même  , il  n’écouta  plus  que  fon  zele  , 
ôc  fe  livra  à toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence , comme 
s’il  avoir  voulu  fe  punir  du  peu  de  repos  ôc  de  foulage- 
ment  qu’on  lui  avoit  fait  prendre.  Encore  quels  foulage- 
mens  ! Les  viandes  qu’on  lui  fervoit  par  Tordre  de  fon 
médecin , étoient  telles  qu’un  homme  bien  fain  ôc  preffé 
de  la  faim  auroit  à peine  voulu  en  manger.  C’eft  ce  que  dit 
Guillaume , qui  en  avoit  été  témoin  avec  un  abbé  qui  Tac-- 
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Compagnoit.  L’un  ôc  l’autre  en  furent  fi  indignés  , qu’ils  fe 
firent  violence  pour  s’empêcher  de  traiter  l’empirique  « de 
facrilege  & d’homicide'».  Mais  le  faint  Abbé  prenoit  tout 
avec  indifférence , & n’avoit  même  plus  ni  goût  ni  difcerne- 
ment,  tant  il  s’étoit  accoutumé  à la  mortihcation.  Tout 
infirme  ôc  languiffant  qu’il  étoit,  il  continuoit  d’affoiblir 
fon  corps , par  les  jeûnes , les  veilles  ôc  tous  les  exerci- 
ces les  plus  pénibles.  Il  prioit  debout  le  jour  ôc  la  nuit , 
jufqu’à  ce  que  fes  pieds  ne  puffent  plus  foutenir  fon  corps  : 
il  porta  le  cilice  tant  qu’il  put  le  faire  fecrétement.  Mal- 
gré fes  infirmités  ôc  fa  foibleffe  , il  foiiffroit  avec  peine 
d’être  quelquefois  difpenfé  du  travail  commun,  ôc  de  î’ofïi- 
ce,  foit  du  jour,  foit  de  la  nuit.  Les  médecins  ne  pou  voient 
le  comprendre  , ôc  difoient  en  voyant  fa  maniéré  de  vivre , 
qu’il  forçoit  la  nature  comme  on  la  forceroit  en  contrai- 
gnant un  agneau  de  tirer  la  charrue. 

L’auteur  de  la  vie  du  faint  Abbé  Juftifie  ainfi  la  rigueur 
exceffive  de  fa  pénitence,  a Qui  fait , dit-i! , fi  la  fageffe 
» de  Dieu  n’a  pas  choifi  les  foibles  ôc  les  infirmes  félon  le 
» monde , pour  confondre  les  puiffans  & les  forts  ? A-t-on 
» vu  que  jamais  aucune  de  fes  maladies  l’ait  empêché  d’exé- 
» cuter  ce  que  Dieu  vouloit  accomplir  par  fon  miniftere , 
» félon  la  grâce  qu’il  lui  en  avoit  donnée  f Quel  eft  l’homme 
» de  notre  fiecle  , quelque  fort  ôc  robufte  qu’il  foit , qui  ait 
» fait  d’aufli  grandes  chofes  pour  la  gloire  de  Dieu , ôc  pour 
» le  bien  de  l’Eglife,  que  ce  Saint  tout  languiffant  ôc  infirme 
» qu’il  foit,  en  a faites,  ôc  en  fait  encore  tous  les  jours  ? 
» Combien  a-t-il  tiré  d’hommes  de  la  corruption  du  mon- 
» de  , par  fa  parole  ôc  fon  exemple  ? Combien  en  a-t-il  por- 
» té  non-feulement  à une  véritable  converfion  , mais  même 
» à la  plus  haute  perfeêlion  ? Combien  a-t-il  fondé  de  monaf- 
»teres,  qui  font  comme  autant  de  villes  de  refuge  dans 
» toute  la  chrétienté,  afin  que  tous  ceux  qui  ont  commis 
» des  péchés  ôc  des  crimes,  ôc  qui  ont  été  jugés  dignes  de 
» la  mort  éternelle,  fe  convertiffent  au  Seigneur,  recou- 
» rent  à ces  afyles  , pour  y trouver  leur  falut  ôc  leur  sûreté  ? 
» Quels  fchifmes  n’a-t-il  point  éteints,  quelles  héréfies  n’a- 
» t-il  point  confondues  ? Quelles  divifions  des  églifes  ôc 
» quelles  guerres  des  peuples  n’a-t-il  point  étouffées  Ôc  paci- 
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» fiées  ? Et  encore  toutes  ces  chofes  font  publiques  & géné* 
» raies  ; mais  qui  peut  compter  toutes  les  afliftances  qu’il  a 
» rendues  à une  infinité  d’ames  en  particulier  j & détailler 
» les  circonftances  des  occafions , des  perfonnes , des  lieux 
»&  des  temps,  où  il  a travaillé  charitablement  pour  les 
S)  fecourir  » ? 

La  Providence  n’avoit  pas  feulement  fufcité  faint  Ber- 
nard, pour  renouveller , parmi  les  religieux  de  fon  temps  y 
le  premier  efprit  de  ceux  des  fiecles  paflés  ; elle  le  defti- 
noit  encore  , fans  qu’il  le  fut,  à éclairer  l’Eglife , à la  fervir 
hors  de  fa  retraite  par  fes  travaux  apoftoliques , & à réfor- 
mer les  mœurs  & les  abus.  Après  s’être  occupé  tout  entier 
les  premières  années  à inftruire  fes  freres  par  fes  exemples 
& par  fes  paroles , à les  affermir  dans  les  pratiques  de  la 
vie  folitaire  , il  commença  à travailler  à la  réforme  des 
mœurs  corrompues  de  fon  fiecle  , qui  faifoient  le  fujet  de 
fes  larmes , & qu’il  déplore  dans  fes  écrits.  Celui  qui  appel- 
loit  le  faint  Abbé  à cette  fonêlion  , lui  procura  le  moyen  de 
l’exercer.  Une  maladie  occafionnée  par  de  nouveaux  excès 
de  mortification,  auxquels  il  s’étoit  livré,  l’ayant  obligé  de 
fe  féparer  une  fécondé  fois  de  la  Communauté  ; cette  fépa- 
ration  ouvrit  la  carrière  à fon  zele  , & le  mit  en  état  de 
donner  des  confeils,  & d’annoncer  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle à quantité  de  perfonnes  de  tous  les  états  qui  venoient 
de  divers  endroits  le  confulter , & qui  s’en  retournoient 
remplis  d’admiration  pour  fes  lumières  & fa  fageffe.  Ce  fut 
par  ce  moyen,  que  fon  mérite  & fes  talens  furent  connus  , 
ôt  que  l’Eglife  l’employa  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes, où  elle  eut  befoin  de  fon  miniftere. 

Quoique,  dès  le  commencement  de  fa  retraite,  il  eût  été 
rempli  des  fruits  de  l’Efprit  de  Dieu,  toutefois  il  reçut  alors 
avec  plus  d’abondance  celui  que  l’Apôtre  appelle  la  mani~ 
feftation  de  efprit , pour  futilité  & le  bien  des  âmes  , fai- 
fant  paroître  dans  fes  difcours  une  fcience  & une  fageffe 
plus  fublimes  & plus  profondes , accompagnées  du  double 
don  de  prophétie  & des  miracles.  Quels  fruits  n’en  vit-on 
pas,  non  feulement  en  France  , mais  dans  toute  l’Eglife  , 
qui  changea  de  face,  par  fes  avis  ôc  fes  prédications , ôc 
recouvra  en  quelque  forte  fon  ancienne  fplendeur  f Les 
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grands  & les  petits,  les  Papes  mêmes,  les  Evêques,  les 
Rois , les  Princes , écoutoieiit  ôc  fuivoient  fes  avis.  Com- 
bien de  perfonnes  du  plus  haut  rang , de  l’un  ôc  de  l’autre 
fexe , converties  par  fes  exhortations , n’embrafTerent-elles 
pas  la  vie  monaftique  ? Henri , fils  de  Louis  VI , roi  de 
France  (a),  Ermengarde  , duchelTe  de  Bretagne , Adélaïde 
de  Lorraine , ôc  une  multitude  d’autres , en  font  la  preuve. 
A combien  d’autres  ne  perfuada-t-il  pas , de  mener  la  vie 
la  plus  régulière  ôc  la  plus  chrétienne  dans  le  monde  , com- 
me on  le  verra  par  le  compte  que  nous  rendrons  de  fes  let- 
tres ôc  de  fes  autres  écrits  ? 

Les  ouvrages  que  faint  Bernard  compofa,  après  s’être 
rempli  de  l’Ecriture  ôc  des  Peres , pendant  le  temps  que  fes 
infirmités  l’obligeoient  de  vivre  féparé  des  obfervances  du 
cloître,  contribuèrent  encore  à rendre  fon  nom  fi  célébré  ; 
enforte  qu’il  devint  bientôt  l’inftrument  des  plus  grandes 
viéloires  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  fur  les  cœurs  par  les 
converfions  les  plus  éclatantes. 

Celle  d’Humbeline , fœur  du  faint  Abbé,  la  feule  de  cet- 
te fainte  famille  qui  reftoit  dans  le  monde  , fut  la  première 
ôc  la  plus  confolante.  Attirée,  comme  tant  d’autres,  par  l’é- 
clat de  la  réputation  d’un  frere  qu’elle  avoit  toujours  ten- 


C®)  Saint  Bernard  fut  l’inftrument 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  opérer  une 
multitude  de  converfions  éclatantes , 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fa  vie  : nous  nous 
contenterons  de  rapporter  ici  celle  de 
Henri , fils  de  Louis  VI , roi  de  France. 
Ce  jeune  Prince  étant  venu  un  jour 
à Clairvaux  confulter  faint  Bernard 
fur  quelque  affaire,  vit  la  Communauté 
& fe  recommanda  à fes  prières.  Le  faint 
Abbé  , après  lui  avoir  donné  quelques 
avis , ajouta  qu’il  éprouveroit  bientôt 
l’effet  des  prières  qu’il  demandoit:  ce 
qui  arriva  le  même  jour , le  Prince  ayant 
demandé  à être  reçu  dans  la  maifon. 
Ce  fut  une  grande  joie  pour  Clairvaux  ; 
mais  fes  amis , fes  ferviteurs  le  pleu- 
roient  comme  s’il  eût  été  mort.  Le  plus 
emporté  de  tous  étoit  un  Parifien  , nom- 
mé André,  qui  difoit  que  Henri  étoit  ivre 
ou  infenfé,  ajoutant  à ces  propos  mille 
injures  & mille  blafphémes.  Henri  prioit 


faint  Bernard  de  travailler  à la  conver- 
fion  de  cet  homme  : Laiffez-le,  dit  le 
faint  Abbé,  n’en  foyez  pas  inquiet,  il 
eft  à vous.  Henri  Payant  encore  preflé 
de  parler  à André  : Ne  vous  ai-je  pas 
déjà  dit,  lui  repliqua-t-il  d’un  air  féve- 
re  , qu’il  eft  à vous  .<*  André  , qui  étoit 
préfent  , difoit  en  lui-même , comme 
il  l’avoua  depuis  : Je  vois  maintenant 
que  tu  es  un  faux  prophète  ; car  je  fuis 
affuré  que  ce  que  tu  viens  de  dire  n’ar- 
rivera pas.  Le  lendemain  André  partit 
faifant  mille  imprécations  contre  lemo- 
naftere  , où  il  laiffoit  fbn  maître , fbu- 
haitant  que  la  vallée  fût  détruite  avec  fes 
habitans  : il  continua  de  marcher  ce 
jour-Ià  ; mais  la  nuit  fuivante  il  fut 
vaincu,  & ne  put  pas  même  attendre  le 
lendemain  : il  fe  leva  avant  le  jour  , & 
revint  en  hâte  au  monaftere , s’y  con- 
facrer  à Dieu  dans  la  réfolution  de  n’en 
jamais  fortir. 
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fions  éclatantes. 
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monafieres. 
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drement  aimé , elle  vint  à Clairvaux  avec  un  équipage 
fuperbe , & parée  de  tous  les  ornemens  de  la  vanité  du  fie- 
de  : mais  le  faint  Abbé  refufa  dé  la  voir  dans  cet  état , ainlî 
que  fes  autres  freres.  Touchée  de  ce  refus,  ôt  de  quelques 
paroles  mortifiantes  que  lui  dit  Andréa  fon  frere,  qu’elle  avoit 
rencontré  à la  porte,  elle  dit  : «Quoique  je  fois  pécherelTe, 
» Jefus-Ghrift  n’a  pas  lailTé  de  mourir  pour  les  pécheurs  ; 
» & c’eft  parce  que  je  fuis  pécherelTe  que  je  recherche  les 
» confeils  & les  entretiens  des  gens  de  bien.  Si  un  frere 
» méprife  fon  propre  fang , du  moins  qu’un  ferviteur  de 
» Dieu  ne  méprife  pas  mon  ame  : qu’il  vienne  , qu’il  ordon- 
î>  ne  , & il  me  trouvera  difpofée  à faire  tout  ce  qu’il  vou- 
» dra  » . Sur  cette  promeffe  , Bernard  fortit  avec  fes  freres 
pour  la  voir.  Ne  pouvant  la  féparer  d’avec  fon  mari , il  lui 
défendit  toutes  les  vanités  du  monde,  tout  luxe,  toutes 
curiofités,  & lui  donna  pour  réglé  la  forme  de  vie  que  fa 
fainte  mere  avoit  menée  fi  long-temps  dans  le  mariage. 
Humbeline  s’en  retourna  ainfi , & fut  fidelle  à obferver 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné , ayant  été  changée  en  un 
moment  par  la  toute-puiffance  de  la  main  du  Très-haut: 
Mutata  repente  per  omnipotentiam  dexteræ  Exceift.  Ce  fut 
pour  tout  le  monde  uvy  fujet  d’étonnement,  de  voir  une  jeu- 
ne dame  de  condition  & délicate  vivre  dans  la  retraite , les 
jeûnes , les  veilles  & la  priere.  Elle  vécut  ainfi  deux  ans 
avec  fon  mari  qui  , touché  de  fa  perfévérance  , en  rendit 
grâces  à Dieu  , 6c  lui  laiffa  la  liberté  de  fe  retirer  dans  un 
monaftere.  Elle  alla  à Jully , où  elle  paffa  le  refie  de  fa  vie , 
& arriva  à un  fi  haut  degré  de  fainteté  , qu’elle  ne  parut 
pas  moins  fœur  de  faint  Bernard  par  fa  piété  que  par  fa  naif- 
fance.  Elle  y mourut  avant  l’an  1136',  puifque  le  bienheu- 
reux Pierre  de  Jully  , qui  avoit  affifté  à fa  mort,  mourut 
cette  année. 

La  converfion  d’Humbeline  arrivée  vers  l’an  1122,  fut 
fuivie  de  beaucoup  d’autres  très- éclatantes.  Car  c’eft  à 
cette  même  année , félon  l’annalifte  de  Cîteaux,  qu’il  faut 
rapporter  la  moifibn  extraordinaire  que  le  Saint  fit  à Paris  , 
où  fon  zele  l’avoit  conduit.  Après  avoir  d’abord  inutile- 
ment parlé  une  première  fois  dans  les  écoles  de  Philofo- 
phie  ôc  de  Théologie  , il  fit  le  lendemain  une  exhortation  fî 

vive 
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Vive  6c  fl  pathétique  contre  ceux  qui  défirent  les  dignités 
eccléfiaftiques  ôc  s’engagent  témérairement  dans  les  ordres , 
que  le  nombre  de  ceux  dont  Dieu  toucha  le  cœur  fut  très- 
grand,  ôc  qu’il  remplit  de  joie  les  Anges,  Clairvaux  de  novi- 
ces , 6^  la  France  d’admirateurs.  ( Nous  rendrons  compte 
ailleurs  de  cet  excellent  difcours  ).  Ce  fut  encore  vers  le 
même  temps , ou  peu  après , qu’arriva  la  converfion  de  plu- 
fieurs  jeunes  gentilshommes  qui  étoient  venus  à Clair- 
vaux  pour  voir  cette  divine  folitude,  l’objet  de  l’édification, 
ou  du  moins  de  la  curiofité  générale.  Le  faint  Abbé  les  pria 
d’interrompre  les  exercices  militaires  pendant  le  peu  de 
temps  qui  reftoit  jufqu’au  carême  ; ôc  fur  le  refus  qu’ils  en 
firent , il  leur  dit  qu’il  avoit  la  confiance  que  le  Seigneur 
lui  accorderoit  ce  qu’ils  lui  refufoient  : enfuite  leur  ayant 
fait  préfenter  de  la  biere  , il  la  bénit  ôc  les  invita  à boire  à 
la  fanté  de  leur  ame  ; à quoi  ils  confentirent.  Quelques-uns 
le  firent  néanmoins  avec  répugnance , parce  qu’enivrés  de 
l’amour  du  monde  ils  craignoient  l’effet  de  la  puiflance  divF 
ne  qu’ils  éprouvèrent  bientôt.  Car  à péine  furent-ils  forcis , 
que  Dieu  les  toucha  par  une  infpiration  puifiante , qui  fit  fur 
eux  un  changement  fi  prompt  , qu’ils  revinrent  fur  leurs 
pas , fe  jetteront  aux  pieds  du  faint  Abbé , y mirent  leurs 
armes , ôc  confacrerent  leurs  mains  ôc  leurs  vies  aux  exerci- 
ces tranquilles  de  la  guerre  fpirituelle  des  enfans  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft  ainfi  que  Clairvaux  fe  peuploit  chaque  jour 
de  faints  martyrs  de  la  pénitence.  Le  nombre  en  devint  fi 
grand,  que  cette  fainte  maifon,  femblable  à une  ruche 
trop  pleine  d’àbeilles  qui  décharge  ailleurs  fes  effains,  n’étant 
point  capable  de  contenir  tant  de  dépouilles  que  le  Saint 
enlevoitau  monde,  il  falloit  de  temps  en  temps  en  tirer  des 
colonies  pour  les  envoyer  fonder  d’autres  monafteres.  Ces 
monafteres  furent  appellés  Filiations , parce  qu’ils  étoient 
comme  autant  dé  filles  forties  du  fein  de  cette  féconde  mere. 
La  fécondité  de  Clairvaux  fut  fi  grande,  à caufe  de  la  fain- 
teté  de  fon  fondateur  , qu’il  en  fortit , de  fon  vivant  même  , 
plus  de  foixante  colonies  qui  fondèrent  autant  de  monaf- 
teres , tant  en  France  qu’en  Allemagne,  en  Italie  , en 
Efpagne,  ôcc.  Nous  paffons  rapidement  fur  ces  évé- 
neniens  ôc  fur  beaucoup  d’autres,  qui  ne  font  pas  moins 


Manr.aà  an^iizi, 

C.  VI. 

Exord.  -mag,  t, 
II.  c,  XIII. 


Cuïll,  n.  îf. 


Affeftîoti  de  S. 
Eernard  pourrOr- 
dre  des  Chartreux 
& celui  de  Pré- 
montré  : fa  géné- 
rofité  envers  faint 
Norbert  : fauffes 
réflexions  de  M. 
Bailler. 

Manr.  ad  an, 
c.  iir. 

J-iiJl.  lut.  t.  XI. 
fag.  151. 


Bail,  vie  de  S. 
6 Juin, 


£ £■/?.- XI Y & -KV, 


Saint  Bernard  ré- 
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glorieux , par  la  crainte  de  nous  écarter  de  notre  fufef,; 

L’Annalifte  de  Cîteaux  rapporte  à Tannée  1123  , le  com- 
mencement de  la  tendre  & fainte  liaifon  qui  Te  forma  entre 
faint  Bernard  ôc  le  vénérable  Guigues,  quatrième  Général 
des  Chartreux.  Ce  fut  encore,  félon  le  même  écrivain,  erï 
cette  année  qu’il  rendit  vifite  au  faint  Evêque  de  Grenoble» 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’édifiante  entrevue  de  ces 
deux  Saints  , q^ui  fe  difputerent  à qui  s’humilieroit  plus  pro- 
fondément. Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  Taffeclion  ÔC 
de  Teftime  que  faint  Bernard  eut  toujours , tant  pour  le 
vénérable  Guignes  en  particulier,  que  pour  l’Ordre  des 
Chartreux  en  général , comme  on  le  voit  par  fes  lettres.  Il 
n’en  eut  pas  moins  pour  l’Ordre  naiffant  de  Prémontré  , 
auquel  il  en  donna  les  marques  les  moins  équivoques  , juf- 
qu’à  céder  à faint  Norbert  un  terrain  qui  lui  avoit  été 
donné  pour  établir  un  nouveau  monaftere.  Cette  générofité 
a tellement  frappé  un  critique  fameux  , qu’il  ne  craint  point 
de  dire , qu’en  cette  occafion  faint  Bernard  a donna  aux 
» Moines , qui  ont  des  poffeflions , l’exemple  d’un  définté- 
ssreffement,  qui  devroiî  confondre  leurs  difputes  ou  leurs 
» prétentions , & leur  faire  perdre  tous  leurs  procès  . Le 
rigide  cenfeur , qui  prononce  un  arrêt  fi  févere , n’a  pas  fait 
attention  , qu’en  parlant  de  la  forte  il  condamne  la  con- 
duite de  faint  Bernard  lui-même  , qui  en  différentes  occa-^ 
fions  a pris  la  défenfe  des  Adoïnes  qui  avaient  des  pojfejfions 
ôc  qui  loin  de  croire  qu’on  dût  leur  faire  perdre  tous  leurs 
procès  , a follicité  pour  les  leur  faire  gagner.  C’eft  ce  que 
Ton  voit  en  particulier  par  les  lettres  que  le  faint  Abbé 
écrivit  au  pape  Honorius  II,  ôc  au  chancelier  Haimeric , 
en  faveur  des  religieux  de  faint  Bénigne  de  Dijon  qui- 
avoient  un  procès. 

L’an  1 1 24  5 faint  Bernard  fut  pour  la  première  fois  appel- 
lé  pour  travailler  aux  affaires  du  dehors , au  fujet  du  dif- 
férend qui  étoit  entre  l’Archevêque  de  Reims  ôc  les  habi- 
tans de  cette  ville.  Plufieurs  perfonnes  avoient  entrepris- 
de  rétablir  l’union  entre  le  Pafteur  ôc  les  ouailles , maia 
inutilement  : le  fuccès  de  cette  affaire  étoit  refervé  au  faine 
Abbé  de  Clairvaux  , qui  par  la  force  de  fes  paroles , ôc  plus- 
encore  par  l’éclat  des  miracles  dont  elles  furent  acconir 
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pugnêes , réuflit  heureufement  à réconcilier  le  pere  avec 
les  enfans,. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  part  que  faint  Bernard 
«eut  à la  converlîon  de  Henri,  archevêque  de  Sens,  ôc  à 
celle  de  Suger,  abbé  de  faint  Denis.  Nous  aurons  occafion 
de  le  faire  en  rendant  compte  de  l’ouvrage  qu’il  adrefîa  au 
Prélat  pour  lui  fervir  de  réglé  de  conduite  , & des  lettres 
qu’il  écrivit  à l’ABbé  pour  le  féliciter  fur  fon  changement , 
& fur  la  réforme  de  fon  abbaye. 

La  joie  que  la  converfion  de  l’archevêque  de  Sens  ôc 
celle  de  l’abbé  Suger  donnèrent  à faint  Bernard  , fut  bien 
altérée  par  la  douleur  que  lui  caufa  la  fcandaleufe  défer- 
tion  d’Arnould , abbé  de  Morimond  , qui  quitta  fon  Abbaye 
& emmena  avec  lui  plufieurs  religieux.  Envain  le  faint 
abbé  de  Clairvaux  employa  tout  ce  que  la  religion  pût  lui 
fuggérer  pour  ramener  ce  fugitif  : Arnould  y fut  infenfible , 
6c  mourut  hors  de  fon  monaftere  un  an  après  en  être  forti. 
La  même  année  ( 1126  ) fai'nt  Bernard  eut  la  confolation  de 
voir  l’abbaye  de  Morimond  dédommagée  amplement  de  la 
perte  qu’elle  avoit  faite,  ôc  fe  repeupler  par  l’arrivée  d’un 
jeune  Prince  d’Allemagne , qui  vint  s’y  confacrer  à Dieu 
avec  quinze  autres  perfonnes  du  même  âge  ôc  d’une  naiffan- 
ce  illuflre, 

La  réputation  de  faint  Bernard , croiiïant  de  jour  en 
jour,  s’étendit  bientôt  au-delà  des  limites  de  la  France,  «5c 
pénétra  en  Allemagne , en  Efpagne , en  Italie , ôcc.  Il  devint 
non-feulement  le  confeil  des  perfonnes  du  premier  rang  , 
mais  l’arbitre  des  plus  grandes  affaires.  C’eft  ce  que  le  lec- 
teur verra  dans  le  compte  que  nous  lui  rendrons  des  lettres 
du  faint  Abbé.  Pendant  le  cours  des  années  1 127  ôc  1 128  , 
faint  Bernard  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  ter- 
miner le  différend  qui  étoit  entre  le  roi  Louis  le  Gros  ôc 
Etienne  de  Senlis , évêque  de  Paris  : enfin  après  bien  des 
travaux  il  eut  la  confolation  de  voir  la  paix  rétablie  entre 
le  Souverain  ôc  le  Prélat.  Bientôt  après , la  cliarité  de  notre 
Saint  lui  fit  entreprendre,  en  faveur  de  l’archevêque  de  Sens, 
ce  qu’il  avoir  entrepris  en  faveur  de  fon  Suffragant.  Ces 
deux  Prélats  lui  étoient  d’autant  plus  chers , qu’il  avoir  été 
le  principal  inflrument  dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  les 
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tend de  tous  cotes: 
il  devient  l’arbitra 
des  plus  grandes 
affaires. 
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faire  entrer  dans  J’efprit  de  leur  état  j & le-ur  infpîrer  H 
réfolution  d’en  remplir  les  devoirs. 

^ Il  rentre  dans  fa  La  paix  étant  rétablie  dans  i’Egîife  de  France , faint  Ber- 
retire  de  nouv^u":  rentra  avec  joie  dans  fa  chere  folitude , d’où  il  eû-t  fou- 

fchifriie  de  Pierre  haité  n’étre  jamais  obligé  de  fortir.  Mais,*  pour  lui  faire 
ieLéon,  jufle  application  de  ce  qu’il  dit  écrivant  à un  Evêque 

de  fes  amis,  plus  fa  piété  éclatoir^ plus  elle  lui-attiroit  d’af- 
faires (^),  qui  l’arrachoient  malgré  lui  de  fa  retraite,  lien 
furvint  une,  l’an  1150,  qui  intéreflbit  toute  l’Eglife,  &pour 
laquelle  il  fut  obligé  de  fe  donner  de  grands  mouvemens  , 
de  faire  plufieurs  voyages,  & d’écrire  une  multitude  de  let- 
tres. Nous  parlons  du  fcîiifme  arrivé  après  la  mort  d’Hono- 
îius  II.  Ce  Pape  s’étoit  retiré  peu  avant  fa  mort  dans  le 
inonaflere  de  faint  André  ; les  Cardinaux  qui  l’avoient  fui- 
vi,  & qui  compofoient  la  plus  nombreufe  & la  plus  faine 
partie  du  facré  College,  craignant  les  inconvéniens  de  l’é- 
leâion  précédente , élurent  dans  le  monaftere  même  de 
faint  André  , Grégoire  , cardinal-diacre  du  titre  de  faint 
Ange,  qui  prit  le  nom  d’innocent  , avant  que  de  publier  là 
mort  d’Honorius.  Les  autres  Cardinaux  , mécontens  de 
cette  éleêlion  , faite  fans  qu’ils  y euffent  concouru , s’élevè- 
rent contre  ôc  la  condamnèrent  comme  nulle',  prétendant 
que  les  conditions  nécelfaires  par  rapport  au  lieu  ôc  au 
temps,  n’y  avoient  pas  été  gardées.  C’étoit , à la  vérité, 
depuis  long- temps  une  efpece  de  loi  établie  & une  coutume 
re<^ue  ; L,  de  ne  faire  l’éleQion  des  Papes , que  dans  l’Egli- 
, fe  de  faint  Marc  ; 2°,  de  ne  la  faire  qu’après  avoir  publié  la 

mort  du  précédent  Pape.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  condi- 
tions n’avoient  point  été  obfervées  dans  l’éleêlion  d’inno- 
cent : mais  étoient-elles  fi  néceffaires , que  le  défaut  de  ces 
conditions  rendît  nulle  l’éleêlion  f Non  fans  doute,  puifque 
l’Eglife  n’y  a eu  aucun  égard  , qu’elle  a reconnu  pour  légiti^ 
me  Pape  Innocent,  ôc  a regardé  comme  un  antipape  Pierre 
de  Léon.  Celui-ci  s’étant  mis  à la  tête  des  Cardinaux  mé-' 
contens  , & des  plus  puiffans  du  peuple  qui  fouffroient  avec- 
chagrin  qu’on  les  eût  privés  de  leur  droit , ils  s’animerenr 
les  uns  les  autres.,  ôc  firent  dans  l’Eglife  de  faint  Marc  une’ 

( ® ) (Quantum  vobîs  honoris  vejira  | laiidans  fania,  Epift,  LV.  ad  Gaufr»- 
faadaHUs-viPa  ) tmtmi  offert  & j Garnot. 
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fécondé  éledlion.  Elle  tomba  fur  le  chef,  c’eft-à-dire , fut 
Pierre  de  Léon,  cardinal-prêtre , qui  prit  le  nom  d’Anaclet. 

Ainfi  Grégoire  & Pierre  de  Léon , qui  avoient  été  autrefois 
légats  en  France,  furent  élus,  & cette  double  éleêlioa 
caufa  uii  (chifme  fâcheux  dans  TEglife.  Innocent  avoit  feize 
Cardinaux  pour  lui  : il  fut  facré  le  23  Février  1130;  mais" 
fe  trouvant  le  plus' foible,  il  quitta- Rome  pour  fe  retirer  en 
France. 

Louis  le  Gros , à qui  les  deux  Contendans  avoient  envoyé  Concii»  J^Etanf» 
chacun  leurs  Nonces,  convoqua  une  alfemblée  à Etampes , 
pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  importante.  Saint  Bernard  déclare  pour^n^ 
-reçut  ordre  du  Roi  & des  Evêques  de  venir  à ce  Concile  , "ocent  : fes  tra- 
fic s’y  rendit  en  tremblant.  Le  Roi,  les  Princes  fi^c  les  Pré-  dreïe fclUfrae!*^* 
lats  ayant  pris  féance  pour  examiner  les  deux  éleélions  de 
Grégoire  & d’Anaclet,  tous  fe  réunirent  dans  un  feul  avis, 
qui  fut  de  confier  cette  difcuffion  à faint  Bernard,  ficdes’eh 
rapporter  à ce  qufil  prononceroit.  «Après  qu’il  eût  tout  exa-  Am.  vît.  S.  Bnni 
» miné,  il  prit  la  parole,  fi«c  déclara  qu’il  falloir  reconnoî- 
» tre  Innocent  pour  Pape  » . Tous  s’écrièrent  aufiî-tôt  ôc 
déclarèrent  la  chofe  décidée  ; ils  chantèrent  des  Cantiques 
en  aêlions  de  grâces’,  félon  l’ufage , fie  lui  promirent  une 
ôbéiffance  inviolable.  Le  Roi  non  content  d’envoyer  deS 
Ambaffadeurs  au  Pape  Innocent  fur  fa  route  , alla  lui-mê* 
me  accompagné  de  la  Reine  ôc  de  la  famille  Royale,  le 
recevoir  à faint  Benoît-fur-Loire.  Saint  Bernard  tout  occu- 
pé du  foin  d’éteindre  le  fchifme , fie  de  ramener  tout  I2 
monde  fous  i’obéiffance  d’Inrïocenü,  fut  trouver  le  Roî 
d’Angleterre,  fie  lui  perfuada  de  le  reconnoître.  Notre  Saint 
n’eut  pas  le  même  fuccès  fur  l’efprit  de  Guillaume,  duc 
d’Aquitaine  , quoiqu’il  l’eût  d’abord  ébranlé.  Gérard  d’An- 
goulême  , vieillard  ambitieux  fie  opiniâtre  , qui  obfédoit  ce 
Prince  , étouffa  la  femence  de  la  parole  que  le  faint  Abbd 
avoit  jettée  dans  fon  cœur. 

Après  cela  faint  Bernard  vint  réioindre  le  Pape  , fie  l’ac-  , „ 
compagna  a Liege.  Ce  fut- la  lur-tout  qu  il  lui  fut  dun  & perfuade  à Lo- 
grand  fecours  , en  perfuadant  à Lothaire  de  fe  défifter  de  la 
demande  qu’il  avoit  faite  à Innocent,  de  le  faire  rentrer  de^du^droitd^^r'.- 
dans  le  droit  des  inveftitures  ; propofition  , dit  un  Hifiorien , veftitures  : coü- 
^qui  avoitfait  pâlir  tous  les  Romains , dans  la  penfee  qu’ils 
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rh.  Bern.  i.  u.  alloient  être  expofés  à de  plus  grands  périls  à Lîege,  qu*îlî 
ne  l’avoient  été  à Rome  ; quod  verbum  expavere  <ù* 
expaliuere  Romani,  gravius Jefe  apud  Leodium  arbitrati  peri-^ 
culum  ojfendijje  quâm  declinaverint  Romce.  Pendant  le  féjour 
que  le  faint  Abbé  fit  à Liege , il  fut,  par  fes  exemples , fes  dif- 
cours  ôc  fes  miracles , Tinfirument  d’un  grand  nombre  de 
converfions.  Geofroi  de  Péronne  , tréforier  de  FEglife  de 
Saint  Quentin , iüuftre  par  fa  naifiance , fes  grands  biens  ÔC 
ta,  cjx*  Ibs  talens  , fut  de  ce  nombre.  Plufieurs  de  fes  amis  fe  joignis 
rent  à lui , ôc  iis  écrivirent  au  Saint  pour  le  confulter  : ils  en 
reçurent  une  réponfe  qui  les  combla  de  joie.  Le  démon 
traverfa  cette  œuvre,  mais  faint  Bernard  triompha  de  tous 
les  obftacles. 

Le  Pape  va  à Cîu-  Nous  ignorons  fi  le  faint  Abbé  accompagna  Innocenç 

eft  recu^à^Qair-  voyages  qufil  fit  après  être  forti  de  Liege.  Ce 

vaux,  ’ Pape  alla  à Cluni,  où  il  fit  la  dédicace  de  la  nouvelle  Egii- 

fe,  ôc  vint  enfuite  à Claitvaux.  Il  y fut  reçu  dans  un  ap- 
pareil qui  ne  refpiroit  que  le  détachement  évangélique. 
Vit.  Bern,  L ii.  Voici  la  defcription  qu’en  fait  Arnauld  de  Bonneval,  « Au 
» retour  de  Liege  , Sa  Sainteté  voulut  elle-même  vifiter 
» Ciairvaux , où  elle  fut  reçue  avec  une  extrême  afïeêlion 
» par  les  pauvres  de  Jefus-Chrift  qui  y habitoient , ôc  qui 
2)  n’allerent  point  au-devant  de  lui  parés  d’ornemens  de  pour- 
» pre  ôc  de  foie  , ni  avec  des  livres  d’Eglife,  dont  la  cou- 
»)  verture  fut  d’or  ôc  d’argent  ; mais  étant  vêtus  de  gros  drap  , 
» portant  une  croix  de  bois  mal  polie , ôc  ne  témoignant  pas 
» leur  contentement  par  le  grand  bruit  des  trompettes  , ni 
» par  des  acclamations  & des  cris  de  joie , mais  en  chantant 
» doucement  ôc  modefiement  des  hymnes  ôc  des  cantiques, 

» Les  Evêques  pleuroient , ôc  le  fouverain  Pontife  répan- 
» doit  des  larmes.  Il  admiroit  la  gravité  de  cette  troupe  de 
» Saints  , voyant  dans  une  occafion  de  joie  fi  publique  ôc  fi 
» folemnelie  leurs  yeux  baillés  contre  terre,  fans  qu’ils  les 
3»  décournaffent  jamais  de  côté  ôc  d’autre  par  curiofité  ; mais 
» ayant  les  paupières  abailTées , ils  ne  voyoient  perfonne  ôc 
5*  étoient  vus  de  tout  le  monde.  Les  Romains  ne  virent  rien 
» dans  cette  maifon,  qui  flattât  leur  cupidité.  Ils  n’y  trou- 
» verent  point  de  beaux  meubles  , qui  attiralfent  leurs 
^jcegardsi  ils  ne  virent  rien  dans  l’Eglife  que  les  murailles 
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% toutes  nues  : il  n’y  avoit  rien  qui  fut  digne  de  l’amBitioir 
» romaine  que  la  fainteté  des  mœurs  qu’ils  y admiroient  » , 

Le  Pape  ayant  convoqué  un  Concile  à Reims  pour  le 
mois  d’Odobre  1131,  faint  Bernard  y aiïifla , & y porta  le 
poids  de  toutes  les  affaires.  Il  fut  placé  dans  les  affemblées 
publiques  au  milieu  des  Cardinaux,  qui  en  particulier  le 
confulterent  fur  tout  ce  qu’il  y eût  à régler.  Dans  cette 
aflemblée  Louis  le  Jeune  fut  couronné  par  Innocent. 

L’année  fuivante  ce  Pape , voulant  làns  doute  reconnoî- 
tre  les  grands  fervices  que  lui  avoit  rendu  faint  Bernard , 
affranchit  les  religieux  de  Cîteaux  des  dixmes  qu’ils  payoient 
à ceux  de  Cluni.  Ce  privilège  attira  des  plaintes  & des  mur- 
mures de  la  part  des  parties  intéreffées  ; mais  bien  loin  que 
le  Pape  en  fût  touché,  il  étendit  ce  privilège  à toutes  les 
dixmes  que  payoient  les  religieux  de  Cîteaux.  Quoique  ce 
privilège  fût  accordé  en  confidération  de  faint  Bernard, 
nous  ne  voyons  pas  qu’il  ait  agi  dans  cette  affaire  , ni  qu’il 
ait  pris  part  à cette  querelle  ; foit  que  cela  ne  fût  pas  de  fon 
goût , foit  que  d’autres  occupations  ne  le  lui  permiffent  pas. 

Le  faint  Abbé  fit  cette  année  un  voyage  d’Italie , & fe 
trouva  fur  les  bords  du  Pd  , à l’entrevue  du  Pape  ôc  de 
Lothaire.  Après  cette  entrevue  le  Pape  l’envoya  à Genes , 
pour  travailler  à la  réunion  de  cette  ville  avec  celle  de  Pife. 
Le  Saint  n’eut  pas  plutôt  parlé  aux  Génois , qu’ils  fe  fourni- 
lent  à tout  ce  qu’il  voulut , fans  aucune  réfiflance  : ils  con- 
(purent  même  une  fi  grande  vénération  pour  lui , qu’ils  réfo- 
lurent  de  tout  mettre  en  œuvre  pour  le  placer  fur  le  fiege  de’ 
Genes.  Celui  qui  l’occupoit  alors  fut  le  premier  à offrir 
d’en  defcendre,pour  y faire  monter  faint  Bernard  ; mais  il  le 
/efufa  , comme  il  avoit  déjà  fait  lorfqu’il  lui  fut  offert  l’an' 
1130.  Nous  voyons  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  l’année  fui- 
vante (1133)  aux  Génois, l’accueil  qu’ils  avoient  fait  au  faint 
Abbé,  la  réconnoiffance  qu’il  en  confervoit,  & avec  quel 
empreffement  ils  avoient  écouté  la  parole  de  Dieu.  Cette 
République  a éprouvé  depuis , fur-tout  en  l’an  i (^2  , par  fa 
prompte  délivrance  d’un  grand  péril  des  effets  fenfibles  de  fa 
protection , & de  la  promeffe  qu’il  leur  avoit  faite  de  ne 
les  jamais  oublier. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  tout  ce  que  fit 
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d’être  évêque. 


Ler. 


Afj/ir,  ad  anni- 
I r3'-.c-.  vr. 

Eera.  op.  t.  r, 
XLV,  «or. 


1 1- j ?.■ 


■Ses  difFéÆtîï  tra- 
vaux r honneurs 
qui  lui  font  rendus 
à Pife  r.iJ  efl  con- 
fulté  de 
aïonde. 


VÎË  DE  S.  BERNARD; 

faint  Bernard  en  Italie , ôc  même  en  Allemagne  ; ouïe  Pape 
l’envoya  pour  réconcilier  le  prince  Conrad  avec  l’empereut 
Lothaire  ÿ ni  des  conquêtes  qu’il  fit  dans  tous  les  pays  où 
tout  le  ]|  paffa  J par  fes  prédications,  quelquefois  même  par  la  feule 
renommée  de  fes  vertus.  Outre  que  cela  nous  conduirolt 
trop  loin , le  leêleur  s’inftruira  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  merveilles  par  le  compte  que  nous  lui  rendrons  des 
lettres  du  faint  Abbé.  Mais  nausne  pouvons  nous  difpenfer 
de  dire  un  mot  des  honneurs  qu’on  lui  rendit  à Pife , où  le 
Pape  avoit  indiqué  un  Concile, & des  négotiations  auxquels 
les  il  fut  employé  après  la  tenue  de  ce  Concile.  .Saint  Ber- 
nard s’étant  rendu  à Pife  , il  eut  part  à tout  ce  qui  s’y  pafia  , 
Il,  c,ïi;p.  rien  ne  s’y  fit  que  par  fes  confeils  & fes  décifions.  « Il  étoit 
» refpeêlé  de  tout  le  monde , dit  l’Auteur  de  fa  vie , & lîi 
» porte  de  fon  logis  étoit  affiégée  d Eccléfiafliques  & de 
» Prêtres , qui  attendoient  pour  lui  parler  ; non  que  le  fafte 
» ou  la  vanité  le  rendît  de  difficile  accès  , mais  la  multitude 
Si  de  ceux  qui  vouloient  lui  parler  empêchoit  qu’on  ne  le 
Si  fît  aifément.  C’étoit  un  concours  perpétuel  de  gens  qui 
Si  entroient  & fortoient  de  chez  lui  : de  forte  que  cet  hom- 
Si  me  humble,  qui  étoit  infenfible  à tous  ces  honneurs , fem- 
Si  bloit  moins  être  appellé  à une  partie  du  foin,  que  revêtu 
Si  de  la  plénitude  de  la  puilfance  » . 

Le  Concile  de  Pife  étant  fini , le  Pape  envoya  faint  Ber- 
S.  Bernard  à Mi-  nard  à Alilan  , avec  deux  Cardinaux,  Gui  de  Pife  & Ma- 
îiierelî  ^ d’Albane  , auxquels  il  aiïocia  Geofroi  ^ évêque  de 

il  r/concilie'1es  Chartres,  pour  réconcilier  avec  l’Eglife  Romaine  les  Ali- 
Miianois  avec  le  lanois , qui  avoiciit  fuivi  le  parti  d’Anaclet  & de  Conrad, 
Lorfque  les  députés  eurent  palfé  l’Apennin , & que  les 
Milanois  apprirent  que  faint  Bernard , qu’ils  defiroient  fi  • 
ardemment  de  voir , approohoit  de  leur  pays , ils  accouru- 
rent tous  au-devant  de  lui,  jufqu’à  fept  mille  de  leur  ville. 
Les  gentilshommes  & les  bourgeois , les  uns  à cheval , les 
autres  à pied  , les  pauvres , tous  quittèrent  leurs  maifons  , 
comme  s’ils  avoient  abandonné  leur  ville , & reçurent  l’hom- 
me de  Dieu  avec  un  refpetl  qui  ne  peut  s’exprimer.  Tous 
furent  tranfportés  de  joie  de  le  voir  & de  l’entendre  : ils  lui 
baifoient  les  pieds  ; & quoiqu’il  le  fouffiît  avec  peine , il 
ne  put,  ni  par  fes  raifons , ni  par  fes  défenfes , les  empêcher 
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fe  jetter  à terre  ôc  de  fe  mettre  à genou  devant  lui.  Ils 
tiroient  des  filets  de  fa  robe  pour  fervir  de  remede  à leurs 
maux,  croyant  que  toutes  les  chofes  qu’il  avoit  touchées 
étoient  faintes,ôc  qu’ils  feroient  fandtifiés  en  les  touchant  ôc 
en  s’en  fervant  : ceux  qui  précédoient  & ceux  qui  fuivoient, 
faifoient  retentir  l’air  de  leurs  cris.  Après  avoir  été  long- 
temps dans  la  prefle , au  milieu  de  la  foule  qui  l’environ- 
noit,  il  fut  conduit  dans  un  magnifique  appartement  qu’on 
lui  avoit  préparé.  Lorfqu’il  fut  queflion  de  traiter  de  l’affai^ 
re , pour  laquelle  le  ferviteur  de  Dieu  étoit  venu , il  ne 
trouva  que  de  la  docilité  & de  la  foumiffion , tant  dans  les 
grands  que  dans  les  petits , enforte  que  l’hifloire  lui  applit 
que  cette  penfée  d’un  Poëte  : 

. ■ Jujfa  fequî , tam  velle  mlhi , quam  -pojfe  necejf&  ejf. 

Quand  il  parle , tout  cede  ; il  faut  fuivre  fes  loix  é 
Je  ne  veux  , ni  ne  puis  reUfter  à fa  voix. 

Les  miracles  éclatans  que  faînt  Bernard  fit  à Milan , fur- 
tout  en  chaffant  d’une  femme  un  démon  qui  la  tourmentoit 
depuis  fept  ans , augmentèrent  encore  la  vénération  de  ce 
peuple  pour  le  faint  Abbé.  Il  vouloir  abfolument  l’avoir 
pour  Archevêque , & ne  pouvant  vaincre  fa  réfiftance  , il 
lui  demanda  une  colonie  de  fes  religieux  pour  fonder  un 
monaftere  , qui  fut  appellé  Cherval,  Cara  vallisy  non  Clair- 
val,  comme  quelques-uns  l’appellent  mal  à propos. 

Saint  Bernard  ayant  terminé  fi  heureufement  fa  négocia- 
tion ôc  réconcilié  les  Milanois  avec  le  Pape , il  retourna  à 
Pife , en  pafTant  par  Pavie  ôc  par  Crémone  , où  il  fit  beau- 
coup de  miracles.  Enfin  ayant  obtenu  la  permifTioii  d’aller 
rejoindre  fes  religieux , il  fe  mit  en  route  ôc  pafla  une  fécon- 
dé fois  par  Milan,  où  il  guérit  une  femme  poffédée  du  démon. 

L’Hiftorien  de  fa  vie  , après  avoir  raconté  ce  que  fit  faint 
Bernard  en  différens  endroits  d’Italie,  termine  fon  récit  par 
cette  réflexion.  « Il  fe  rencontre  en  ce  Saint  plufieurs  cho- 
» fes  dignes  d’admiration  ôc  de  louange.  Les  uns  admirent  fa 
» fcience , les  autres  fes  mœurs  , ôc  les  autres  fes  miracles. 
5)  Quant  à moi  je  révéré  toutes  ces  grandes  qualités  autant 
» qu’elles  le  méritent  mais  çe  que  je  trouve  en  lui  de  plus 

D 


Ses  miracles  dans 
cette  ville  : il  y 
fonde  un  mona- 
ftere. 

Ih.  lib.  II.  <r.  iir. 
p.  iOi?7  > „ 

&c. 


Il  obtient  îa  per- 
miflion  de  re- 
tourner à Clair- 
vaux. 

Ib.  p.  I ICO. 

Ib.f-  I lor, 

K.  i4. 

Son  humilité  plus 
admirable  que 
tout  ce  qu’on  ap- 
perccvoit  en  lui. 

Ib  Z J, 


'Cp,  Bem.  t.  n. 
1 icz,  n.  z6. 


IK  n.  âf. 


îîjf. 

î!  arrive  à Clair- 
Taux  GÙ  il  eft  reçu 
avec  la  pins  gran- 
de joie,  & cù  il 
retrouve  le  meme 
efprit. 

IL  n,  z8i 


VIE  DE  S.  BERNARD, 

x>  admirable  & de  plus  digne  de  louange  , c’eft  que  bien  qu’il 
» fût  un  vafe  d’életlion , qu’il  portât  fans  crainte  le  nom 
» de  Jefus-Chrift  devant  les  Peuples  & devant  les  Rois  , que 
» les  Princes  du  monde  lui  obéiffent , que  les  Evêques  de 
» toutes  les  nations  fuflent  prêts  de  fuivre  abfolument  tous 
s>  fes  avis  , que  par  un  privilège  particulier  l’Eglife  Romai- 
» ne  même  révérât  tous  fes  confeils  & qu’elle  lui  eût  fournis 
» les  Peuples  & les  Royaumes  en  le  fâifant  comme  Légat 
s>  dans  toute  la  chrétienté  ; & même  , ce  que  l’on  eflime  de 
» plus  glorieux  , quoique  fes  aêlions  & fes  paroles  fulfent 
confirmées  par  des  miracles  , néanmoins  il  ne  s’éleva 
» jamais  ; mais  ayant  toujours  des  fentimens  humbles  de  lui- 
» même  , il  ne  fe  regarda  que  comme  l’inftrument  & le 
» miniftre  de  ces  œuvres  admirables».  Combien  d’Eglifes 
deftituées  de  Pafleurs  , l’ont-elles  defiré  pour  leur  Evêque  ? 
Langres  , Châlons  , Gênes  , Milan , Reims  , l’ont  preffé  ÔC 
follicité  , mais  inutilement.  Toutefois  fon  refus  fut  toujours 
humble  & modefte  ; il  répondit  qu’il  n’étoit  point  maître  de 
lui-même  , mais  attaché  au  fervice  des  autres.  Sur  quoi  fes 
freres  difoient;  « Nous  avons  vendu  tout  ce  que  nous  polTé- 
» dions  s pour  acheter  cette  perle  précieufe  que  nous  avions 
» trouvée , & nous  ne  pouvons  plus  rentrer  aujourd’hui 
» dans  les  biens  que  naus  avons  vendus.  Si  donc  nous  per- 
» dions  tout  enfemble  , & le  prix  que  nous  avons  donné  , ÔC 
» la  chofe  que  nous  avons  acquife,  6c  que  nous  n’eu iTions 
» plus  , ni  nos  biens , ni  cette  perle  , nous  ferions  réduits  à 
» un  déplorable  état , ôc  bien  éloignés  de  notre  efpérance  ; 
» puifque  notre  huile  étant  répandue  , nous  ferions  contraints 
» d’en  aller  chercher  ailleurs  comme  ces  vierges  impruden- 
2»  tes  de  l’Evangile».  Auffi  les  religieux  de  Clairvaux  avoient- 
ils  pourvu  à leurs  affaires  , comme  le  dit  PHiiforien,  ayant 
eu  recours  au  Pape , pour  que  perfonne  ne  pût  leur  enlever 
celui  qui  étoit  l’objet  de  leur  joie 

Lorfque  ce  faint  Abbé  eut  paffé  les  Alpes , les  bergers  ÔC 
tous  les  habitans  de  la  campagne  defcendoient  des  rochers 
pour  venir  au-devant  de  lui,  ôc  demandoient  avec  de  grands 
cris  fa  bénédiclion  : fe  retirant  enfuite  dans  les  montagnes  , 
ils  s’entretenoienc  enfemble  du  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de 
voir  le  ferviteur  de  Dieu , ôc  de  recevoir  fa  béaédidion. 
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Le  Saint  continuant  fa  route  arriva  à Befançon  , d’où  on  le 
conduific  folemnellement  à Langres.  En  étant  parti,  il  trou- 
va fes  religieux  qui  venoient  au-devant  de  lui.  Ces  faints 
folitaires , tranfportés  de  joie  de  revoir  leur  pere  , mais 
d’une  joie  modelle  ôc  toute  fainte , fans  aucune  diffipation  , 
fe  jettent  à fes  pieds,  puis  à fon  col,  Fembralfent  tendre- 
ment , lui  parlent  chacun  à leur  tour , & le  ramènent  dans 
leur  fainte  folitude.  Quelle  joie  pour  lui , de  la  retrouver 
après  une  fi  longue  abfence , telle  qu’il  l’avoit  laiffée  ! c’eft- 
à-dire , qu’il  y retrouva  la  même  union  , le  même  zele  , la 
même  ferveur,  le  même  efprit,  fans  aucune  altération;  il 
ne  vit  aucun  relâchement , & n’entendit  pas  la  moindre 
plainte.  « Saint  Bernard  fe  fouvenant  de  celui  qui  a dit  : je 
» voyois  le  diable  qui  tomboit  du  ciel  comme  un  éclair , 
» étoit  d’autant  plus  humble  & plus  fournis  à la  divine  Ma- 
» jefté  , qu’il  la  reconnoilToit  plus  favorable  à fes  defirs  ; il 
» ne  fe  glorifioit  pas  en  lui-même  de  ce  que  les  démons  lui 
>?  étoient  alfujettis , mais  il  fe  réjouiffoit  au  Seigneur  de  ce 
» qu’il  voyoit  les  noms  de  fes  freres  écrits  dans  le  ciel , en 
» les  voyant  unis  enfemble  par  une  charité  inviolable  ÔC 
» entièrement  exempte  de  la  corruption  du  fiecle  » . 

Le  nombre  en  étoit  fi  grand  , & le  lieu  qu’ils  habitoient 
fi  étroit , que  ne  pouvant  point  les  contenir  , il  fallut  trans- 
férer le  monaftere  de  Clairvaux  dans  un  endroit  plus  fpa- 
cieux.  Saint  Bernard  ne  confentit  qu’avec  peine  à ce  change- 
ment , ÔC  fur  les  remontrances  des  principaux  religieux , de 
l’avis  defquels  il  avoit  coutume  de  fe  fervir.  Nombre  de 
perfonnes  de  toutes  fortes  d’états,  Princes , Seigneurs , Evê- 
ques, Négocians , ôcc,  contribuèrent  au  nouvel  édifice; 
mais  perfonne  ne  le  fit  avec  plus  de  magnificence  ôc  de  pro- 
fufion  que  Thibaud,  comte  de  Champagne. 

' Tandis  qu’on  travailloit  à la  conftruêlion  du  nouveau 
monaftere,  Geofroi,  évêque  de  Chartres,  ayant  reçu  ordre 
du  Pape  de  remédier  en  fa  qualité  de  Légat , aux  maux  qui 
défoloient  l’Aquitaine,  il  vint  à Clairvaux  pour  engager 
faint  Bernard  à entreprendre  [cette  bonne  œuvre.  Le  faint 
'Abbé  y ayant  confenti , ils  partirent  enfemble  , allèrent  à 
Nantes  où  ils  firent  l’établilfement  de  l’abbaye  de  Bufay  , ôc 
<Ênfuite  fe  rendirent  en  Aquitaine.  Dans  une  entrevue  que 
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Guillaume  eut  avec  le  faint  Abbé  à Parcenay  , il  confentîc 
de  reconnoître  Innocent  pour  légitime  Pape  ; mais  il  décla- 
ra  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à rétablir  dans  leurs  fieges 
les  Evêques  qu’il  avoir  chaffés  , du  nombre  defquels  étoit 
celui  de  Poitiers  , parce  qu’ils  l’avoient  offenfé  , & qu’il 
avoir  juré  de  ne  leur  jamais  pardonner.  Pour  vaincre  la  réfif- 
tance  du  Prince , faint  Bernard  crut  devoir  employer  des 
moyens  plus  efficaces  que  les  raifons  dont  il  s’étoit  fervi 
. jufqu’alors.  Il  entre  dans  l’EglIfe,  pour  célébrer  les  faints 
Myfteres  : après  la  confécration,  ayant  donné  la  paix  aux 
Edeles  , il  met  le  corps  de  Jefus  Chrifl  fur  la  patene  , la 
prend  entre  fes  mains  , va  à la  porte  de  l’Eglife  où  le  Prince 
étoit,  ne  pouvant  affifter  au  facrifice  à caufe  de  l’excoimm uni- 
cation  , & lui  adreffe  ces  paroles  terribles , le  vifage  tout 
en  feu , les  yeux  étincelans  , avec  un  air  non  de  fuppliant,' 
^ mais  menaçant:  « Nous  vous  avons  prié  , ôc  vous  nous  avez 
» méprifés  ; cette  multitude  de  fîdeles  , qui  eft  ici  affem- 
» blée  3 vous  a prié  & vous  l’avez  également  méprifée  : voi- 
ci  le  fils  de  la  Vierge , le  Chef  de  l’EgUfe  que  vous  perfé- 
» cutez,  qui  vient  à vous  ; voici  votre  Juge,  au  nom  duquel 
» tout  genou  fléchit  dans  le  ciel , fur  la  terre  & dans  les 
» enfers  ; voici  votre  Juge , entre  les  mains  duquel  votre 
» ame  tombera  un  jour  : le  mépriferez-vous  lui- même , com- 
» me  vous  avez  méprifé  fes  ferviteurs  » ? Tous  les  affiflans 
Ibndoient  en  larmes , ôc  attendoient  en  prières  le  fuccès  de 
cette  aêlion  ôc  quelque  coup  extraordinaire  du  ciel.  Le  Duc 
.voyant  le  faint  Abbé  venir  à lui  avec  une  contenance  affu- 
ïée , le  corps  de  Jefus-Chrift  entre  les  mains , eft  faifi  de 
frayeur,  tombe  parterre,  fe  roule  comme  un  furieux.  On 
Je  releve,  mais  il  retombe  auffi-tôt , fans  dire  une  feule  paro-; 
ie , & fans  regarder  perfonne  ; l’écume  lui  fort  de  la  bouche  y 
âl  pouffe  des  foupirs  , ôc  demeure  comm.e  un  homme  atta- 
qué d’épilepfie.  Alors  le  Saint  s’approche  de  lùi  , le  touche 
du  pied , lui  ordonne  de  fe  lever  ôc  d’écouter  déboucla  fen- 
tence  du  Dieu  terrible.  « L’Evêque  de  Poitiers , lui  dit-il  y 
» que  vous  avez  chaffé  de  fon  fiege , eft  ici  préfent;  récon- 
» ciliez-vous  avec  lui,  emflraffez-vous  ôc  jurez  enfemble 
» une  éternelle  paix.  Reconduifez-le  à fon  fiege  ; pour  fatis~ 
à Dieu , rendez-lui  l’honneur  que  vous,  lui  devez  ^ 
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5>  rappeliez  à Funité  tous  les  fchifmatiques  de  vos  états , & 
» foumettez-vous  à Innocent  ce  grand  pontife , que  toute 
a>  FEglife  reconnoît  » . Le  Duc  obéit , fans  rien  répondre  ; 
il  va  au-devant  de  FEvêque  de  Poitiers  qu’il  avoit  fait  dépo- 
fer,  Fembraffe,  & le  rétablit  fur  fon  fiege  : enfuite  faint 
Bernard  lui  parle,  & l’exhorte  à conferver  la  paix.  Ce  Prin- 
ce mourut  deux  ans  après  devant  Faute!  de  faint  Jacques  en 
Galice , où  il  étoit  allé  en  pèlerinage  par  efprit  de  péni- 
tence. 

Après  avoir  ainfi  rendu  le  calme  à FAquitaine , où  la  paix 
ne  fut  néanmoins  bien  affermie  qu’après  la  mort  de  Gérard 
d’Angoulême , qui  périt  malheureufement , faint  Bernard 
revint  à Clairvaux , où  il  fe  mit  dans  une  profonde  retraite  , 
& commença  à compofer  fes  Sermons  fur  le  Cantique  des 
Cantiques. 

Mais  il  ne  jouit  pas  long- temps  de  ce  faint  6c  agréable 
loifir,  ayant  été  obligé  par  ordre  du  Pape  de  retourner  en 
Italie  , pour  achever  d’éteindre  les  relies  du  fchifme  ; car  il 
étoit  regardé  comme  l’unique  reffource  dans  les  plus  gran- 
des extrémités.  Il  témoigna  à fes  religieux , avant  que  de 
partir,  la  douleur  qu’il  avoit  de  les  quitter,  ôc  les  confola 
en  leur  repréfentant  la  néceffité  où  il  fe  trouvoit  d’obéir  à 
des  ordres  fi  refpedabies.  Il  fut  reçu  à Viterbe  avec  toutes 
les  marques  d’honneur  6c  d’amitié  , par  le  Pape  6c  les  Car- 
dinaux , qui  crurent  devoir  l’envoyer  à Rome  pour  y forti- 
fier le  parti  d’innocent.  Comme  il  fe  difpofoit  à partir , 
il  fut  arrêté  par  la  maladie  de  Gérard,  fon  frere , qui  Favoic 
accompagné  ; mais  il  obtint  de  Dieu  par  fes  prières , que  ce 
frere,  qui  lui  étoit  fi  utile  6c  fi  cher  , ne  mourroit  qu’après 
fon  retour  à Clairvaux , 6c  partit  pour  Rome.  Ses  négo- 
ciations y eurent  tout  le  fuccès  qu’on  en  avoit  efpéré.  Il  alla 
enfuite  au  Mont-Caffm , ôc  dès  qu’il  parut  fur  cette  mon- 
tagne , les  religieux  de  cette  célébré  Abbaye , qui  par  la 
crainte  de  Roger  avoient  fuivi  le  parti  d’Anaclet,  Faban- 
donnèrent  6c  fe  rangèrent  fous  Fobéiffance  d’innocent.  L’ab- 
bé Raynald , dont  Féleêlion  n’avoit  pas  été  canonique , fut 
dépofé  ôc  on  élut  Guibaud  ou  Wibaud  à fa  place  (^).  On 

) Les  Hiftoriens  de  la  vie  de  làint  J lès  voyages  en  Italie  ; mais  il  efi  furpre- 
îernard  n’ont  pas  mamjué  de  parler  de  | nant  gu’augug  d’çu^i  ne  rapporte 
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ïl  prédit  àRogeo 
duc  de  Sicile  , 
qu’il  feroit  défait 
par  Ranulfe,  gé- 
r.cral  de  l’Empe- 
ïeur. 
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Vains  efforts  de 
Roger  en  faveur 
ô’Anaclet  : mort 
de  cet  Antipa«f)e  : 
éleâiori  de  Vidor: 
S.  Kernard  le  dé- 
termine à renon- 
cer au  Pontificat  : 
fin  du  fchifnie. 


Sô  - yiE  DE  s.  BERNARD, 

chargea  enfuite  faint  Bernard  d’aller  dans  la  Campâme  , où 
ies  défordres  avoient  recommencé  après  le  départ  de  l’Em- 
pereur , pour  tâcher  d’appaifer  le  duc  de  Sicile , Roger , 
qui  y faifoit  de  grands  ravages.  On  voit  le  détail  de  cette 
nouvelle  affaire , dans  la  lettre  que  faint  Bernard  écrivit  à 
fes  religieux , l’une  des  plus  belles  que  ce  Saint  ait  jamais 
écrite  : un  Cardinal  lui  fervit  de  fecretaire. 

Roger  fier  de  fes  fuccès , ayant  été  fourd  à toutes  les 
remontrances  de  Bernard  , le  faint  Abbé  lui  prédit  fa  défaw 
te  , & il  affura  Ranulfe,  général  de  l’Empereur  , dont  l’ar- 
mée étoit  compofée  de  foldats  foibles , déjà  vaincus,  timi- 
des , peu  fenfibles  à la  gloire  , qu’il  remporterolt  la  vidoire  : 
ce  qui  arriva.  Pendant  la  bataille  le  Saint  fe  mit  en  priere 
dans  une  métairie  voifine  , où  l’on  entendit  bientôt  les  cris 
des  fuyards  & de  ceux  qui  les  pourfuivoient.  Un  religieux 
qui  étoit  avec  faint  Bernard,  étant  forti  au  bruit , Ranulfe 
qui  paffa  , l’ayant  apperçu  , defcendit  de  cheval , fe  jetta 
à fes  pieds  & lui  dit  : « Je  rends  grâces  à Dieu  , qui  vient 
5>  de  donner  la  vidoire , non  pas  à nos  forces  , mais  à la  foi 
» de  fon  ferviteur  Bernard  » . 

Roger  humilié  de  fa  défaite , avant  que  de  tenter  un 
fécond  combat,  propofa  une  conférence , où  trois  Cardinaux 
de  chaque  parti  examineroient  la  validité  des  deux  élec- 
tions. Son  deffein  étoit  de  profiter  du  temps  pour  ramaffer 
des  troupes  ; & il  efpéroit  que  le  cardinal  de  Pife  , partifan 
d’Anaclet , pourroit  par  fon  éloquence  & la  fcience  des 
canons,  triompher  de  faint  Bernard  : mais  le  contraire  arri- 
va.  Le  faint^bbé  emporta  tous  les  fuffrages  dans  l’affem- 
blée  , & le  cardinal  de  Pife  lui-même  abandonna  le  parti 
d’Anaclet , qui  ne  put  furvivre  à fa  douleur  , & mourut 
miférablement  peu  après  ( le  25"  Janvier  1138).  Les  fchif- 
matiques  étant  retournés  à Rome , élurent  à fa  place  le  car- 


ait  vifité  la  célébré  abbaye  du  Mont- 
Caffin.  Il  eft  néanmoins  certain  qu’il 
î’a  vifitée  , & même  qu’il  a fait  un  dif- 
cours  au  Chapitre  , lorfque  l’abbé  Ray- 
nald  fut  dépofé  & que  l’on  fubftitua  à 
fa  place  Wibaud  , abbé  de  Stavelo  , qui 
peu  auparavant  s’étoit  retiré  au  Mont- 
PafTm  pour  éviter  cette  dignité,  Pierre 


Diacre  le  dit  exprelTément  dans  fa  chro- 
nique du  Mont-Caffin.  Lik.  iv.  c.  cxxir. 
Sequentî  autem  die  îternm  ad  monajle- 
rmm  afcendentes  in  capitula  refedet  unt  y 
in  quo  pofi  peraCÎum  ah  abbats  Clare- 
vallenfl  Serrnonem  , Cardinales  aiitoritate 
apo/lolica  eidem  Raynaldo  CaJjinenfcm 
abbatÎAin  înterdisserwn. 
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dînai  Gr(fgoire  , à qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Vidor  : mais 
ce  nouvel  Antipape  fe  voyant  fans  appui, alla  trouver  de  nuit 
faint  Bernard,  qui  lui  fit  dépofer  toutes  les  marques  de 
l’autorité  pontificale  & le  mena  aux  pieds  d’innocent , à qui 
il  promit  obéifiance.  Tel  fut  le  fuccès  des  négociations 
de  faint  Bernard , qui  le  fit  regarder  comme  l’auteur  de  la 
paix  & le  pere  de  la  patrie.  Il  nous  apprend  dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  fur  ce  lujet  au  prieur  de  Clairvaux  , la  date  de 
l’heureufe  fin  de  cette  affaire  dont  il  fait  le  détail,  « Le  jour 
» même  de  l’Odave  de  la  Pentecôte  ( qui  cette  année  1138 
» tomboit  le  29  Mai  ) nous  reçûmes  du  Seigneur  l’accom- 
» piiffement  de  nos  defirs  : il  rendit  l’union  à fon  Eglife  & la 
» paix  à toute  la  terre.  Les  amis  de  Pierre  de  Léon  fe  prof- 
-»  ternerent  ce  même  jour  aux  pieds  du  Pape  légitime»  . 

Saint  Bernard , après  avoir  travaillé  avec  tant  de  peines 
ô:  de  fatigues  pendant  fept  ans  entiers , tant  en  Italie  qu’en 
France,  à éteindre  le  feu  du  fchifme , paffa  à peine  cinq 
jours  à Rome  depuis  le  rétabiiffement  de  la  paix.  Les  hon- 
neurs qu’on  rendoit  à cet  homme  humble  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien, lui  étoient  à charge  ; c’eft  pourquoi  auffi-tôt 
que  fon  oeuvre  fut  finie  , il  fe  preffa  de  revenir  dans  fa  foli- 
tude  , & fortit  de  Rome  le  3 Juin , aulîi  pauvre  qu’il  y étoit 
entré  , n’emportant  d’autre  récompenfe  de  fes  travaux,  qu’u- 
ne dent  de  faint  Céfaire  martyr  ,& quelques  autres  reliques, 
& laiffant  tous  les  Romains , grands  & petits , le  clergé 
& le  peuple  dans  une  confternation  générale  de  fon  départ. 

Saint  Bernard  avoit  deffein  de  fe  rendre  promptement  à 
Clairvaux  ; mais  fon  zele , qui  lui  faifoit  prendre  part  à tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  l’Eglife , retarda  fon  arrivée.  Ayant 
appris  qu’on  avoit  fait  l’éleélion  d’un  évêque  deLangres, 
& que  cette  éledion  étoit  tombée  fur  un  fujet  qu’il  en  jug'eoit 
indigne  , il  alla  à Lyon  s’oppofer  à la  confécration  de  celui 
qui  avoit  été  élu.  Il  écrivit  plufieurs  lettres  , dont  nous 
^ parlerons  ailleurs,  au  Pape  & aux  Cardinaux  , & fit  tant 
qu’il  vint  à bout  de  faire  élire  un  autre  Evêque.  La  nouvel- 
le éledion  tomba  fur  Godefroi,  prieur  de  Clairvaux,  parent 
de  faint  Bernard,  qui  avoit  refufé  lui-même  cet  évêché, 
comme  il  refufa  encore  , vers  le  même-temps , l’archevêché 
de  Reims, 
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S.  Bernard  quitte 
Rome  regretté  de 
tout  le  inonde  > 
pour  revenir  odnô 
fd  füliiude. 


II  va  à Lyon , iî 
s’y  oppofe  à li 
confécration  de 
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flere  du  Paraclet 
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Le  faînt  Abbé  étant  arrivé  dans  fa  folitude , eut  la  confo- 
lation  d’y  trouver  la  plus  exaéte  difcipline  ; mais  peu  après 
il  eut  la  douleur  de  perdre  fon  frere  Gérard , à qui  Dieu 
avoit  prolongé  les  jours,  à fa  priere  , jufqu’à  ce  qu’il 
fût  de  retour  à Clairvaux  : auffi  dès  qu’il  le  vit  malade, 
il  comprit  que  fon  heure  étoit  arrivée.  Cette  mort  pré- 
cieufe  aux  yeux  du  Seigneur,  eft  marquée  le  15  Juin  dans 
ie  Calendrier  & le  Ménologe  de  Cîteaux.  Saint  Bernard 
qui  avoit  alors  repris  fon  travail  fur  les  Cantiques , ayant  un 
jour  commencé  un  fermon  où  il  expliquoit  un  verfet  de  ce 
Livre  facré  , le  fouvenir  de  fon  frere  lui  vint  à i’efprit  ôc  le 
frappa  tellement,  qu’il  ne  parla  que  de  lui  dans  fon  difcours. 
C’eft  le  vingt-cinquieme  fermon,  qui  peut  être  regardé 
comme  un  chef-d’œuvre  en  fon  genre.  Un  téméraire  difci- 
ple  d’Abélard , nommé  Bérenger , s’avifa  dans  ce  temps  de 
critiquer  cet  admirable  difcours  , dans  lequel  faint  Bernard,' 
au  jugement  de  D.  Mabillon , s’efl:  furpalfé  lui-même  ; il 
jfeprochoit  entre  autres  chofes  au  faint  Abbé  d’avoir  copié 
en  plufieurs  endroits  ce  que  dit  faint  Ambroife  dans  l’oral- 
fon  funèbre  de  fon  frere  Satyre  : ce  qui  ne  peut  que  faire 
honneur  à faint  Bernard , quand  le  fait  feroit  vrai. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  faint  Bernard  alla  au  monaftere 
du  Paraclet , où  il  fut  reçu  comme  un  ange  par  la  fameufe 
Héloïffe,  qui  en  étoit  Abbeffe.  Ayant  alfifté  à l’Office  divin  , 
il  trouva  mauvais  que  dans  l’Oraifon  Dominicale  on  dit 
Panem  mjlriim  fuperfubfîanîialem  , au  lieu  de  panem  noprum 
quondïanum , & crut  qu’Abélard  étoit  auteur  de  cette  nou- 
veauté. Celui-ci  en  convint  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
faint  Bernard  fur  ce  fujet,  & foutint  cette  leçon  par  l’au- 
torité de  faint  Mathieu  , de  l’Evangile  duquel  lEglife  a em- 
prunté rOraifon  Dominicale.  Après  cela,  Abélard  rapporte 
plufieurs  chofes  fur  lefquelles  les  religieux  de  Citeaux  s’éloi- 
gnent de  la  pratique  de  rEgilfe,dans  la  célébration  des  Offi- 
ces ; néanmoins  il  ne  les  condamne  pas  abfolument , quoi- 
qu’il foit  d’avis  qu’on  doit  fuivre  l’ufage  commun  de  l’Eglife.’ 
Ce  que  dit  Abélard  fur  ce  fujet,  eft  fort  fenfé  ; il  feroit  à 
fouhaiter  qu’il  ne  fe  fût  pas  plus  écarté  fur  d’autres  matiè- 
res , par  des  fubtilités  profanes  qui  lui  attirèrent  de  gran- 
des affaires , ôt  plufieurs  cenfures. 
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Cet  efprit  orgueilleux  eut  la  témérité  de  donner  un  défi 
àfaint  Bernard , & de  demander  un  Concile  de  la  Province, 
pour  y expofer  fes  fentimens  , ou  plutôt  fes  erreurs , & les 
défendre  contre  Tabbé  de  Clairvaux,  Le  Concile  fe  tint 
à Sens,  en  1140;  il  étoit  compofé  des  Evêques  de  deux 
Métropoles , de  Sens  & de  Reims , & d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  éclairées  du  Clergé  tant  féculier  que  régulier  : le 
Roi  & le  comte  de  Nevers  honorèrent  l’affemblée  de  leur 
préfence.  Abélard  s’y  rendit , mais  il  n’ofa  pas  même  entrer 
en  difpute  avec  celui  qu’il  avoit  ofé  défier,  & prit  honteu- 
fement  la  fuite.  Nous  n’en  dirons  pas  davantage  fur  cet  évé- 
nement , parce  qu’on  en  a déjà  parlé  dans  l’article  d’Abé- 
lard, ôc  que  nous  ferons  encore  obligés  de  le  faire,  en  ren* 
dant  compte  des  lettres  que  faint  Bernard  écrivit  fur  cette 
affaire  au  pape  Innocent , tant  en  fon  propre  nom  , qu’au 
nom  des  Evêques  du  Concile.  Nous  ajouterons  feulement 
qu’ Abélard,  qui  appella  du  jugement  des  Evêques  à celui 
du  Pape , fut  condamné  à Rome  commue  il  l’avoit  été  à Sens  ; 
& que  l’ayant  appris , il  fe  retira  à Ciuni , où  Pierre  le 
iV énérable  lui  fit  un  accueil  tel  qu’il  pouvoir  l’attendre  de  fa 
charité.  Abélard  alla  enfuite  à Clairvaux , où  il  fut  conduit 
par  Ra.inard,  abbé  de  Cîteaux  ; il  fit  fa  paix  avec  faint  Ber- 
nard, donna  des  marques  fmceres  de  repentir  & revint  à 
Cluni,  où  Pierre  le  Vénérable  lui  perfuada  de  fe  fixer  ; ce 
qu’il  fit. 

Le  leêleur  fenfé  n’attend  pas  de  nous  la  réfutation  de  ce 
que  certains  difcipies  d’Abélard  ont  eu  la  témérité  de  publier 
en  faveur  de  leur  maître  -contre  faint  Bernard.  Le  faint 
Abbé  de  Clairvaux  n’a  pas  befoin  d’apologie  , fa  conduite 
ne  demande  que  des  éloges;  ôc  quand  même  on  convien- 
droic  qu’Abélard  n’étoit  pas  hérétique  ôc  auflî  coupable 
qu’on  l’a  cru , on  ne  fauroit  trop  louer  faint  Bernard  du 
zele  avec  lequel  il  s’eft  élevé  contre  le  langage  profane  de 
ce  Phiiofophe  orgueilleux  , qui  s’égaroit  dans  fes  vains 
raifonnemens  , ôc  dont  le  cœur  infenfé  étoit  rempli  de 
ténèbres. 

Après  avoir  fignalé  fon  zele  pour  la  défenfe  de  la  foi , 
faint  Bernard  n’en  témoigna  pas  moins  pour  la  paix  de  l’E- 
tat. C’eft  ce  qu’on  voit  par  toutes  les  démarches  qu’il  fit , les 
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mouvemens  qu’il  fe  donna , les  lettres  qu’il  écrivît  j Tarf. 
1 142  & 1 145  5 au  fujet  des  démêlés  de  Louis  le  Jeune  avec 
Thibaud^  comte  de  Champagne.  Enfin  après  bien  des  pei- 
nes & des  travaux  , il  eut  la  confolation  de  voir  la  guerre 
terminée  , ôc  la  paix  folidement  établie  entre  les  deux  Prin- 
ces , comme  il  l’avoit  prédit  cinq  mois  avant  que  cela 
arrivât. 

Dans  le  temps  que  le  Paint  Abbé  gémifibit  des  maux  qui 
déPoloient  la  France  , il  eut  un  chagrin  perfonnel  qui  lui 
fut  très-fenfibie^  ayant  perdu  l’amitié  du  pape  Innocent  II, 
auquel  il  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  , ôc  qui  lui  écoit 
redi-vablelie  la  Papauté.  Car  on  peut  dire,  fans  rien  avancer 
de  trop  , que  ce  fut  Paint  Bernard  qui  fit  reconnoître  Inno- 
cent pour  Pape  légitime  , à l’exclufion  d’Anaclet  fan  con- 
current. Cette  difgrace  de  Paint  Bernard  efi:  un  exemple 
qui , comme  le  remarque  Baronius  , après  avoir  rapporté 
la  lettre  que  le  Paint  Abbé  écrivit  au  Pape  pour  fe  juftifier  , 
nous  apprend  à ne  pas  mettre  nos  efpérances  dans  les  Princes 
& dans  les  enfans  des  hommes  , en  qui  ne  fe  trouve  point 
le  falut.  Innocent  furvécut  peu  au  mauvais  procédé  qu’il 
avoit  eu  pour  fon  bienfaiteur , étant  mort  la  même  année 
le  24  Septembre  Î145.  On  élut  à fa  place,  deux  jours 
après.  Gui,  cardinal  du  titre  de  Paint  Marc,  qui  prit  le 
nom  de  Céleftin  lî , & mourut  le  p Mars  de  l’année  fui-' 
vante.  Lucius  II,  fon  fucceffeur , élu  le  22  du  même  mois, 
ne  tint  le  fiege  que  jufqu’au  25"  Février  1145'.  Après  fa 
mort , Paint  Bernard  vit  un  de  fes  difciples  placé  fur  le  fiege 
de  Paint  Pierre  , dans  la  perfonne  de  Bernard,  natif  de  Pife  , 
abbé  du  monaftere  de  Paint  Anaftafe , que  les  Cardinaux  élu- 
rent d’un  confentement  unanime  , quoiqu’il  ne  fut  point  de 
leur  corps. 

« Saint  Bernard  n’eut  pas  plutôt  appris  l’éleêlion  d’Eu-i 
» gene  III,  ditM.  Baillet,  qu’il  lui  écrivit  pour  lui  marquer 
» la  joie  & la  crainte  qu’il  avoit  de  voir  un  de  fes  enfans  fur 
» le  Trône  apoftolique  » . Si  ce  célébré  Agiographe  avoic 
îu  avec  quelque  attention  la  lettre  de  Paint  Bernard  , il 
auroit  remarqué  qu’il  différa  affez  long-temps  d écrire  à ce 
nouveau  Pape,  dans  l’efpérance  qu’il  le  préviendroit  lui- 
même,  « Je  différois,  dit-il , de  vous  en  féliciter,  dans  la 
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5»  penfée  que  vous  me  feriez  la  grâce  de  me  l’apprendre 
» vous-même.  J’attendois  que  quelqu’un  de  vos  Ofliciers 
» vînt  de  votre  part  me  faire  le  détail  de  ce  qui  s’étoit  palfé  ». 
Prefferam  [îylum  ha6ienus , rem  tacitus  conftderabam.  Expecla-'. 
ham  enïm  Hueras  vejîras , <&  prœvenlri  a vobis  m benedi5lioni- 
hus  dulcedinis.  ExpeBabam  virum  fidelem  ^ &c.  Saint  Bernard 
ajoute  même  encore  que  c’eft  malgré  lui  qu’il  écrit , ôc  que 
cette  lettre  lui  a été  extorquée  par  fes  amis  : Littéral  iftæ  non 
funt  voluntatis  Jed  necejfitatis , & amicorum  extortœ  precibus. 

Si  faint  Bernard  avoit  eu  tant  de  crédit  & tant  de  part  à 
■toutes  les  affaires  de  TEglife  fous  les  Papes  précédens , on 
peut  bien  croire  qu’il  n’en  eut  pas  moins  fous  le  Pontificat 
d’un  de  fes  enfans.  Auffi  tous  ceux  qui  avoient  des  affaires 
s’adreffoient-ils  à lui , comme  il  le  marque  lui-même  à 
Eugene , & on  difoit  qu’il  étoit  Pape  : ydiunt  non  vos  effe 
Papam , fed  me.  La  fuite  de  fa  vie  , & le  compte  que  nous 
rendrons  de  fes  lettres , feront  voir  que  s’il  n’étoit  pas  Pape , 
il  en  partageoit  l’autorité  , ou  du  moins  que  celui  qui  étoit 
revêtu  de  cette  dignité  ne  faifoit  rien  fans  le  confulter  : 
c’eft  ce  que  nous  voyons  d’abord  par  ce  qui  fe  paffa  par 
rapport  à la  Croifade.  Eugene  III  étant  à Viterbe  , où  il 
s’étoit  retiré  peu  après  fon  élection,  pour  fe  mettre  à l’abri 
de  la  fureur  des  Romains , qu’Arnauld  de  Breffe  avoit  fou- 
levé  contre  lui , il  y reçut  une  Ambaffade  des  Eglifes  d’Ar- 
ménie , qui  vinrent  le  confulter  fur  quelques  points  de  dif- 
cipline,  & lui  apprirent  le  trifte  état  de  la  religion  dans 
l’Orient.  Les  Sarrafins  s’étoient  emparés  de  la  ville  d’Edeffe, 
dont  la  perte  expofoit  Antioche  & Jérufalem  à un  très- 
grand  danger.  Le  Pape  fut  confterné  de  ces  nouvelles  , & 
plus  fenfible  aux  malheurs  de  cette  Eglife  qu’aux  fiens  pro- 
pres , il  s’occupa  du  foin  d’y  remédier. 

Dans  le  même-temps  Louis  le  Jeune  affembla  quelques- 
uns  des  plus  puiffans  Seigneurs  de  fon  royaume , pour  leur 
faire  part  de  la  réfolution  où  il  étoit  d’aller  à Jérufalem  ; 
parce  que  Philippe  fon  frere  , qui  s’étoit  engagé  par  vœu  à 
faire  ce  voyage,  étoit  mort  fans  l’avoir  pu  exécuter.  La 
réponfe  des  Seigneurs  à la  propofition  du  Roi , fut  qu  il 
falloir  confulter  faint  Bernard , que  tous  regardoient  com- 
me un  oracle , pour  favoir  ce  qu’il  y avoit  à régler  dans  cette 
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conjon£lure.  Le  Saint  répondit  qu’on  ne  pouvoît  mîeuîC 
faire  que  de  s’adreffer  au  Pape  , ôc  de  foumettre  à fon  juge->- 
ment  une  entreprife  fi  importante.  L’avis  fut  fuivi , on  dépu- 
ta au  Pape;  le  Pape  applaudit  à la  réfolution  de  Louis  le 
Jeune,  & nomma  l’abbé  de  Clairvaux  pour  exciter  à cette 
expédition  par  la  parole  les  peuples  de  France  & de  Germa- 
nie. Rien  ne  fe  fait  fans  confulter  faint  Bernard  r le  Pape 
le  Roi,  les  Seigneurs , tous  s’accordent  fur  ce  point.  Mais 
il  efi  à propos  de  remarquer  , que  quoique  rien  ne  fe  falTe 
fans  le  confulter,  ce  n’eft  point  lui  qui  confeille  cette  entre- 
prife ; il  ne  décide  point  de  lui  même  , il  attend  la  décifion  ; 
il  efi  chargé  de  travailler  à l’exécution , il  obéit,  & s’y  prête 
même  avec  zele.  L’abbé  Suger  n’approuvoit  pas  cette  en- 
treprife , mais  fon  avis  ne  prévalut  point.  « L’abbé  de  Ciair^ 
» vaux  , dit  à ce  fujet  un  moderne,  avec  Pair  & l’enthou- 
» fiafme  d’un  Prophète  en  avoit  toute  l’infléxibilité.  LePro- 
» phete  l’emporta  fur  le  fage  & religieux  politique  » . Nous 
îaiflbns  au  ieûeur  le  foin  de  qualifier,  comme  elles  le  méri- 
tent, ces  paroles  auffi  injurieufes  aux  Prophètes,  qu’à  faint 
Bernard  ; nous  nous  contenterons  de  dire  , pour  excufer 
autant  qu’il  efi  pofiible  celui  qui  tient  ce  langage  , que  cou- 
rant après  les  mots  il  n’a  pas  fenti  la  force  de  ceux  dont  il  s’eft 
fervi.  Lorfqu’on  s’érige  en  cenfeur  des  Saints,  on  efi  expo- 
fé  à tomber  dans  de  grands  écarts  : c’eft  ce  qui  efi  arrivé  à 
l’auteur. 

Dans  une  afiemblée  tenue  à Vezelai  le  Jour  de  Pâque , 
qui  cette  année  114(5  tomboit  le  31  Mars  , il  prêcha 
la  Croifade  avec  un  fuccès  extraordinaire.  Le  roi  de  Fran- 
la  reine  Eléonore  , quantité  de  Seigneurs  6c  une  multi- 


ce 


a’uii  grand  nom-  tude  innombrable  prirent  la  croix.  Dans  une  autre  alfem 
bre  de miracleî.  tenue  la  même  année  à Chartres,  faint  Bernard  fut 

lett,  ccivi,  choifi  pour  être  le  chef  de  l’expédition  : il  écrivit  au  Pape  , 
pour  lui  repréfenter  que  cela  étoit  autant  au-deffus  de  fes 
forces,  que  contraire  à fa  profefiion.  Le  Pape  approuva 
fes  raifons , mais  il  le  chargea  de  continuer  à prêcher  la 
Croifade.  Après  l’avoir  prêchée  en  France  , il  paffa  en 
'Allemagne,  où  fes  exhortations  furent  fi  perfuafives,  que 
les  villes  ôc  les  campagnes  devenoient  défertes.  Les  peu- 
ples J les  Princes , l’Empereur  même , tout  cédoit  à fes  dif- 
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cours.  Ce  qui  leur  donnoit  tant  d’efficace , c’eft  qu’ils  étoienc 
accompagnés  de  miracles  fi  éclatans  & en  fi  grand  nom- 
bre , qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’y  réfifter.  Il  nous  feroit 
difficile  d’en  faire  le  dénombrement  ; mais  ce  que  nous  ne 
devons  pas  omettre  , c’eft  qu’ils  ont  eu  pour  témoins  des 
milliers  d’hommes,  & pour  hiftoriens  des  écrivains  d’autant 
plus  dignes  de  foi , qu’ils  étoient  contemporains , & avoient 
vu  eux-mêmes  ceux  qu’ils  rapportent. 

Au  retour  d’Allemagne,  faint  Bernard  fe  trouva  à raflem- 
blée  qui  fe  tint  à Etampes  le  i6  Février  1147,  au  fujet 
de  r expédition  projettée  : il  y fit  le  détail  de  fes  travaux  en 
Allemagne  & de  leur  fuccès.  Les  Députés  de  divers  pays  fe 
trouvèrent  à cette  affemblée,  & avertirent  tous , fur-tout 
ceux  de  Roger  , roi  de  Sicile  , qu’il  ne  falloir  point  fe  fier 
aux  Grecs.  Le  Roi  ôc  les  François  répondirent  qu’ils  ne 
redoutoient  aucune  nation  : à la  bonne  heure  ; mais  ils  au- 
roient  au  moins  dû  craindre  leur  perfidie  & fe  tenir  fur  leur 
garde.  Tout  ayant  été  réglé  pour  le  départ  des  Croifés  , le 
Roi  s’y  prépara  en  particulier  par  beaucoup  de  bonnes  œu- 
vres. Il  alla  à faint  Denis , où  le  Pape  , qui  étoit  venu  en 
France,  & l’abbé  Suger  l’attendoient , pour  prendre  l’Eten- 
dard , connu  dans  l’hiftoire  fous  le  nom  d’Auriflamme , 6c 
pour  implorer  l’affiftance  de  fon  faint  patron  ; après  quoi  il 
partit  pour  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée  qui  devoir  s’af- 
fembler  à Metz.  Ce  Prince  donna  dans  le  cours  de  cette 
expédition  de  grandes  marques  de  valeur  ôc  d’une  véritable 
piété  ; mais  la  perfidie  des  Grecs , ôc  la  mauvaife  conduite 
des  Croifés,  la  trahifon  même,  ou  la  jaloufiede  ceux  qu’on 
alloit  fecourir , firent  échouer  l’entreprife.  Le  Roi  après 
avoir  paffé  un  an  entier  dans  la  Paleftine,  où  il  célébra  à 
Jérufalem  la  Fête  de  Pâques,  de  l’année  i 14P,  revint  en 
France  au  mois  d’Août  de  la  même  année,  ne  ramenant  pas 
avec  lui  la  dixième  partie  de  fon  armée. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  donna  occafion  à 
beaucoup  de  difeours  ôc  de  jugemens  différens.  Les  uns 
i’attribuerent  aux  mœurs  corrompues  des  Croifés  ; d’autres 
jugeant  des  chofes  par  l’événement,  blâmèrent  le  projet. 
Mais  ce  fut  fur-tout  fur  faint  Bernard  que  tombèrent  les 
traits  des  langues  malignes,  parce  qu’il  avoir  prêché  U 


«.  Il  8, 


Di/rérffiî  jüge- 
mens  que  l’on  en 
a por.c  : laini  Ber- 
nard Il  ; il  aceufé 
F'ii'ùvU.ic.emcnt, 


Il  efi:  )uft!fié  par 
des  auteurs  non 
fufpeâsrparOtton 
de  Frifingue. 

Ott.  l,  i.  de  Fred. 

C.  LX. 


Par  Guillaume 
deNeubrige, 


Lth.  I.  de  reh. 
/,ngL  c,  XX. 


]ùf.  vn,  13, 


Par  rHifloi'ieiî 
èu  û vi?. 


58  VIE  DE  S.  BERNARD, 

Groifade.  îl  n’efl  pas  furprenant  que  dans  les  premiers  mou- 
vemens  de  la  douleur , que  Ton  reflentit  en  apprenant  les 
trilles  fuites  de  la  Groifade , plufieurs  perfonnes  affligées  de 
îa  mort  de  leurs  parens  ou  de  leurs  concitoyens , fe  foient 
îaiffées  emporter  contre  le  faint  Abbé  de  Glairvaux  , à caufe 
de  la  part  qu’il  y avoit  eu  par  fes  prédications.  Mais  ce 
qu’il  y a d’étonnant,  c’eft  de  voir  encore  aujourd’hui  des 
écrivains  téméraires  s’élever  contre  ce  grand  homme , ref- 
peélé  des  hérétiques  mêmes , & l’outrager  dans  leurs  fcan- 
daleux  écrits.  Nous  voulons  bien,  en  fupprimant  leurs 
noms  , leur  épargner  la  confufion  qu’ils  mériteroient , ÔC 
nous  contenter  de  renverfer  le  fondement  de  leurs  injulles 
accufations. 

Otton  de  Frifingue,  écrivain  peu  favorable  pour  l’or- 
dinaire à faint  Bernard  , & qui  par  conféquent  ne  doit  pas 
être  fufpeêl , ne  fait  point  de  difficulté  de  reconnoître  qu’il 
avoit  été  infpiré  pour  prêcher  la  Groifade  ; mais  que  l’or- 
gueil des  Croifés , leur  débauche,  le  mépris  des  avis  falutai- 
res  étoient  la  caufe  du  mauvais  fuccès. 

Nous  pourrions  rapporter  les  témoignages  de  beaucoup 
d’autres  écrivains , même  des  plus  célébrés  du  fiecle , en 
faveur  de  faint  Bernard.  Nous  nous  contenterons  d’en  citer 
un  , que  D.  Mabillon  appelle  i?onæ  notes  & jîdei  fcriptorem. 
Cet  écrivain  efi:  Guillaume  de  Neubrige,  qui  fait  voir  que 
le  malheureux  fuccès  de  la  Groifade  vint  de  la  mauvaife 
conduite  des  Croifés  , également  oppofée  à la  difcipline  de 
l’Evangile,  & à la  difcipline  militaire.  « Nouslifons  , dit-il , 
» que  l’armée  du  Seigneur  , qui  étoit  très-nombreufe  , fut 
» fouillée  par  le  péché , même  fecret  d’un  feul  homme , 
» enforte  qu’elle  fe  trouva  fans  force , & dépouillée  du 
» fecours  de  Dieu.  Jofué  ayant  confulté  le  Seigneur , il 
•Si  répondit  : l’anathême  efi:  au  milieu  de  vous,  Ifraëi  ; vous 
» ne  pourrez  plus  foutenir  l’effort  de  vos  ennemis  , jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  ôté  l’anachême  du  milieu  de  vous.  Or, 
îj  continue  Guillaume  , les  défordres  s’étoient  tellement 
» multipliés  dans  notre  armée  , tant  contre  la  difcipline  de 
î>  l'Evangile  que  contre  la  difcipline  militaire,  qu’il  n’efi: 
» point  iurprenant  que  le  ciel  ne  l’ait  pas  favorifée  » . 

L’hiftorien  de  faint  Bernard  ne  difiimule  point,  que 


ABBÉ  DE  CLAIRVAUX;  5p 

quelques  perfonnes  furent  extrêmement  fcandalifêes  contre 
lui , ou  par  fimplicité  ou  par  malice  , à caufe  des  mauvaifes 
fuites  de  la  Croifade.  Sur  quoi  cet  écrivain  afTure , que  le 
faint  Abbé  n’étoit  point  l’auteur  de  ce  projet  ; que  malgré 
les  preiïantes  follicitations  du  Roi , il  ne  voulut  ni  parler  , 
ni  donner  confeÜ  fur  une  affaire  de  cette  importance , qu’a- 
près  qu’il  en  eut  reçu  ordre  de  Sa  Sainteté  par  un  bref  public; 
que  le  Saint  prêcha  la  Crcûfade  , Dieu  travaillant  avec  lui 
& confirmant  fes  paroles  par  des  miracles.  « Mais  par  quels 
» & Combien  de  miracles?  Par  un  Ci  grand  nombre,  dit  notre 
» Auteur,  qu’il  feroit  difficile  de  les  compter  » : Sed  quantis 
& quam  multipücibus  fip^nis  ? Quanta  vel  numerare  , neàum 
narrare  difficile  foret.  « Quelquefois  il  fut  guéri  en  un  feul 
a»  jour  jufqu’à  vingt  perfonnes  affligées  de  diverfes  mala- 
» dies,  &même  davantage  : à peine  fe  paffa-t-il  un  feul  jour 
» qu’il  ne  fit  de  femblables  miracles.  Enfin  Jefus-Chrifl:  fit 
» en  ce  temps  , par  les  prières  de  fon  ferviteur , que  ceux 
» mêmes  qui  étoient  aveugles  dès  leur  naiffance  virent  la 
lunfiiere , que  les  boiteux  marchèrent  droit,  que  ceux  qui 
a>  étoient  eflropiés  furent  guéris  , que  les  fourds  entendi- 
» rent,  que  les  muets  parlèrent,  la  grâce  rétabliffant  d’une 
» maniéré  plus  admirable  ce  que  la  nature  avoit  laiffé  d’ini- 
» parfait  » . 

« Il  faut  remarquer  , que  Dieu  ne  fait  pas  feulement  des 
» miracles  pour  confirmer  les  vérités  de  la  foi , mais  qu’il  en 
» fait  auffi  quelquefois  pour  juflifier  Pinnocence  de  fes  fervi- 
» teurs  ôc  de  fes  fervantes,  pour  éclaircir  deschofes  cachées  , 
a>  & pour  confondre  par  une  voix  divine  & une  autorité 
» fuprême  les  impoflures  de  leurs  ennemis  , lorfqu’ils  ne 
5>  peuvent  les  détruire  par  des  preuves  humaines  & ordinai- 
» res.  Ce  fut  ainfi  qu’il  fe  déclara  autrefois  pour  l’inno- 
» cence  de  faint  Chryfoflôme  , lorfque  dès  la  première  nuit 
a>  qui  fuivit  fon  premier  banniffement , il  ébranla  un  quar- 
» tier  de  la  ville  de  Conftantinople  par  un  tremblement  de 
» terre,  qui  porta  l’Empereur  faifi  de  crainte  à le  faire  reve- 
» nir.  Ce  fut  ainfi  qu’il  découvrit  l’innocence  de  cette  fem- 
» me  de  Verreil  fauffement  accufée  d’adultere  par  fon  mari, 
9>  faifant , au  rapport  de  faint  Jérôme  , que  le  bourreau  ne 
» put  en  fepe  coups  entamer  feulement  fa  peau  avec  fon 
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» épée.  Ce  fut  ainfi  qu’il  fe  rendit  proteéteur  de  la  chaf- 
» teté  de  fainte  Cunegonde,  impératrice,  foupçonnée  de 
» n’avoir  pas  gardé  la  foi  conjugale,  en  lui  faifant  tenir  dans 
» fa  main  un  fer  tout  rouge  , ainli  qu’un  bouquet  de  fleurs. 
» Ce  fut  aînfî  que  par  la  vue  qu’il  rendit  à un  aveugle,  il 
» montra  que  faint  Bernard  n’avoit  prêché  la  Croifade  que 
» par  fon  efprit , quoique  l’armée  eût  été  ruinée , ôc  lui 
» décrié  comme  un  faux  prophète.  Ce  fut  ainfi  qu’au  rap- 
» port  de  Cæfarius  , religieux  de  Cîteaux,  il  décida  la  quef- 
» tion  qui  partageoit  les  Théologiens  & les  Doéleurs  de  la 
» Faculté  de  Paris,  touchant  la  juftice  ou  l’injuHice  delà 
» caufe  de  faint  Thomas  de  Cantorberi , qui  s’oppofoit  lui- 
» feul  à tous  les  Evêques  catholiques  d’Angleterre , en  fai- 
» fant  un  grand  nombre  de  miracles  à fon  tombeau  » . S’il 
étoit  aufïi  aifé  de  faire  taire  les  calomniateurs  que  de  les  con- 
fondre, nous  pourrions  nous  flatter  de  les  réduire  au  filen- 
ce  par  les  raifons  que  nous  venons  d’apporter,  ôc  par  cel- 
les que  nous  pourrions  encore  y ajouter,  pour  juftifier  faint 
Bernard  contre  leurs  injuftes  accufations.  L’hiftorien  de  ce 

. grand  Saint  rapporte  , que  a lorfque  le  bruit  fe  répandit  en 
» France  de  la  ruine  de  l’armée  des  Croilés , on  apporta  an 
» ferviteur  de  Dieu  un  enfant  qui  étoit  aveugle , pour  qu’il 
» lui  rendît  la  vue  ; qu’il  s’en  excufa  d’abord,  mais  qu’en- 
» fin  vaincu  par  les  prières  du  pere  de  cet  enfant , il  mit  la 
» main  fur  lui , ôc  demanda  à Dieu  que  fi  ç’avoit  été  pac 
» l’ordre  de  fa  providence  qu’il  avoit  prêché  la  Croifade 
3)  aux  Chrétiens,  ôc  fi  fon  efprit  avoit  parlé  par  fa  bou- 
» che , il  lui  plût  en  donner  un  témoignage  en  rendant  la 
J)  vue  à cet  aveugle  ; ôc  lorfqu’après  fa  priere  il  en  attendoit 
5)  l’effet,  i’enfant  dit  : Qu’eft-ce  que  cela  ? je  vois  la  lumie- 
» re.  Les  affiftans , qui  étoient  en  grand  nombre  , tant  reli- 
» gieux  que  féculiers,  voyant  que  l’enfant  avoit  recouvré 
ï>  la  vue , furent  merveilleufement  confolés  ôc  rendirent 
» grâces  à Dieu  d’un  fi  grand  miracle  » . Un  prodige  de 
cette  nature  , accompagné  de  tant  de  circonflances , ne  de- 
vroit-il  pas  fermer  la  bouche  à tous  ceux  qui  ofent  accufer 
faint  Bernard?  Dieu  même  le  jüftifie,  ôc  des  hommes  témé- 
raires le  condamnent. 

I II  en  eft  qui  fe  couvrant  du  voile  de  l’équité  , préten- 
dent 
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Jent  que  la  guerre  à laquelle  il  exhorta  les  Princes  chré-  ceux  qui  préten- 
tiens  , étoit  iniufle,  parce  qu’il  s’agiÏÏbit  d’enlever  aux  Sar- 
ralins  un  pays  qu  ils  polledoient  légitimement , oc  dont  on  jufte. 
ne  poiivoit  les  chafler  fans  injuftice.  Mais  Dieu  n’eft-il  pas 
le  maître  des  Royaumes  ? N’a-t-il  pas  autrefois  chalfé  de  la 
Paleftine  & exterminé  tous  les  diflérens  peuples  qui  l’habi- 
toient,  pour  la  donner  aux  Ifraélites  ? N’avoit  - il  pas  le 
pouvoir  d’envoyer  encore  dans  ce  même  pays  des  Princes 
chrétiens,  pour  en  chaffer  les  habitans  ? Et  puifque  les  dif- 
cours  que  faint  Bernard  a faits  pour  engager  les  Princes  à 
cette  entreprife , ont  été  accompagnés  de  tant  de  miracles  , 
qui  n’ont  pû  venir  que  de  Dieu  , peut-on  douter  que  ce  ne 
foit  par  fon  Efprit  qu’il  a parlé , 6c  que  ce  deflêin  ne  vînt 
de  lui  ? Le  mauvais  fuccès  de  l’entreprife  ne  prouve  point 
le  contraire.  Car, comme  le  dit  un  grand  homme  aulTi  recom- 
mandable par  fes  lumières  que  par  fa  piété,  « Dieu  demande  vkdtTîlL'^.nt 
» quelquefois  de  nous  certaines  chofes , qu’il  ne  veut  pas 
» néanmoins  faire  réulTir  ; notre  devoir  eft  de  lui  obéir , 6c: 

» de  lui  abandonner  le  fuccès  de  notre  obéilfance.  Trop  de 
» miracles,  ajoute  cet  homme  fage 6>c  judicieux,  ont  âccom- 
» pagné  la  prédication  que  faint  Bernard  fit  de  la  Croifade  , 

» pour  douter  que  ce  ne  fût  par  fon  ordre  6c;  par  fa  volonté; 

» 6c:  les  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  doivent  nous 
» apprendre  à ne  point  condamner  les  gens  de  bien,  dont 
» quelques  démarches  ont  eu  une  mauvaife  fuite  » . Voilà 
une  belle  inftruêlion  pour  les  politiques  6>c  les  fages  du  fie- 
cle  , qui  au  lieu  d’envifager  Dieu  dans  tousies  événemens 
'en  jugent  par  les  fuccès , blâmant  ou  condamnant  félon  qu’ils 
font  bons  ou  mauvais , ôc  ont  la  témérité  de  cenfurer  la  con- 
duite des  Saints  mêmes,en  particulier  celle  de  faint  Bernard, 
que  Dieu  a juftifiée  par  tant  de  miracles. 

Quant  à ceux  qui  prétendent  que  la  Croifade  étoit  injufte.  Preuves  que  cet- 
ils  ne  font  pas  attention  que  les  Chrétiens  étoient  maîtres  de  Croiude  etou 
la  Paleftine,  depuis  près  de  cinquante  ans,  lorfque  faint 
Bernard  la  prêchoit,  6c:  qu’ils  pofîédoient  ce  pays  auffi  légi- 
timement par  droit  de  conquête,  que  les  Sarrafins  l’avoient 
poffédée  auparavant.  Baudoin  III  , qui  régnoit  alors , étoit 
le  cinquième  roi  de  Jérufalem  , depuis  la  prife  de  cette  \ille 
par  Godefroi  de  Bouillon , qui  l’emporta  d’aftfaut  le  15  Juil- 

F 


Saint  Bernard 
f ait  lui-même  fon 
apologie. 

Ecclef,  vir,  8. 


ir.  de  Conf. 

t.ï.ÿ.  4ij-,  4i5. 


42  VIE  DE  S.  BERNARD, 

let  lopp.  L’intervalle  de  temps  qui  s’étoit  écoulé  jufqu’à 
celui  où  faint  Bernard  prêcha  la  Croifade , n’eft-il  pas  fuffi- 
fant  pour  former  une  prefcription  légitime  en  faveur  des 
Chrétiens?  Peut- on  donc  blâmer  des  Princes  qui  vont  au 
fecours  de  leurs  parens , de  leurs  amis,  pour  empêcher  qu’on 
ne  les  opprime  ? Peut-on  blâmer  le  faint  Abbé  qui  les  y a 
exhortés , & dont  les  exhortations  étoient  accompagnées  de 
tant  de  miracles,  qu’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  parlé  au 
nom  de  Dieu , ou  plutôt  que  Dieu  n’ait  parlé  lui-même  par 
fa  bouche  ? 

Dans  les  circonftances  fâcheufes  où  fe  trouva  faint  Ber- 
nard , lorfqu’on  apprit  le  rnauvais  fuccès  de  la  Croifade , il 
éprouva  par  lui-même  la  vérité  de  ce  que  dit  le  Sage  : Calum- 
ma  contmhat  jufîum.  Il  appelle  ce  temps,  un  temps  de  dif- 
graces,  qui  fembloit  lui  interdire  l’ufage  de  la  vie;  mais 
écoutons  le  faire  lui-même  fon  apologie,  à la  tête  de  fon 
fécond  livre  de  la  Confidémion.  « Nous  avons , dit-il  au 
» Pape , annoncé  la  paix , & il  n’y  a point  de  paix  ; nous 
» avons  promis  le  repos , & nous  voilà  dans  le  trouble. 
» Avons-nous  donc  agi  témérairement , & par  fantaifie  ? 
» N’avons-nous  pas  fuivi  vos  ordres , ou  plutôt  ceux  de  Dieu, 
» en  fuivant  les  vôtres  ? Cucurrimus  plane  in  eo  , non  quafi  in 
» incertum  yjed  jubente  te  , immoper  te  Deo.,.,  Tout  le  mon- 
>j  de  fait  que  les  jugemens  du  Seigneur  font  véritables , mais 
» celui-ci  eft  un  fi  profond abyme,  qu’on  peut,  ce  mefemble, 
» appeller  heureux  celui  qui  n’en  eft  pas  fcandalifé.  Cepen- 
» dant  comment  l’infolence  humaine  ofe-t-elle  reprendre  ce 
» qu’elle  ne  peut  concevoir .?  Souvenons-nous  des  jugemens 
» de  Dieu  exercés  dans  les  fiecles  paffés,  pour  trouver  notre 

» confolation Je  parle  de  ce  que  chacun  fait  affez  , ÔC 

» de  ce  que  tout  le  monde  ignore  à préfent  : car  de  la  manie- 
» re  dont  eft  fait  le  cœur  de  l’homme , ce  qu’on  fait  lorf^ 
» qu’on  n’en  a que  faire , on  l’oublie  dans  le  befoin  : Nempe 
fie  fe  habent  mortalium  corda  : Quod  feimus  cum  necejfe  non 
» efi , in  necefjitate  nefeimus.  Moyfe  fur  le  point  de  tirer  le 
» peuple  de  Dieu  de  l’Egypte,  lui  promit  une  meilleure 
» terre  : car  autrement , comment  ce  peuple  qui  n’avoit  de 
» goût  que  pour  la  terre,  l’eût-il  fuivi  ? Il  le  fit  fortir,  ÔC 
» il  ne  le  fit  pas  entrer  dans  la  terre  qu’il  lui  avoit  promife  , 
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t>  & on  ne  peut  attribuer  à la  témérité  du  conduéleur  ce  trif- 
» te  & fâcheux  événement.  Il  faifoit  tout  par  l’ordre  de 
» Dieu  3 qui  coopéroit  à tout  ôc  le  confirmoit  par  des  mira* 
» des,  dont  les  difcours  de  Moyfe  étoient  fuivis  » . Saint 
Bernard  ajoute  que  comme  les  péchés  des  Ifraélites  les  firent 
périr  dans  le  défert,  ainfi  ceux  des  Croifés  qui  les  ont  imi- 
tés , ont  été  la  caufe  de  leur  perte.  Il  rapporte  enfuite  ce 
qui  arriva  aux  onze  tribus  d’Ifraël , qui  furent  battues  deux 
fois  par  celle  de  Benjamin , contre  laquelle  elles  avoient 
marché  par  l’ordre  de  Dieu  , pour'la  punir  d’un  grand  cri- 
me. Il  demande  ce  que  feroient  de  lui  les  Croifés , fi  à fa 
priere  ils  faifoient  un  fécond  effai  & qu’ils  fuffent  encore 
battus.  Notre  faint  Abbé  ajoute  que  la  meilleure  & la 
plus  folide  jullification , eft  le  témoignage  de  la  confcience. 

Je  me  foucie  peu  , continue-t-il , d’être  condamné  par 
>i  ceux  qui  donnent  au  bieii^le  nom  de  mal , ôc  qui  prennent 
» la  lumière  pour  les  ténèbres , ôc  les  ténèbres  pour  la  lu- 
» miere.  S’il  faut  que  l’un  ou  l’autre  arrive , j’aime  encore 
» mieux  qu’on  murmure  contre  moi  que  contre  Dieu , ôcc^’. 

Bayle  trouve  mauvais  que  faint  Bernard  ait  cité  pour  fa 
juftification  l’exemple  de  Moyfe,  « Lorfqu’on  voulut  fe 
» plaindre  qu’il  ( faint  Bernard  ) avoir  mené  à la  boucherie  , 
» fans  fortir  de  fon  pays , une  infinité  de  Chrétiens , il  en  fut 
» quitte  pour  dire  que  les  péchés  des  Croifés  avoient  empê- 
» ché  l’effet  de  fes  prophéties.  Il  n’y  a point  d’impofteur , 
» ajoute-t-il , qui  ne  fe  puiffe  cacher  derrière  ce  retranche- 
» ment.  C’eft  dans  le  vrai,  dit  encore  Bayle,  tout  le  centre 
» de  fon  manifefte  ; car  s’il  allégué  l’exemple  de  Moyfe , afin 
» de  fe  mettre  à couvert  fous  l’autorité  inviolable  d’un  fi 
» grand  nom , c’efi:  qu’il  prétendoit  que  les  membres  de  la 
» Croifade  ne  s’étoient  pas  moins  fouillés  de  crimes  que  les 
3)  enfans  d’Ifraël , ôc  qu’ainfi  les  uns  ôc  les  autres  avoient 
» détourné  l’effet  des  promeffes  » . 

Pour  confondre  Bayle  avec  tous  fes  feélateurs  , ôc  ren- 
verfer  fa  critique  , il  nous  fuffit  de  rapporter  le  témoignage 
d’un  auteur  que  Bayle  cite  lui- même.  Il  efl  d’autant  moins 
fufped  , qu’il  étoit  peu  favorable  à faint  Bernard  , ôc  d’all-« 
leurs  très-inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  l’affaire  de  la  Croi- 
fade , ayant  fait  lui- même  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Oï 
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cet  écrivain , qui  eft  Otton  de  Frifmgue , a prétendu  la  mèmè 
chofe  que  faint  Bernard.  Il  n’a  point  fait  difficulté  de  recon* 
noître  que  l’orgueil  & les  mœurs  corrompues  des  Groifés 
avoient  été  caufe  du  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife;  que 
la  raifon  même  & les  exemples  anciens  autorifoient  à le  dire 
(^).  Ces  anciens  exemples  , dont  parle  Otton,  ne  font  fans 
doute  autres  que  ceux  des  Ifraéiites  allégués  par  faint  Ber- 
nard. Nous  finirons  cet  article , en  rapportant  ce  qu’en  ont 
dit  judicieufement  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gal- 
licane, Liv.  XXVI.  tom.  IX.  p.  254.  « Lorfqu’on  apprit  le 
» mauvais  fuccès  de  la  Croifade,  le  murmure  fut  violent , ÔC 
y>  tel  qu’après  plufieurs  fiecles  , le  nôtre  fe  reffent  encore  de 
» l’impreffion  qu’il  fit  fur  les  efprits.  Mais  il  n’y  eut  réelle- 
» ment  de  fcandalifé  & d’ébranlé , que  ce  qu’il  y avoit  de 
» foibie  dans  la  foi.  C’efl:  prefque  de  nos  jours , ou  en  des 
» temps  fort  éloignés  de  faint  Bernard , que  la  liberté  ou 
» l’impiété  des  critiques  a le  plus  inveêlivé  contre  lui.  De 
» fon  vivant , après  les  premiers  éclats  d’une  affiiêtion  affez 
»jufte,  pour  ne  pas  laiffer  les  plaintes  fans  réponfe,  il 
» éprouva  que  l’aveu  des  Groifés  mêmes  fuffifoitàfa  défenfe 
» & à celle  de  la  religion  » . 

Reprenons  la  fuite  de  la  vie  de  faint  Bernard.  Vers  le 
temps  que  les  Groifés  partirent  pour  leur  expédition,  notre 
Saint  alla  dans  le  Languedoc  combattre  un  difciple  de  Pierre 
de  Bruis  , qui  infeêloit  ce  pays  par  fes  erreurs.  Henri 
(c’eft  le  nom  de  cet  hérétique  } rejettoit  le  baptême  des  en- 
fans  , les  prières  & les  facrifices  pour  les  morts , méprifoit 
l’excommunication  des  Prêtres,  fe  mocquoit  des  Sacremens, 
ÔC  de  toutes  les  cérémonies  de  1 Eglife , ôcc.  Ce  font  à-peu- 
près  tous  les  mêmes  dogmes , ou  plutôt  les  mêmes  héréfies  , 
que  Luther,  Calvin,  Zuingle  , ont  prêchées  dans  les  der- 
niers fiecles.  Le  faint  Abbé  de  Clairvaux  étant  donc  allé  au 
fecours  d’un  peuple  féduit,  accompagné  d’Albéric,  évêque 
d’Oflie,  légat  du  Pape,  & de  Geofroi  de  Chartres,  il  fut 
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reçu  comme  un  Ange  defcendu  du  ciel , 6c  combattit  Ter- 
reur par  fes  difcours  ôc  par  fes  miracles,  tant  à Touloufe 
que  dans  les  autres  lieux  où.  le  fédudleur  avoir  fait  plus  de 
mal.  L’Hiftorien  de  notre  Saint  rapporte  qu’à  Sarlat  on  lui 
préfenta  des  pains  pour  qu’il  les  bénît,  ôc  qu’en  les  béniffant 
par  le  figne  de  la  croix  il  dit:  «Vous  reconnoîtrez  que  nous 
» vous  prêchons  la  vérité , ôc  que  les  hérétiques  vous  trom- 
D pent  par  une  fauffe  doêlrine  , li  vos  malades  recouvrent  la 
» fanté  en  mangeant  de  ce  pain  que  j’ai  béni  ».  Geofroi  de 
Chartres , qui  étoit  proche  du  faint  Abbé  , ayant  dit  : « Ils 
» feront  guéris , s’ils  le  prennent  avec  une  ferme  foi  : Je  ne 
» dis  pas  cela  , répliqua  faint  Bernard  ; mais  je  dis  que  tous 
» ceux  qui  en  mangeront  feront  guéris  de  leurs  maladies  , 
» afin  qu’ils  connoiffent  par  ce  miracle  que  nous  fommes 
» véritables  ôc  que  nous  annonçons  la  parole  de  Dieu  félon 
a»  la  divine  vérité  ».  Il  y eut  en  effet  un  fi  grand  nombre  de 
malades  guéris , que  le  Saint  repaffant  par  les  lieux  voi- 
fins,fut  obligé  d’éviter  le  concours  extraordinaire  du  peuple 
que  le  bruit  de  cette  merveille  attiroit.  A Touloufe , ayant 
vu  un  Chanoine  régulier  de  faint  Saturnin , qui  étoit  para- 
lytique ôc  moribond , il  le  confola , lui  dônna  fa  bénédic- 
tion ôc  fortit  difant  en  fon  coeur  : « Qu’attendez-vous , Sei- 
» neur  ? Ce  peuple  cherche  des  miracles  , ôc  nous  leur  ferons 
» peu  utiles  par  nos  paroles  , fi  vous  ne  les  confirmez  par 
» des  effets  miraculeux  de  votre  Puiffance  ».  AufTi-tôt  le 
paralytique  fe  jetta  hors  de  fon  lit,  le  fuivit  en  courant,  ôc 
Payant  atteint  fe  jetta  à fes  pieds.  Ce  Chanoine  régulier  qui 
fe  nommoit  Bernard , fuivit  à Clairvaux  celui  à qui  il  étoit 
redevable  de  fa  guérifon,  y embraffa  la  vie  monaftique, 
ôc  fut  dans  la  fuite  abbé  de  Valdeau. 

Si  Ton  efl  étonné  du  grand  nombre  des  miracles  de  faint 
Bernard  , on  doit  encore  être  plus  édifié  des  fentimens  d’hu- 
milité dont  ils  étoient  accompagnés.  « Ces  miracles,  difoit- 
» il , me  furprennent  beaucoup , ne  pouvant  comprendre  ce 
» qu’ils  veulent  dire,  ni  pourquoi  il  a plu  à Dieu  de  faire 
» de  telles  merveilles  par  une  telle  perfonne.  Je  ne  crois  pas 
» avoir  rien  lu  dans  les  faintes  Ecritures,  qui  ait  du  rapport 
» à cette  forte  de  miracles.  Car  quelquefois  Dieu  s’eft  fervi 
3»  en  ces  rencontres  d’hommes  qui  étoient  faints  ôc  parfaits  ^ 
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» & quelquefois  aufTi  d’hypocrites  & de  trompeurs.  Quant  à 
» moi , je  ne  fuis  pas  parfait , & ma  confcience  ne  me  repro- 
— » che  point  d’être  hypocrite.  Je  fais  que  je  n’ai  point  le 

» mérite  des  Saints  que  Dieu  a coutume  de  relever  par  l’éclat 
» des  miracles  ; mais  j’ai  aulli  une  fecrete  confiance  de  n’être 
» pas  du  nombre  de  ceux  qui  font  beaucoup  de  miracles  au 
» nom  de  Dieu,  & qui  ne  font  point  connus  de  lui  «.  Tels 
étoient  les  fentimens  de  faint  Bernard  fur  fes  miracles  : c’eft 
ainfi  qu’il  en  parloit  dans  l’occafion  à quelques-uns  de  fes. 
religieux,  a Mais  enfin , dit  l’Hiftorien  de  fa  vie , il  crut 
» avoir  trouvé  un  excellent  moyen  pour  couvrir  une  grâce 
» fl  particulière  , en  difant  ; je  fais  que  les  faveurs  ne  font 
» pas  pour  la  fainteté  d’un  feul  , & que  Dieu  ne  confidere 
» pas  tant  la  perfedion  de  celui  par  lequel  il  les  communi- 
» que  , que  l’efiime  qu’on  en  fait,  afin  de  rendre  recomman- 
» dable  aux  hommes  la  vertu  qu’ils  croyent  être  dans  une 
» telle  perfonne.  Car  ces  grandes  actions  ne  font  pas  pour 
» ceux  qui  les  font,  mais  plutôt  pour  ceux  qui  les  voyent  ôc 
» qui  en  ont  connoilfance  ; & Dieu  ne  leur  donne  pas  ce 
» pouvoir  pour  témoigner  qu’ils  foient  plus  faints  que  le  ref- 
» te  des  hommes , mais  afin  d’imprimer  davantage  l’amour 
» ôc  le  defir  de  la  fainteté  dans  les  autres.  Et  ainfi  je  n’ai 
» nulle  part  à ces  miracles , ôcc 

Concile  de  Reims  L’an  1148,  faint  Bernard  affifta  au  Concile  que  le  pape 

^e ^ fain't'^Bernani  ^ Reims  , au  mois  de  Mars , ôc  y combattit  les 

y afTifteTil  y corn-  nouveautés  que  Gilbert  de  la  Poirée,  évêque  de  Poitiers  , 
bat  les  nouveau-  enfeignoit  fur  la  Trinité.  Le  Prélat  avec  toutes  les  fubtilités 
la  Scholaftique  ne  put  réfifler  , ôc  fe  fournit  humble- 
ment à la  décifion  du  Concile , qui  condamna  fes  erreurs  : 
en  conféquence  de  fa  foumilTion,  fa  perfonne  fut  épargnée  , 
ôc  il  retourna  dans  fon  Diocefe  avec  toutes  les  marques 
d’honneur  dues  à fa  dignité.  Baronius , Manrique  , M.  Bail- 
iet,  M.  de  Villefore,  ôc  plufieurs  autres  prétendent  avec 
Tritheme  , qu’après  le  Concile  de  Reims  Eugene  alla 
àTreves,  ou  Adalbéron,  qui  en  étoit  archevêque,  l’avoit 
prié  de  fe  rendre  pour  des  affaires  qui  demandoient  fa  pré- 
chron.  Maurîn.  fence.  Néanmoins  un  auteur  contemporain  dit  expreffement 
Mab.  Ann.  itb.  que  cc  Pape  alla  de  Reims  à Paris.  D.  Mabillon  appuie 
■ ■ ce  fentiment  de  preuves  convaincantes,  ôc  fait  voir  que 
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le  voyage  de  Treves  a précédé  le  Concile  de  Reims. 

Eugene  paffa  un  temps  confidérable  à Treves , & y tint 
un  Concile , où  Fon  examina  les  écrits  de  fainte  Hildegarde, 
célébré  alors  par  fes  révélations  qui  faifoient  beaucoup  de 
bruit.  On  en  fit  lecture  en  préfence  du  Pape,  qui  en  lut 
lui-même  une  partie , les  admira  & rendit  grâces  à Dieu  des 
nouveaux  miracles  qu’il  faifoit  de  fon  temps.  C’eft  ce  que 
Fon  voit  par  la  lettre  qui!  écrivit  à fainte  Hildegarde  , dans 
laquelle  il  l’exhorta  à continuer  de  mettre  par  écrit  fes  révé- 
lations.  Il  approuva  fort  la  réfolution  où  elle  étoit  de  vivre 
avec  fes  fœurs  fous  la  réglé  de  faint  Benoît , dans  le  lieu 
qu’elle  avoir  choifi  : en  la  félicitant  j il  l’avertit  que  Dieu 
réfifte  aux  fuperbes  & qu’il  donne  fa  grâce  aux  humbles.  La 
lettre  d’Eugene  eft  à la  tête  de  celles  de  fainte  Hildegarde  , 
qui  y fit  réponfe.  Cette  réponfe  efl  la  première  dans  le 
recueil  des  lettres  de  la  Sainte  j qui  en  reçut  encore  beau- 
coup d’autres  , tant  de  la  part  des  fucceffeurs  d’Eugene , 
( d’Anaftafe  IV^  d’Adrien  IV,  d’Alexandre  III  ) , que  des 
Empereurs , des  Rois , des  Princes , des  Prélats , des  Abbés 
ôc  autres.  Elle  prévint  faint  Bernard,  & lui  écrivit,  pour  le 
confulter  & lui  expofer  l’état  de  fon  ame.  Elle  lui  marquoit 
dans  fa  lettre , que  quoiqu’elle  ne  fût  d’autre  langue  que  la 
Teutonique  , elle  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  d’intelligence 
pour  l’interprétation  du  Pfeautier,  de  l’Evangile  & des  autres 
livres.  Le  faint  Abbé  , après  avoir  répondu  avec  beaucoup 
de  modeftie  aux  louanges  que  fainte  Hildegarde  lui  avoit 
données  dans  fa  lettre,  la  félicite  des  faveurs  qu’elle  a reçues 
du  ciel,  & l’avertit  d’y  répondre  par  une  grande  humilité  , 
fachant  que  Dieu  réfifte  aux  orgueilleux  & qu’a  donne  fa 
grâce  aux  humbles. 

‘ Cette  même  année , faint  Bernard  eut  la  fatisfaélion  de 
recevoir  à Clairvaux  le  pape  Eugene  III , non  au  retour  de 
Treves,  mais  de  Paris,  où  il  étoit  allé  après  le  Concile  de 
Reims.  Les  exemples  d’humilité  & de  détachement  que  ce 
Pape  donna  pendant  fon  féjour  dans  cette  Abbaye  , où  il 
avoit  été  élevé,  firent  voir  qu’il  confervoitl’efprit  de  fon 
premier  état  dans  la  fublime  dignité  dont  il  étoit  revêtu.  De 
Clairvaux  , Eugene  prenant  la  route  d’Italie,  pafl'a  par 
Cîteaux  , & aflifta  au  Chapitre  qui  fe  tint  dans  le  mois  de 
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Le  Pape  va  à 
Treves  : il  écrit  à 
fainteHildegarde, 
dont  il  approuve 
les  révélations. 
Réponlè  de  faint 
Bernard  à cette 
Sainte  qui  l’avoit 
confulté. 
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Le  Pape  (e  rend 
à Clairvaux  : il 
alTifte  au  Chapitre 
de  Citcaux. 


Saint  Malachie 
arrive  àClairvaux: 
il  y meurt  : fa  vie 
écrite  par  faint 
Bernard. 

Mab.  Am.  lîb. 

LXXIX.  K.  ^9• 


Mort  de  l’abbé 
Suger  : faint  Ber- 
nard lui  avoit 
écrit  pendant  fa 
maladie. 


Saint  Bernard 
malade  à l’extré- 
mité : il  Ce  réta- 
blit : il  va  à Trê- 
ves : de  retour  à 
Clairvaiix  il  fe 
met  au  lit  pour 
mourir. 
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Septembre  , non  pour  y préfider  par  fon  autorité  , maïs’ 
pour  y être  humblement  affis  comme  l’un  d’entre  eux,  Quaji 
unus  ex  eis. 

Saint  Malachie,  primat  d’Irlande , ayant  appris  que  le  pa- 
pe Eugene  étoit  en  France,  réfolut  d’aller  l’y  trouver,  pour 
lui  demander  le  Pallium  que  Ton  prédéceffeur  lui  avoit  pro- 
mis ; mais  il  arriva  trop  tard  : Eugene  avoit  déjà  repaffé  les 
Alpes , & étoit  même  proche  de  Rome.  Le  faint  Prélat  alla 
à Ciairvaux,  où  la  Providence  avoit  réglé  qu’il  termineroit 
fa  carrière , comme  il  l’avoit  toujours  defiré.  Il  y arriva 
quelques  jours  avant  la  faint  Lue , & fut  reçu  avec  la  plus 
grande  joie  par  faint  Bernard,  qui  eut  la  douleur  de  perdre 
ce  faint  ami  le  fécond  jour  du  mois  de  Novembre.  Il  écri- 
vit aux  freres  d’Irlande , pour  leur  apprendre  cette  mort  ; ôc 
ce  fut  à leur  priere  qu’il  compofa  fa  vie  , qui  efl  imprimée 
dans  le  recueil  de  fes  ouvrages. 

Notre  faint  Abbé  ne  fut  pas  moins  affligé  de  la  mort  de 
l’abbé  Suger , qui  arriva  quelques  années  après.  Ayant  appris 
que  ce  grand  homme  , à la  converfion  duquel  il  avoit  eu 
beaucoup  de  part , étoit  malade  , il  lui  écrivit  la  lettre  la 
plus  tendre  , dans  laquelle  il  lui  témoignoit  un  defir  ardent 
de  le  voir.  Il  le  prioit  de  fe  fouvenir  de  lui , lorfqu’il  feroic 
arrivé  où  il  l’auroit  prévenu  , afin  qu’il  lui  fut  donné  de  par- 
tir bientôt  après  , & d’arriver  où  il  feroit. 

Au  commencement  de  Tannée  faint  Bernard  fut 

attaqué  d’une  maladie  qui  le  réduifit  à l’extrémité.  Mais  ce 
qui  étoit  pour  lui  un  fujet  de  joie,  étoit  pour  les  freres  celui 
de  la  douleur  la  plus  vive.  Ils  pleuroient  amèrement  la  perte 
de  leur  pere,  tâchant  par  leurs  prières  & leurs  larmes  de 
le  retenir , ôc  faifant  des  vœux  au  ciel  pour  le  conferv’^er. 
Le  Saint  ayant  fenti  quelques  foulagernens  , ne  douta  point- 
que  ce  ne  fût  l’effet  de  leurs  inftances  auprès  de  Dieu  , ôc 
s’en  plaignit  en  ces  termes  : « Pourquoi  retenez-vous  ici  ce 
» miférable  ? Vous  avez  eu  plus  de  pouvoir  que  moi  : épar- 
» gnez-moi , je  vous  en  conjure  , ôc  laiffez-moi  partir».  Le 
moment  n’étoit  cependant  point  encore  arrivé;  le  faint  Abbé 
reprit  des  forces  fuffifamment  pour  pouvoir  travailler  à 
plufieurs  affaires , ôc  même  pour  fe  tranfporter  en  Lorrai- 
ne , à la  priere  de  l’archevêque  de  Treves  j afin  d’appaifer 
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les  troubles  qui  y régnoient.  Après  avoir  rétabli  la  paix , il 
revint  à Clairvaux  confommer  le  facrifîce  dont  l’heure  fi 
defirée  étoit  venue.  Etant  au  lit  de  la  mort,  il  écrivit  à l’ab- 
bé de  Bonneval  une  lettre  où  il  fait  le  détail  de  fon  état  ; 
puis  il  ajoute  : « Mais  pour  ne  rien  cacher  à un  ami,  dont 
l’amitié  s’intéreffe  à tout , je  vous  avouerai , peut-être 
» avec  un  peu  d’imprudence , que  dans  tous  ces  maux  l’hom- 
» me  intérieur  ne  s’abat  point , que  l’affeibliffement  de  la 
» chair  n’empêche  point  que  l’efprit  ne  foit  prompt.  Priez 
» le  Sauveur  , qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur , de  me 
» garder  à la  fortie  de  ce  monde  plutôt  que  de  la  différer  ^ 
» car  il  eft  temps  que  je  meure.  Ayez  foin  de  me  fi  bien 
^ munir  de  vos  prières  pour  ces  derniers  momens  , où  je  me 
» trouverai  dépouillé  de  mérites,  que  le  tentateur  ne  puiffe 
» en  nul  endroit  porter  fes  coups , ni  me  faire  la  moindre 
» bleffure  ». 

Les  Evêques  & les  Abbés  de  la  Province  ayant  appris 
î’état  ou  étoit'  faint  Bernard  , fe  rendirent  à Clairvaux 
avec  un  grand  nombre  de  religieux  pour  recevoir  fes 
iderniers  foupirs.  Ce  fut  vers  les  neuf  heures  du  20  Août 
{1153,  que  le  faint  Abbé  paffa  de  cette  vie 'dans  le  féjour 
des  Bienheureux , après  avoir  reçu  l’Onêlion  Sacrée  & le 
Corps  de  Jefus-Chrift.  (Il  paroît  par-là  qu’on  adminiftroit  le 
Sacrement  de  l’Extrême-Onêlion  avant  l’Euchariftie  ).  Le 
corps  du  Saint , .revêtu  des  habits  facerdotaux  , fut  porté 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  Il  y eut  un  concours  prodi- 
gieux de  la  noblelTe  & du  peuple  de  tous  les  lieux  voifins  ; 
toute  la  vallée  retentiffoit  de  leurs  gémiffemens  : mais  les 
femmes  arrêtées  à la  porte  du  monaftere , parce  que,  félon 
l’ancienne  difcipline  qui  s’obferve  encore  à Cîteaux  & à 
Clairvaux , il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’entrer  dans  l’Egli- 
fe  , étoient  celles  qui  pleuroient  le  plus  amèrement.  Le  corps 
demeura  expofé  pendant  deux  jours  , & le  troifieme  il  fut 
enterré  devant  l’autel  de  la  Vierge,  d’où  on  le  transfera  dans 
la  fuite  à la  nouvelle  Eglife  , où  il  repofe  fous  l’autel  matu- 
tinal , près  du  tombeau  de  faint  Malachie  ; mais  la  tête  du 
faint  Abbé  a été  mife  dans  une  chaffe.  Saint  Bernard  étoit 
dans  fa  foixante-troifieme  année  : il  y en  avoit  quarante  qu’il 
^voit  fait  profelfion  à Citeaux,  6c  trente-huit  qu'il  étoit  Abbé, 
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railies  : monafle- 
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Berndïdi,. 
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li  avoît  fondé  par  lui-même,  ou  aggrégé  environ  foîxàttte-* 
douze  monafteres  ; favoir , trente-cinq  en  France  , onze  en 
Efpagne , fix  en  Flandre , cinq  en  Angleterre , autant  en^ 
Savoye  ôc  en  Irlande , quatre  en  Italie , deux  en  Allemagne ,r 
deux  en  Suede  , un  en  Hongrie  & un  en  Dannemarc. 

Saint  Bernard  efi:  le  premier  Saint  de  la  nouvelle  réformer 
de  Cîteaux  , qui  ait  été  canonifé.  A peine  y avoit-il  dix  ans- 
qu’il  étoit  mort , que  fa  canonifation  fut  propofée  dans  1er 
Concile  de  Tours , tenu  par  Alexandre  TI,  l’an  Ce 

Pontife  y étoit  très-difpofé  ; d’ailleurs  la  fainteté  éminente 
du  faint  Abbé,  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Egli»- 
fe , enfin  le  nombre  prodigieux  de  miracles  qu’il  avoit  opé- 
rés , l’exigeoient.  Mais  comme  on  demandoit  la  même  cho- 
fe  pour  plu  fleurs  autres,  le  Pape  voyant  qu’il  ne  pouvoitr 
pas  les  fatisfaire  tous  , pour  éviter  le  fcandale,  différa  alors 
d’accorder  pour  faint  Bernard  ce  qu’il  étoit  à propos  de 
refufer  aux  autres.  C’eft  la  raifon  que  le  pape  Alexandre  lui- 
même  donne  dans  l’aêle  de  la  canonifation  du  faint  Abbé  de 
Clairvaux  , adreffé  à l’Eglife  de  France.  Quoique  la  date  de 
l’année  ne  foit  point  marquée  dans  cet  ade,  il  eft  certain  que 
ce  fut  l’an  1 174,  le  1 8 Janvier.  On  en  peut  voir  les  preu%^ 
dans  l’édition  des  (Euvres-  de  faint  Bernard,  & dans  les? 
Bollandiftes. 

Parmi  plufieurs  Epitaphes  de  faint  Bernard , nous  en  choi'* 
liffons  deux  qui  nous  ont  paru  les  meilleures.  La  première 
eft  attribuée  à Adam,  chanoine  régulier  de  l’Abbaye  de  f^nÇ 
Victor  de  Paris,. 

Ecce  latet  Clarævallïs  cJariJîmus  allas  ^ 

Qui  fummis  fuinmus , qui  Jihi  parvus  erat. 

Reliigionis  apex  , lux  mundi , laus  monachorum^ 

Fias  cleri,  legîs  fanSio  ^ juris  amer. 

Jnjli  u6ius , velox , fublimis  ,.pauper  , alundans  „ 

Artihus , ingenio , fanguine  , vejle , bonis. 

Dura,  malum  , cundlos  , tulit , horruit , cedîjîcavït  i 
Vana^  Deum^  requiem  ^ /prévit , amavit,  habett 
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Autre  'Epitaphe  de  Saint  Bernard,  tirée  des  Œuvres 
de  Philippe  de  Bonne^E/pérance , p.  802. 

Clara  funt  valles  ,fed  clarîs  vallibus  allas 
Clarior , his  clarum  nomen  in  orle  dédit. 

Clarus  avis , clarus  meritis  clarus  honore  ^ 

Clarior  eloquio^  relligione  magis. 


Mors  ejl  dura  , cinis  clarus  y darumque  fepulchrum  ^ 
Clarior  exultatjpiritus  ante  Deum. 


§.  I I. 

ECPvTTS  DE  S.  BERNARD. 


ÎLes  Ecrits  de  faint  Bernard  font  partagés  en  fix  Tomes , Diftrlbutîon  Jes 
.^ui  forment  deux  volumes  in-foüo.  Le  premier  tome  con-  ouvrages  de  fain: 
lient  fes  Lettres,  au  nombre  de  444  ; le  fécond,  fesOpufcules, 
jau  nombre  de  12  ; le  troifieme  , fes  Sermons  du  temps , fur 
les  fêtes  des  Saints,  &c  : le  quatrieme,fes  quatre-vingt-fix  Ser- 
inons fur  le  Cantique  des  Cantiques. Les  ouvrages  contenus 
.dans  les  deux  autres  tomes  , n'appartiennent  point  à faint 
.Bernard.  Telle  eft  la  diftribution  des  Ecrits  de  ce  faint  Do- 
ifleur,  dans  l’édition  que  D.  Mabillon  en  a publiée  en  1 6$)0  : 

.c’eft  celle  que  nous  fuivrons  dans  le  compte  que  nous  en 
pendrons,  comme  étant  la  plus  correéle  de  toutes  celles  qui 
i’ont  précédée  & même  fuivie. 

ARTICLE  PREMIER. 

Ses  Lettres. 

Les  lettres  qui  tiennent  le  premier  rang,  font  divî-  Ordre  que  l’on  s 
fées  en  trois  clalfes.  Le  favant  Editeur  qui  les  a revues  & publiant 

• f c ir*  T*  Li  I \ lettres  Je  (dinc 

corrigées  lur  piulieurs  manulcrits  , a balancé  long- temps  Bernard, 
fur  l’ordre  qu’il  devoir  garder  en  les  publiant.  Trop  fage  F>\rf,  ».  16, 

& trop  judicieux,  pour  ne  pas  fentir  l’inconvénient  qu’il  y a 
a fuivre  une  ordre  où  régné  beaucoup  de  confufion , ôc 
félon  lequel  la  réponfe  à une  lettre  précédé  quelquefois  la 
lettre , il  inclinoit  à réformer  cet  arrangement  ; mais  plein 
de  refpea  pour  l’antiquité^  il  a eu  fcrupule  de  clianger  l’or- 
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dre  où  ces  lettres  fe  trouvent  dans  un  recueil  fait  du 

Giilll,  n,  JO,  vivant  même  de  faint  Bernard  , com.me  nous  l’apprenons  de 
Guillaume  de  faint  Thierri.  Cet  écrivain,  mort  avant  le 
faint  Abbé  de  Clairvaux , dît  exprelTément  que  la  lettre 
adrelTée  à Robert,  qui  efl:  à la  tête  de  ce  recueil,  y fut  mife 
par  les  freres  , à caufe  du  grand  miracle  qui  arriva  lorfque 
faint  Bernard  la  diéla  au  milieu  de  la  campagne  , pendant  la 
pluie  , fans  que  le  papier  fût  mouillé  : Ob  tam  grande  mira’' 
culum  in  codice  epiliolarum  a fratrihu^  non  immer iîo  jitijfe  or dl- 
fiatam.  Cet  ancien  recueil  ne  contient  que  3 10  lettres,  qui 
forment  la  première  clafie. 

Kobfrf , coulTn  I.  Robert,  à qui  la  première  lettre  efl;  adrelTée  , étoîc 
coufin  de  S.  Bernard,  étant  fils  de  la  fœur  de  fa  fainte  mere^ 
îeaüx  ; il  eft  en-  Ü efl  cependant  appellé  fon  neveu  , parce  qu’il  étoit  moins 
JeT ReH^iéux^^de  parens  l’avoient  offert  étant  enfant  au  monaflere 

Cluni  !’en  font  de  Cluni  ; mais  lorfqu’il  apprit  que  Bernard  & fes  freres  s’é- 
fortir  & l’attirent  foient  retirés  à Cîteaux  , animé  du  même  zele  , il  demanda 

chez  eux.  ^ ^ 

Mab,  Ann 
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ardemment  : QareJiJIi , petijii , pulfafîi  ; Jed  pro  tui  adhuc 
teneritudine  , le  licet  invito  , àÀlatus  es  per  hiennium.  Après 
"qu’il  eut  fait  profeflion  à Cîteaux,  l’abbé  Etienne  lui  permit 
R’aller  à Clairvaux  fe  réunir  à fes  parens  , dont  il  avoit  fuivi 
â’exemple.  Les  religieux  de  Cluni  piqués  de  ce  qu’on 
leur  avoit  enlevé  un  fujet,  fur  lequel  ils  avoient  des  préten- 
tions qui  n’étoient  point  fans  fondement,  trouvèrent  moyen 
de  le  faire  revenir.  Le  fameux  abbé  Pons , profitant  du 
temps  que  faint  Bernard  étoit  féparé  de  la  Communauté  à 
caufe  de  fes  infirmités,  fans  fe  mêler , & fans  même  avoir 
aucune  connoiffance  de  ce  qui  s’y  paffoit , envoya  à Clair- 
vaux  le  Grand-Prieur  , homme  habile  & infinuant,  qui  per- 
fuada  aifément  ce  jeune  religieux  , auquel  la  réforme  de 
iCîteaux  étoit  peut-être  à charge  , & l’amena  avec  lui.  Ce 
fut  une  efpece  de  triomphe  pour  les  religieux  de  Cluni , qui 
envoyèrent  à Rome  , obtinrent  le  confentement  du  Pape  , 
')&  firent  faire  une  nouvelle  profeflion  à Robert.  Tel  efl:  le 
fujet  de  la  première  lettre  de  faint  Bernard  , qui  efl:  un  chef- 
d’œuvie  d’éloquence , 6c  fulfit  pour  faire  voir  que  celui  qui 


à y être  reçu  : fon  âge  ne  le  permettant  pas  encore , on  diffé-^ 
' ra  deux  ans , pendant  lefquels  il  venoit  fouvent  à Cîteaux, 
Enfin  il  obtint  par  fes  prières  & fes  larmes  ce  qu’il  defiroit  fi 
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i’a  écrite  a eu  d’autres  maîtres  que  les  chênes  ôc  les  hêtres. 

Quelque  fenfible  que  le  faintAbbé  fût  à ce  qui  s’étoit  charité  de  falnt 
paffé  , il  garda  le  filence  pendant  plus  d’un  an,  pour  laiffer  Bernard  pour  Ho- 
a Robert  le  temps  de  réfléchir  fur  fa  démarche  ; mais  voyant 
qu’il  ne  rentroit  point  en  lui-même , & ne  pouvant  diffl- 
muler  plus  long-temps  fa  peine , il  écrivit  cette  admirable 
lettre  , ou  font  renfermés  tous  les  fentimens  delà  tendrelfe 
la  plus  vive  , & tous  les  traits  de  l’éloquence  la  plus  ingé- 
nieufe.  a J’ai  aflez  attendu,  lui  dit-il,  ôc  peut-être  trop  ,■ 

1)  mon  cher  fils  Robert , que  la  miféricorde  de  Dieu  tou- 
» chat  votre  cœur  ôc  le  mien  , en  vous  infpirant  un  repentir 
» falutaire,  ôc  en  me  donnant  la  joie  de  votre  converfion  ; 

» mais  me  voyant  jufqu’à  préfent  fruftré  de  mon  efpérance  , 

» je  ne  puis  plus  cacher  ma  douleur,  ni  diflimuler  ma  trif- 
greffe.  Que  je  fuis  malheureux,  dit-il,  d’être  privé  delà 
» fatisfaêtion  de  vous  voir , ôc  de  vivre  avec  vous  : mourir 
» pour  vous , c’eft  ma  vie  ; ôc  vivre  fans  vous,  c’eft  la  more 

pour  moi  : Aie  mïferum  quod  te  careo  , quod  te  non  video  , 

» quod  fine  te  vivo,pro  quo  morî,  mihï  vivere  ejl  p fine  quo  vive^ 

» re , mori.  Je  ne  demande  donc  point  pourquoi  vous  êtes 
» forti  ; mais  je  me  plains  de  ce  que  vous  n’êtes  pas  revenu  : 

2)  venez  feulement , ôc  nous  ferons  en  paix. ...  Je  veux  que 
2»  ce  foit  ma  faute  , de  ce  que  vous  êtes  forti  ; j’ai  été  trop^ 

» févere  envers  un  jeune  enfant  délicat,  ôc  j’ai  traité  trop 
s>  durement  une  perfonne  foible.  ...  Je  pourrois  m’exeufer,- 
» mais  je  veux  que  ce  foît  ma  faute;  pardonnez-moi, puifque 
» je  la  reconnois.  Peut-être  y a-t-il  eu  en  moi  quelque  indit 
ï>  crétion , mais  certainement  je  n’ai  point  eu  de  mauvaife 
» volonté.  Que  fi  vous  craignez  encore  quelque  chofe  de  ma 
» part,  fâchez  que  je  ne  fuis  point  ce  que  j’ai  été,  comme  je 
» me  flatte  que  vous  ne  ferez  plus  ce  que  vous  avez  été  vous- 

même.  Soit  que  ce  foit  par  ma  faute  que  vous  foyez  forti,’ 

» je  ne  veux  point  m’exeufer;  foit  que  ce  foit  par  la  vôtre 
2>  comme  plufieurs  le  penfent,  je  ne  vous  aceufe  point;  foie 
» enfin  que  ce  foit  la  faute  de  l’un  ôc  de  l’autre,  comme  je 
a>  le  crois , fi  vous  refufez  à préfent  de  revenir , vous  ferez 
» feul  inexcufable.  Voulez-vous  donc  être  exempt  de  faute  i 
» Revenez  : fi  vous  la  reconnoiffez  , je  vous  la  pardonne, 

» P^rdoanez;moi  ayfli  vQus-même  la  rniçane^  puifque  je  1^ 
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S5  reconnois  ; finon  vous  avez  trop  d’indulgence  pour  vous,& 
^ trop  de  dureté  pour  moi  5>.  Saint  Bernard  fait  enfuite 
fentir  à Robert  qu’il  pourroit  lui  repréfenter  ia  faute  qu’il  a 
commife,  en  le  faifant  fouvenir  de  les  vœux  , lui  propofer  le 
jugement  de  Dieu,  ie  reprendre  de  fa  défobéiffance , l’ac- 
cufer  d’apoftafie  : mais,  dit-il,  je  connois  votie  caradere 
fur  lequel  l’amour  efc  plus  capable  de  faire  impreffion , que 
la  crainte  : Qui  facilïm  foljlt  amore  fleÛi,  cjuàm  timoré  compelli. 

Le  Prieur  de  Cluni  n’eil  pas  épargné  dans  la  defcription 
que  fait  faint  Bernard  de  la  maniéré  dont  il  enleva  Robert: 
il  eft  traité  de  loup  ravilTant , caché  fous  la  peau  de  brebis  , 
de  fédudeur,  de  prédicateur  d’un  nouvel  Evangile  , qui  prê^ 
che  la  crapule , blâme  les  veilles  , le  jeûne  ; qui  donne  le  nom 
de  contemplation  à l’oiliveté  , de  difcrétion  à la  gourmatv- 
dife  , &c. 

Comme  les  Religieux  de  Cluni  avoient  obtenu  du  Pape 
une  fenrence  qui  déiioit  Robert  des  vœux  qu’il  avoit  faits 
dans  la  réforme  de  Cîteaux , faint  Bernard,  quoique  plein 
de  refped  pour  l’autorité  du  fouverain  Pontife  , ne  craint 
point  de  lui  dire  que  c’eft  fe  flatter  en  vain , & que  ce  juge?- 
■ment  fera  réformé  par  ie  fouverain  Juge  : Veniet , veniet  qui 
male  judicaîa  rejudicabh  : il  appelle  même  de  ce  jugement 
au  tribunal  de  Jefus-Chrift  : Tuum  , Domine , tribunal  dppeU 
lo  ; tuo  me  judicio  Jervo  , tibi  committo  caufam  meam  , qui 
dicas  jufîe  ^ <&c. 

Four  obtenir  cette  difpenfe  du  Pape , on  lui  avoit  expofé 
que  Robert  étant  enfant  avoit  été  offert  au  monaflere  de 
Cluni  par  fes  parens  ; fur  quoi  faint  Bernard  demande  : 
lequel  doit  plutôt  fubfifter  , ou  le  vœu  que  le  pere  a fait 
pour  fon  fils,  ou  le  vœu'^que  le  fils  a fait  pour  lui-même  , 
fur-tout  lorfqu’il  a fait  vœu  de  quelque  chofe  de  plus  parfait? 
ïi  demande  fi  ce  qu’a  fait  un  enfant , qui  ignoroit  alors  ce 
qu’il  faifoit , doit  avoir  plus  de  force  que  ce  qu’il  a fait  mûre- 
ment, avec  connoiffance  de  caufe  : enfin  fuppofé  qu’il  ait  été 
offert  à Cluni , il  demande  pourquoi  on  l’a  iaifle  vivre  dans 
îe  fiecle  : « Car , dit-il  à Robert , c’efi:  du  fiecle , ôc  non  pa$ 
de  Çluni , que  vous  êtes  venu  à Cîteaux  ». 

il  lui  rappelle  à ce  fujet , avec  quel  empreffement  il  avoit 
demandé  d’être  reçu  , les  larmes  qu’U  avoit  répandues , les 
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prîeres  qu’il  avoit  faites  pour  obtenir  d’être  admis  à pronon- 
cer fes  vœux.  Il  lui  reproche  vivement  de  les  avoir  violés , 
& lui  fait  fentir  fon  ingratitude  en  le  faifant  fouvenir  de 
tous  les  foins  qu’il  a pris  de  fa  conduite  : il  l’exhorte  à ren- 
trer en  lui-même , à confulter  la  vérité , à écouter  ce  que  lui 
répondra  fa  confcience  fur  la  démarche  qu’il  avoit  faite 
en  quittant  fon  Ordre  fes  freres , & en  le  quittant  lui-même  , 
qui  lui  étoit  It  étroitement  lié  par  les  liens  du  fang , ôc  plus 
encore  par  l’efprit.  C'eft  ici  que  le  Saint  fait  paroître  la  ten- 
drelTe  la  plus  vive  pour  Robert , & qu’il  exprime  la  douleur 
qu’il  relfent  de  fa  fortie  , avec  tous  les  traits  de  l’éloquence 
ia  plus  ingénieufe. 

Une  lettre  fi  touchante  n’eut  pas  alors  fon  effet.  Saint 
Bernard  l’écrivit  vers  l’an  1 1 ip  , & ce  ne  fut  qu’en  1122 
qu’il  eut  la  confolation  de  voir  revenir  Robert , que  Pierre 
le  Vénérable , abbé  de  Cluni , fucceffeur  de  Pons  , renvoya 
à Clairvaux  dès  la  première  année  de  fon  gouvernement. 
Depuis  fon  retour , Robert  vécut  foixante-cinq  ans  dans 
une  régularité  confiante , félon  le  témoignage  de  Jean  l’Her- 
mite  , auteur  contemporain  ; ôc  il  fut  dans  la  fuite  choifi  par 
faint  Bernard  lui-même  , pour  gouverner  l’Abbaye  de  Mai- 
fon-Dieu,  dans  le  diocefe  de  Befançon.  Cette  lettre  fait 
connoître  plufieurs  ufages  monafliques  de  ce  temps , fur  lef» 
quels  l’éditeur  donne  des  éclairciiïemens  dans  fes  notes, 

II.  La  fécondé  eft  adreiïée  au  jeune  Foulques , depuis  ar- 
chidiacre de  Langres.  Ce  jeune  homme, après  avoir  embraffé 
î’état  de  Chanoine  régulier , étoit  rentré  dans  le  monde  , 
féduit  par  les  careffes  ôc  les  promeffes  de  fon  oncle.  Saint 
Bernard , plein  de  zele  ôc  de  cette  charité  qui  nous  rend 
redevables  à tout  le  monde,  quoique  d’ailleurs  il  n’eut  aucu- 
ne autorité  fur  Foulques  , crut  devoir  lui  faire  des  remon- 
trances à ce  fujet.  Il  blâme  également  ôc  le  neveu  ôc  l’oncle  : 
« Jeune  infenfé,  dit- il  au  premier,  moins  jeune  d’âge  que  de 
59  jugement , qui  vous  a fafciné  les  yeux  pour  vous  détourner 
» du  droit  chemin  dans  lequel  vous  aviez  commencé  de  mar-« 
» cher  ? C’eft  votre  oncle , direz-vous  ; ce  fut  ainfi  qu’Adam 
5)  rejetta  fa  faute  fur  fa  femme  , ôc  la  femme  fur  le  ferpcnt  ; 
5>  mais  ils  n’en  furent  pas  moins  punis  l’un  ôc  l’autre.  Ne 
» chargez  point  votre  oncle  d’une  faute  qui  n’excufe  poinc 
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3i  la  vôtre.  Vous  a-t-il  enlevé Vous  a-t-il  fait  violence  »?  li 
lui  demande  pourquoi  cet  oncle  a eu  plus  de  force , qu’il 
n’en  avoit  eu  fur  Guerric,  coufm  de  Foulques,  qui  avoic 
ïéfifté  courageufement  & étoit  demeuré  victorieux.  Puis  il 
vient  à l’oncle,  & parle  ainfi  ; a Que  dirai-je  de  la  méchancC’ 
» té  de  cet  oncle , qui  détourne  fes  neveux  de  la  milice  de 
» Jefus-Chrift  pour  les  enrôler  dans  celle  du  démon , & les 
» conduire  avec  lui  en  enfer  ? Eft-ce  là  le  bonheur  qu’il  pro- 
30  cure  à fes  amis  ? Ceux  que  Jefus  Chrift  appelle  à fa  fuite 
» pour  régner  éternellement  avec  lui , cet  oncle  les  retient 

» pour  brûler  dans  le  feu  éternel O vieillard  malheu- 

y>  reux  ! O oncle  cruel  ! qui  dans  un  âge  décrépit , & prêt  de 
» mourir , devient  le  meurtrier  de  fon  neveu  , ôc  lui  ôte 
» l’héritage  de  Jefus-Chrift , pour  le  rendre  héritier  de  fe^ 
3)  crimes  ». 

Saint  Bernard  exhorte  Foulques  à quitter  le  monde  & la 
maifon  de  fon  oncle  , qui  eft  remplie  d’écueils  : il  l’avertit 
du  danger  qu’il  y a dans  la  polTeftion  des  biens  de  l’Eglife  , 
afin  qu’il  ne  fe  flatte  pas  fous  prétexte  qu’il  ne  ravit  point  le 
bien  d’autrui , & qu’il  eft  content  de  ce  qui  lui  appartient. 
« De  quelle  nature  eft  le  bien  dont  vous  jouiffez  ? C’eft  un 
3)  bien  de  l’Eglife,  que  vous  gagnez  en  vous  levant  la  nuit 
» pour  chanter  matines , en  aftiftant  à la  meffe  & aux  ofii- 
35  ces  le  jour  &la  nuit»  : Surgis  ad  vigilias , vadis  ad  mip’. 
Jds  ^ hoïïs  chonim  noBurnis  dïurnif que  fréquentas.  (Ces  pa- 
roles nous  font  voir  que  c’étoit  alors  l’ufage  parmi  les 
Chanoines  de  fe  lever  la  nuit  pour  l’office  ).  « Vous  faites 
» bien , continue  faint  Bernard , ôc  vous  ne  recevez  pas  gra- 
5>  tuitement  le  bien  qu’on  vous  donne;  il  eft  jufte  que  celui 
35  qui  fert  l’autel , vive  de  l’autel.  Il  vous  eft  donc  permis , en 
30  fervanc l’autel , de  vivre  de  l’autel  ; mais  non  pas  de  vous 
â)  fervir  des  biens  de  l’autel , pour  le  luxe  ôc  la  vanité  ; ni 
» pour  en  acheter  des  brides  d’or , des  felles  ôc  des  houlfes 
» brodées  , des  éperons  d’argent , ôcc.  En  un  mot  tout  ce 
3>  que  vous  employez  des  revenus  de  i’autel  à autre  chofe, 
?>  qu’à  ce  qui  eft  néceffiaire  pour  votre  nourriture  ôc  votre 
» vêtement,  qui  doit  être  Ample,  ne  vous  appartient  point; 
3)  c’eft  une  rapine , c’eft  un  facrilege  » : Denique  quidquid  pr(S->, 
\eY  necejfqrlurn  yjdlum  qc  fimpHcçm  velîituin  de  altario  retint 

nés  ^ 
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y tuum  non  efl  , rapina  eji  , facrileppium  ejl, 

III.  Dans  la  troifieme  lettre,  écrite  vers  l’an  1 1 20,  S.  Ber- 
nard répond  avec  beaucoup  de  modeftie  ôc  d’humilité  aux 
louanges  que  les  Chanoines  réguliers  d’Audicourt , Aildi- 
curtis , lui  avoient  données.  ( Nous  ignorons  aujourd’hui 
quelle  efl  cette  maifon,  qui  étoit  dans  le  diocefe  de  Châlons- 
fur-Marne  ).  Puis  il  les  exhorte  à être  tranquilles  au  fujec 
de  quelques-uns  de  leurs  freres,  qui  étoient  venus  à Clair- 
vaux  par  le  confeil  de  plufieurs  perfonnes  de  piété  , 6c  en 
particulier  du  très-illuftre  Evêque  de  Châlons,  pour  mener 
une  vie  plus  auftere , en  fervant  fous  la  réglé  de  faine  Benoîç 
le  même  Maître  qu’ils  avoient  fervi  fous  la  réglé  de  faine 
Auguftin. 

IV.  Dans  la  quatrième  , il  prelTe  Arnould , abbé  de  Morl- 
mond,  de  revenir  dans  fon  monaftere  qu’il  avoit  abandonné  ; 
cet  Arnould  étoit  d’une  famille  illuftre , ôc  parent  de  Fré- 
déric, évêque  de  Cologne.  Ayant  embralfé  la  réforme  de 
Citeaux,  il  s’y  diftingua  tellement  par  fa  régularité  ôc  fes 
talens , que  faint  Etienne  le  choifit  pour  fonder  l’Abbaye  de 
Morimond.  Il  gouvernoit  depuis  dix  ans  cette  Abbaye,  ôc 
en  avoit  même  encore  établi  trois  nouvelles , lorfqu’il  quitta 
Morimond  avec  quelques-uns  de  fes  religieux.  Le  prétexte 
dont  il  fe  fervit  pour  couvrir  fa  légéreté,  ou  ce  fcandale, 
fut  le  procédé  du  Comte  de  Choifeul  d’Apremont , qui  lui 
ledemandoit  tout  ce  que  fon  pere  avoit  donné  à l’Abbaye  de 
Morimond  : il  alléguoit  encore  le  peu  de  fubordination  de 
quelques-uns  de  fes  religieux  ; en  partant , il  ajouta  que  c’é- 
toit  par  le  defir  de  vifiter  les  lieux  faints  de  la  Paleftine.  De 
.Cologne , où  il  fe  retira,  il  écrivit  aux  Abbés  de  Cîteaux  ÔC 
îde  Clairvaux  les  raifons  de  fa  retraite  : faint  Etienne  étoit 
^lors (en  1 125:  ) en  Flandres. 

Saint  Bernard  ayant  re<;u  fa  lettre,  y fit  la  réponfe  la  plus 
touchante,  pour  tâcher  de  ramener  ce  religieux  fugitif, 
quoiqu’il  n’ignorât  pas  l’obftination  infléxible  de  fon  cœur: 
Quamvïs  in  magna  parte  lapidei  cordis  tm  obftinationetn  & ipfe 
non  ignorem,  Arnould  avoit  même  témoigné  , pour  lui  faire 
perdre  l’efpérance  de  le  ramener,  qu’il  étoit  inutile  qu’il 
prît  la  peine  de  faire  réponfe  à fa  lettre.  Mais  cela  n’arrêta 
point  le  faint  Abbé  5 fon  zele  Ôc  fa  douleur  ne  lui  permirent 
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point  de  demeurer  dans  le  fiience»  « Vous  riez  fans  douté 
» de  ma  vaine  confiance , lui  dit-il , à caufe  de  la  réfolutior? 
» où  vous  êtes  de  réfifter  opiniâtrément  à mes  prierez  ôc  k 
5)  mes  larmes , & à tout  ce  que  je  pourrois  employer  pour' 
» vous  fléchir.  Pour  moi  je  me  fonde  fur  celui  qui  ni’afîure 
>•>  que  Tout  eft  poffible  à celui  qui  croit  ; je  m’applique  avec 
» confiance  ces  paroles  r/e  tout  en  celui  qui  me  fortifie 
» Quoique  je  n’ignore  point  quelle  eft  l’obftinarion  d’un: 
5>  cœur  aufli  dur  que  la  pierre , tel  qu’eft  le  vôtre  , je  vou=t 
» drois  être  auprès  de  vous , foit  que  je  dufle  réuflir  ou  non. 
Combien  de  raifons  n’alléguerois-je  point  contre  vous  f 
2>  Après  avoir  épuifé  ma  voix,  je  ferois  parler  mon  vifage  ôc 
mes  yeux  ; je  me  jetterois  à vos  pieds,  j’embraflerois  vos 
5>  genoux , je  me  collerois  à votre  vifage  ^ je  baiferois  cette 
2>  chere  tête  , qui  a blanchi  avec  moi  fous  l’aimable  joug  de 
2>  Jefus-Chrifl  5 je  répandrois  un  torrent  de  larmes,  je  vous 
s>prierois,  je  vous  conjurerois  par  notre  Seigneur  Jefus* 
5)  Chrift,  de  ne  pas  rendre  inutile  fon  fang , en  faifant  périr- 
2>  ceux  qu’il  a rachetés  par  fa  croix , en  difperfant  ceux  qu’il 
J»  a raflemblés, . ...  O illuflre  appui  de  notre  Ordre  ! Ecou-*^ 
s>  tez  du  moins  les  plaintes  d’un  ami  abfent , pénétré  de  dou- 
2>>  leur  de  votre  retraite , & vivement  touché  de  votre  maL 
» heur  ôc  de  votre  péril  ».  Il  s’eft  gliflé  une  faute  d’impref=^ 
fion  dans  la  date  de  cette  lettre  , qui  eft  marquée  fous  l’an- 
née 1 127,  quoiqu’elle  ait  été  écrite  en  1 125’.  Arnould  mou- 
rut le  4 Janvier  de  l’année  fuivante  dans  la  Flandre. 

V.  Adam , à qui  la  cinquième  ietttre  eft  adreffée , étok 
l’un  des  religieux  qu’Arnould  emmena  avec  lui.  Il  avoit  été 
Moine  de  Marmoutiers  près  de  Tours,  puis  de  Foigny, 
enfin  de  Morimond.  Saint  Bernard  lui  reproche  avec  beau- 
coup de  force  fa  légéreté  ôc  fon  inconftance. 

VI.  Dans  la  fixieme  , écrite  dans  le  même-temps  ôc  fur 
le  même  fujet , il  prie  Brunon,qui  fût  depuis  archevêque  de 
Cologne,  de  travailler  à détromper  les  religieux  qu’Arnould 
avoit  emmenés  avec  lui , parmi  lefquels  il  y en  avoit  trois 
favoir  Adam , Evrard  ôc  Conrad  , dont  la  fortie  les  afîlir 
geoit  davantage, 

VII.  La  feptieme  lettre,  adreffée  à Adam  a été  écrite  après 
îa  mort  d’Arnould  ^ ôc  par  conféquent  l’an  1 l aé.  Saint  Ber^r 
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tKiid,  après  avoir  repréfenté  à ce  religieux  fugitif,  combien 
fafortie  de  Morimond  eft  contraire  à la 


ciiants  qui  ne 

peut  fouffrir  la  divifion , lui  fait  voir  que  quand  il  feroit 
vrai  qu’il  devoir  obéir  à fon  Abbé  qui  l’a  emmené  avec  lui, 
il  eft  obligé , à préfent  que  cet  Abbé  eft  mort , de  revenir 
dans  fon  monaftere  & de  réparer  le  fcandale  qu’il  a donné. 
Mais  faint  Bernard  eft  bien  éloigné  de  croire  , qu’Adam  ôc 
■ceux  qui  avoient  accompagné  Arnould,  étoient  obligés  de 
lui  obéir  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Il  prouve  que  c’eft  en 
vain  qu’on  couvre  du  voile  fpécieux  de  l’obéiffance  , ce 
que  l’on  fait  en  obéilfant  à un  fupérieur  qui  commande 
quelque  chofe  de  contraire  à ce  que  Dieu  ordonne.  « Quoi , 
dit-il , Dieu  défend  ce  qu’un  homme  me  commande  , ÔC 
J)  j’écouterai  cet  homme  au  mépris,  de  la  voix  de  Dieu  , à 
2)  laquelle  je  ferai  fourd»?  Quid  enim?  Quod  jub et  homo  y 
prohïbet  Deus  ,*  & ego  audiam  hominem  furdus  Deo  ? « Ce 
» n’eft  pas  ainlî , continue  faint  Bernard  , que  les  Apôtres 
» ont  agi  : ils  nous  crient  , Il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu  aux 
» hommes  » . Il  cite  encore  deux  autres  textes  de  l’Ecriture  , 
dont  il  tire  cette  conclulîon  : c<  Qui  que  ce  foit  qui  comman- 
p de  un  mal , il  eft  certain  que  ce  n’eft  point  un  aéle  d’obéif* 
P fance  de  lui  obéir,  mais  plutôt  une  défobéiffance  » : Igi^ 
tur  facere  malum  , quolibet  etiam  jubente  , conjlat  non  ejje  obe- 
Àientiam  , fed potius  inobedientiam. 

Notre  faint  Abbé  examine  enfuite  quelles  font  les  cho- 
fes,  dans  lefquelles  l’inférieur  eft  obligé  d’obéir  à fon  fupé- 
ïieur,  ou  n’y  eft  pas  obligé;  ôc  il  établit  les  véritables  priu' 
cipes  fur  l’obéiffance,  traitant  cette  importante  matière  avec 
toute  la  lumière  ôc  la  folidité  , dont  un  homme  aulîi  rem- 
pli de  l’Efprit  de  Dieu  eft  capable.  C’eft:  fans  doute  ce  qui  a 
fait  donner  à la  lettre  ce  titre  qu’elle  porte  dans  le  manuf- 
crit  du  Roi  : De  difcretione  obedientiae , Du  difcernement  de 
l’obéiflance  : titre , qui  en  donne  une  jufte  idée.  « Il  faut 
P remarquer , dit  faint  Bernard  (^) , qu’il  y a des  chofes  pu- 


monaftere 
la  mort 
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d Ar- 


nouiu-Cn  te  doit 
point  obéir  au  lu- 
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En  quelles  cir- 
conftances  on  eft 
obligédeluiobéirr 
quelles  font  celle» 
où  on  ne  ^ 
pas. 


( ® ) Sanè  hoc  advertendum  , quod  quæ- 
dam  jiint  fur  a bona  , quædam  pur  a mala^ 
& in  hîs  nullam  deberî  hominihus  obe- 
dicntîam  : quoniam  nec  îtla  omittenda 
funt  J etiam  cum  prohibentur  ; nec  îjîa , 
p.ci  chm  j^entur  , commitfeuda,  Furro 


inter  hac  funt  media  quadam  , qua  pr» 
modo  , loto  , tempore  vel  ^erfotia  . Ô* 
mata  pojfunt  ejfe,&  bona:  & in  bis  lex 
pojita  ejl  obedientice  t tatnqitarn  in  ligna 
feientia  boni  Ù"  malt , quod  trat  in  me- 
dia paradiji^  In  his  propeio  fas  »oh  ejl 
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II 3^  â iJes  cHd- 
fes  purement  bon- 
nes ou  mauvaifes, 
il  y en  a d’indifFé- 
rentes  : exemples 
ces  unes  & desau- 
ares. 
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» rement  bonnes , & d’autres  purement  mauvaifes.  Ni  dan^ 
» les  unes,  ni  dans  les  autres,  on  ne  doit  obéir  aux  hommes  ; 
a>  car  il  ne  faut  ni  s’abflenir  des  premières , parce  qu’on  les 
3)  défend  ; ni  faire  les  fécondés , parce  qu’on  les  ordonne, 
» Mais  entre  ces  chofes  f purement  bonnes  ôc  purement 
» mauvaifes  ),  il  y en  a d'autres,  qui  par  rapport  aux  cir- 
a>  confiances  des  temps  , des  lieux , des  perfonnes  , peuvent 
» être  bonnes , ou  mauvaifes;  c’efi  dans  celles-là  qu’il  faut 
» avoir  égard  à la  loi  de  l’obéilfance  ; c’efi-là  proprement 
» l’arbre  de  vie , qui  étoit  au  milieu  du  paradis.  Il  efi  cer- 
» tain  qu’en  ces  occafions  il  n’efi  pas  permis  de  préférer  fon 
» fentiment  à celui  de  fes  fupérieurs  ; & l’on  ne  doit  alors 
3>  méprifer  ni  leurs  commandemens  ni  leurs  défenfes  ». 

Pour  mieux  faire  comprendre  ce  qu’il  enfeigne , il  donne 
des  exemples  & explique  ce  qu’il  entend  par  les  chofes 
bonnes  par  leur  nature , les  mauvaifes  par  leur  nature  ^ & les 
indifférentes  par  elles-mêmes,  ec  La  foi , dit-il , l’efpérance 
» ôc  la  charité , ôc  les  autres  vertus , font  purement  bonnes  ; 
» comme  il  ne  peut  y avoir  de  mal  à les  commander  & à les 
» pratiquer , on  ne  peut  les  défendre  ôc  fe  difpenfer  de  les 
» pratiquer  , fans  faire  un  mal.  Les  chofes  purement  mau- 
» vaifes  font  le  vol , le  facrilege , l’adultere  ôc  autres  fem-» 
» blables  : ce  ne  peut  être  uis  bien  de  les  commander  ou  def 
3>  les  commettre , ôc  il  ne  peut  y avoir  de  mal  à les  défendre 
3>  ôc  à les  éviter.  La  loi  n’efi  point  faite  pour  ces  chofes  : 
» nul  homme  n’a  droit  de  commander  ce  qui  efi  défendu 
» ni  de  défendre  ce  qui  efi  commandé  : Nuilius  quippe  pro^. 
» hihitio  valet  obviare  præceptis  : nuilius  jujfia  præjudicare  pro-i 
» hibitis.  Quant  aux  chofes  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
» purement  bonnes  ôc  les  purement  mauvaifes,  comme  elles 
30  ne  font  ni  bonnes,  ni  mauvaifes  par  elles- mêmes,  on  peut 
» faire  bien  ou  mal,  foit  en  les  commandant,  foit  en  les  dé- 
» fendant;  mais  l’inférieur  ne  fait  point  mal  en  obéiffant 
Saint  Bernard  donne  pour  exemple  de  ces  chofes  indîfïér 
rentes,  le  jeûne , les  veilles , la  leêlure.  Il  fait  encore  remar- 
quer, que  parmi  les  chofes  indifférentes,  il  y en  a qui  ren- 
trent quelquefois  dans  la  claffe  des  purement  bonnes,  ou  de^ 

noflrumfenfumjententtœ  -præfcribere  ma-  nec  ^rohibtfjç  çcntffT'^niOt 

^îfirqrum  ; in  hit  çmnino  pi^ktQrum  «ff  | 
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purement  mauvaifes.  Par  exemple , c’eft  une  chofe  indiffé- 
rente de  fe  marier  ou  de  ne  fe  point  marier  ; mais  lorfqu’on 
a embraffé  cet  état,  il  n’eft  pas  permis  de  le  quitter;  enforte 
que  ce  qui  étoit  indifférent  avant  le  mariage  , devient  un 
bien  néceffaire  pour  ceux  qui  l’ont  contrafté.  De  même  un 
homme  du  monde  peut  jouir  de  fon  bien  , & il  peut  s’en 
dépouiller  ; mais  lorfqu’il  y a renoncé  en  embrafîant  l’état 
monaftique , ce  feroit  un  crime  à lui  de  pofféder  quelque 
chofe. 

La  fortie  d’Adam,  du  monaftere  de  Morimond  eff,  au  on «épèutquîf-i 
jugement  de  faint  Bernard , une  de  ces  chofes  mauvaifes  par  ter  fon  monafte- 
elies-mêmes , que  rien  ne  peut  excufer , & qu’aucune  auto-  perSonïu 
lité  ne  peut  juftifier , pas  même  celle  du  Pape.  Comme  ces  pe. 
religieux  fugitifs,  pour  arrêter  les  remords  de  leur  confcien-  «.  8,' 
ce , avoient  demandé  la  permiiïion  du  fouverain  Pontife  , 
faint  Bernard  ne  craint  point  de  traiter  cette  permiiïion  de 
remede  frivole  qui  ne  fervoit  qu’à  couvrir  un  ulcéré  , & 
qui  étoit  incapable  de  le  guérir  : 0 frivolumfaîïs  remedium  ! 

Piàelïcet  ad  velamentum , non  ad  medïcamentum. 

f<  Nous  avons , difent-ils , demandé  la  permiiïion  au  faint  Ce  qui  efl  un 
» Siégé,  & nous  l’avons  obtenue.  Plût  à Dieu , répond  faint  \ 

» Bernard,  que  vous  n’eufliez  pas  demandé  une  permiiïion  , LS^/qio*ique 
» mais  un  confeil  ; c’eft-à-dire , que  vous  euiïiez  demandé,  le  Pape  y confen- 
» non  que  cela  vous  fût  permis , mais  s’il  pouvoir  l’être. 

Mais  pourquoi  demandiez-vous  cette  permiiïion  ? Eft-ce 
afin  de  pouvoir  faire  ce  qui  ne  vous  étoit  pas  permis  ? 

» Vous  aviez  donc  la  volonté  de  faire  ce  qui  ne  vous  étoit 
» pas  permis  : or  ce  qu’il  ne  vous  étoit  pas  permis  de  faire 
» étoit  un  mal.  Vous  aviez  donc  intention  de  faire  un  mal»; 

Saint  Bernard  foutient  que  la  fortie  d’Adam  eft  un  fcan- 
dale , une  chofe  mauvaife  par  elle-même , qu’il  n’a  pu  faire  , 

& qu’on  n’a  pu  lui  commander , ni  lui  permettre,  a Vous 
» avez  cependant  demandé  la  permiiïion  de  faire  ce  mal , lui 
» dit-il  ; mais  dans  quelle  vue  f Etoit-ce  pour  pécher  avec 
» plus  de  fécurité  & moins  de  fcrupule  , & par  conféquent 
» avec  moins  de  danger  ? Admirable  précaution  ! Prudence 
» merveilleufe  ! Ils  avoient  conçu  dans  leur  cœur  un  mal  ,■ 

» mais  ils  ont  été  affez  avifés  pour  ne  le  commettre  qu’avec 
» permiiïion , ô;  ils  ne  l’ont  enfanté  qu’après  aypir  obtenu  le 


Les  inférieurs 
en  certaines  occa- 
fîons  doivent  exa- 
miner les  com- 
mandemens  de 
leurs  fupérieurS' 
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» confentement  du  Pape.  Quel  avantage  leur  en  revient-11  ï 
» Ce  qui  étoit  mauvais  a-t-il  eeffé  de  l’être,  où  l’eft-il  moins, 
» parce  que  le  Pape  y a confenti  ? Qui  peut  nier  que  ce  ne 
» foit  un  mal  de  confentir  au  mal  ? J’ai  cependant  peine  à 
3>  croire  que  le  Pape  y ait  confenti , fi  ce  n’eft  qu’il  a été 
» trompé  par  leurs  menfonges , ou  vaincu  par  leur  importun 
» nité  » : Numc^md  ideo  aut  malum  ejfe  defiit , aut  vel  minora-*, 
tumeft,  quia  Papa  concejfit  ? Quis  vero  malum  ejfe  neget  ^ 
affenfum  prabere  malo  i Belle  leçon  pour  ces  religieux  ^ 
qui  renonçant  à leurs  vœux  ôc  à leurs  obligations , follicU 
îent  & obtiennent,  par  leur  importunité  & par  de  faux  expo? 
fés,  des  permilTions  de  fecouer  le  joug  de  la  réglé  qu’ils 
avoient  embraffée  librement , pour  rentrer  ôc  vivre  dans  1@ 
fiecle  5 au  fcandale  de  la  religion  ôc  au  mépris  de  Dieu, 
Adam  prétendoit , qu’en  fortant  de  Morimond  avec  foiî 
Abbé,  il  n’avoit  rien  fait  que  par  obéiffance  , ôc  que  ce  n’é- 
toit  point  au  difciple  à examiner  fi  le  commandement  de  fon 
maître  étoit  jufte  ou  non.  Saint  Bernard  renverfe  tous  ces 
faux  prétextes  avec  une  force  ôc  une  éloquence  admirable. 
Couvrir  du  nom  de  l’obéiflance  une  pareille  démarche,  c’eft 
dit  le  faint  Abbé  , c’efl:  donner  le  nom  de  vertu  au  vice  : Tif 
conaris  peffima  vitia  virtutum  palliare  nominibus.  Il  lui  deman- 
de s’il  eft  forti  de  plein  gré , .ou  malgré  lui  : s’il  eft  forti  de 
plein  gré  , ce  n’eft  plus  un  ade  d’obéiffance  ; fi  c’efi;  malgré 
lui , le  commandement  lui  étoit  fufped , ôc  dès-lors  il  devoit 
nécefiairement  examiner  s’il  étoit  jufte  : Ubi  vero  fufpicio.,  ibi 
dijcujjio  necejjdria.  « Mais  eft-ce  à moi  à examiner  ( ^ ? C’eÆ 
» l’affaire  de  celui  auquel  il  ne  m’eft  pas  permis  de  contre- 
» dire. ...  O Paul  de  nos  jours,  digne  imitateur  de  la  fimpli- 
» cité  de  ce  faint  Solitaire  ! Heureux , répond  faint  Bernard, 
» fi  toutefois  votre  Abbé  eût  été  pour  vous  un  autre  Antoi- 
» ne , dont  chaque  parole  duc  être  pour  vous  un  oracle  ! 
® 0 iftorum  temporum  Paule  fimplex , ji  tamen  & ille  aberum 
» fe  tibï  exhibuilfet  Antonium  ! O religieux  obéiffant , qui 
» fait  exadement  tout  ce  qu’on  lui  commande , fans  en  omet- 
ï>  tre  un  ïota  ; à qui  il  fuffit  qu’une  chofe  foit  commandée  , 


( =>  ) Sed  qtitd  ad  me  ? înquîs,  llle 
viderzt  cuî  miht  coniradtcere  fas  non  erat. 
pisn  eji  iifcipuljis  fuÿer  magij}rnm,  Dg^ 


cendits , non  dc6îuras , ejuî  laterî  adh^sre'* 
bam.  Sequî  debiti  , non  ^ræîre 
mm  aVfiîsjr^ 
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^ p'oiir  l’exécuter  fans  aucun  examen  » ! 0 monachum  ohedien-  * 
tijfimum, ....  Non  attendit  cjuale  fit  quod  præcipitur , hoc 
folo  contentus  quia  pracipitur.  Saint  Bernard  s’élève  contre 
une  telle  obéiffance  & en  fait  voir  les  dangers.  « Si  c’eft  ain- 
» fl,  dit-il, qu’il  faut  agir  (a),  c’eft  en  vain  qu’on  lit  dans  l’Egli- 
fe  ces  paroles  : Examinez  tout  j & retenez  ce  qui  e[l  bon  ; 7, 

» il  faut  effacer  de  l’Evangile  ce  qui  eft  dit  : Soyez  prudens  Math.  x.iCf 
» comme  des  ferpens , puifque  ce  qui  fuit  eft  fuffifant , Soyez 
» fimples  comme  des  colombes.  Ce  n’eft  point  que  je  préten- 
» de  qu’on  foit  en  droit  d’examiner  les  ordres  de  fon  fupé- 
» rieur , quand  on  n’y  voit  rien  de  contraire  à la  loi  de  Dieuj 
» mais  je  foutiens  qu’il  eft  befoin  de  prudence  , pour  difcer- 
» ner  s’il  y a quelque  chofe  qui  y foit  contraire  ; & de  fer- 
» meté,  pour  s’y  oppofer.  Ce  n’eft  pas  à moi  à examiner  , 
y>  difoit  encore  le  moine  Adam,  c’eft  à celui  qui  me  comman- 
» de.  Sur  quoi  faint  Bernard  répond  : Dites-moi , je  vous 
» prie , fl  vous  mettant  une  épée  à la  main  il  vous  avoic 
y>  ordonné  de  le  tuer , lui  auriez-vous  obéi  ? S’il  vous  avoit 
» commandé  de  le  jetter  dans  le  feu  ou  dans  l’eau  , lui  au- 
» riez-vous  obéi  » ? 

Après  avoir  réfuté  folidement  tous  les  prétextes  dont  le  D'eux  cHoref 
moine  Adam  pouvoir  couvrir  fa  fortie,  faint  Bernard  remar-  P^''”cuiierement 
que  qu  il  y a deux  choies  qui  doivent  principalement  s ob-  dans  les  mnnafte- 
ferver  dans  les  monafteres;  favoir  l’obéiffance  à l’Abbé,  & 
ia  ftabilité  dans  un  lieu , mais  que  l’une  ne  doit  point  préju- 
dicier  à l’autre.  Sur  quoi  il  dit  : » Vous  me  demanderez  peut- 
» être  comment  j’obferve  moi-même  la  promeffe  de  ftabili- 
» té  que  j’ai  faite  à Cîteaux,  moi  qui  réfide  à préfent  dans  un 
autre  lieu  ? Il  eft  vrai  , répond  le  Sainte  que  j’ai  fait  profef- 
2>  fion  à Cîteaux  , mais  j’ai  été  envoyé  par  mon  Abbé,  dans 
» un  efprit  de  paix , fans  fcandale , fans  fchifme  j dans  le  lieu^ 
que  j’habite  préfentement  » . 


^ ® ) St  ha  ofortet.,  Jîne  caufa  leghur 

»«  Ecclefia  : Omnia  probate,  quod  bonum 
eft  tenete.  Si  ita  cyportet , deleamus  jam 
de  Ubro  Evangelih  Èftote  prudentes  ficut 
férpentes , fit^ciente  quod  fequitur  , & 
lîmplices  ficut  columbæ.  Elec  dico  a fuh- 
dttîs  mandata  prtepojitorum  ejfe  dijudi- 
canda jmrubi  nihil  jubere  deprehenditur 
divinîî.  contrarium  injiitimt  ; Jid  neçefr 


fartant  ajfero  & prudemiam.  quâ  adver^ 
tatur^fi  qtiîd  adverjatur  ; & libertatem, 
quâ  & ingenuè  ccnteninatur.Ceteriim  ijîet 
nihtf  inquît , habeo  interrogare  : vidertf 
ille  quid  jttjferit.  Die  qufj'o  , Ji  data  in 
manus  gladio  , juum  te  armari  jujjîjfct  in 
jugulum  , acquievijjes  ? yiut  j;  Je  tito  vo-*- 
itiijfet  impitljit  in  ignem  vel  in  aqtuwi  pra^ 
cipitm  darif,  oùtemperaps  ( 
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Brunon  confûl- 
te  pour  favoir  s’il 
doit  accepter  l’ar- 
chevêché de  Co- 
logne ; fâint  ger- 
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Enfin  faint  Bernard  prévient  une  objedion  qu’on  pouvoit 
lui  faire , fur  ce  que  fa  conduite  ne  paroifibit  pas  d’accord 
avec  fes  paroles  : en  effet , tandis  qu’il  blâmoit  un  religieux 
d’ayoir  quitté  fon  monaftere , par  l’ordre  & du  confente- 
ment  de  fon  Abbé , il  en  recevoir  lui-même,  qui  quittoient 
leur  Ordre  malgré  leurs  fupérieurs  & leur  vœu  de  fiabilité, 
pour  venir  à Clairvaux.  « Je  les  reçois , répond  le  faint 
» Abbé , parce  que  je  ne  crois  pas  qu’ils  faffent  mal  de  fortit 
d’une  maifon , où  ils  ont  peine  à remplir  ce  qu’ils  ont 
promis  à Dieu,  pour  entrer  dans  une  autre  où  il  leur  efl 
» plus  aifé  de  fervir  ce  même  Dieu , qui  eft  également 
» par-tout , & où  ils  récompenfent  le  violement  de  la  ftabi- 
» litépar  la  pratique  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  religieufe...; 
» Mais  quoi,  direz-vous,  vous  condamnez  donc  tous  ceux 
» qui  ne  font  pas  la  même  chofe  ? Non  : mais  comprenez  ma 
» penfée , ôc  ne  me  faites  pas  parler  mal-à-propos.  Pourquoi 
» voulez-vous  me  rendre  odieux  à plufieurs  milliers  defaints 
» religieux  , qui  dans  une  même  profefïion  que  la  mienne  , 
» quoique  fous  des  conflitutions  différentes , vivent  encore, 
» ou  font  morts  faintementf  J’ai  dit  les  raifons,  pour  lef- 
» quelles  je  crois  devoir  donner  entrée  chez  nous  à des  reli- 
» gieux  d’autres  monafteres  : condamnai-je  pour  cela  ceux 
» qui  n’y  yiennent  pas  ? J’excufe  les  uns  , mais  je  n’accufe 
» pas  les  autres.  S’il  en  eft  quelqu’un  qui  defire  d’obferver 
» la  réglé  dans  fa  pureté,  & qui  ne  l’ofe  par  la  crainte  du 
fcandale,  on  ne  le  puiffe  à caufe  de  fes  infirmités  , je  ne 
» crois  pas  qu’il  pèche,  pourvu  qu’il  vive  fobrement  & avec 
» piété  dans  le  lieu  où  il  eft.  Car  fi  les  conflitutions  de  fon 
» monaftere  ne  lui  permettent  pas  d’obferver  la  réglé  dans 
S)  toute  fon  étendue  , il  fera  excufable  de  ne  pas  paffer  dans 
i»  une  maifon  plus  régulière , foit  par  la  charité  qui  lui  fait 
craindre  de  fcandaîifer  fes  freres , parce  qu’il  eft  écrit , La 
» charité  couvre  la  multitude  des  péchés  ; foit  par  l’humilité, 
» qui  fait  que  fentant  fa  foibleffe  il  fe  regarde  comme  impar-; 
fait. 

VIII.  La  huitième  lettre,  écrite  l’an  1 1 3 i,  eft  une  réponfe 
àBrunon,  élu  archevêque  de  Cologne,  qui  l’avoit  confulté 
pour  favoir  s’il  devoir  accepter  cette  dignité.  Saint  Bernard 
ne  décide  point , fe  contentant  de  l^i  faire  fentix  la  pefan- 

teur 
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teur  d’un  tel  fardeau.  Il  ne  difllmule  point  que  ce  qui  le 
rend  encore  plus  réfervé  à décider , c’eft  la  peinture  que 
Brunon  lui  a faite  de  l’état  de  fa  confcience  , en  le  conful- 
tant:  car  on  ne  peut  nier,  dit-il,  qu’une  vie  aulTi  peu  réglée 
ne  foit  indigne  de  la  dignité  d’un  fi  augufte  miniftere  : A^ec 
enim  negandum  e(l,  hujtijcemodi  vitam  ejj'e  indignam  tam  facri 
dignitate  mïmflerii.  Je  frémis  , dit-il  encore,  je  l’avoue  ; je 
frémis,  dis-je,  ( car  je  dois  vous  dire  ce  que  je  penfe,  ) en 
confidérant  de  quel  état  on  vous  tire  , ôc  quel  eft  celui  où 
l’on  vous  fait  palTer , fans  qu’aucun  intervalle  de  pénitence 
ait  précédé  pour  applanir  un  palTage  11  périlleux  : Horreo , 
fateor horreo  , inquam  , confiderans , unde , quo  vocaris. 

Il  lui  repréfente  que  la  droite  raifon  dide  de  régler  fa 
propre  confcience , avant  de  régler  celle  des  autres;  que  la 
première  démarche  d’une  piété  bien  ordonnée,  eft  d’avoir 
pitié  de  foi-même,  avant  que  d’avoir  pitié  du  prochain.  Il  fe 
peut  faire  que  Dieu  le  comble  de  grâces  , & lui  rende  fa  pre- 
mière innocence;  mais  autre  ehofe  eft  de  recevoir  prompte- 
ment la  rémillion  de  fes  péchés,  autre  chofe  de  palTer  tout  d’un 
coup  de  l’état  du  péché  aux  premiers  honneurs  de  l’Eglife  : 
Aliud  eftçelerem  adipifci  veniam  peccatorum  ; & aliud  de  ipftp 
'Jceleribus  ad  infalas  mox provehi  dignitatum.  Saint  Bernard  le 
prie  de  fe  contenter  de  cette  réponfe  indécife , il  lui  pro- 
met le  fecours  de  fes  prières , & le  renvoyé  à faint  Norbert 
qui  eft  plus  à fa  portée  & plus  capable  de  lui  donner  confeil, 

IX.  La  neuvième , de  l’an  1132,  eft  adrelTée  au  même 
Brunon,  nouvellement  fait  archevêque  de  Cologne.  Il  lui  inf- 
pire  des  fentimens  de  crainte  & d’humilité  ; le  devoir  d’un 
ami  étant  d’effrayer  fes  amis  pour  les  fauver,  non  de  les  flat- 
ter pour  les  perdre. 

X.  Dans  la  dixième  de  la  même  année,  au  même  Brunon,  il 
l’exhorte  à être  fevere  à punir  le  crime  ; afin  d’ôter  aux  mé- 
dians , par  une  punition  éclatante , l’envie  de  le  commettre  : 
Çhfatenus  non  folum  prafens  facinus  mulBatitm  ejj'e  videatur, 
fed  etiam  a ftmili  temerïtate  audiens  omnis  malignitas  compej^. 
fatur. 

XI.  La  onzième,  écrite  l’an  1127  j adreffée  à Guigues, 
prieur  de  la  grande  Chartreufe , & à fes  religieux.  Un  Char- 
treux paffaut  par  Qairvaux , fut  tellement  édifié  de  la  ver- 


nzrd  lui  donne 
une  réponfe  indé- 
cife. 

Lm,  yiit.  p.  li. 
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ffi  cette  loi  qui  dcs  religieux  & de  l’abbé , qu’à  fon  retour  il  en  fit  uné 
convertit lesames.  peinture  à fes  freres  , qui  les  remplit  d’admiration  pour  faint 
Leu,  xj.p.  28.  Bernard.  Guigues  lui  écrivit  à ce  fujet,  & c’efi:  à cette  lettre 
que  faint  Bernard  fait  réponfe  par  celle-ci.  Après  avoir 
témoigné  à Guigues  la  fatisfaélion  qu’il  a eue  de  recevoir 
une  lettre  de  fa  part-,  il  parle  de  la  charité , de  fes  effets,  ôc 
de  fes  différens  degrés,  avec  une  lumière  admirable  : il  dé- 
veloppe les  différens  motifs  qui  font  agir  les  hommes , ôc  en-» 
feigne  qu’il  n’y  a que  la  charité  qui  foit  fans  tache  ôc  qui 
puiffe  convertir  les  âmes.  «lien  eft,  dit-il  (^),  qui  bénif- 
» fent  le  Seigneur , parce  qu’il  efl  puiffant  ; d’autres,  parce 
» qu’il  efl  bon  pour  eux  ; d’autres , parce  qu’il  efl  bon  en 
» lui-même  : les  premiers  font  des  efclaves  qui  craignent  5 
» les  féconds  font  des  mercenaires  qui  cherchent  leurs  in- 
» térêts  ; les  troifiemes  font  des  fils  qui  ont  le  refpeêl  dû  à 
» leur  pere.  L’efclave  ôc  le  mercenaire  agiffent  l’un  ôc  l’au- 
» tre  pour  eux-mêmes  ; il  n’y  a que  la  charité  feule , qui  efl 
» dans  le  fils , qui  ne  recherche  point  fes  intérêts  : c’eft  d’el- 
P/oZviH.  8,  » le  qu’il  efl  dit  : La  loi  du  Seigneur  eft  toute  gure  ^ elle 

» change  les  cœurs  ; parce  qu’il  n’y  a qu’elle  feule  qui  puif» 
» fe  détacher  le  cœur  de  l’homme  de  l’amour  du  monde  & 
»de  foi-même,  Ôc  l’attacher  à Dieu.  Ni  la  crainte,  nil’a- 
» mour  propre  ne  changent  le  cœur  : ils  changent  quelque- 
» fois  le  vifage  ôc  l’aêlion , mais  jamais  l’affedion. . . . Que 
» l’efclave  ait  donc  pour  loi  la  crainte  qui  l’enchaine  ; le 
, » mercenaire  , la  cupidité  qui  le  refferre  lorfqu’il  efl  tenté 

» ôc  attiré  par  fes  charmes  : aucune  de  ces  loix  n’efl  pure  ÔC 
» ne  peut  changer  le  cœur.  C’efi  la  charité  qui  convertie 
a>  l’ame,  ôc  qui  la  met  en  liberté 


( ® ) "Efl  qut  conjîtetur  Domina , quo- 
ntam  fotens  efl;  €r  efl  qui  confitetur  , 
quonîam  fibt  bonut  efl  ; & item  qui 
confitetur  , quoniam  flmpliciter  bonus  efl. 
Trimus  fervus  efl  , 0“  tîmet  flbî  ; fe- 
cundus  merceaarîus  , & cupît  flbi  : 
terttus  filîus , & defert  patri.  Itaque 
& qui  tîmet  , & qui  cupit  , uterque 
profe  agunt  ; fola  qua  infilîo  efl  cari  tas, 
mn  quart t quæ  fua  funt. 

(*>  ) Quam  ob  remputo  de  ilia  diSium  :■ 
Lex  Domini  immaculata,convertens  ani- 


mas ; qaoâ  fola  videltcet  flt,  ah 
amore  fui  & mundi  avtrtere  pojflt  ani~ 
mum , ^ in  Deum  dirigera,  Nec  timor 
quippe , nec  amor  privatus  convertit  anî^ 
mam.  Mutant  interdum  vuîtum  vel  ac-^. 
tum , ajfedum  numquam.  . . . itit  itaque 
Jervo  fua  lex  timor  ipfe  , quo  conflritt- 
gitur  : fit  mercenario  fiua  cupiditas , qua 
& ipfe  arüatur. . . Sed  harum  nuîla  aut 
fine  macula  efl  , aut  animas  convertere 
potefl.  Caritas  vet  o convertit  animas  ^ 
quas  facit  ^ vflmtarias^ 
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Là  charité  eftlaloi  du  Seigneur  j elle  eft  Dieu  même, 
félon  Texpreflion  de  faint  Jean  , Dem  caritas  eft;  elle  eft  aufti 
un  don  de  Dieu,  elle  eft  la  loi  éternelle,  qui  a créé  l’univers 
ôc  qui  le  gouverne.  L’efclave  & le  mercenaire  ont  aufti 
chacun  leur  loi , qu’ils  fe  font  faite , l’un  en  craignant  fans 
aimer,  l’autre  en  aimant  quelque  chofe  plus  que  Dieu.  Mais 
quoiqu’ils  fe  foient  fair  des  loix  contraires  à celle  de  Dieu , 
ils  n’ont  pu  fe  rendre  indépendans  de  la  loi  éternelle  : car 
c’eft  un  ordre  de  cette  loi  éternelle  & jufte , que  tout  hom- 
me qui  refufe  de  s’y  foumettre  , devienne  fon  propre  tyran; 
& que  celui , qui  fecoue  volontairement  le  joug  doux  ôc 
léger  de  la  charité  , foit  forcé  de  gémir  fous  le  poids  acca- 
blant de  fa  volonté.  C’eft  par  ce  fecret  admirable  que  la 
loi  éternelle  pourfuit  ce  fugitif,  & qu’elle  lui  fait  fentît 
que , tout  contraire  qu’il  foie  à Dieu  , il  en  eft  dépendant , 
puifqu’il  ne  peut  fe  fouftraire  à la’juftice  de  fa  loi. 

Quoique  faint  Paul  dife  que , La  ht  nefl  point  faite  pour 
le  jujle , il  ne  faut  pas  croire  que  les  enfans  ne  font  fujets 
à aucune  loi.  Saint  Paul  nous  apprend  par-là,  que  les  enfans 
ne  font  point  tyrannifés  par  la  loi  qui  n’imprime  que  la 
crainte  ; mais  il  ne  prétend  point  qu’ils  doivent  vivre  dans 
l’indépendance  de  la  loi  didée  dans  un  efprit  de  douceur , 
qui  infpire  l’amour.  G’eft  ce  qu’il  enfeigne  par  ces  paroles  : 
« ous  ri  avez  point  repu  t efprit  de  fervitude , pour  vivre 
» encore  dans  la  crainte  mais  vous  avez  reçu  L efprit  d^adop- 
» tion  des  enfans  ».  Le  jufte  n’eft  pas  fous  la  loi , mais  il  n’eft 
pas  fans  loi.  La  loi  n’eft  pas  établie  pour  lui , parce  qu’on  ne 
îa  lui  impofe  pas  par  contrainte  , mais  qu’on  la  lui  fait 
aimer  & goûter  avec  une  pleine  liberté  , félon  cette  parole 
d e notre  Seigneur  : Prenez  mon  joug  fur  vous. 

La  charité  eft  une  loi  douce  & aimable  , que  Ton  porte 
non-feulement  avec  joie , mais  qui  rend  même  douces  ôc 
faciles  les  loix  de  l’efclave  ôc  du  mercenaire  , qu’elle  ne  dé- 
truit point  : elle  tempere  l’une  , réglé  l’autre  , & les  adoucit 
toutes  les  deux.  La  charité  n’eft  jamais  fans  crainte , mais 
cette  crainte  eft  chafte  ; jamais  elle  n’eft  fans  defirs , mais  fes 
defirs  font  réglés  : Numquam  erit  caritas  fine  timoré  , fed  caf 
ta  ; numquam  fine  cupiditate  , fed  ordinata.  Elle  perfedionne 
la  loi  de  l’efclave , en  lui  infpirant  l’amour  ; ôc  celle  du  merr 


La  charité  eft 
Dieu  même , elle 
eft  aufti  un  don 
de  Dieu.  Quelle 
eft  la  loi  de  l’eft- 
clave  & du  mer/r 
ce  n aire. 
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J.  Joan.  IV,  16. 
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cenaire  , en  redrefTant  fes  defirs.  L’amour  purifie  la  craînté 
en  fe  mêlant  avec  elle , mais  il  ne  l’anéantit  pas  ; il  retran- 
che la  peine  qui  accompagne  la  crainte  tant  qu’elle  eft 
fervile  , mais  la  crainte  chafte  & filiale  refte  : Pœna  tantum 
tollitur  y fine  qua  ejfie  non  potuit  dum finit  fiervilis;  <&  timor  mor 
met  in  fireculum  fiæculi  cajîus  & jilialis.  La  charité  réglé  les 
'defirs,  en  faifant  d’abord  renoncer  à tout  ce  qui  eft  mauvais  ; 
enfuite  en  faifant  préférer  ce  qui  eft  meilleur  , enfin  en 
faifant  defirer  le  bien  pour  parvenir  au  fouverain  bien.  Lorf- 
que  l’homme  eft  arrivé  à ce  degré  de  perfeêlion  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  , il  n’aime  fon  corps  & tous  les  biens  corporels  , 
qu’à  caufe  de  fon  ame  ; il  n’aime  fon  ame  que  pour  Dieu , ÔC 
Dieu  que  pour  lui-même. 

Nofrë  amour  Mais  comme  nous  fommes  charnels  & nés  de  la  concupif- 
icornmence  par  la  cence  de  la  chair , il  eft  néceffaire  que  notre  amour  corn- 

ehair  ; quatre  de-  i i n i - i 

gréspariefqueisil  mence  par  la  chair  : li  cet  amour  eit  conduit  par  la  grâce  ^ 
s’ékve  &re  per-  jl  s’élèvera  par  degrés,  & fera  enfin  perfeêlionné  par  l’ef- 
e ionne.  fpirituel  ne  précédé  point  ce  qui  efb 

^ animal  ; & il  eft  néceffaire  que  nous  portions  l’image  de 

- » Cor,  terreftre , avant  que  de  porter  celle  de  l’homme  cé- 

îefte  ; ainfî  l’homme  commence  à s’aimer  pour  lui-même  ^ 
parce  qu’il  eft  charnel , & qu’il  ne  goûte  rien  hors  de  lui; 
enfuite  voyant  qu’il  ne  peut  fubfifter  par  lui-même , il  com- 
mence à chercher  Dieu  par  la  foi , & à l’aimer  comme  un 
bien  qui  lui  eft  néceffaire.  Dans  le  fécond  degré,  il  aimes 
Dieu  à caufe  de  foi-même , & non  à caufe  de  Dieu  : mais 
iorfqu’à  l’occafion  de  fes  propres  befoins  il  a commencé  à 
adorer  Dieu  , à s’en  occuper  fréquemment , en  lifant , en 
priant , en  fe  famiiiarifant , pour  ainfi  dire , avec  lui , il  le 
connoît  plus  parfaitement , il  le  goûte  enfuite  ; & après  avoir 
goûté  combien  le  Seigneur  eft  doux  , il  paffe  au  troifieme 
degré , & il  aime  Dieu  non  pour  foi-même , mais  pour  Dieu, 
On  s’arrête  à ce  degré  ; je  ne  fais  fi  dans  cette  vie  il  y a 
quelqu’un  qui  arrive  à la  perfeêtion  du  quatrième  degré , qui 
eft  de  ne  s’aimer  que  pour  Dieu  : faint  Bernard  avoue  que 
cela  lui  paroît  impoftible , & qu’une  fi  grande  perfeêtion  eft: 
ïéfervée  pour  le  ciel. 

Quelque  long  que  foit  l’extrait  que  nous  venons  de  don- 
tier  ; nous  avons  lieu  de  croire  que  les  leêleurs  ne  fe  plain7 


Abbé  de  clairvaux.  ’Cy 

liront  pas  que  nous  nous  foyonstrop  étendus  fur  une  matiè- 
re fl  intéreffante. 

XII.  Dans  la  douzième , dont  l’éditeur  ne  marque  point  la 
date,  faint  Bernard  témoigne  à Guigues  & à fes  religieux  la 
douleur  qu’il  a eue,  & qu’il  a encore,  d’avoir  palTé  près  de  leur 
maifon , fans  avoir  pu  les  voir , fes  occupations  ne  le  lui 
ayant  pas  permis.  Il  les  prie  d’avoir  pitié  de  lui , 6c  fe  re- 
commande à leurs  prières. 

XIII.  La  treizième,  écrite  l’an  i isé”,  & non  1 1 2p,  comme 
le  prétend  Baronius,  eftadrelfée  au  papeHonorîus,  en  faveur 
d’Àlbéric,  qui  avoit  été  élu  évêque  de  Châlons-fur-Marne , 
après  la  mort  d’Ebale.  La  recommandation  de  faint  Bernard 
ne  paroît  pas  avoir  eu  fon  effet;  mais  Albéric,  dont  il  lait 
l’éloge  , fut  depuis  archevêque  de  Bourges. 

XIV.  Dans  la  quatorzième , de  la  même  année,  au  même 
Pape,  il  lui  recommande  l’affaire  deTEglifedeDijon,  c’eft-à- 
dire,  de  l’Abbaye  de  faint  Bénigne,  que  les  Moines  de  Luxeu 
vouloient  dépouiller  d’un  bien  qui  lui  avoit  toujours  appar- 
tenu. Saint  Bernard  appelle  Eglife  de  Dijon  fimplement , 
l’Eglife  de  faint  Bénigne  , parce  qu’elle  étoit  la  principale 
Eglife  de  cette  ville. 

XV.  La  quinzième,  à Haimeric,  chancelier,  eft  de  la  même 
année  ôc  fur  le  même  fujet.  Il  y témoigne  fon  affeêlion  pour 
les  Moines  de  Dijon,  ôc  prie  Haimeric  de  leur  faire  éprou- 
ver les  effets  de  l’amitié  qu’il  a pour  lui, fans  cependant  bleffer 
la  juftice  : Monachi  Divionenfes  ob  antiquam  illius  ecclefus  relt- 
gionem  mihi  cariffimi  funt,  Sentiant , fi  placet^  qmd  non  jit  amor 
otiofus , five  vefîer  ad  nos , fîve  nojîer  ad  ïllos  ^faivâ  tamen  in 
omnibus  jufiitiâ^  contra  quam  ne  amicum  cguidem  refpicere 
fas  eft. 

XVI.  Dans  la  fuivante,  de  la  même  année,  faint  Bernard  re- 
commande encore  la  même  affaire  à Pierre , cardinal-prêtre. 
« Je  n’ai  point  de  procès , lui  dit-il,  mais  je  regarde  comme 
» ma  propre  affaire  celle  des  Moines  de  Dijon , parce  que 
» ce  font  des  hommes  religieux  , viri  religiofi.  Je  vous  prie 
3»  de  maintenir  leurs  intérêts  comme  les  miens  propres,  ôcc», 

XVII.  La  dix-feptieme , de  l’an  1 1 27,  eft  adreffée  à Pierre, 
cardinal-diacre  ôc  légat , qui  eft  différent  de  Pierre  de  Léon. 
Saint  Bernard  s’excufe  de  n’être  point  allé  le  voir , fur  ce 


Saint  Bernard  fe 
recommande  aux 
prières  de  Gui- 
gues & de  tes  frè- 
res. 

Lett,  XII.  p.  33; 


Saint  Bernard 
demande  au  Pape 
de  confirmer  l’c- 
leftion  d’Albcric 
pour  le  fiege  de 
Châlons. 

Lett.  XIII,  p.  33. 

Il  recommande 
au  Pape  une  affai- 
re de  l’Eglife  de 
Dijon. 

Un.  XIV.  p.  34, 


Il  prie  Haime- 
ric de  donner  aux 
religieux  de  cet- 
te Eglife  quelque 
marque  de  l’ami- 
tié qu’ila  pour  lui. 

Un,  xvt  ib. 


Il  engage  le  car- 
dinal Pierre  à s’in- 
téreffer  dans  la 
même  affaire. 

Lett.  xvr.  3Ji 


Saint  Bernard 
ne  fort  point  de 
fon  cloître  fans 
certaines  raifons  ; 


il  répond  au  car- 
dinal Pierre  fur 
quelques  ouvrages 
qu’il  lui  avoir  de- 
mandés. 

Lett,  XYiUp,  3 J, 


Modeftie  de  S. 
Bernard  : mémoi- 
re des  ouvrages 
qu’il  a compofés. 

Lett,  XVIII. 


Il  recommande 
les  Députés  de 
Reims, 

het,  XIX.  p.  ?8. 


îi  met  au  rang 
de  fes  propres  af- 
faires , celles  où 
îa  caule  de  Dieu 
eft  intéreffée. 
hw,  %'A.p.  J 8. 
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qu’il  s’eft  fait  une  réglé  de  ne  point  fortir  de  fon  cloître  fans 
certaines  raifons.  Le  Cardinal  lui  avoit  demandé  quelques 
écrits , qu’il  l’avoit  chargé  de  lui  préparer  ; fur  quoi  le  faint 
Abbé  lui  marque  , qu’il  ne  croit  pas  avoir  fait  aucun  ouvra- 
ge de  morale , de  moralibus  ^ qui  fût  digne  de  fon  excellence  : 
Quoà  vefîra  excellemïae  jludïo  dignum  putem.  Il  ajoute  que 
quelques  religieux  ont  recueilli  des  lambeaux  de  fes  Ser- 
mons , à mefure  qu’il  les  prononçoit  ; ôc  il  le  renvoyé  à 
Gebuin,  chantre  & archidiacre  de  Troyes,  qui  en  a unrecueil. 
Il  lui  promet  de  plus  de  le  contenter  , s’il  vient  à Clairvaux, 
& s’engage  pour  cela  à faire  ce  qu’il  voudra. 

XVIII.  Dans  la  dix-huitieme,au  même, il  tâche  de  détruire 
l’idée  avantageufe  qu’il  avoit  de  lui.  Il  dit  à ce  fujet  de  très- 
belles  chofes  fur  le  néant  de  l’homme,  fur  les  louanges , la 
vanité  & la  flaterie  : Laudamus  mendaciter , delebfamur  ina- 
nïter  , ut  vani  fint  qui  laudantur , & mendaces  qui  laudant, 
Alii  adulantur  ^ & fiSli  Junt  ; alii  laudant  quod  putant  ^ & f al-- 
fl  funt  ; alii  utrorumque  praconiis  gloriantur , & vani  funt. 
Saint  Bernard  marque  qu’il  lui  envoie  le  livre  qu’il  a deman- 
dé , & qu’il  lui  fera  tenir  les  autres  qu’il  defire , aimant 
mieux  paffer  pour  ignorant  que  pour  mal-honnête.  Afin  que 
Pierre  fâche  ce  qu’il  peut  lui  donner,  il  lui  fait  un  mémoire 
des  ouvrages  qu’il  a compofés , qui  font  un  petit  Traité  de 
l’humilité,  quatre  Homélies  fur  la  fainte  Vierge , fur  ces 
paroles  , Mijps  eft  Angélus , une  Apologie,  quelques  lettres 
écrites  à diverfes  perfonnes  , & ce  que  quelques-uns  de  fes 
religieux  ont  recueilli  de  fes  Sermons. 

XlX.Dansladix-neuvieme,  adrefféeaumême,  il  lui  recom- 
mande les  Députés  de  Reims.  Il  eft  temps , dit-il , d’exiger 
ce  que  vous  m’avez  promis , & d’éprouver  fi  j’ai  eu  raifon 
de  compter  fur  l’amitié  que  vous  m’avez  témoignée  depuis 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  connoître.  Nous  ignorons  quel 
étoit  le  fujet  de  cette  députation. 

XX.  La  vingtième,  fur  le  même  fujet,  a été  écrite  la  même 
année , 1 127,  à Haimeric , chancelier  de  l’Eglife  Romaine. 
Il  lui  dit  que  s’il  eft  importun , c’eft  pour  la  charité , la  vé- 
rité ôt  la  juftice.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  un  homme  affez  im- 
portant , pour  avoir  à Rome  des  affaires  qui  le  regardent 
perfonnellement,  U.met  au  rang  de  fes  propres  affaires,  cel- 
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les  où  la  caufe  de  Dieu  eft  intéreffée.  Il  le  prie  de  faire 
e'prouver  aux  Députés  de  l’archevêque  de  Reims,  le  crédit 
qu’il  paffe  pour  avoir  auprès  de  lui. 

XXI.  Dans  la  vingt-unieme,  écrite  fur  la  fin  de  l’an  1 127^  à 
Matthieu  , légat  du  faint  Siégé,  il  s’excufe  avec  beaucoup 
de  modeftie,  de  ne  s’être  point  trouvé  à une  aflemblée  indi- 
quée pour  traiter  quelques  affaires.  Il  fe  plaint,  de  ce  qu’on 
fe  fert  des  liens  de  l’obéiflance  qu’il  a vouée , pour  l’arra- 
cher tous  les  jours  de  fon  cloître  & le  rejetter  dans  le  mon- 
de. « Ces  affaires,  dit-il , dont  vous  voulez  me  charger  aux 
» dépens  de  mon  repos  & de  mon  cher  filence,  font  faciles , 
» ou  difficiles.  Si  elles  font  faciles , on  n’a  pas  befoin  de  moi 
» pour  les  terminer;  fi  elles  font  difficiles,  je  n’enfuis  pas 
» capable  : à moins  qu’on  ne  me  regarde  comme  un  grand 
» homme  , pour  qui  les  grandes  chofes  , & même  impoffi- 
» blés,  font  refervées  ; comme  fi  je  pouvois  faire  ce  qui  efl 
» impoffible  à tout  autre.  Si  cela  eft  ainfi , Seigneur  mon 
»Dieu,  comment  fuis-je  le  feul  dans  le  jugement  duquel 
» vous  vous  êtes  trompé  , en  mettant  fous  le  boifîeau  une 
» lumière  qu’il  falloir  mettre  fur  le  chandelier.?  Et  pour  par- 
» 1er  plus  clairement , pourquoi  avez-vous  fait  moine , ôc 
» caché  fous  votre  tenté  dans  ces  temps  de  trouble  6c  de 
» défordres , un  homme  néceffaire  au  monde , ôc  dont  les 
» évêques  ne  peuvent  fe  paffer  pour  traiter  les  affaires  » ? 
Il  ajoute  néanmoins , que  quelque  répugnance  qu’il  ait  à quit- 
ter fa  folitude , il  eft  difpofé  à obéir  à fes  ordres. 

XXII.  La  vingt-deuxieme  , de  l’an  1128,  eft  adreffée  à 
Humbauld , archevêque  de  Lyon,  légat  du  faint  Siégé , en 
faveur  de  l’évêque  de  Meaux. 

XXIII.Dans  la  vingt-troifieme,à  l’évêque  deT royes,  il  loue 
ce  Prélat  d’avoir  diftribué  fes  biens  aux  pauvres  dans  une  mala- 
die, quoiqu’il  ait  appris  de  l’Ecriture  qu’on  ne  doit  louer 
perfonne  de  fon  vivant.  La  lettre  eft  de  l’an  1128.  L’évê- 
que, nommé  Atton , fe  retira  dans  la  fuiteàCluni,  où  il 
mourut  le  29  Août  1 , comme  nous  l’apprenons  de  Pier- 
re le  Vénérable. 

XXIV.La  vingt-quatrieme,  écrite  vers  l’an  1 150,  eft  adref- 
fée à Gilbert  l’Univerfel,  évêque  de  Londres,  donc  nous  avons 
parlé  dans  l’onzieme  volume  de  i’Hiftoire  Littéraire  : le  lec- 


ModefliedeS.Ber* 
nard  , fon  amour 
pour  le  filence  : il 
fe  plaint  qu’on 
l’arrache  tous  les 
jours  de  fon  cloî- 
tre. 

Len.  XXI.  ibt 


II  écrit  en  fa- 
veur de  l’évcque 
de  Meaux. 

Lett.  XXII,  2-  3P. 

III  oue  l’évêque 
de  Troyes  d’avoir 
diftribué  fes  biens 
aux  pauvres. 

Lett.  XXIII.  /é; 

LiB.  II.  Ef.  i; 

Louanges  qu’il 
donne  à l’évcquc 
de  i.ondres  ; font- 

elles  méritées  I 


ten.  XxiV.  p.  4î. 

Hijl,  Litt,  t.  XI. 
fag.  236. 

Il  donne  à 
l’archevêque  de 
Rouen  de  belles 
réglés  pour  fa  con- 
duite. 

Lett.  XXV» p.  41, 


Exceîlens  avis 
pour  un  Evêque. 
Lett.  XXVI, 

Il  exhorte  Ardu- 
rion  a être  fidele 
àlagracedeDieu. 

Jl,^■^^xxvII.p.  43. 


Il  lui  donne  de 
i)ons  confeils. 
f £/£,  J,  ib. 


ï!  félicite  Etien- 
ne fur  la  paix  ren- 
due à fon  Eglife. 
Lett.  XXIX.  ib, 

’ SagelTe  , pru- 
dence & définté- 
refTeraent  de  làint 
|3ernard. 

4m,  \xx,p.  44. 


72  LETTRES  DE  S.  BERNARD, 

teur  peut  confulter  cet  article , pour  juger  s’il  mérite  toutes 
les  louanges  que  faint  Bernard  lui  donne , en  particulier  fur 
fes  aumônes  & fur  la  pauvreté  dans  laquelle  il  vivoit. 

XXV.  Dans  la  vingt-cinquieme,  il  exhorte  Hugues,  arche- 
vêque de  Rouen,  à vivre  en  paix  avec  fes  diocéfains,  & à mo- 
dérer fon  zele.  La  lettre  paroît  être  de  l’année  1130,  qui  efl: 
celle  de  l’éleêlion  de  Hugues.  Saint  Bernard  appelle  le  Pré- 
lat, fon  illuftre  pere  , Pater  illuftris  ^ ôc  lui  donne  de  fort 
belles  réglés  fur  .la  conduite  qu’il  doit  tenir  dans  le  gouver- 
nement d’un  peuple  qui  demande  de  la  douceur,  de  ht, 
patience , de  la  difcrétion  & de  la  modération, 

XXVI.  La  vingt-fixieme,  écrite  l’an  1130,  à Gui,  évê- 
que de  Laufanne , efl:  fort  courte , mais  remplie  d’excel- 
lens  avis  pour  un  évêque. 

XXVII.  La  vingt-feptieme,  écrite  l’an  1 1 5 5* , à Ardution  ^ 
élu  évêque  de  Geneve.Le  confentement  unanime  duClergé  & 
du  peuple  fait  juger  à faint  Bernard  que  cette  éleêlion  efl: 
l’ouvrage  de  Dieu , ôc  il  exhorte  le  Prélat  élu  à y coopérer 
avec  fidélité, 

XXVIII.  La  fuivante  eftadreflréeaumême;  il  lui  parle  avec 
beaucoup  de  liberté  fur  fa  vie  paflfée  qui  le  rendoit  indigna 
d’être  élevé  à l’épifcopat  ; Si  quidem  <&  faBa  tua^& Jîudia  tua 
praterita  in  nullo  prorjus  vifa  funt  epifcopali  convenire  qfficio* 
Mais  Dieu  , dit-il , qui  peut  d’une  pierre  fufciter  des  enfans 
à Abraham , peut  faire  que  la  bonne  vie , qui  devoit  précé- 
der fon  élection,  l’accompagne  ôc  la  fuive.  Il  lui  donne  d’ex-s. 
cellens  avis , & l’exhorte  à ne  prendre  confeil  que  de  gens 
de  bien,  à n’employer  ôc  à n’admettre  qu’eux  à fa  table  & au 
rang  de  fes  amis  : il  lui  recommande  fes  pauvres  freres,  les 
religieux  de  Eonnemont  & de  Hautecombe. 

XXIX.  La  vingt-neuvieme,  écrite  au  nom  des  religieux  da 
ClairvauXj  l’an  1126 , à Etienne,  évêque  de  Mets,  efl;  une 
lettre  de  félicitation  fur  la  paix  rendue  à fon  Eglife. 

XXX.  Dans  la  trentième,  écrite  vers  le  même-temps,  & au 
nom  des  religieux  de  Clairvaux  , il  exhorte  Adalbéron,  pri- 
micier  de  l’Eglife  de  Mets , à attendre  en  patience  le  mo- 
ment que  Dieu  avoit  marqué  pour  l’exécution  d’une  entre- 
prife  qu’il  prelToit  beaucoup  : il  s’agiflToit  de  rétablilTement: 
4’un  nouyeau  monaflere.  On  voit  par  ççtte  lettre  la  fageffe , 
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5a  prudence  & le  défintéreffement  de  faint  Bernard  dans  Tes 
démarches.  Il  ne  veut  rien  faire  avec  précipitation  : il  con* 
lu] te  Dieu  ; & fa  maxime  eft  que,  pour  lui  plaire  , il  doic 
éviter,  autant  qu’il  lui  eft  poflible,  d’être  à charge  à perfon- 
ne,  de  peur  de  paroître  chercher  plutôt  fes  intérêts  particu- 
liers que  la  gloire  de  Dieu  : Arbhramur  enim  acceptum  ejfs 
Deo  , ji  quantum  in  nohis  ejî , nemini  oneri  ejfe  Jluduerimus  ; ne 
non  tamfruBum  ^ quàm  datum  in  hoc  ej us  negotio  } requirere 
{quod abfit)  videamur  , <èrc, 

^XXXI.  Dans  la  trente-unîeme , écrite  Fan  1 1 25" , il  félicite  Hug^ués  premîet 
Hugues,  fils  de  Thibaud,  troifteme  comte  de  Champagne,  de 
ce  que,  pour  la  caule  de  Dieu,  il  s étoit  lait  loldat  & pau-  nard  lui  témoigne 
vre,  de  comte  & riche  qu’il  étoit  : FaBus  es  ex  comité  miles  , fareconnoiffance. 
CT"  pauper  ex  divite.  C’eft  à ce  même  Hugues  , qu’eft  adref-  xxxj.p.  4î/ 
fée  la  deux  cent  cinquantième  lettre  d’Ives  de  Chartres.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Hugues  , Maître  des 
Chevaliers  du  Temple,  à qui  faint  Bernard  adreffe  fon  exhor- 
tation aux  Chevaliers.  Celui  à qui  le  faint  Abbé  a écrit  la 
lettre  trente-uniems , doit  être  regardé  comme  le  premier 
fondateur  de  Clairvaux , puifque  e’eft  lui  qui  a donné  à faint 
Bernard  & à fes  compagnons  le  lieu , où  ils  jetterent  les  fon- 
'demens  de  cette  Abbaye,  qui  devint  bientôt  fi  célébré  : 
aulfi  faint  Bernard  lui  témoigne-t-il  fa  reconnoilfance  des 
grandes  libéralités  qu’il  en  a reçues. 

XXXII.  La  trente-deuxieme,  écrite  vers  Fani  120,  eft  une  nexhoffe  à r* 
lettre  de'  confplation  à FAbbé  de  faint  Nicaife  de  Reims,  au  patience  : effets 
fujetd’un  defesreiigieux,  nommé  Drogon,  qui  s’étoit  retiré  à les 

Pontigny,  Saint  Bernard  déclare,  que  fi  ce  religieux  Favoit  éius&  lesréprou 
confulté,  il  n’auroit  point  confenti  à fa  fortie;  & que  fi  après 
fa  fortie,  il  étoit  venu  à Clairvaux  , il  ne  l’auroit  point  reçu  : 

Si  frater  Drogo  de  fua  difcejfione  me  conjuluifjet , abftt  ut  con~ 
fentirem  : fi  poft  difceffionem  ad  nos  divertijfiet , abfitt  ut  fufcipe-' 
rem.  Saint  Bernard  ajoute  , qu’il  écrivit  dans  le  temps  à 
l’Abbé  qui  avoit  reçu  ce  religieux , c’eft-à-dire,  à Hugues 
de  Pontigny.  Il  exhorte  l’Abbé  de  faint  Nicaife  à ne  fe  pas 
îaifler  abattre  par  cette  affliêlion.  « Dans  les  élus  , lui  dit-il , 

» l’afîlitlion  produit  la  patience , la  patience  l’épreuve  , 

» l’épreuve  Fefpérance  , ôc  Fefpérance  ne  confond  point  : 
s dans  les  réprouvés  au  contraire  , Faffliélion  produit  1^ 

K 


ves  : on  doit  per- 
fifter  dans  fa  voca- 
tion avec  (împli- 
cité. 

un,  sxxi:.  iJt 


ïî  explique  ce 
igu’il  avoit  infinué 
dans  une  lettre 
précédente  gui eft 
perdue, 

Lsiu  XXXIli, 
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» découragement , le  découragement  le  trouble , le  troiï^ 
» ble  le  défefpoir  qui  les  fait  périr»  : Sic  damnandis  & repro- 
bis  trihulaîïo  parit  è contrario  pufilianimitatem  , pufillanimitas 
perturbationem , perturhatio  defperaîionem  , ù"  Ula  interimit. 
Il  lui  propofe  l’exemple  d’un  Saint,  qui  dans  un  cas  pareil 
étant  foilicité  de  redemander  un  fujet  qui  lui  appartenoit  , 
répondit  aux  freres  : « Je  n’en  ferai  rien;  quelque  part  qu’il 
» ibit , s’il  eft  homme  de  bien,  je  le  regarde  comme  à moi  ». 
Il  ajoute  qu’il  pratique  lui-même  la  leçon  qu’il  lui  donne, 
en  demeurant  dans  le  fiience  & fe  contentant  de  prier  pour 
les  religieux  de  Cluni,  qui  lui  avoient  enlevé  & retenoient 
un  de  fes  parens  : ( c’efl  de  Robert  dont  il  parle  ).  Enfin  il  finit 
en  déclarant  qu’il  eft  plus  sûr  de  perfifter  dans  fa  vocation 
avec  fimplicité  , que  d’abandonner  l’état  qu’on  a embraffé  , 
fous  prétexte  d’une  plus  grande  perfection  ; parce  qu’il  eft  à 
craindre  qu’on  ne  puiffe  confommer  ce  qu’on  a la  préfomp- 
tion  d’entreprendre  : Tutiufque  effe  in  ea  vocatione  qua  voca- 
tus  ejî  ^ ftmpliciter  perfeverare , quàmfubfpecie  quafi  melioris 
boni  ^ id  quidem  quod  jam  cœpit  ^ dimittere  , nec  ad  id  quod 
prccfamit,  fortaffisfufficere, 

XXXIII.  La  lettre  fuivante  ( trente-troifieme  ) écrite  la 
même  année  & fur  le  même  fujet,  eft  adreffée  à Hugues,abbé 
de  Pontigny.  S.  Bernard  lui  en  avoit  écrit  une  précédem- 
ment , qui  n’eft  pas  parvenue  jufqu’à  nous  , dont  cet  Abbé 
n’avoit  point  bien  pris  le  fens.  Il  n’eft  point  furprenant  que 
Hugues  n’ait  point  pris  le  fens  de  faint  Bernard , & ait 
cru  que  fon  avis  étoit  qu’il  devoit  rendre  le  religieux  ; puif- 
qu’il  l’infinue  dans  la  lettre  à l’Abbé  de  faint  Nicaife , en  di< 
fant  qu’il  n’auroit  point  reçu  ce  religieux  s’il  étoit  venu  à 
Clairvaux , & en  ajoutant  qu’il  a écrit  fur  ce  fujet  à l’Abbé 
'de  Pontigny  qui  l’avoit  reçu  : Denique , quod  folum  potui , ad 
dbbatem  qui  eum  fufcepit , noftras  mox  ( ficut  fcis  ) pro  eo  line- 
ras  mifî.  Mais  dans  la  lettre  dont  il  s’agit  ici , faint  Bernard 
s’explique  plus  clairement,  ôt  fait  connoître  qu’il  n’a  point 
eu  intention  de  confeiller  à Hugues  de  renvoyer  Drogon  ^ 
dont  il  connoiffoit  depuis  long-temps  le  zele  & la  ferveur  ; 
enforte  que  loin  de  blâmer  fondeffein  , il  le  félicite  de  l’a- 
voir exécuté.  « Mais  , dit-il,  fon  Abbé,  qui  eft  mon  intime 
»ami,  ôc  l’archevêque  de  Reims  m’ayant  prefté  de  vous 


Il 


vaut  mieux 
arrive  du 
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écrire  pour  le  redemander  ; afin  de  les  guérir  de  tout  foup- 
3t>  çon  , j’ai  écrit  tant  pour  les  contenter  , que  pour  vous 
» fournir  les  moyens  de  vous  jufiifier  contre  leurs  faufif^s 
» accufations  ».  Il  lui  rappelle  que  dans  fa  lettre,  après  lui 
avoir  expofé  tous  les  inconvéniens  qui  étoient  à craindre 
pour  lui , s’il  retenoit  Drogon , il  concluoit  par  ces  mots  ; 

« Si  vous  jugez  qü^il  vaut  mieux  endurer  tout  ce  que  je  re- 
» préfente , que  de  renvoyer  ce  religieux , c’eft  votre  aflPai- 
» re , cela  ne  me  regarde  point.  Ces  dernieres  paroles  , dit 
» faint  Bernard , ne  devoient-elles  pas  vous  faire  compren- 
» dre  , que  tout  ce  que  j’avois  dit  auparavant  n’étoit  qu’une 
défaite  honnête,  pour  ne  pas  dire  un  déguifement  de  ma 
» penfée  » ? Cùm  itaque  hoc  in  fine  dixi , quid  aliud  vobis  quàm 
ilia  fuperiora  difpenfatoriè  ( ut  non  dicam^  ftmulatoriè)  a me  ha 
fcripta  fuijfe  latenter  intimavi  ? 

XXXIV.  Dans  la  trente-quatrîeme , à Drogon,  S.  Bernard 
félicite  ce  religieux  d’avoir  quitté  fon  monaftere  pour  palier  fcanjaie , que  d’a- 
dans  un  autre  plus  régulier , & il  l’exhorte  à perfévérer.  bandonner  la  vé- 
Après  avoir  loué  fa  démarche,  il  lui  dit  : « Savez-vous  que 
» les  Pharifiens  fe  font  fcandalifés  de  votre  aêlion  ? Mais 
» fou  venez- vous  qu’il  ne  faut  pas  s’embaralfer  du  fcandale  de 
» toutes  fortes  de  perfonnes  , comme  notre  Seigneur  le  fait 
» voir  par  la  réponfe  qu’il  fit  en  difant  : Laijfez-les  ; ce  font  des 
» aveugles  qui  conduifent  d'autres  aveugles  : il  vaut  mieux 
» qu’il  arrive  du  fcandale , que  d’abandonner  la  vérité  » : 

'Melius  efi  enim  , ut fcandalum  oriatur  , quàm  veritas  relinqua- 
îur.  Cependant  Drogon  ne  perfévéra  pas  dans  la  réforme  de  "P* 
Cîteaux,  foit  qu’il  l’ait  quittée  de  lui-même,  foit  que  les  ^**^^^* 

plaintes  réitérées  de  Joran , abbé  de  faint  Nicaife,  aient  obli- 
gé Hugues  de  Pontigny  de  le  rendre.  Car  il  paroît  être  le 
même  que  le  prieur  de  faint  Nicaife , qui  l’an  1138  fut  fait 
premier  Abbé  de  faint  Jean  de  Laon , où  il  avoit  conduit  une 
colonie  de  Moines,  pour  remplacer  les  reiigieufes  qu’on 
avoit  fait  fortir  de  cette  Abbaye  : Drogon  fut  dans  la  fuite 
créé  cardinal  & évêque  d’Oftie  , par  Innocent  II.  s.  Fcrnard  3c- 

XXXV.  La trente-cinquieme,  vers  l’an  1128,  eftadreUéeà  m.inde  à Hugurs 
Hugues  Parfit , pour  lui  recommander  l’affaire  d’un  certain 


rite. 
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dit  qu’ii  la  conferve  encore  , loin  de  l'avoir  brûlée,  commï' 
on  i’en  avoit  accufé.  Mais  il  ajoute  qu’il  y a dans  cette  let- 
tre , d’ailleurs  édifiante,  un  article  touchant  les  Sacremens, 
qui  lui  a fait  de  la  peine  : c’efl  pourquoi,  comme  il  feroit 
dangereux  entre  amis  de  trahir  la  vérité  , il  l’en  avertit , en 
le  priant  d’y  faire  réflexion , & ajoutant  qu’il  a trop  d’humi- 
lité pour  avoir  honte  de  rétracter  ce  qui  ne  feroit  pas  con- 
forme à la  foi  de  l’Eglife  ; ^'^efîrœ  autem  ingenuæ  humilltcL'’ 
tis  ejî  non  erubefcere  corrigi , Ji  quid  aliquando  aliter  fa^nijlis-, 

XXX  VL  Latrente-fixieme,  écrite  la  même  année,  eft  uns 
r.éponfe  à celle  du  même  Hugues.  Dans  la  précédente  fainr 
Bernard  lui  avoit  donné  le  titre  de  Maître  ; dans  celie-ci,  il  le 
qualifie  faint  Abbé.  Il  reconnoît  la  pureté  de  fa  foi,  dans  la 
déclaration  qu’ii  lui  en  a faite  par  fa  lettre , & témoigne  qu’il 
a prefqueiieude  croire  que  c’eft  lui  quia  mai  compris  la  pen- 
fée  de  Hugues.Enfuite  S.  Bernard  lui  confeiiie,en  qualité  de 
fon  confrère,  de  cefler  d’inquiéter  un  faint  & favant  Evêque, 
qu’il  a laiffé  en  repos  pendant  fa  vie  t Modejîiæ  vejlree  frater-^ 
na  prajumtione  confulo  , quatenus  Epifcopum  JanSlum  doc-_ 
tum  y quem  quietè  vivere  permiftfiis , monuum  mquierare  dejt^ 
natis,  Dom  Mabillon  paroît  perfuadé  que  l’Evêque,  dont 
faint  Bernard  parle , eft  Guillaume  de  Champeaux , avec 
lequel  il  avoit  eu  une  étroite  liaîfon. 

XXXVII.  Dans  la  trente-feptieme , écrite  Fan  1128,  iî 
témoigne  à Thibaud , comte  de  Champagne , fa  furprife  de 
ce  qu’ayant  tant  de  bonté  pour  lui , il  lui  refufe  une  chofe 
aufli  jufte  que  celle  qu’il  lui  demande  : il  s’agiflbit  de  faire 
grâce  à Humbert , qui  s’étoit  juftifié  des  accufations  formées 
contre  lui.  Saint  Bernard  avoit  déjà  écrit  en  fa  faveur  au 
Comte  , qu’il  appelle  dans  celle-ci  fon  excellence  : Ecce  hoc 
fecimdo  veftrcc  juplico  exïmietatu  D.  Mabillon  croit  que  la 
premiers  lettre  du  faint  Abbé  au  comte  Thibaud,  touchant- 
î’alfairede  Humbert,  eft  la  trente-neuvieme,  qui  par  confé- 
quent  auroit  dû  précéder  la  trente-feptieme. 

XXXVIIÎ.  La  trente-huitieme  eft  de  la  même  année  ^ 
au  même  Prince,  & furie  même  fujet  : faint  Bernard  témoi- 
gne la  crainte  qu’il  a de  le  fatiguer  par  fes  importunités* 

« Mais  que  faire,  dit-il  ? Si  je  crains  de  vous  offenfer  par  mes 
2»  lettres  trop  fréquentes,  je  dois  bien  plus  craindre  d’oRen- 
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y>  fer  Dieu,  en  refufant  de  vous  folliciter  pour  un  nialheu- 
» reux. ....  Je  ne  puis  voir , fans  être  touché  de  compaf- 
y>  fion , fa  veuve  & fes  enfans,  qui  font  d’autant  plus  à plain- 
» dre,  qu’ils  font  comme  orphelins  du  vivant  de  leur  pere». 
Thibaud  avoit  cependant  pardonné  à Humbert,  & donné 
parole  qu’il  feroit  rétabli  : fur  quoi  faint  Bernard  marque 
qu’il  efl  furpris  de  ce  que  cette  bonne  œuvre  n’a  pas  encore 
été  confommée  par  un  Prince  , dont  le  caradere  principal , 
parmi  tant  d’excellentes  qualités  qui  relevent  fon  rang,  & 
rendent  fon  nom  célébré  par  toute  la  terre  , eft  une  foi  in- 
violable à tenir  fa  parole.  Il  en  rejette  la  faute  fur  quelque 
confeiller  infidèle , qui  par  une  malignité  artificieufe  a entre- 
pris d’arracher  de  fon  cœur  la  ferme  réfolution  où  il  eft  d’ê- 
tre véritable  dans  fes  paroles.  Il  le  conjure  de  faire  refti- 
tuer  inceffamment  à la  femme  & aux  enfans  de  Humbert  les 
biens  dont  il  a du  hériter,  comme  il  l’a  promis. 

XXXIX.  Dans  la  trente-neuvieme  , écriteau  mêm.e  Prin- 
ce , l’an  1 1 27 , il  lui  recommande  différentes  perfonnes  ; i°, 
les  Chanoines  réguliers  de  Larzicourt , prieuré  du  diocefe 
de  Châlons-fur-Marne , depuis  uni  au  College  de  cette  ville  ; 
2°,  la  veuve  d’un  nommé  Belin  , qui  avoit  été  févérement 
puni  pour  fes  crimes;  3°,  Humbert , qui  ayant  été  vaincu 
dans  un  duel,  en  préfence  du  Prévôt  de  Bar,  avoit  été 
aufti-tôt  condamné  , par  ordre  de  Thibaud  lui-même,  à per- 
dre les  yeux , après  quoi  les  Officiers  de  ce  Prince  s’étoient 
emparés  de  tous  fes  biens.  Saint  Bernard  repréfente  au 
Comte , qu’il  eft  de  fa  juftice  & de  fa  charité  de  lailfer  à ce 
malheureux  de  quoi  entretenir  une  vie  trifte  & languiftan- 
te  ; ôc  que  d’ailleurs  l’iniquité  des  peres  ne  doit  pas  retom- 
ber fur  les  enfans.  D.  Mabillon  remarque  que  la  plupart  des 
écrivains  font  de  grands  éloges  du  comte  Thibaud , & 
louent  fur-tout  fon  zele  pour  la  juftice  ; il  cite  , en  preuve 
du  zele  de  ce  Prince  pour  la  juftice,la  lettre  trente-neuvieme 
de  S.  Bernard  & plufieurs  autres,  par lefquelles  nous  appre- 
nons avec  quelle  févérité  il  puniiïoit  les  duels  , qui  étoienc 
tolérés  prefque  par  tous  les  autres  Princes.  Thibaud  eft  le 
premier,  ou  l’un  des  premiers,  qui  les  ait  punis.  La  puni- 
tion de  Humbert  paroît  févere  ; mais  un  fi  grand  mal,  dit  D, 
Mabillon;  demandoit  un  tel  remede  '.Gratis  quickmpœua,,,,. 
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Jed  tanto  & tam  pertinaci  morbo  talïs  medïcina  debehaîuir. 

Dans  la  même  lettre , faint  Bernard  félicite  le  comte 
Thibaud,  de  l’honneur  que  reçoit  la  ville  de  Troyes  d’avoir 
été  choiüe  pour  la  tenue  d’un  Concile  ; il  le  prie  d’avoir 
beaucoup  d’égards  pour  les  Evêques  de  cette  alTemblée  , ôc 
de  recevoir  avec  diftinélion  l’évêque  de  Langres , dont  U 
étoit  diocéfain.  Ce  Concile  fe  tint  au  commencement  de 
l’an  1128,  faint  Bernard  s’y  trouva. 

XL.  Dans  la  quarantième,  de  l’an  1127,  il  recom- 
mande au  comte  Thibaud  un  religieux  qui  le  mérite  à double 
titre  , pour  fa  pauvreté  Ôc  fa  piété. 

XLI.  La  quarante-unieme , de  la  même  année , au  même 
Comte  , eft  encore  une  lettre  de  recommandation,  en  faveur 
d’un  religieux  fort  âgé.  « Je  voudrois , lui  dit-il,  s’il  étoit 
»poffible,  que  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  devinffent  vos 
» débiteurs  , afin  que  pour  des  richeffes  d’iniquité  dont 
» vous  leur  auriez  fait  part,  ils  vous  reçuffent  un  jour  dans  les 
3>  tabernacles  éternels  3>. 

XLIÎ.  La  quarante-deuxleme , à Henri  archevêque  de 
Sens  , étant  plutôt  un  traité  qu’une  lettre , l’éditeur  l’a  ren- 
voyée parmi  les  Opufcules , dans  le  quatrième  tome.  Pour 
nous  conformer  à cet  arrangement,  nous  en  rendrons  comp->. 
te  ailleurs. 

XLIII.  Dans  la  quarante-troifieme  , il  prie  l’archevêque 
de  Sens  de  laiffer  à l’abbaye  dé  Moiême  la  libre  pofTeffiorî 
de  l’Eglife  de  Senan, 

XLIV.  La  quarante-quatrieme , écrite  vers  le  même- 
temps,  c’eft-à-dire,  vers  i’an  1128,  eft  adreftée  au  même 
Prélat.  Saint  Bernard  le  prie  de  fe  relâcher  de  certains 
droits  nouveaux  qu’il  s’attribuoit  fur  l’Eglife  de  Senan  , au 
préjudice  des  religieux  de  Moiême, 

XLV.  La  quarante'Cinquieme , de  l’an  1127,  eft  adref- 
fée  à Louis  le  Gros , roi  de  P'rance , au  nom  d’Etienne  9 
abbé  de  Citeaux , & du  Chapitre  général  des  Abbés  & Reli- 
gieux de  la  même  Congrégation  : il  eft  néceffaire  d’en  expli- 
quer le  fujet.  Etienne,  évêque  de  Paris , ayant  encouru  la 
difgrace  du  Roi , ce  Prince  fit  laifir  tous  fes  biens,  Etienne, 
après  avoir  employé  inutilement  les  prières  ôc  les  foumif- 
fions , jetta  un  interdit  fur  la  perfonne  du  R.oi  j il  fe  retir?. 
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cnfuîte  à Sens  , auprès  de  fon  Métropolitain,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  fa  conduite.  Les  deux  Prélats  fe  rendirent 
au  Chapitre  de  Cîteaux , qui  fe  tenoit  alors , demandèrent 
à l’affemblée  fa  protection , à titre  de  freres , ayant  été  admis 
à la  participation  de  leurs  prières.  L’abbé  Etienne  , de  l’a- 
vis des  autres  Abbés , promit  toute  forte  d’alTiftance , ôc 
d’employer  tout  le  crédit  qu’ils  pouvoicnt  avoir  auprès  de 
Dieu  ôc  des  hommes,  pour  le  fervice du  Prélat.  En  confé- 
quence  ils  écrivirent  une  lettre  au  Roi  ; faint  Bernard  prêta 
fa  plume , ôc  fut  choili  avec  Hugues  de  Pontigny,  pour  en 
être  le  porteur. 

Les  deux  Abbés , afin  de  donner  plus  de  poids  à leur  né- 
gociation 5 perfuaderent  à l’archevêque  de  Sens  ôc  à fes 
Suffragans  de  fe  joindre  à eux  pour  préfenter  la  lettre.  Etant 
convenus  du  jour  ôc  du  lieu,  iis  allèrent  trouver  le  Roi  , ôc 
faint  Bernard  lui  mit  en  main  cette  lettre.  « Il  falloir,  dit  un 
» moderne  , que  la  fainteté  de  ces  religieux  eût  fait  de  vives 
» imprelTions  fur  i’efprit  de  ce  Prince  , pour  qu’une  lettre 
3»  écrite  avec  tant  de  liberté  ne  l’irritât  point  ; mais  au  con- 
» traire,  il  fut  touché  de  leurs  prières  & de  leur  fermeté,  Ü 
» fût  ému  de  leur  zele  pour  la  juftice  , ôc  de  plus  effrayé 
» de  l’anathême  qu’on  avoit  lancé  contre  lui.  Il  en  craignit 
» la  confirmation  par  le  Pape , ôc  leur  députation  réufTic 
3)  d’abord  fi  heureufement , qu’il  réfolut  de  faire  rendre  à 
» l’évêque  de  Paris  les  biens  dont  la  juftice  féculiere  l’avoit 
» dépouillé  ».  En  parlant  de  la  forte  , M.  de  Villefore  paroît 
aflfez  d’accord  avec  l’annalifte  de  Cîteaux  ; mais  il  ne  l’eft 
point  avec  les  anciens  écrivains , ni  avec  la  plupart  des  mo- 
dernes , qui  alfurent  que  faint  Bernard  ôc  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , furent  d’abord  fort  mal  reçus  par  le  Roi , lorf- 
qu’ils  lui  préfenterent  la  lettre  : Quas  ( Inter  as  ) fanBus  Ber- 
nardus  cum  Hugone  Pontiniacenft , multis  que  alüs  Prce/atis , 
Ludovico  fupplex  offerens,  repulfam  indigné  pajfus  efl.  Ce  font 
les  paroles  de  D.  Mabillon,  tant  dans  fes  notes  fur  les  let- 
tres de  faint  Bernard  , que  dans  fes  Annales.  Cependant  le 
Roi  fut  touché  de  la  liberté  avec  laquelle  faint  Bernard  lui 
parta  enfuite  , ( Die  altéra , dit  Geofroi  ) en  le  menaçant 
même  que  Dieu  puniroit  fon  opiniâtreté  ôc  le  mépris  qu’il 
faifoit  des  Evêques , par  la  mort  de  fon  fils  aîné  , ôc  il  parut 
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élianger  de  difpofition  ; mais  ce  repentir , fi  toutefois  ort 
peut  lui  donner  ce  nom , ne  fut  pas  de  longue  durée.  Car 
Honorius  II  ayant  levé  l’interdit,  ce  Prince  ne  fe  vit  pas 
plutôt  délivré  de  la  crainte  qu’il  avoit  que  le  Pape  ne  le  con- 
firmât, qu’il  donna  un  libre  cours  à fes  refientimens  con- 
tre l’évêque  de  Paris. 

Nous  avons  parlé  de  la  difgrace  de  ce  Prélat,  fans  en  faire 
connoître  la  caufe  : faint  Bernard  femble  l’infinuer,  lorf- 
qu’il  dit  dans  fa  lettre  au  Pape  que , « Ceux  que  le  Roi  corn- 
» bloit  d’honneurs,  dont  il  eflimoitia  fidélité,  qu’il  honoroit 
>5  de  fon  amitié  lorfqu’ils  vivoient  dans  le  monde,  font  ceux- 
» là  même  qu’il  perfécute  comme  fes  ennemis  , parce  qu’ils 
» foutiennent  la  dignité  de  leur  facerdoce  & l’honneur  de 
» leur  miniftere.  Voilà,  dit  faint  Bernard,  la  fource  des 
» accufations  ôt  des  calomnies  atroces  dont  on  a tâché  de 
» fiétrir  l’innocence  de  l’évêque  de  Paris.  . . C’efl;  dans  cette 
» même  vue  que  le  Roi  s’efforce  d’ébranler  & d’abattre  la 

fermeté  de  l’archevêque  de  Sens,  pour  qui  nous  vous  écri- 
5>vons».  Tant  que  l’évêque  de  Paris  mena  une  vie  toute 
féculiere  à la  Cour,  il  jouit  des  bonnes  grâces  du  Roi;  mais 
iorfque  touché  de  l’exemple  de  l’archevêque  de  Sens  , ainfi 
que  de  celui  de  l’abbé  Suger  , & frappé  des  difcours  de  faine 
Bernard,  il  réfolut  de  changer  de  conduite,  le  Roi  irrité  de 
fa  retraite  changea  eh  haine  l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui, 
Baronius  attribue  à la  même  caufe  les  mauvais  traitemens  que 
l’évêque  de  Paris  & fon  Métropolitain  elfuyerent  de  la  parc 
du  Roi.  D.  Mabiilon  remontant  plus  haut,  pour  en  trouver 
l’origine  dans  quelqu’ancien  monument,  rapporte  la  lettre 
d’un  ami  d’Etienne  à ce  Prélat,  déjà  publiée  parD.  d’Ache- 
ry , par  laquelle  il  paroît  que  cette  tempête  fut  excitée  par 
des  Eccléfiaftiques  qui  aigrirent  le  Roi  contre  ce  Prélat, 
parce  qu’il  s’oppofoit  à leurs  exaêfions  , le  firent  dépouiller 
de  fes  biens,  avec  les  perfonnes  qui  lui  étoient  attachées,  ÔC 
confpirerent  même  contre  fa  vie  , comme  on  le  voit  par  une 
autre  lettre  adrelTée  au  même  Étienne.  Le  leêleur  peut  con» 
fulter  l’article  de  cet  Evêque  , dans  lequel  on  a déjà  parlé  de 
cette  grande  affaire  & de  quelle  maniéré  elle  fut  enfin  ter- 
minée. 

XLVL  La  quarante- fixieme  lettre  efl;  adreffée  au  pape 

ppiiorlus  f 
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Honorius  : faint  Bernard  & Hugues  de  Pontigny , aux  noms 
defquels  elle  eft  écrite  j fe  plaignent  amèrement  des  mauvais 
effets  qu’avoit  produit  la  levée  de  l’interdit  jetté  fur  le  roi 
Louis  le  Gros , qui  en  étoit  devenu  plus  opiniâtre  ôc  moins 
difpofé  à la  paix.  Ils  ne  craignent  point  de  lui  dire  qu’ils  ont 
la  douleur  de  voir  l’Eglife  déshonorée  fous  fon  pontificat  : 
Trijîes  vidimus , triftes  & loquimm  : honorem  ecclejîce  , Honorii 
tempore  non  minime  læfum.  «Déjaj  difent-ils  encore,  l’humili- 
» té , ou  plutôt  la  fermeté  des  Evêques  avoit  fléchi  la  colere 
» du  Roi , lorfque  l’autorité  du  fouverain  Pontife  a abattu  le 
» courage  des  Evêques,  & fait  triompher  l’orgueil».  Ils 
reconnoiffent  néanmoins  que  le  Pape  avoit  été  furpris  ; puis 
ils  ajoutent  que  ce  qui  les  étonne  , c’eft  qu’il  ait  jugé  en 
faveur  d’une  partie , fans  avoir  entendu  l’autre  : Efi  autem 
quod  mïramuT , quanam  ratione  judicatum  fit  de  parte^  adjudi- 
catum  abfènti. 

XLVII.  Dans  la  quarante-feptieme , écrite  la  même  an- 
née , au  même  Pape  , faint  Bernard , fous  le  nom  de  Geo- 
froi , évêque  de  Chartres , fait  une  relation  fuccinéle  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  l’affaire  de  l’évêque  de  Paris  : il  n’y  ou- 
blie pas  le  mauvais  effet  qu’avoit  produit  le  Bref  qui  ordon- 
noit  de  lever  l’interdit,  œ Votre  Bref,  dit-il , eft  non-feule- 
» ment  caufe  qu’on  retient  ce  qu’on  a pris,  mais  encore  qu’on 
» eft  plus  hardi  à piller  ce  qui  refte  : Hoc  denique  hneris  vej^ 
» tris  faâum  ejî  , ut  male  ablata  pejus  teneantur , & relïqua 
» paffim  in  dies  rapiantur , 

XL VIII.  La  quarante-huitieme  eft  une  réponfe  à Hai- 
meric,  chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  fur  quelques  plain- 
tes formées  contre  lui.  L’annaiifte  de  Cîteaux  nous  apprend 
que  le  premier  auteur  des  plaintes  & des  murmures  contre 
le  faint  Abbé,  étoit  Henri,  évêque  de  Verdun,  qui  avoit 
été  dépofé  par  le  Légat  du  Pape , comme  diflipateur  des 
biens  de  fon  Eglife  , qu’il  employoit  en  dépenfes  profanes. 
Ce  Prélat  ambitieux , s’ennuyant  de  la  vie  privée  , trouva 
moyen  d’ufurper  le  fiege  deChâlons-fur-Marne  en  fe  faifant 
élire  par  fes  intrigues,  & même  de  faire  cohfirmer  à Rome 
fon  éledion.  Le  zele  de  faint  Bernard  ne  lui  permettant  pas 
de  garder  le  filence  fur  une  telle  entreprife,  il  employa  ion 
crédit  auprès  du  Légat  pour  la  faire  échouer.  L’Evêque  fe 


de  ce  qu’en  levant 
l’interdit,  il  a ren- 
du le  Roi  moins 
difpofé  à la  paix. 

Lm.  XLVI.^J.  J4. 


Saint  Bernard 
expolê  au  Pape 
ce  qui  s’eft  pafle 
dans  l’affaire  de 
l’évéque  de  Paris, 

Lm,  XLVII,  îù. 


Saint  Bernard 
fe  juftifie  des  re- 
proches qu’on  lui 
faifoit  : il  follicite 
la  liberté  de  vivre 
dans  la  retraite  Sc 
le  filence. 

Lett,  XLViir. 
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voyant  traverfé  , fe  plaignit  de  faint  Bernard , & trouva  des 
perfonnes  difpofées  à écouter  fes  plaintes  : ces  plaintes  furent 
portées  jufqu'àRome,  enforte  que  Haimeric,  chancelier 
de  cette  Eglife,  fut  chargé  d’écrire  à faint  Bernard  ce  qu’on 
penfoit  de  fa  conduite , ôc  ce  qu’on  y trouvoit  à redire. 
C’eft  fur  quoi  roule  la  lettre  quarante -huitième  , dans 
laquelle  on  voit  plus  que  dans  aucune  autre  le  caraétere  de 
ce  faint  Abbé , qui  bien  loin  d’être  intimidé  par  les  repro- 
ches qu’on  lui  faifoit , montre  encore  plus  de  liberté.  « Qu’y 
» a-t-il  en  moi,  dit-il,  qui  ait  pu  leur  déplaire  ( aux  Cardi- 
» naux  ) ? Eft-ce  à caufe  qu’à  Châlons  l’on  a ôté  à un  homme 
«décrié  par-tout,  l’adminiftration  qu’on  lui  confîoit,  lui 
» qui  avoit  diiïipé  tous  les  biens  de  fon  Maître  dans  l’Eglife 
» de  Verdun  ? Eft-ce  à caufe  qu’à  Cambrai , on  a contraint 
«Fulbert,  après  avoir  ruiné  fon  monaftere,  de  céder  fa  pla- 
» ce  à Parvin , qui , félon  le  témoignage  de  tout  le  monde , 
» efl  un  ferviteur  prudent  & fidele  ? Efl-ce  enfin  parce  que 
» dans  la  ville  de  Laon,  l’on  a rétabli  un  fanéluaire  du  Sei- 
» gneur , qui  étoit  devenu  un  afyle  de  l’impureté  ? Pour 
» laquelle  de  ces  choies  me  déchirez-vous , pour  ne  pas  dire 
» me  lapidez-vous  » ? Saint  Bernard  continue  & dit , que  li 
c’étoit  lui  qui  eût  fait  ces  chofes , elles  devroient  lui  faire 
honneur  ; mais  que  ne  les  ayant  point  faites , il  ne  mérite  ni 
louange  ni  blâme.  Tout  ce  qu’on  pourroit  lui  reprocher, 
c’eft  qu’il  a été  préfent  lorfqu’on  les  a faites , lui  qui  devroit 
être  dans  la  folitude  & ne  point  fe  mêler  des  affaires  de 
ce  monde.  « Il  eft  vrai , dit-il , j’étois  au  Concile , je  ne  puis 
» le  défavouer  ; mais  on  m’y  avoit  invité  6c  même  traîné.  Si 
» cette  démarche  déplaît  à mes  ennemis , elle  me  déplaît 
« également.  Je  voudrois  n’y  avoir  point  été  appellé,  & ne 
» me  trouver  jamais  en  de  femblables  occafions.  Plût  à Dieu 
5)  que  je  ne  me  fulfe  pas  trouvé  dernièrement  dans  un  lieu 
» où  j’eus  la  douleur  de  voir  une  tyrannie  violente  armée  de 
» l’autorité  apoftolique  contre  l’Eglife  , comme  fi  cette  ty- 
« rannie  n’eût  pas  été  déjà  allez  armée  de  fa  propre  fureur. 
«Alors  je  fentis,  félon  la  parole  du  Prophète,  ma  langue 
» s’attacher  à mon  palais,  quand  je  vis  cette  fuprême  auto- 
« rité  nous  accabler  par  le  poids  de  fon  Bref  » : Cùm  fubito 
fondus  fuferjeâîum  e(î  nojîris  cervibus  ^ atque  irrefragabilis  au° 
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toritas  litterarum  : c’eft  ainfi  que  faint  Bernard  parle  du  Bref, 
par  lequel  Honorius  leva  l’interdit  de  Louis  leGros.  « Je  me 
» tus  aulfi-tôt,  ajoute  t-il , je  m’humiliai , je  gardai  le  filen- 
» ce , pour  ne  pas  dire  même  de  bonnes  chofes , ôc  ma  dou- 
» leur  s’eft  renouvellée  , lorfque  j’ai  vu , à la  leêlure  de  ces 
» lettres,  le  vifage  des  innocens  le  couvrir  de  confufion,  ôc 
» les  impies  redoubler  leur  joie  après  avoir  fait  le  mal , ôc 
» triompher  dans  les  adions  les  plus  criminelles.  . . . J’ai  de 
» la  peine  à me  voir  mêlé  dans  ces  affaires,  ou  dans  d’autres 
» qui  ne  me  regardent  pas  ; j’en  ai  de  la  peine  , mais  on  m’y 
» contraint  ».  Notre  Saint  prie  enfuite  le  Chancelier,  puis- 
qu’on trouve  mauvais  qu’il  fe  mêle  des  affaires  du  monde  , 
de  faire  enforte  qu’on  ne  lui  ordonne  plus  de  fortir  de  fon 
monaftere.  « Qu’on  ordonne  , dit-il , je  vous  conjure  , à ces 
» grenouilles  criardes  ôc  importunes  de  ne  point  forcir  de 
» leurs  trous  ôc  de  fe  contenter  de  leurs  marais  ; qu’on  ne 
» les  entende  plus  dans  les  Conciles , qu’on  ne  les  rencontre 
» plus  dans  les  Palais  ; qu’aucune  néceflité,  ni  aucune  auto- 
» rité  ne  les  engage  dans  les  affaires. . . Si  par  votre  moyen 
» je  puis  l’obtenir  , je  ferai  en  paix,  ôc  j’y  laifferai  les  autres. 
» Mais  quoique  je  demeure  enfeveli  dans  les  ténèbres  ôc  le 
» filence , je  ne  crois  pas  que  les  plaintes  ôc  les  murmures 
» des  Églifes  puiffent  ceffer,  à moins  que  la  Cour  de  Rome 
» ne  ceffe  de  favorifer  les  préfens  au  préjudice  des  abfens  ». 
Cette  lettre  efl  de  l’an  1130. 

XLIX  ôc  L.  Les  deux  fuivantes,  quarante-neuvieme  ôc 
cinquante , de  l’année  1128,  font  adreffées  à Honorius  , au 
nom  des  abbés  de  Cîteaux,  de  Pontigny  ôc  de  Clairvaux, 
en  faveur  de  l’archevêque  de  Sens.  Ce  Prélat  étoit  tombé 
dans  la  difgrace  du  roi  Louis  le  Gros , qui  l’accufoit  de  fi- 
monie  : quoique  fa  confcience  ne  lui  reprochât  rien , il 
redoutoit  d’être  jugé  par  un  tribunal  que  l’autorité  royale 
pourroit  éblouir , ôc  fouhaitoit  pour  cela  d’avoir  le  Pape 
pour  juge.  Pour  l’obtenir  il  eut  recours  aux  Abbés , dont  il 
avoit  vu  le  crédit  dans  l’affaire  de  l’évêque  de  Paris  fon  Suf- 
fragant , ôc  les  conjura  d’écrire  pour  lui  au  Pape  : les  Abbés 
y confentirent , ôc  faint  Bernard  fut  chargé  d’écrire.  Dans 
la  première  lettre  , après  avoir  beaucoup  blâmé  la  conduite 
du  Roi  à l’égard  des  Evêques,  il  infmue  au  faint  Perele 


L’archevêque  Je 
Sens  accufé  par  le 
rüi  de  fimonie,  de- 
fire  d’etre  jugé  par 
le  Pape  : (îiint  Ber- 
nard lui  écrit  & ne 
modéré  pas  afTez 
fcn  zele  : il  n’eft 
pas  écouté. 

Le//.  XLtx.  & I. 
p.  5 7. 

M.inr.  ad  aHi 

1 1 2.3. 


Î1  recomman- 
de l’affaire  de  l’ar- 
chevêque de  Sens: 
confiance  des 
abbés  dt  Cîieaux 
à fou  tenir  la  caufe 
de  Dieu  ; bonté  de 
Louis  le  Gros. 

Lett.  Li.  p.  58. 
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defir  qu’il  a que  l’affaire  de  l’archevêque  de  Sens  folt  jugée 
à Rome.  « Car , dit-il  en  finiffant , fi  l’on  ordonne  que  l’af- 
» faire  foit  rapportée  au  confeil  du  Roi , ôc  jugée  en  fa  pré- 
» fence  , c’efl:  livrer  le  Prélat  à fes  ennemis  ».  Nous  ne  pou- 
vons dillimuler  que  cette  lettre  eft  remplie  de  traits  trop 
vifs , & que  faint  Bernard  a plus  fuivi  le  mouvement  & l’ar- 
deur de  fon  zele , qu’il  ne  s’eft  appliqué  à fuivre  les  réglés 
de  la  bienféance  , ôc  à garder  les  ménagemens  ôc  les  égards 
qui  font  dus  à la  Majefté  Royale.  Louis  le  Gros  n’étoit  point 
fans  défaut , il  pouvoir  même  avoir  tort  dans  l’affaire  de  l’ar- 
chevêque de  Sens; mais  méritoit-il  pour  cela  d’être  appellé 
un  autre  Hérode , y^Iter  Herodes  , un  perfécuteur  de  la  reli- 
gion , qui  n’en  vouloir  pas  tant  aux  Evêques,  qu’à  la  juflice  , 
à la  piété,  à la  religion  même,  qu’il  appelloit  ouvertement 
la  ruine  de  fon  royaume  ôc  l’ennemie  de  fa  couronne .?  On  ne 
reconnoît  point  à ces  traits  Louis  le  Gros.  Quoique  faint 
Bernard  parle  comme  ayant  vu  les  chofes  de  plus  près,  que 
le  Pape  ne  pouvoir  les  voir , Quantum  quidem  nos  fentimus 
qui  vïcïni  fumus  , il  paroît  qu’on  lui  en  a impofé , ôc  qu’il  a 
été  furpris.  La  lettre  dont  nous  parlons , n’eut  pas  l’effet 
qu’on  fouhaitoit  : le  Pape,  qui  n’avoit  pas  fi  mauvaife  opi- 
nion de  Louis  le  Gros,  renvoya  l’affaire  devant  lui.  En  con- 
féquence  faint  Bernard  écrivit  une  fécondé  lettre  , pour 
prier  fa  Sainteté  de  permettre  à l’archevêque  de  Sens  d’avoir 
recours  au  faint  Siégé  , ôc  d’appeller  à fon  tribunal , au  cas 
qu’on  ne  lui  rendît  pas  juflice  : Grâce  , dit- il,  qui  jufqu’ici 
n’a  été  refufée  à aucun  opprimé. 

LI.  La  lettre  cinquante-unieme  eh  adreffée  au  chancelier 
Haimeric  , pour  lui  recommander  l’affaire  de  l’archevêque 
de  Sens  : elle  eft  du  même-temps  que  la  précédente.  Nous 
ignorons  de  quelle  maniéré  cette  affaire  fut  jugée,  mais  il  eft 
conftant  que  le  Prélat  fut  juftifié , ôc  qu’il  demeura  paifible 
poffeffeur  de  fon  fiege  ; ainfi  le  calme  fut  rétabli  dans  l’Egli- 
fe  de  France  par  les  foins  des  abbés  de  Cîteaux.  « Dans  les 
» différentes  négociations  de  ces  Abbés , dit  un  moderne , on 
» ne  peut  trop  admirer  leur  confiance  à foutenir  la  caufe  de 
» Dieu  , fans  être  ébranlés  ni  par  les  refus , ni  par  les  périls  , 
» ni  même  par  les  grâces  du  Roi , dont  ils  recevoient  tous 
» les  jours  des  bienfaits  »,  Ce  qu’il  ajoute  n’eft  pas  moins  vrai  : 
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«Maïs,  dit -il , l’on  ne  doit  pas  être  moins  étonné  de  voir 
» dans  ce  Prince  une  patience  & des  bontés , que  nulles  divi- 
» fions  n’ont  pu  affoiblir  ni  interrompre , & que  nulles  con- 
» tradiélions  n’ont  pu  vaincre. 

LU.  Dans  la  cinquante-deuxieme,  écrite  l’an  1128,  à 
Haimeric , chancelier  de  l’Eglife , il  l’alTure  que  l’évêque  de 
Chartres,  leur  ami  commun,  n’a  point  eu  deflein  d’entrepren- 
dre le  voyage  de  Jérufalem  : il  le  prie  d’employer  fon  crédit 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  charge  d’aucune  affaire  : enfin  il 
lui  marque  que  l’évêque  de  Chartres  lui  a demandé  quelques- 
uns  de  fes  écrits  pour  lui  en  faire  part , mais  qu’il  n’a  rien  de 
prêt  qui  foit  digne  de  fa  curiofité.  Il  ajoute  qu’il  a publié 
depuis  peu  un  petit  T raité  fur  la  Grâce  & le  Libre  arbitre,  ôc 
qu’il  le  lui  envolera  avecplaifir,  fi-tôt  qu’il  faura  qu’il  le 
defire. 

Lin.  Dans  la  cinquante-troifieme , au  même  Haimeric  , 
écrite  la  même  année  , il  lui  recommande  deux  religieux , 
avec  lefquels  il  témoigne  être  fi  étroitement  uni,  qu’il  ne  fait 
qu’un  avec  eux,  & que  qui  les  voit , le  voit  lui-même. 

LIV.  Dans  la  cinquante- quatrième , au  même  Haimeric, 
il  lui  recommande  Vivien,  abbé  de  Haute-combe  ; puis  il 
l’avertit  de  penfer  à fon  falut.  « L’ame  efl  d’un  grand  prix  , 
» lui  dit- il , puifqu’elle  a coûté  le  fang  d’un  Dieu  » . Il  l’ex- 
horte à ne  jamais  perdre  de  vue  cet  avis  du  Sage  : Souvenez- 
vous  ^ mon  fils , de  votre  fin  dernier  e ^ vous  ne  péchere'^  ja- 
mais. 


Saint  Bernard 
demande  de  n’ctre 
chargé  d’aucune 
affaire  : il  parle  de 
quelques-uns  de  fes 
écrits. 

Lett,  Liu  p,  î8. 


Il  recomman- 
de deux  religieux. 

Lett.  LUI.  p.  55». 

Il  avertit  Haime- 
ric de  penfer  à fon 
falut. 

Leit.  LIV.  p.  S9. 

Eçcli,  vri.  4. 


LV.  La  cinquante-cinquieme  eft  adreffée  à Geofroi , il  s’intérefTe  pour 
évêque  de  Chartres,  pour  lui  recommander  un  Moine  reclus,  “"j  gban- 
qui  touché  de  repentir  d’avoir  abandonné  fon  état,  defiroit  donné  fon  état, 
de  fe  mettre  fous  la  conduite  de  ce  Prélat,  afin  qu’il  lui  Lett.i.v.  p.eo, 
apprît  les  véritables  moyens  de  réparer  fa  faute,  & qu’il  l’ai- 
dât à faire  ce  qu’il  devoir.  Saint  Bernard  prie  le  Prélat  de 
fecourir  ce  miférable  & de  l’arracher  de  la  gueule  du  loup  : 

Ferte  opem  mifiero. . . . erroneam  Chrifii  oviculam  de  faiicibif^ 
lupi  feflinate  eripere.  Cette  lettre  eft  de  l’an  1128;  elle  fait 
honneur  à Geofroi , dont  les  écrivains  du  temps  parlent  fort 
avantageufement. 

LVI.  La  cinquante-fixieme  eft  de  la  même  année,  6c  Saint  Bernard 
adreffée  au  même  qui  defiroit  favoir  fi  le  vénérable  Nor-  n’adopte  point  la 


fentîment  de  S. 
Norbert  fur  l’An- 
techrift. 

Leu.  LVi.p.  6o. 


Un  moindre  vœu 
ne  doitpas  empê- 
cher l’accomplif- 
fement  d’un  plus 
grand. 

Leu.  LVii,  ih. 


Il  exhorte  E^.le  à 
donnerai’ Abbaye 
de  ToulTaint  un 
Abbé  qui  aime  la 
régularité. 

Leu.  iviiî.p.  6i. 


Il  écrit  en  fa- 
veur de  l’Ab- 
baye de  S.  Etienne 
de  Dijon. 

Leu.  nx.p.  6z. 
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bert  feroitle  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Saint  Bernard  ré- 
pond qu’il  n’en  fait  rien  : il  dit  enfuite  qu’ayant  demandé  à 
Norbert,  quel  étoit  fon  fentiment  fur  l’Antechrift , il  lui 
avoit  protefté  qu’il  favoit  certainement  qu’il  paroîtroît  fut 
la  terre  , du  vivant  même  des  hommes  de  fon  temps  ; faint 
Bernard  ajoute  que  l’ayant  prié  de  lui  dire  les  raifons  qu’il 
avoit  de  penfer  ainfi  , elles  ne  l’avoient  pas  perfuadé.  Dans 
cette  même  lettre , il  recommande  le  pauvre  Humbert  à 
l’évêque  de  Chartres  ;&  il  lui  apprend  qu’Etienne,  difci- 
ple  du  Prélat,  court  dans  la  voie  du  falut. 

LVII.  La  cinquante- feptieme,  de  l’an  1128,  adrelTée  au 
même,  paroît  à l’éditeur  avoir  été  écrite  au  fujet  du  Moine, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre  cinquante- cinquième.  Geofroi 
i’avoit  renvoyé  à faint  Bernard  , croyant  qu’il  étoit  obligé 
d’accomplir  auparavant  un  vœu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à Jé- 
rufaiem  ; fur  quoi  le  faint  Abbé  dit , que  fi  on  lui  demande 
ce  qu’il  penfe  , fon  fentiment  eft  qu’un  moindre  vœu  ne  doit 
pas  empêcher  l’accompliffement  d’un  plus  grand  ; & que  Dieu 
if  exige  pas  qu’on  exécute  tout  ce  que  l’on  a promis , quel  qu’il 
foit , fl  d’ailleurs  l’on  fait  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce 
que  l’on  avoit  promis.  «Vous  fâcheriez-vous,  dit- il,  contre 
» un  débiteur,  qui  pour  dou^  écus  qu’il  vous  devroit,  vous 
» payeroit  un  marc  d’argent  au  terme  prefcrit  » f 

LVIÎI.  La  cinquante-huitieme , écrite  l’an  1 125  ( avant 
la  treizième  ) eft  adreffée  à Ebale  , évêque  de  Châlons-fur- 
Marne,  au  fujet  de  l’abbaye  deTouftaint,  poftedée  par  des 
Chanoines  réguliers , dont  quelques-uns  ne  vouloient  pas 
reconnoître  celui  qui  avoit  été  élu  Abbé , & demandoient  à 
FEvêque  la  permiflion  de  faire  une  autre  éledion.  Saint 
Bernard  exhorte  le  Prélat  à maintenir  cet  Abbé  , malgré  leur 
réfiftance  ; & fi  cela  ne  fe  peut , il  veut  qu’il  leur  en  donne 
un  qui  aime  la  régularité.  Il  lui  propofe  pour  modèle , la 
conduite  de  l’évêque  Guillaume  de  Champeaux  dans  un 
cas  pareil. 

LIX.  Dans  la  cinquante-neuvieme,  il  confeille  à Guilen-* 
eus,  de  céder  à l’abbaye  de  faint  Etienne  de  Dijon  ( aujour- 
d’hui la  Cathédrale  j certains  biens  fur  lefquels  il  avoit  des 
prétentions , de  crainte  d’y  caufer  du  fcandale  en  faifant  Va- 
loir fes  droits.  Cette  lettre  eft  de  l’an  1 12p. 
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LX.  Dans  la  foixantieme , écrite  la  même  année , au  mê-  il  le  prie  en  fa- 
mé Prélat,  il  le  follicite  en  faveur  de  l’abbaye  de  Molême  , 
pour  laquelle  le  comte  Thibaud  s’intéreffoit  comme  lui.  Il  p.6i. 

fe  flatte  d’obtenir  ce  qu’il  lui  demande,  fur  l’expérience 
qu’il  a déjà  faite  de  fes  bontés. 

LXI.  La  foixante-unieme  efl:  adrelîée  à Ricuin , évêque  Saint  Bernard 
de  Toul,  au  fujet  d’un  pécheur  que  ce  Prélat  lui  avoit  ‘ u7r”- 

adreflé.  Saint  Bernard  lui  marque  qu’il  a cru  devoir  le  ren-  gardenl*7es'^Evé- 
voyer  à fon  Pafteur , parce  que  ce  n’eft  point  fon  ufage  de  ques. 
mettre  perfonneen  pénitence,  fur-tout  dans  des  cas  graves,  uit.Lxi.f.ôi, 
que  ceux  qui  font  fous  fa  conduite  : A^os  enïm. . . . dure  pœ- 
nitentiam  , maxime  in  crimïnalibus  , nulU  hominum  prajumere 
cmnino  folemus , niji  folis  ^ quoji  in  noftram  curam  Jufcepimus. 

Ce  feroit , dit-il , une  témérité  à lui  d’entreprendre  de  trai- 
ter des  affaires  des  Evêques,  auxquels  il  a recours  lui-même 
dans  les  cas  difflciles  , & aux  décidons  defquels  il  s’en  rap- 
porte. ce  Que  ce  foit  donc  le  propre  Pafteur  qui  traite  fa 
» brebis  malade  ; que  ce  Pafteur  foit  inftruit  des  canons  ; qu’il 
» lui  applique  le  remede  d’une  pénitence  proportionnée  aux 
» péchés  , de  peur  que  fi  celui  pour  qui  Jefus-Chrift  a donné 
J»  fa  vie  , meurt  dans  fon  péché  , le  fouverain  Pafteur  ne  lui 
» redemande  fon  fang  » : Provideatur  igitur  morhidæ  ovi  a 
proprio  Paftore  , & îali  Pafiore,  qui  canones  non  ignorât , con- 
grua  pœnhentire  medicina , &c.  Cette  lettre  doit  avoir  été 
écrite  l’an  1 1 ay  , puifque  Ricuin , à qui  elle  eft  adreffée,  efl:  • 
mort  l’an  1 1 25.  , 

LXII.  La  foixante-deuxieme,  adreffée  à Henri,  évêque  H renvoleàFîenrï 
de  Verdun  , a été  écrite  avant  l’an  ï 12Q  , puifque  ce  Prélat 
tut  depoié  cette  année,  comme  nous  l apprenons  par  la  lettre  remiiedans  le  bon 
quarante-huitieme  de  S.  Bernard,  dans  une  affemblée  tenue 
à Châlons-fur-Marne.  Laurent  de  Liege , dans  fon  hiftoire  P-  ^3- 

des  évêques  de  Verdun , dit  que  Henri  avoit  abdiqué , avant 
l’an  1 1 2p  , par  le  confeil  de  faint  Bernard  , pour  s’épargner 
la  honte  de  l’examen  de  fa  conduite  dans  l’aflemblée  que  le 
cardinal  Matthieu  avoit  convoquée.  Quant  à la  lettre  dont  il 
s’agit,  faint  Bernard  recommande  à Henri  une  femme  qui 
s’étoit  adreffée  à lui  pour  leconfulterfur  fa  confcience,  LeS. 

Abbé  lui  confeilla  d’aller  trouver  fon  Evêque  , à qui  il  écri- 
vit , lui  marquant  qu’il  l’avoit  remife  dans  le  bon  chemin  , 


abfent  fans  coH' 
tioiffance  de  eau- 
fe. 


«4. 
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& que  c’étoit  au  Pafteur  à recevoir  cette  femme  pénîtenté  | 
qu’il  ne  devoir  point  méprifer  : N ofirum  fuit  deviantem  corri- 
gere  ; vefirum  fit  peccatrîcem  non  defpicere  j immo  pœnitentem 
fufeipere. 

Saint  Berprd  LXIII.  Dans  la  foixante-troificme , écrite  au  même  Pré- 

de  vôulok°con-  ^ 1 1 28  ^ il  lui  marque  qu’il  n’a  point  cenfuré  fa 

damnerunEvêque  Conduite , comme  on  l’en  avoit  aceufé , n’étant  point  affez 
téméraire  pour  condamner  un  Évêque  àbfent,  dans  une  affai- 
re qui  ne  le  touche  point,  & dontiln’eft  aucunement  inftruit. 
Leu.  LXIII,  f.  Henri  lui  avoit  témoigné  quelque  defir  de  faire  connoiffan- 
ce  avec  lui  ; faint  Bernard  fen  remercie,  ôc  dit  qu’il  fouhaite 
également  de  le  connoître  & d’en  être  connu.  Il  lui  recom- 
mande Gui , abbé  de  Trois-Fontaines , qui  avoit  commencé 
l’établiffement  d’un  monaftere  dans  le  diocefe  de  Verdun, 
appellé  la  Chaiade. 

XLIV.  La  foixante-quatrieme,  de  l’an  1129,  eft  adreff 
fée  à Alexandre,  évêque  de  Lincoln,  au  fujet  d’un  nommé 
Philippe,  membre  de  cette  Eglife,  quipaffant  par  Clairvaux 
pour  aller  à Jérufalem  , s’étoit  fixé  dans  ce  faint  défert. 
Saint  Bernard  marque  au  Prélat  que  Philippe  a bien  abrégé 
cher  à la  gloire  du  chemin,  qu’eii  peu  de  temps  il  a fait  un  vafle  trajet  de 

monnf*.  ••isr***  13 

mer , & qu  une  heureule  navigation  i a fait  arriver  tout  d un 
coup  au  port  du  falut , après  lequel  il  foupiroit  ; enfin  qu’il 
eft  déjà  citoyen  de  Jérufalem , & pour  parler  fans  figure, 
K Clairvaux  , dit- il , eft  cette  Jérufalem , qui  ne  fait  qu’une 
» même  chofe  avec  celle  d’en-haut  par  la  pureté  de  fes  de- 
firs  , par  l’imitation  de  la  vie  qu’on  y mene  & par  l’union 
» du  même  efprit.  C’ell  le  lieu  où  il  a réfolu  de  fixer  fa 
» demeure  & fon  repos  ».  Saint  Bernard  demandé  l’agrément 
du  Prélat,  au  nom  de  Philippe  & au  fien  propre  ; il  le  prie 
de  payer  à fes  créanciers  ce  qu’il  leur  a affigné  fur  le  revenu 
de  fa  prébende  , & d’accorder  à fa  mere  l’ufufruit  de  la  mai- 
fon  qu’il  a bâtie  fur  le  fond  de  l’Eglife.  Après  cela  notre  faint 
Abbé  témoigne  qu’il  fe  fent  infpiré  de  Dieu  , pour  exhorter 
ie  Prélat  lui-même  à confidérer  quelle  eft  la  fragilité  de  la 
gloire  du  monde , à ne  point  s’y  attacher , à penfer  que  la 
mort  eft  proche , afin  de  n’en  être  point  furpris. 

LXV.  Dans  la  foixante-cinquieme , écrite  vers  l’an  1129^ 
il  loue  Alvis , abbé  d’Anchin , à qui  elle  eft  adreffée , des 

fentimens 


ÎI  prie  Alexandre 
de  donner  fon 
confenfement  à 
Philippe  qui  s’é- 
îoit  retiré  à Clair- 
vaux: ii  l’exhorte 
à ne  point  s’atta- 
cher à h 
monde, 

Lett,  LXiv.  îb. 


Humilité  de  S. 
Bernard  . fon 
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fentlmens  qu’il  a témoigné  en  apprenant  la  mort  de  Goduin. 
Ce  Goduin  avoit  été  Moine  d’Apchin , ôc  s’étoit  retiré  à 
Clairvaux  , où  faint  Bernard  l’avoît  reçu  : il  en  fait  des  excu- 
fes  à A<lvife  avec  tout  l’erp  rit  ôc  toute  la  délicatelTe  imagina- 
ble. «J’ai  eu  tort  de  le  recevoir , dit-il  ; mais  ce  tort  eft-il  fi 
» grand  ? Sans  vouloir  m’excufer,  qui  eût  été  aflez  dur  pour 
» ne  pas  le  recevoir  ? Qui  auroit  pû. , dis-je , ne  pas  ouvrir  la 
» porte  à un  Saint  qui  frappoit , ou  le  mettre  dehors  après 
» la  lui  avoir  ouverte  » f Si  l’elprit  de  faint  Bernard  brille 
dans  cette  lettre,  fa  charité  , fa  douceur,  fon  humilité  ôc 
fon  amour  pour  la  paix  n’y  éclatent  pas  moins. 

LXVI.  La  foixante-fixieme  , écrite  dans  le  même-temps, 
eft  adrelfée  à Geofroi , alors  abbé  de  faint  Médard  de  Soif- 
fons.  Ce  Geofroi  avoit  été  abbé  de  faint  Thierri , d’où  il  fut 
transféré  à faint  Médard  , ôc  enfin  fait  évêque  de  Châlons- 
fur-Marne  : faint  Bernard  le  prie  de  faire  fa  paix  avec  l’ab- 
bé Alvife  , ôc  de  lui  faire  tenir  fa  lettre.  « Peut-être,  dit-il , 
» que  je  lui  eufle  mieux  perfuadé  mon  innocence  de  vive 
» voix  que  par  écrit  ; car  dans  ces  rencontres  la  parole  eft 
«plus  infinuante  que  l’écriture,  ôc  la  voix  plus  perfuafive 
» que  le  papier.  Les  yeux  font  foi  de  ce  que  la  bouche  dit  , 
« ôc  le  vifage  eft  plus  expreflif  que  la  main  » : Nam  folet  in 
îalïbus  acceptior  ejfe  ferma  vivus  quàm  fcriptus  , <&  efficacior 
lingua  quàm  littera,  Oculi  quippe  loquentis  fidem  factum  diBis; 
nec  ha  potefl  ajfeBum  exprimere  digitus  , quomodo  vultus, 
LXVII.  La  foixante-feptieme  eft  écrite  vers  l’an  1125*, 
au  nom  des  religieux  de  Clairvaux  , à Hiidegaire,  abbé  de 
faint  Germer  de  Flay,  ôc  à fa  Communauté.  Ceux-ci  fe  plai- 
gnoient  amèrement  de  ce  que  l’on  avoit  reçu  à Clairvaux  un 
de  leurs  confrères,  quoique  la  Réglé  de  faint  Benoît  défen- 
de de  recevoir  un  religieux  d’un  monaftere  connu.  Saint 
Bernard  prouve  dans  cette  lettre  qu’il  n’a  rien  fait  de  con- 
traire à' la  Réglé,  en  recevant  ce  moine  de  faint  Germer; 
puifque  , quelque  fameufe  que  fût- cette  Abbaye,  comme  ils 
le  prétendoient,  on  ne  la  connoilfoit  point  à Clairvaux , n’y 
ayant  jamais  oui  parler  , ôc  n’ayant  jamais  fu  le  nom  d’au- 
cun abbé  , ni  d’aucun  religieux  de  faint  Germer , ignorant 
même  ôc  leur  demeure  ôc  leur  réglé.  Le  moine  de  faint  Ger- 
mer étoit  donc  d’une  maifon  inconnue  aux  religieux  de 

M 


amour  pour  U 
paix. 

Leu.  Lxv.p.  6yl_ 


Son  zele  pouf 
bannir  tout  fujet 
de  divifion. 

Leu,  LXVI.  p.  67» 


En  quelles  occa- 
fions  & pour  quels 
motifs  on  peut  ad- 
mettre dans  un 
monaftere  un  re- 
ligieux étranger. 
Lett.  LXVII.  tâ, 
Reg.  S.  ücr.ei, 

C.  LXI. 


Saint  Bernard  Ce 
juflifie  : fa  charité. 

Leu,  LXViil. 
f.  6o. 
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Ciairvaux,  qui  pouvoient  non- feulement  le  recevoir,  mais 
même  l’inviter  à demeurer  toujours  parmi  eux  , comme  la 
Réglé  le  dit.  Cependant  on  n’en  agit  pas  ainfi  à fon  égard  ; 
on  lui  refufa  d’abord  l’entrée , on  le  prefla  de  retourner  dans 
fa  maifon  , enfin  on  ne  le  reçut  que  fept  mois  après , en  con- 
fidération  des  motifs  qu’il  allégua.  Ces  motifs  étoient  que 
fon  Abbé  ne  le  regardoit  point  comme  un  Moine , mais  com- 
me un  médecin  ; qu’il  l’obligeoit  de  fervir , non  Dieu , mais 
le  monde;  que, pour  gagner  les  bonnes  grâces  des  Grands,  il 
lui  faifoit  vifiter  les  concufîionnaîres , les  voleurs , les  excom- 
muniés. En  vain  ce  religieux  avoit  repréfenté  les  dangers 
auxquels  il  étoitexpofé,  l’Abbé  n’y  avoit  eu  aucun  égard  ; 
en  conféquence  il  quitta  fon  monaftere  , de  l’avis  de  per- 
fonnes  fages,  pour  chercher  ailleurs  les  moyens  de  faire  fon 
falut  : fur  cet  expofé,  il  fut  reçu  à Ciairvaux,  éprouvé, 
aflbcié , & il  y fit  pmfefiion.  Saint  Bernard  finit  en  difant, 
que  toutes  les  injures  que  vomiffent  contre  lui  ceux  à qui 
il  écrit , & toutes  les  menaces  qu’ils  lui  font , ne  pourront 
le  déterminer  à chaffer  un  religieux  qu’il  a reçu  conformé- 
ment à la  Réglé.  Cette  lettre  ne  calma  point  les  religieux  de 
faim  Germer , qui  y firent  une  réponfe  très-vive , dans  laquel- 
le ils  accufoient  faint  Bernard  d’avoir  violé  la  Réglé  de  S. 
Benoît , les  canons  6c  la  loi  même  naturelle. 

LXVIII.  Dans  la  foixante-huitieme , écrite  peu-après , le 
faint  Abbé  répond  à toutes  les  accufations  des  moines  de 
faint  Germer,  & fait  voir  qu’il  n’étoit  point  en  faute:  il  leur 
certifie  de  nouveau  qu’il  ne  connoiffoit  point  leur  monaftere  ; 
6>c  fur  le  refus  qu’ils  faifoient  de  le  croire , il  l’afifure  avec 
ferment , en  prenant  Dieu  à témoin  : Negamus , & non  credi- 
tis.  Verum  fi  non  creditis  fimpliciter  negamibus , crédité  velju- 
r antibus.  In  veritate  quœ  JDeus  eft  , vobis  dicimus,  nec  novi- 
mus  vos , nec  nofcimus  : iç^notorum  fcripta  fufcepimus , ad  igno- 
îos  refcripfimus.  Prétendre  après  cela  que  faint  Bernard  con- 
noiffoit le  monaftere  de  faint  Germer,  n’eft-ce  pas  violer 
toutes  les  loix  de  l’équité  , outrager  ce  grand  Saint,  & l’ac- 
cufer  de  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain,  même  pour  affu- 
rer  un  menfonge  f Ce  qu’alléguoient  les  religieux  de  faint 
Germer  comme  une  preuve  invincible  que  faint  Bernard 
connoiffoit  leur  monaftere  , favoir  qu’il  avoit  mis  à la  tête 
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âe  fa  réponfe  le  nom  de  l’Abbé  & du  monaftere;  cette  preu- 
ve, dis-je,  n’eft  qu’une  pure  chicane.  En  effet,  favoir  un 
nom , eft-ce  favoir  ce  qu’il  exprime  ? Quaji  mox  ut  rerum  vo- 
tabula  fcimus , etiam  res  ipfas  noverimus.  Enfin  après  avoir 
répondu  à toutes  leurs  plaintes  d’une  maniéré  qui  ne  laiffe 
rien  à defirer  à tout  homme  équitable  , après  avoir  rendu 
un  témoignage  avantageux  à la  régularité  du  religieux  qu’il 
a reçu,  faint  Bernard  les  prie  de  n’être  plus  irrités  contre  lui 
& de  le  laiffer  en  paix.  S’ils  lui  refufent  cette  grâce , il  pro- 
tefte  que  la  charité  lui  infpirera  toujours  pour  eux  les  fenti- 
mens  d’une  amitié  fincere,  d’un  profond  refpeèt  & d’une  ten- 
dreffe  fraternelle. 

LXIX.  La  foixante-neuvieme  fans  date  , eft  adreffée  à 
Gui , abbé  de  Trois-Fontaines  , auquel  il  étoit  arrivé  par 
méprife  de  dire  la  melTe  , n’y  ayant  que  de  l’eau  dans  le  cali- 
ce. Cet  accident  l’affligeoit  beaucoup  : faint  Bernard  approu- 
ve fa  trifteffe,  qui  lui  paroît  jufte  , pourvu  qu’elle  ne  loit  pas 
exceffive,  parce  que  l’excès  de  la  trifteffe  eft  capable  d’aug- 
menter le  péché.  Notre  Saint  pofe  pour  principe  que  c’eft 
le  motif  ôc  non  l’aélion  , l’intention  & non  l’effet  , qui  eft 
la  mefure  du  bien  ôc  du  mal, félon  cette  parole  de  notre  Sei- 
gneur :Si  votre  œil  eft  fimple,  tout  votre  cœur  fera  lumi- 
neux; s’il  eft  mauvais, tout  votre  corps  fera  ténébreux:  Rerum 
cauja,  non  materia  ; net  exitus  abiuum  ^ fed  intentionis  propo- 
Jjtum  ciilpas  difcernit  & mérita , diccnte  Domino  , &c.  C’eft 
fur  cette  réglé  que  faint  Bernard  juge  avec  fon  Prieur,  après 
avoir  bien  pefé  la  chofe,  de  la  faute  de  Gui.  C’eft  ignorance 
de  fa  part,  négligence  de  la  part  des  Miniftres  ; mais  il  n’y  a 
point  de  malice  ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres.  Cependant 
il  lui  impofe  pour  pénitence, de  réciter  tous  les  jours  jufqu’à 
Pâques  les  Pfeaumes  de  la  Pénitence  en  fe  profternant  lept 
fois , ôc  de  recevoir  fept  fois  la  difcipline  ; il  prefcrit  la  mê- 
me pénitence  à celui  qui  le  fervoit  à l’autel  : quant  à celui , 
qui  s’en  étant  apperçu  auparavant,  oublia  de  mettre  du  vin 
dans  le  calice,  il  le  juge  plus  coupable  que  les  autres,  ôc 
le  laiffe  à la  difcrétion  de  l’Abbé.  Lorfque  Gui  s’apperçut, 
mais  trop  tard,  de  la  méprife,  ilverfa  du  vin  dans  le  calice 
fur  la  particule  de  l’hoftie  confacrée  ; ce  que  faint  Bernard 
approuve , ôc  ce  qu’il  auroit  fait  lui-même  en  pareil  cas  y 
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non  qu’il  crut  que  le  vin  ait  été  changé  par-là  au  fang  de 
Jefus-Chrift,  mais  parce  qu’en  le  touchant  il  devient  comme 
facré.  Saint  Bernard  ajoute  encore , qu’en  pareil  cas  il  remé- 
dieroit  à un  tel  inconvénient , en  répétant  les  paroles  du 
Canon  depuis  Simili,  modo  cœnatum  eft , &L  qu’a- 

près  cela  il  acheveroit  le  relie  de  la  melTe,  ne  doutant  point 
que  le  pain  ne  foit  confacré  féparément. 

LXX.  Dans  la  foixante-dixieme,  fans  daté, au  même  Abbé, 
il  l’exhorte  à ufer  d’indulgence  envers  un  de  fes  religieux  , 
dont  il  ne  peut  voir,  fans  être  touché  de  compalfion  , le 
pitoyable  état.  On  trouve  dans  plufieurs  manuferits  , mais 
non  dans  celui  de  Clairvaux , ni  dans  ceux  de  Colbert , une 
addition  confidérable  à cette  lettre , que  le  judicieux  édi- 
teur a renvoyée  dans  fes  notes  à la  fin  du  volume  , la  ju- 
geant indigne  de  faint  Bernard.  Rien  en  effet  n’eft  plus 
oppofé  au  caraêlere  de  ce  faint  Abbé , fi  rempli  de  charité , 
de  modération  ôc  de  prudence,  que  le  trait  qui  y eft  rappor- 
té concernant  un  religieux  nommé  Barthelemi , auquel  il 

ordonne  d’une  voix  menaçante  de  fortir  de  la  maifon.  Le 

» 

fabricateur  de  cette  additionne  pouvoit  mieux  s’y  prendre, 
pour  mettre  faint  Bernard  en  contradiélion  avec  lui-même  , 
que  de  le  faire  agir  ôc  parier  de  la  forte  dans  une  lettre,  où 
il  demande  grâce  pour  un  religieux  , ôc  où  il  exhorte  celui 
à qui  il  écrit  de  le  traiter  avec  douceur. 

LXXI.  Dans  la  foixante-onzieme,  de  l’an  1127,  il  mar- 
que aux  religieux  de  l’Abbaye  de  Trois-Fontaines,  que  s’il 
ne  leur  a point  rendu  vifite , ce  n’eft  point  indifférence  de  fa 
part , mais  parce  qu’il  attendoit  une  occafion  favorable  : il 
les  confole  de  la  mort  de  leur  abbé  (Roger). 

LXXII , LXXIII,  LXXIV.  Les  trois  fuivantes , foixan- 
te-douze , foixante-treize , foixante-quatorze  , fans  date,  font 
adreffées  à Rainaud , abbé  de  Foigny,  dans  le  diocefe  de 
Laon.  Dans  la  première , faint  Bernard  lui  parle  avec  une 
grande  modeftie  fur  les  louanges  ôc  les  titres  de  Seigneur 
& de  Pere  qu’il  lui  donnoit.  Le  faint  Abbé  dit  qu’à  la  vérité 
il  a pour  lui  l’affeôlion  ôc  la  tendreffe  d’un  pere , mais  il  ne 
veut  pas  qu’il  lui  donne  d’autre  titre  que  celui  de  frere  ôc  de 
conferviteur.  On  voit  dans  cette  lettre  quels  étoient  les  fen- 
timens  de  ce  faint  ôc  humble  Abbé  fur  les  louanges  des  hom* 
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mes , & fes  difpofitions  à l’égard  de  fes  amis  & de  fes 
ennemis. 

Dans  la  fécondé , il  confole  Rainaud  , ôc  lui  témoi- 
gne la  part  qu’il  prend  aux  inquiétudes  que  la  fupériorité 
lui  caufe , & qu’il  lui  avoit  prédites.  Il  l’avertit  qu’un  fupé- 
rieur  doit  être  la  confolation  de  fes  religieux , & que  ce  n’eft 
point  d’eux  qu’il  doit  attendre  lafienne.  Cette  lettre  eft  rem- 
plie d’avis  très-fages  & très-importans  pour  ceux  qui  font 
chargés  de  la  conduite  des  autres. 

Saint  Bernard  ayant  marqué  dans  la  précédente  à Rai- 
naud , qu’il  ne  pouvoir  apprendre  fes  peines  fans  les  fentir  , 
& qu’ainü  il  étoit  de  fa  difcrétion  de  lui  en  cacher  une  par- 
tie , afin  de  lui  épargner  un  furcroît  de  chagrin  ; il  fe  ré- 
traêle  dans  la  foixante-quatorzieme  , & dit  que  ce  qu’il 
avoit  regardé  comme  un  remede  à fes  inquiétudes  , n’a  fait 
que  les  augmenter  : « Car^  dit-il , je  ne  fentois  & je  ne  crai- 
»gnois  que  les  maux  dont  vous  m’informiez;  aujourd’hui 
» je  reffens  & je  crains  tous  ceux  que  je  puis  imaginer  ; & 
» pour  parler  avec  votre  Ovide, /uxta  tuum  Oviàium,  je  me 
» groffis  les  dangers  au-delà  de  la  vérité  ; je  foupçonne  tout, 
» parce  que  je  ne  fais  rien  , & je  m’attrifte  d’un  mal  imagi- 
» naire.  Telle  eft  la  force  de  la  charité  : un  cœur  n’eft  plus 
» à lui  lorfqu’elle  s’en  eft  emparé  ; il  craint  ce  qu’il  ignore  , 
» il  s’afflige  fans  fujet,  il  s’inquiète  malgré  lui  ».  Ainfi  faint 
Bernard  veut  que  Rainaud  ne  lui  cache  plus  rien  ; il  le  prie  de 
lui  renvoyer  les  petits  ouvrages  qu’il  a,  par  la  première  com- 
modité. 

LXXV.  Lafoixante-quinzieme,  de  l’an  1 1 27,  eft  adreffée 
à Artaud  , abbé  de  Prully , dans  le  diocefe  de  Sens,  pour 
le  détourner  du  deffein  où  il  étoit  d’établir  une  maifon  en 
Efpagne.  Saint  Bernard  commence  par  lui  dire  que  deux 
amis  comme  eux,  liés  depuis  long-temps  par  la  même  pro- 
fefïion  & les  mêmes  fentimens  , doivent,  quoiqu’abfens  , fe 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendent  d’eux  , ôc  que  le 
témoignage  le  plus  fincere  de  la  véritable  amitié  eft  de  s’a- 
vertir réciproquement  de  ce  qu’on  reprend  dans  leur  con- 
duite. Après  ce  début,  il  lui  marque  qu’il  ne  comprend  pas 
quel  motif  peut  le  porter  à reléguer  fes  enfans  dans  une  ter- 
re étrangère,  & à entreprendre  un  établiffement,  tandis  qu’il 
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a proche  de  lui  une  maifon  commode  & prête  à être  habitée,’ 
que  l’abbé  de  Pontigny  lui  cédera  d’autant  plus  volontiers 
qu’elle  lui  eft  inutile.  Cette  maifon  étoit  l’abbaye  de  Vaului- 
fant,  qu’Artaud  fonda  l’an  1127;  ainll  il  paroît  qu’il  fuivit 
l’avis  de  faint  Bernard. 

LXXVl.  La  foixante-feizieme  fans  date,  eft  adreffée  à 
l’Abbé  des  chanoines  réguliers  de  faint  Pierre-Mont  , dans  le 
diocefe  de  Toul,  au  fujet  d’un  homme  que  cet  Abbé  avoit 
envoyé  à faint  Bernard  pour  le  confulter.  L’homme  en  quef- 
tion  avoit  porté  long-temps  l’habit  religieux,  & vécu  dans 
la  continence  , du  vivant  & du  confentement  de  fa  femme  ; 
après  la  mort  de  fa  femme  , il  avoit  quitté  l’habit  ôc  s’étoit 
remarié  ; tel  eft  le  cas  propofé  à faint  Bernard.  Le  Saint  blâ- 
me cette  conduite  ; a Mais  parce  que  fon  mariage  , dit-il  , 
» quel  qu’il  puilfe  être  , s’eft  fait  publiquement , fans  oppo- 
» fition  ôc  avec  toutes  les  formalités  accoutumées  , il  me 
» paroît  dangereux  qu’il  quitte  fa  femme , fi  elle  n’y  confent, 
» à moins  qu’il  ne  foit  autorifé  du  confeil.ou  de  l’ordre  de 
» l’Evêque,  ou  fondé  fur  un  jugement  canonique».  Saint 
Bernard  confeille  à l’Abbé  d’employer  tout  ce  qui  peut  dépen- 
dre de  lui , pour  tirer  cet  homme  de  l’état  malheureux  où  il 
eft,  d’autant  qu’il  y a donné  occalion  par  les  longs  délais 
qu’il  a apportés  à fa  profefîion. 

LXXVII.  La  foixante  dix-feptieme  eft  adreffée  à Hugues 
de  faint  Viêlor.  Nous  en  parlerons  ailleurs  , pour  nous  con- 
former à l’arrangement  de  l’éditeur , qui  l’a  renvoyée  parmi 
les  traités. 

LXXVIII.  Dans  la  foixante  dix-huitieme  , écrite  l’an 
î 1 27 , faint  Bernard  félicite  l’abbé  Suger  de  la  réforme  qu’il 
a faite  en  lui , ôc  de  celle  qu’il  a établie  dans  fon  Abbaye, 
D.  Mabillon  ne  doute  point  que  le  faint  Abbé  de  Clair- 
vaux  n’ait  eu  beaucoup  de  part  à ce  changement  merveil- 
leux , tant  par  fes  avis  que  par  fes  exemples , ôc  fur-tout 
par  fes  écrits  , fpécialement  par  fon  apologie  contre  les  reli- 
gieux de  Cluny,  dans  laquelle  il  y a plufteurs  chofes  qui 
pouvoient  regarder  Suger.  Quoi  qu’il  en  foit  de  l’inftrument 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  opérer  ce  changement  admirable 
dans  un  Abbé  ôc  dans  une  Communauté,  qui  vivoient  d’une 
maniéré  fi  contraire  à l’efprit  de  leur  état  ; le  changement 
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fut  fi  grand,  qu’il  remplit  de  joie  tous  les  gens  de  bien,  qui 
louèrent  Dieu  de  ce  miracle  de  la  droite  du  Tout-puifiant , 
qui  furpafibit  toutes  leurs  efpérances.  « Pour  moi , dit  faint  «•  3» 

» Bernard  à Suger , je  fouhaitois , je  vous  l’avoue , mais  je 
» n’efpérois  pas  entendre  dire  de  vous'de  fi  grandes  chofes. 

» Comment  s’imaginer  en  effet , que  vous  montaffiez  tout 
» d’un  coup  au  plus  haut  degré  de  la  vertu  & au  comble  du 
» mérite  ? Mais  à Dieu  ne  plaife  que  je  mefure  fur  la  foiblef- 
» fe  de  ma  foi  ôc  de  mon  efpérance , la  bonté  infinie  de  celui 
» qui  fait  tout  ce  qu’il  veut,  indifféremment  dans  toutes  for- 
»tes  de  perfonnes,  ôc  malgré  tous  les  obflacles.  . . Le  ciel 
» fe  réjouit  de  la  converfion  d’un  feul  pécheur , combien 
» plus  de  la  converfion  de  toute  une  maifon  religieufe  , ôc 
» d’une  maifon  telle  que  la  vôtre  ». 

Sur  cela  faint  Bernard  fait  la  peinture  de  l’abbaye  de  faint  RelâchementJans 
Denis  avant  cet  heureux  changement  , ôc  enfuice  de  la  l’Abbaye  de  faint 
régularité  qui  y régné,  pour  bénir  l’auteur  de  ces  merveilles, 
ôc  pour  louer  celui  qui  en  eft  l’inflrument  ôc  le  coopérateur. 

«Je  rappelle,  dit- il,  les  maux  paffés,  non  pour  les  repro-  «.  y. 

» cher  ôc  pour  confondre  perfonne  , mais  pour  donner  plus 
» d’éclat  à cette  fainte  réforme, par  la  defcription  des  défor- 

» dres  qui  l’ont  précédée Approchez  le  blanc  du  noir, 

» chaquecouleur  en  fera  plus  vive  » iJungenigra  candidis  ; & 
mutua  collatione  inproprio  quaque  colore  diftinBius  enhefcunt, 

1 « Mais  pour  vous  ôter  tout  fujet  de  confufion , je  vous  dis 
» avec  l’Apôtre  : ^ ous  étiez  tels  autrefois , mais  vous  êtes  pu-  J.  Cor.  vi.  ni 
» rijîez  , vous  êtes  fanôfifiez.  La  maifon  de  Dieu  eft  interdite 
» aux  gens  du  monde , on  n’y  cherche  plus  a fatisfaire  fa 
» curiofité  , on  n’y  perd  plus  le  temps  dans  des  converfations 
» frivoles  » : Jam  nullusfacularibus  in  domumDeipatet  adi~ 
tus  , nullus  ad  fanélà  curiofis  accejfus  : nulla  jam  cum  otiofts 
confabulatio  permifcetur.  « Celieun’eft  plus  acceflible  qu’aux 
3)  enfans  de  Dieu  j perfonne  n’y  entre  qu’avec  refpeél,  pour 
3>  chanter  fes  louanges  ôc  lui  adreffer  fes  vœux.  Avec  quelle 
» joie  cette  troupe  de  martyrs , dont  les  reliques  rendent  ce 
» lieu  célébré , n’entend-elle  pas  la  voix  de  fes  enfans  » f 
Saint  Bernard  s’eftime  heureux  d’être  encore  au  monde  , «.  6^ 

pour  apprendre  du  moins  ce  qu’il  ne  peut  voir  à caufe  de  fon 
éloignement.  « Plus  heureux  encore , ajoute-t-il , ceux  que 
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» Dieu  favorife  de  tant  de  grâces  : mais  béni  foit  fur  tous 
» celui  que  l’Auteur  de  tout  bien  a daigné  choirir  pour  être  * 
» le  chef  de  cette  réforme  » . 

Notre  Saint  loue  enfuite  l’abbé  Suger  ; mais  l’éloge  qu’il 
en  fait  a pour  principe  la  charité , ôc  il  ne-palfe  pas  les  bor- 
nes de  la  vérité.  Comme  il  ne  s’eft  point  tu  fur  le  mal , il 
ne  doit  point  fe  taire  fur  le  bien  : il  s’eft  élevé  contre  le  m.al , 
il  doit  rendre  témoignage  au  bien. 

Sur  la  fin  de  fa  lettre , faint  Bernard  exhorte  Suger  à 
travailler  à la  converfion  d’iindefes  intimes  amis,ôc  à lui  don- 
ner des  marques  d’une  véritable  amitié,  en  faifant  enforte 
qu’il  devienne  ami  de  la  vérité  ; d’autant  qu’ils  ne  s’aimeront 
jamais  véritablement que  lorfque  la  vérité  fera  le  lien  de 
cette  liaifon  : erum  te  amïcum  proba  : & da  operam  , quomo- 
do  & ipfe  amicus  ftP  veritatis.  Tune  demum  veræ  erunt  am  'ici-~ 
tiee  5 fl  verhatis  fuennt  fœderates  confortio.  S’il  ne  réuflit  pas  à 
gagner  cet  ami,  il  doit,  pour  ce  qui  le  regarde  lui-même,  être 
ferme  dans  le  bien , parce  que  les  plus  beaux  commencemens 
fans  la  perfévérance  font  inutiles.  L’ami  de  Suger,  dont  par- 
le faint  Bernard , étoit  Etienne  de  Garlande , archidiacre  de 
Paris,  qui  non-feulement  polTédoicplufieurs  bénéfices,  mais 
qui  allioit  à fes  dignités  eccléfiaftiques  la  charge  de  Sénéchal  : 

eji  ce  monftrueux  ajfemhlage , dit-il  l vouloir  être  en  même~ 
temps  prêtre  & foldat , <&  nêtre  pourtant  ni  l'un  ni  l' autre, 
LXXIX.  La  foixante-dix-neuvieme  eftadrefféeà  Luc, 
abbé  de  Cuifli , Ordre  de  Prémontré  , dans  le  diocefe  de 
Laon  , ôc  non  du  Mont-Corneille  près  de  Liege,  comme 
Picard  ôcHorftius  l’ont  cru  mal-à-propos.  Saint  Bernard  l’in- 
dique affez  clairement,  en  lui  témoignant  fa  furprife  de  ce 
qu’il  s’adrelfe  à lui  pour  le  confulter,étant  fi  près  de  Guillau- 
me de  faint  Thierri,  qui  eft  un  homme  fage  ôc  éclairé.  Le 
faint  Abbé  avoitdéja  écrit  à Luc,  pour  lui  donner  des  avis 
qu’il  avoit  fort  bien  reçus  : dans  celle-ci  il  lui  preferit  la 
maniéré  dont  il  doit  punir  le  crime  d’un  de  fes  religieux , 
ôc  l’avertit  qu’aucun  d’eux  n’ait  de  commerce  avec  les  per- 
fonnes  du  fexe.  Cette  lettre  eft  de  l’an  1130. 

LXXX.  Dans  la  quatre-vingtieme , de  la  même  année  , 
il  confole  Gui,  abbé  de  Molême,  à qui  les  ferviteurs  de 
fon  monaftere  avoient  fait  quelque  infulte.  Saint  Bernardini 

dit 
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Uit  qu’il  efl  jufte  que  ces  ferviteurs  foient  punis , & que  le 
tort  foit  réparé  ; mais  il  ajoute  qu’il  faut  ufer  d’une  grande 
modération , de  crainte  qu’il  ne  paroilTe  que  c’efl  plutôt  une 
vengeance  de  fa  part , qu’une  jufte  punition. 

LXXXI.  Dans  la  quatre-vingt-unieme , écrite  vers  l’an  Saint  Bernard  fé 
1130,  il  fe  juflifie  auprès  de  Gérard,  abbé  de  Pottieres , dans 
le  diocefe  de  Langres,  qui  l’avoit  accufé  d’avoir  écrit  con- 
tre lui  au  comte  de  Nevers. 

LXXXII.  La  quatre-vingt-deuxieme,  écrite  vers  l’an 
1128,  efl:  une  réponfe  à l’Abbé  de  faint  Jean  de  Chartres , ^otif  ' 

qui  l’avoit  confulté  , en  lui  faifant  favoir  par  l’abbé  de  faint  pour  quitter  les 
Denis  de  Reims  qu’il  avoit  delfein  de  faire  le  voyage  de  la 
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1 erre-oainte  5 pour  ne  plus  penier  qu  a lervir  Dieu,  oamt  sj, 

Bernard  réfolut  d’abord  de  ne  lui  point  répondre  ; mais  «Fai- 
» fant  réflexion  qu’il  arrive  prefque  toujours  que  les  hom- 
» mes  les  plus  fages  fe  defient  de  leurs  lumières,  ôc  s’en  rap- 
» portent  plus  volontiers  à celles  d’autrui  ; qu’ils  font  d’or- 
» dinaire  flottans  ôc  irréfolus  dans  leurs  propres  doutes,' 

» quoique  très-habiles  à éclaircir  ceux  des  autres  » , il  lui 
marqua  par  cette  lettre  ce  qu’il  penfoit  de  fon  deflein.  Loin 
de  l’approuver  , il  lui  fait  fentir  tous  les  inconvéniens  qui 
s’enfuivront , s’il  quitte  par  l’amour  du  repos  le  troupeau 
dont  il  efl  chargé.  Ce  qu’il  dit  à ce  fujet , efl  très-inftruflif  ÔC 
très-folide , ôc  convient  à ceux  que  l’amour  du  repos  ôc 
d’autres  motifs  portent  à quitter  les  places,  ou  la  providen- 
ce les  a mis  pour  veiller  au  falut  des  âmes.  La  lettre  n’eut 
pas  d’effet;  car  il  paroît  que  celui  à qui  elle 'efl  adreflee  , 
n’eft  autre  qu’Etienne , qui  d’abbé  de  faint  Jean  de  Chartres 
fut  fait  patriarche  de  Jérufalera,  l’an  1128^  comme  nous 
l’apprenons  d’Ordric  Vital. 

LXXXIÎI.  La  quatre-vingt-troifieme  efl  une  lettre  de 
confolation  à Simon , abbé  de  faint  Nicolas-aux-Bois,  dans 
le  diocefe  de  Laon , qui  éprouvoit  de  la  contradièiion  Ôc  de  reux  fuccès. 
l’oppofition  à fes  bons  defleins  de  la  part  de  fes  religieux.  lxxxui. 

Saint  Bernard  lui  repréfente  que , quoique  ce  foie  une  mar- 
que d’impiété  de  traverfer  les  pieux  defleins  des  jufles,  ce 
n’eft  pas  toujours  un  défaut  de  piété  dans  un  particulier  de 
faire  céder  fes  faints  defirs  au  grand  nombre  de  ceux  qui  s’y 
pppofent  : Sicut  enïm  imfiorttm  eji  piis  hononm propojkis  ajjl^ 
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Ltô.%n,ad  jîn. 

Les  pieux  delïrs 
des  juftes  n’ort  pas 
toujours  un  heu- 


Saint  Bernard 
recommande  un 
Religieux. 

Leti.  Lxxxiv. 
?•  ^7. 

Nous  nepouvons 
connoitre  le  degré 
d’amour  que  les 
autres  ont  pour 
nous:  quelefiFor^ 
dre  de  la  charité. 


n, 


Avis  aux  Supé- 
rieurs. 

L(tt,  JLXZXVI, 

P sp 


pg  LETTRES  DE  S.  BERNARD, 

dtiè  reluBari;  ftc  contra  pietatem  non  efl  ^ propter  multitudinêm 
adverfantium  ? quamvis  jufta  & fandla  defideria  paucorum 
plerumque  non  perfici.  Cette  lettre  a été  écrite  vers  l’an  i 1 2p, 
LXXXIV.  La  fuivante  , quatre  - vingt  - quatrième  , fans 
daie , efl  adrelTée  au  même  Simon.  Saint  Bernard  lui  renvoie 
un  de  fes  religieux  qui  étoit  venu  à Clairvaux  par  le  defii: 
d’une  vie  plus  auftere , & y avoit  paffé  quelque  temps  ; il  le 
prie  de  le  recevoir  avec  douceur. 

LXXXV.  La  quatre-vingt- cinquième 5 de  Fan  1125',  elî: 
adreffée  à Guillaume  de  faint  Tbierri.  Cet  Abbé  ayant  écrit 
plufieurs  fois  à faint  Bernard  fans  recevoir  aucune  réponfe  de 
lui,  il  fe  plaignit  qu’il  n’avoit  pas  pour  lui  une  amitié  égale  à 
la  Tienne,  Le  faint  Abbé  releve  agréablement  cette  plainte  3 
& dit  qu’il  ne  peut  alTez  s’étonner , que  , n’y  ayant  que  Dieu 
qui  connoiffe  le  fond  des  cœurs,  il  prétende  connoitre  le 
degré  d’amour  qui  efl  dans  le  Tien.  « Ce  que  vous  dites  peut 
» être  vrai,  dit  faint  Bernard,  peut-être  que  ]e  vous  aime 
moins  que  vous  ne  m’aimez  ; mais  je  fuis  très-certain  que 
» vous  ne  pouvez  le  fàvoir  » . Cette  lettre  eft  remplie  d’excel- 
lentes maximes  fur  l’amitié  chrétienne  , ôc  fur  l’ordre  de  la 
charité.  « Mon  Dieu  , s’écrie  ce  faint  Abbé , éclairez  mes 
S)  ténèbres,  afin  que  je  voie  regner  en  moi  ce  bel  ordre  delà 
» charité , qui  me  faife  aimer  ce  que  je  dois  aimer,  autant 
a>  qu’il  faut  que  je  l’aime  , Ôc  pour  la  fin  pour  laquelle  je  le 
30  dois  aimer  ; que  je  ne  veuille  être  aimé  qu’en  vous , ôc 
» autant  que  je  dois  l’être.  Car  malheur  à moi,  s’il  arrive, 
» ce  que  je  crains  beaucoup  , ou  qu’il  m’aime  plus  que  je  ne 
» le  mérite,  ou  que  je  l’aime  moins  qu’il  ne  le  mérite  » : 
Deas  meus  , illumina  ipfas  quoque  tenebras  meas  , ut  vïdeam 
& gaudeam  ordinatam  in  me  caritatern  ,/ciens  diligens  quce- 
àilïgenâa  funt , & quantum^  & ad  quid  diligenda  funt  ;me  quo~ 
que  nolens  diligi  nifi  in  te  ^ Ù'  quantum  diBgenâtts  fum.  ■te 

etenim  mihi  ft , quod  valde  vereor  , aut  ego  plus  ah  illo  quàm 
menti , aut  ille  a me  minus  quàm  dignus  fit  ^ diligatur, 

LXXXVÎ.  La  quatre- vingt -fixieme , écrite  vers  Fan 
î 130  , le  lendemain  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  , eft 
encore  adreffée  à Guillaume  de  faint  Thierri.  S.  Bernard  lui 
envoie  un  Moine  fugitif,  auquel  il  avoit  fait  une  correflion 
proportionnée  à la  dureté  de  fon  cœur,  avant  que  de  le  faire 
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partir  : Il  marque  à Guillaume  d’en  faire  autant,  ôc  cependant 
de  donner  une  lettre  de  recommandation  à ce  religieux:,  avec 
laquelle  il  puifle  fe  préfenter  à Ton  Abbé.  Quant  au  defir  que 
Guillaume  lui  avoir  témoigné  de  quitter  fon  Abbaye  pourfe 
retirer  à Clairvaux,  S.  Bernard  lui  marque  , qu’il  efh  plus  sûr 
pour  lui  de  fe  conformer  à la  volonté  de  Dieu  & d’y  obéir. 
« Demeurez  donc  ferme  dans  votre  état,  lui  dit-il, c’eff  l’avis 
» que  je  vous  donne  ; reftez  où  vous  êtes , & travaillez  au 
» bien  de  ceux  dont  vous  êtes  le  fupérieur  ; ne  refufez  pas 
>j  de  gouverner,  tandis  que  vous  pouvez  le  faire  utilement: 
» malheur  à vous,  fi  vous  êtes  fupérieur  fans  faire  de  fruit  ; 
» mais  c’eft  encore  un  plus  grand  malheur  de  refufer  d’être 
» utile,  par  la  crainte  d’être  fupérieur  » ; Tene  itaque  meo  con- 
ftiiQ  quod  tene  s ^ mane  in  quo  es^&  Jlude  prodejfe  quibusprae  s.,, 
vcB  quidem  tihi  ft  praes,  & non  prodes^fed  vce gravius , fi  quia 
prceejje  metuis , prodejfe  refugis. 

LXXXVII.  La  quatre-vingt-feptieme  efl:  adreffée  à un 
Chanoine  régulier , nommé  Oger , qui  avoir  quitté  fon 
Abbaye  pour  vivre  en  fimple  religieux,  S.  Bernard  blâme  fa 
démarche,  quoiqu’il  eût  obtenu  l’agrément  de  fon  Evêque , 
ou  plutôt  qu’il  l’eût  extorquée  ; ôc  il  lui  dit , qu’une  permif- 
fion  qu’on  arrache , efl:  moins  une  permiflion  qu’une  violen- 
ce : Non  accepijli  , fed  extorfijli.  Extorta  autetn  feu  coa6îa 
licentia,  licentia  non  eftN^à  violentia.  En  parlant  de  la  forte  à 
Oger,  notre  faint  Abbé  n’a  pas  deffeinde  l’engager  à repren- 
dre fa  dignité,  ni  de  le  jetter  dans  ledéfefpoir,  mais  il  feroit 
fâché  qu’il  regardât  fa  démarche  comme  une  petite  faute. 
Il  veut  qu’elle  lui  infpire  delà  crainte , ôc  qu’il  en  faffe  péni- 
tence : cela  lui  donne  occaflon  de  dire  d’excellentes  chofes 
fur  la  crainte.  « Je  cherche , dit-il,  à vous  infpirer  une  crain- 
» te  , non  qui  vous  défefpere , mais  qui  vous  anime  à tra- 
» vaiiler  à votre  falut.  Car  il  efl  une  crainte  inutile , trifle , 
» cruelle , qui  n’obtient  point  le  pardon  , parce  qu’elle  ne  le 
» cherche  point  ; mais  il  efl  une  autre  crainte , fainte , hum- 
» bie , utile,  qui  facilite  le  pardon  au  pécheur,  quelque 
» grand  que  foit  fon  crime.  Cette  crainte  produit , nourrit 
î)  & conferve  l’humilité,  la  douceur,  la  patience  , la  perfé- 
îî  vérance.  . . . Les  produêlions  de  l’autre  font  l’cndurcilTe- 
» ment,  une  triflefle  démefurée,  l’abbatement , le  dégoût , 
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Arraclier  une  per- 
miflîon,c’efl  faire 
violence  : il  y a 
une  crainte  inuti-’ 
le , il  y en  a une 
autre  qui  eft  fain- 
te  : fruits  de  l’une 
& de  l’autre. 

Lat.  Lxxxviu 
p.  po. 


Saint  Bernard 
me  veut  pas  qu’on 
tire  de  copie  de 
fe s ouvrages  avant 
qu’lis  aient  été 
e:taminés. 

Lcil,.  LXXXVIÏI. 


Le  temps  du  Ca- 
rême eft  un  temps 
defilence:!e  ccm- 
bl  de  i’jgnorance 
eft  de  vouloir  inf- 
îruire  les  autres  de 
ce  que  l’on  ne  fait 
pas. 

Lett.  IXXXIX, p. 
£ccL  321,  7, 
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3ï>  i’horreur,  îa  révolte  & le  défefpoir  ».  Saint  Bernard  l’aver- 
tit enfuite  d’éviter  l’illufion  de  préfumer  qu’il  a fait  une  belle 
adion  J & de  fe  glorifier  d’avoir  donné  un  rare  exemple  de 
vertu  ; il  le  loue  de  ce  qu’en  quittant  fa  place , il  s’eft  remis 
fous  i’obéififance , ôc  a craint  de  fe  conduire  lui-même  en  refu- 
fant  de  conduire  les  autres  : Et  mémo , ajoute  faint  Bernard: 
quia  qui  (e  fibi  magiftrum  conflïtuit , (îulto  fe  difcipulum  (uhdtt. 
En  générai  toute  cette  lettre,  qui  eft  alfez  longue,  eft  rem- 
plie d’exceiiens  avis  qui  pouvoient  être  fort  utiles  à Oger 
dans  l’état  où  il  s’étoit  réduit,  ôc  lui  fervir  de  réglé  de  condui- 
te : aufli  étoit-ce  ce  qu’il  avoit  demandé  au  laine  Abbé  de 
Clairvaux.  La  lettre  eft  de  l’an  1126. 

LXXXVIII.  Les  trois  fuivantes,  écrites  dans  le  cours  de 
l’année  1127,  font  adrefiées  au  même  Oger,  ôc  des  répon- 
fes  à celles  de  ce  Chanoine  régulier.  Dans  la  quatre-vingt-- 
huitième,  faint  Bernard  s’exeufe  fur  fes  occupations  de  ce 
qu’il  ne  lui  a point  écrit  ; il  promet  de  lui  communiquer  un 
ouvrage  qu’il  avoir  demandé,  mais  il  ne  veut  pas  qu’il  en 
tire  une  copie.  Oger  en  avoit  déjà  tranferit  un  autre  ôc  l’a- 
voît  communiqué  , fans  la  participation  de  l’auteur , à Guil- 
laume de  faint  Thierri.  Saint  Bernard  ne  trouve  pas  mauvais 
qu’il  ait  fait  voir  fa  production  à une  perfonne  à qui  il  vou- 
droit  ouvrir  tout  fon  cœur  ; mais  il  le  prie  de  n’en  point  faire 
parc  à d’autres,  avant  que  de  l’avoir  examiné  & corrigé  avec 
Guillaume , afin  qu’il  foit  appuyé  de  deux  témoins.  liparort 
que  ce  livre  eft  Ion  apologie, 

LXXXIX.  Dans  la  quatre- vingt-neuvieme  , il  marque  à 
Oger  qu’il  fera  peut-être  furpris  de  recevoir  une  réponfe  fi 
courte  à fa  longue  lettre  ; « Mais  fouvenez-vous  , dit-il , de 
» cette  parole  du  Sage  : Il  y a temps  de  parler , <cT  temps  de  fe 
» taire  : or  quel  fera  le  temps  de  fe  taire,  fi  nous  parlons  pen- 
» dant  le  Carême  » ? Après  une  belle  delcription  de  l’embar- 
ras que  caufent  les  lettres  que  l’on  écrit,  il  s’excufeencorefur 
fa  profeftion,  qui  eft  de  pleurer  ôc  non  d’inftruire  : E' el  monachi 
quod  ejfe  videor  , vel peccatoris  quod  fum  , ojficiutn  non  ejî  doce- 
re  yjed  lugere.  « D’ailleurs , dit-il , je  fuis  un  ignorant,  ôc  le 
S)  comble  de  l’ignorance  eft  de  s’ingérer  d’inftiuire  les  autres 
S)  de  ce  qu’on  ne  fait  point  » ; Indoâlus  quoque  ( quod  & verè  me 
fatevr  ejje)ft  pr^Jumat  ctocere  quod  mjcît  ^ nihil  inâodlius  agit^ 
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jDocere  ita^jue  me  tndoâo  e(l  in  promptvi^  nec  monacho  in  aufu  , 
nec  pœniîemï  in  ûfjcâu*  A la  fin  de  la  lettre  faint  Bernard 
marque  à Oger  qu’il  lui  envoie  fon  ouvrage  des  Louantes  de 
la  fainte  Vierge , pour  remplacer  celui  qu’il  a demandé , ÔC 
qu’il  n’a  pu  lui  procurer. 

XC.  Dans  la  quatre- vingt- dixième , il  convient  avec 
Oger  que  la  véritable  amitié  n’a  pas  befoin  d’être  entrete- 
nue par  de  vains  & frivoles  difeours  ; en  conféquence  il  l’ex- 
liorte  à ne  point  fe  fatiguer  à écrire  des  lettres , afin  qu’il  n’y 
ait  que  le  coeur  qui  foit  dans  l’aêlion  en  méditant  jour  ôc  nuit 
la  loi  du  Seigneur,  qui  n’eft  qu’amour. 

XCI.  La  quatre-vingt-onzieme,  écrite  l’an  i i 30  , efl  adref- 
fée  aux  Abbés  alfemblés  à SoilTons.  Cette  aiïemblée,  tenue 
dans  l’abbaye  de  faint  Médard  , fous  l’abbé  Geofroi,  efl  un 
des  premiers  Chapitres  des  Moines  noirs.  Il  paroît  que  ce  fut 
l’apologie  de  faint  Bernard,  adrelfée  à Guillaume  de  faint 
Thierri,qui  y donnaoccafion,  & que  le  but  étoitde  prévenir 
la  décadence  de  la  difcipline  monaflique.  Le  faint  Abbé  de 
Clairvaux  témoigne  aux  Abbés , auxquels  il  écrit,  qu  il  eft 
très-mortifié  de  ce  que  fes  occupations  ne  lui  permettent  pas 
de  fe  trouver  à leur  alfemblée  ; mais  il  les  alfure  qu’il  y affifte 
en  efprit  : il  les  exhorte  à ne  penfer  uniquement  qu’à  faire  le 
bien , fans  s’embarralTer  des  murmures  des  tiedes , des  négli- 
gens  des  méchans.  «Appliquez-vous,  leur  dit-il,  au  fa- 
» lut  des  petits  fans  vous  emban  affer  des  murmures  des  mal- 
» intentionnés.  Vous  de  vez  peu  vous  embarralfer  du  feanda- 
» le  de  ceux  que  vous  ne  pouvez  guérir,  fans  devenir  mala- 
» des  avec  eux.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  vous  attendre 
» que  vos  réglemens  foient  du  goût  de  tous;  s’il  falloit  l’at- 
» tendre,  on  ne  feroit  prefque  jamais  aucun  bien.  Il  vaut 
a»  mieux  confulter  futilité,  que  l’inclination  des  particuliers  ; 
» & les  porter  à Dieu  malgré  eux,  que  de  les  abandonner  aux 
» defirs  de  leur  cœur  » . 

XCII.  Dans  la  quatre- vingt-douzieme,  de  l’an  1132  , il 
recommande  à Henri,  roi  d’Angleterre,  des  religieux  qu’il 
envoyoit  dans  fon  royaume  pour  y fonder  le  monaftere  de 
Rieval,  première  Abbaye  de  la  réforme  de  Citeaux  , dans 
le  diocefe  d’Vork. 

XCIII,  La  quatre -vingt -treizième  eft  une  lettre  de 


L’amitié  veri-» 
table  s’entretient 
fans  de  longs  ctf 
cours. 

Litt,  XC.  J. 

9e. 


I es  fûpérîeurs 
doivent  procurer 
le  falut  des  petits , 
& ne  point  s’em- 
barrafTer  des  mur- 
mures des  mé- 
dians. 

Lett,  XCI. 


Il  demande  Ta 
p-ottéiion  du  Roi 
pour  des  religieux 
<5u’il  e'nvote. 

Lf/r.  cxii.  p.  93. 
Jpp.  P XXXIX. 
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de  faînf  Bernard 
pour  ies  bienfaits 
^u’il  a reçus. 

Letr,  xcîir.  de 
l’an  1 izz.  p.  99^ 


Jÿÿ.  p. 
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Origine  du  mo- 
îiaftere  de  Fontai- 
nes. Celui  qui  eft 
réfolu  d’embrafler 
un  plusgrandbien, 
r.’eft  plus  libre  de 
fe  borner  à un 
moindre. 

Lett,  cxiv.  vers 
i 99- 

4pp.  p.  XL, 


Paji.pâri.  ïii. 
cap.  xxviîx. 
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remerciement  à Henri , évêque  de  Wincheftre , qui  lui  àvoic 
témoigné  de  la  bonté.  Saint  Bernard  l’affure  que  s’il  en  eft 
indigne,  au  moins  il  n’en  eft  pas  ingrat  : il  recommande  au 
Prélat  1 abbé  Oger , porteur  de  la  lettre  ; c’eft  le  même , à 
qui  faint  Bernarda écrit  les  lettres  quatre-vingt- feptieme  ôc 
fui  vantes. 

XCIV.  La  quatre-vingt-quatorzieme  eft  adrelTée  à l’Ab- 
bé d’un  monaftere  d’York  : cet  abbé  eft  Geofroi  qui  avoit 
confulté  f^int  Bernard  au  fujet  de  douze  de  fes  religieux 
qui  étoient  fortis , le  Prieur  à leur  tête , par  le  defir  d’une 
vie  plus  auftere. Ces  religieux  demandèrent  auparavant  à leur 
Abbé  la  permiffion  d’embralTer  la  réforme  de  Cîteaux  ; 
mais  n’ayant  pû  l’obtenir  , iis  prirent  leur  parti  & fe  retirè- 
rent auprès  de  Turftin,  qui  non-feulement  leur  fit  un  accueil 
très-favorable , mais  même  leur  donna  un  lieu  pour  s’y  éta- 
blir, & nomma  Richard  leur  abbé  : telle  eft  l’origine  du 
monaftere  de  Fontaines,  qui  peu  de  temps  après  fut  uni  à 
Cîteaux.  Geofroi,  très-affiigé  delà  fortie  de  fes  religieux  , 
écrivit  à faint  Bernard  pour  le  confulter  fur  ce  qu’il  avoit  à 
faire  ; c’eft  le  fujet  de  la  lettre  quatre-vingt-quatorzieme. 
Le  faint  Abbé  lui -témoigne  d’abord  qu’il  eft  embarraffé  , par 
la  crainte  qu’il  a que  fa  réponfe  necaufe  du  fcandale  aux  uns, 
& ne  donne  trop  de  fécurité  aux  autres.  De  quel  côté  me 
tourner , dit-il,  pour  n’offenfer  perfonne  , foit  par  mon  filen- 
ce , foit  par  ma  réponfe  ? Gomme  il  approuvoit  la  démarche 
des  religieux , pour  ne  point  choquer  Geofroi  par  fa  déci- 
fion,  il  le  renvoie  à faint  Grégoire  le  Grand  , qui  enfeigne 
dans  fon  Paftoral,  que  quiconque  a réfolu  d’embralfer  un  plus 
grand  bien  , n’eft  plus  libre  de  fe  borner  à un  moindre.  Pour 
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lui  il  ne  décide  point  fi  l’état  que  ces  religieux  ont  quitté  , 
eft  plus  ou  moins  parfait  que  celui  qu’ils  ont  enfuite  embralTé  : 
quant  à l’abbé  Geofroi,  il  lui  fait  entendre  , qu’au  lieu  d’ê- 
tre un  obftacle  au  bien  , il  doit  lé  faire  lui-même.  Dans  la 
lettre  trois  cent  treize , écrite  fur  le  même  fujet,  notre  Saint 
s’explique  encore  plus  nettement. 

XCV.  Laquatre-vingt-quinzieme  eft  adreffée  à Turftin, 
archevêque  d’York  , pour  le  remercier  de  la  charité  qu’il 
avoit  eue  envers  les  religieux  dont  nous  venons  de  parler. 

XCVL  Dansia  quatre- vingt-feizieme,  il  félicite  Richard^ 


ABBÉ  DE  CLAIRVAüX.  103 
abbé  de  Fontaines,  ôc  fes  compagnons,  d’avoir  embrafTé  une 
vie  plus  auftere  ; fur  quoi  il  dit , qu’on  trouve  plus  aifément 
plufieurs  féculiers  qui  fe  convertilfent , qu’un  fcul  religieux 
qui  fe  réforme,  ôt  qui  faffe  quelqu’effort  pour  avancer  dans 
la  vertu  : NLulto  facilius  reperias  multos  fæculares  converti  ad 
honum  , quàm  unum  quempiam  de  religiofts  -tranfire  ad  melius, 
Rarijfîma  avis  in  terris  efl,  qui  de  gradu,  quem  forte  in  religions 
femel  attigerit , vel  partim  afeendat, 

XCVII.  Dans  la  quatre-vingt-dix-feptieme  , il  détourne 
le  duc  Conrad  de  faire  la,  guerre  à Amédée , comte  de 
Geneve. 

XCVIII.  La  quatre-vîngt'dix-buitieme  fans  date  & fans 
înfeription  , eft  une  réponfe  à cette  queftion  qui  lui  avoit 
été  faite , pourquoi  de  tous  les  jufles , qui  ont  vécu  fous  l’an- 
ciennedoi , les  Machabées  font  les  feuls  dont  l’Eglife  faffe 
la  fête  comme  étant  Martyrs.  La  raifon  qu’en  donne  faint 
Bernard,  efl  que  les  Machabées  font  fëmblabies  aux  Martyrs 
de  la  nouvelle  alliance,  étant  morts  précifément  pour  la 
défenfe  de  la  loi,  ayant  mieux  aimé  facrifier  leur  vie  que  de 
la  renoncer  : Jnjlar  quippe  Martyrum  nofîrorum  libare  & ipft 
diis  alieniSf  patriamque  dejerere  legem,  immo  mandata  Dei  tranf- 
gredi  cogebantur  ; renuehant  & moriebantur. . . Quoniam  fimi- 
les  illos  fecit  Martyribus  chriftianis  non  dijfimilis  veritatis  confep 
fo , merito  eos  firnilis  projequitur  veneratio. 

XCIX.  La  quatre-vingt-dix-neuvieme  fans  date,  eft  adref- 
fée  à un  Moine  , qui , félon  le  bruit  public,  avoit  quitté  fon 
monaftere  au  fcandale  de  fon  Abbé,  avec  lequel  il  étoit 
brouillé  , & de  fes  freres.  Saint  Bernard  qui  étoit  lié  d’ami- 
tié avec  ce  religieux,  en  fut  allarmé  y mais  il  en  reçut  une 
lettre  qui  le  tira  d’inquiétude  , & difiipa  fes  foupçons.  C’eft 
à cette  lettre  que  notre  Saint  répond  par  la  quatre-vingt  dix-» 
neuvième  , où  il  lui  dit  que  la  fauffeté  de  ces  bruits  leur  a 
donné  occafion  à l’un  & à l’autre  de  faire  voir  la  fincérité 
de  leur  amitié  réciproque , à laquelle  cette  inquiétude  ajou- 
tera un  nouveau  degré.  Il  en  goûceroit,  dit- il,  toute  la  dou- 
ceur , s’il  avoit  le  bonheur  de  le  voir  ; mais  il  aime  mieux  en 
être  privé  , que  de  l’acheter  au  prix  de  fon  repos, 

C.  La  centième  fans  date  , à un  Evêque  qui  n’eft  point 
nommé , eft  une  lettre  de  remerciement  de  la  charité  qu’il 
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avoit  exercée  envers  des  religieux.  « Il  fied  bien  à un  Evê- 
» que  d’être  libéral , lui  dit  faint  Bernard  ; rien  ne  fignale 
» tant  votre  facerdoce , n’orne  plus  votre  couronne , & n’il- 
» luflre  tant  votre  dignité,  que  de  faire  du  bien  aux  pauvres  , 
» & de  montrer  par-là  , que  Ci  votre  état  vous  empêche  d’ê- 
» tre  pauvre , vous  aimez  ceux  qui  le  font.  Car  ce  n’eft  pas 
» une  vertu  d’être  pauvre  , mais  c’en  eft  une  d’aimer  la  pau- 
» vreté  » : A- on  enim  paupçrtas  virtus  reputatur  , fed  pauper- 
îatis  amor, 

CI.  La  cent  unième  fans  date , eft  adrelfée  à des  religieux , 
auxquels  il  renvoie  un  de  leurs  confrères  , nommé  Lambert , 
qui  étoit  forti  fans  permiffion  ,,  en  les  priant  de  le  recevoir 
avec  bonté.  Saint  Bernard  les  affure  qu'ayant  examiné  à fond 
iesTaifons  de  fa  fortie  , il  lui  a paru  que  fon  intention  étoit 
droite , & qu’il  n’étoit  coupable  que  de  l’avoir  fait  fans  per- 
milfion. 

CIL  Dans  la  cent  deuxieme  fans  d.ne,  à un  Abbé  qui 
n’eft  point  nommé  , & qui  vraifemblablement  l’avoit  conful- 
té,  il  lui  confeille  d’employer  tous  les  moyens  poftibles  pour 
corriger  un  religieux  déréglé  , & de  le  retrancher,  s’il  eft 
incorrigible  , félon  le  confeil  de  l’Apôtre  ; Âuferte  malum 
ex  vobïs.  Mais  ce  qu’il  appelle  retrancher  y n’eft  point  le  chaL 
fer,  de  maniéré  qu’il  ait  la  liberté  de  vivre  à fon  gré  , dans 
l’indépendance,  ôc  fans  fu ivre  les  réglés  de  fa  profelfion  ; 
c’eft  le  féparer  du  troupeau  comme  une  brebis  grangrenée. 

Cni.  Dans  lacent  troifieme fans  date,  au  frerede  Guillau- 
me, religieux,  S.  Bernard  après  avoir  fait  l’éloge  de  la  pau- 
vreté religieufe  , exhorte  celui  à qui  il  écrit,  à fe’dépouiiler 
des  biens  de  ce  monde , qu’on  ne  peut  polféder  fans  peiné  , 
aimer  fans  crime , & perdre  fans  douleur  : FoJJeJfa  onsrant  , 
amata  mquïnanîy  amtjja  crucianî. 

CIV.  La  cent  quatrième,  à Maître  Gaultier  de  Chau- 
mont , eft  une  exhortation  à fuir  le  monde , & à préférer 
Jefus-Ghrift  & fon  falut  à fes  parens.  Saint  Bernard  plaint 
cet  ami  de  ce  qu’il  confume  la  fleur  de  fon  âge  dans  de  vaines 
occupations  , & de  ce  qu’il  fait  fervir  à des  cliofes  paflage- 
res,  au  lieu  de  l’employer  pour  Jefus-Chrift,  ce  qu’il  ne  tient 
que  de  lui  ; il  lui  demande  qu’eft-ce  qui  lui  refterok  de  foa 
travail,  fî  une  mort  foudainevenok  l’enlever.  Si  le  but  de  fes 

travaux 
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travaux  eft  de  fe  faire  un  grand  nom , on  louera , lui  dit-il , 
comme  vous  votre  cheval  après  fa  mort , on  dira  qu’il  étoit 
bon  : il  eft  écrit  que  , pour  monter  fur  la  montagne  du  Sei- 
gneur , non- feulement  il  faut  n’avoir  pas  reçu  fon  ame  en 
vain,  mais  encore  avoir  les  mains  innocentes  & le  cœur  pur; 
fur  quoi  faint  Bernard  demande  à Gaultier  fi  fes  aélions  ôc 
fes  penfées  font  telles  , qu’il  puiffe  avoir  la  confiance  d’être 
dans  cet  état.  « Jugez  quelle  fera  la  punition  de  l’iniquité,  li 
» une  vie  inutile  ôc  vuide  de  bonnes  œuvres  fuffit  pour  nous 
» damner  » : Attende  quid  mereatur  ïniquitas  ^ fi  Jola  fujficit 
inutilitas  ad  damnationem.  Comme  l’attachement  de  Gaultier 
pour  fa  mere  pouvoir  lui  fervir  d’excufe , faint  Bernard  préi* 
vient  l’objeélion  ôc  y répond , en  faifant  voir  que  lorfqu’il 
s’agit  du  falut,  il  ne  faut  avoir  égard  ni  à pere  ni  à mere,  ÔC 
que  c’efl:  pratiquer  une  piété  parfaite  que  de  les  méprifer  pour 
fuivre  Jefus-Chrift  : Etfi  impium  efi  contemnere  matrem , con- 
temnere  tamen  propter  Chrifium , pnjfimum  ejî. 

CV.  Dans  la  cent  cinquième  fans  date,  à Romain,  fou- 
diacre  de  l’Eglife  de  Rome , faint  Bernard  l’exhorte  à exé- 
cuter promptement  le  delfein  qu’il  avoir  conçu  depuis  long- 
temps. Il  paroît  que  le  delfein  de  Romain  étoit  de  fe  faire 
religieux  à Clairvaux  : pour  l’y  encourager  , le  faint  Abbé 
lui  remet  devant  les  yeux  la  certitude  de  la  mort,  l’incer- 
titude de  fon  heure,  le  bonheur  de  la  mort  des  juftes.  « Com- 
» ment,  lui  dit-il , pouvez-vous  vivre  dans  un  lieu  où  vous 
î>  n’oferiez  mourir  » ? Quomodo  vivere potes ^ ubi  mori  nonaudesl 

CVI.  La  cent  fixieme  fans  date,  eft  adrelfée  à Henri 
Murdach,  qui  avoir  delfein  de  fe  faire  religieux  , mais  qui 
étoit  chancelant  ôc  avoit  peine  à fe  déterminer.  Saint  Ber- 
nard l’exhorte  à prendre  une  bonne  fois  la  ferme  réfolution  de 
fuivre  Jefus-Chrift,  en  lui  dépeignant  les  douceurs  de  la  foli- 
tude.  « Croyez-moi,  dit-il,  j’en  ai  fait  l’expérience  : vous 
» trouverez  quelque  chofe  de  plus  dans  les  bois,que  dans  les 
» livres.  Les  arbres  ôc  les  rochers  vous  enfeigneront  ce  que 
» vous  ne  pouvez  apprendre  des  plus  grands  maîtres.  On  tire 
» ici  du  miel  de  la  pierre,  ôc  de  l’huile  d’un  rocher  » : Exper- 
to  crede  : aliquid  amplius  inventes  in  filviS)  quàm  inhhris.  Ligna 
lapides  doeebnnt  te , quod  a magifiris  audire  non  pofis  , C^c, 
Henri  à qui  cette  lettre  eft  adrelïée  étoit  Anglois  & direc-' 
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teur  des  écoles  dans  fon  pays  : il  fe  rendit  aux  avis  de  faînt 
Bernard  , embrafla  la  vie  religieufe  à Clairvaux , & fut 
enfuite  fuccelïivement  abbé  de  Vauclair,  de  Fontaines  ea 
Angleterre , ôc  enfin  archevêque  d’York.  Saint  Bernard  par- 
ie dans  la  même  lettre  de  deux  religieux , nommés  Guillau- 
me & Yves.  Cet  Yves  ne  feroit-il  pas  le  frere  de  Guillau- 
me , à qui  la  lettre  cent  troifieme  eft  adrelTée  f 
. CVII.  Dans  la  cent  feptieme  fans  date , à Thomas , pré- 
vôt de  Beverla,  au  diocefe  d’York,  faint  Bernard  le  preffe 
d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoir  fait  d’être  religieux  à Clair- 
vaux.  Le  S.  Abbé  lui  repréfente  la  vanité  des  grandeurs  & 
des  richeffes  de  cemonde,  les  malheurs  & les  difgraces  qu’on 
y éprouve  ; il  lui  parle  de  la  grâce  & de  la  prédeftinatiort. 
En  un  mot,  pour  donner  une  jufte  idée  de  cette  lettre , on 
peut  dire,  d’après  D.  Mabillon  , que  faint  Bernard  y décrit 
profondément  toute  l’économie  du  falut.  Cette  admirable 
lettre  n’eut  point  fon  effet , finon  de  décharger  la  conlcience 
de  faint  Bernard , comme  il  le  dit  dans  la  fuivante  : Thomas 
fut  fourd  à la  voix  qui  lui  parloit  ; il  différa,  en  différant  il 
fe  réfroidit , ôc  la  mort  l’enleva. 

CVIII,  La  cent  huitième  fans  date  , eff  adreffée  à Tho- 
mas de  faint  Orner,  moine  de  faint  Bertin,  comme  on  le  voit 
par  les  lettres  trois  cent  quatre-vingt-deuxieme  ôc  trois  cent 
quatre-vingt-quinzieme  , écrites  à fon  fujet.  Il  avoir  promis 
de  vive  voix  à faint  Bernard  de  fe  faire  religieux  à Clairvaux, 
ôc  confirmé  fa  promeffe  par  écrit,  dans  une  lettre  où  il  recon- 
noiffoit  fon  engagement  ; mais  il  demandoit  encore  un  délai 
pfqu’à  ce  qu’il  eût  fini  fes  études,  ôc  prioit  de  ne  point  faire 
connoître  fon  defîein,  de  crainte  que  cela  ne  l’expofât  aux 
railleries.  Le  faint  Abbé,  après  lui  avoir  fait  fentir  que  c’eff 
Dieu  qu’il  trompe  & non  les  hommes  , en  différant  d’exé- 
cuter ce  qu’il  a promis  ; qu’il  a plus  fujet  de  craindre  la  colere 
de  Dieu  , que  les  railleries  des  hommes , lui  demande  fi  ce 
font  là  les  beaux  principes  de  morale  fur  lefquels  il  réglé  fes 
mœurs  , ôc  les  fruits  de  la  fcience  à laquelle  il  lui  avoit  mar- 
qué qu’il  s’appliquoit,  au  préjudice  de  fes  faintes  réfolutions. 
«Combien  vous  feroit-il  plus  utile,  ajoute  faint  Bernard , 
3»  d’étudier  Jefus-Chriff,  ôc  Jefus-Chrifl  crucifié  ? Vous  vous 
a>  trompez^  mon  his,  vous  vous  trompez^  h vous  vous  ima- 
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J>  gînez  trouver  dans  les  écoles  du  monde  une  fcîence  , qui 
» eft  un  don  de  Dieu,  réfervé  à ceux  qui  méprifent  le  monde* 
» Elle  ne  s’apprend  point  par  la  ledure,  mais  par  Tondion  ; 
» elle  n’eft  point  le  fruit  d’une  lettre  morte , ni  d’une  fimple 
» Ipéculation , mais  de  l’efprit  ôc  de  la  pratique»  : Quàm  falu’~ 
hrius  dîfceres  Jefum,  & hune  crucifixum  ! quam  utique feiemiam 
haud  facile,  nift  qui  mundo  crucifixus  ejl,  apprehendit.  Falleris  , 
fil , falleris  fft  te  put  as  invenire  apud  mundi  magiftros , quam 
foli  Chrifi  difeipuli,  id  eft  mundi  contemptores,  Del  munere  ajfe^ 
quuntur,  Nec  enim  hanc  ledtio  docet , fed  un£iio  ^ non  littera  , 
fed Jpiritus  ,*  non  eruditio  , fed  exercitatio  in  mandatis  Domini, 
Saint  Bernard  lui  repréfente  enfuite  par  l’exemple  de  Tho- 
mas, prévôt  de  Beverla,  dont  il  porte  le  nom,  ôc  fur  les 
traces  duquel  il  marche,  combien  il  eft  dangereux  de  différer 
fa  converfion  : il  l’exhorte  à profiter  de  fon  malheur  , à fe 
délivrer  du  filet  de  la  perdition  , ôc  à le  délivrer  lui-même 
delà  crainte  où  fon  état  le  jette.  Car,  je  l’avoue,  dit -il, 
votre  éloignement  me  caufe autant  de  douleur,  que  fi  l’on 
m’arrachoit  les  entrailles. 

CIX.  Dans  la  cent  neuvième  fans  date,  faint Bernard  loue 
Geofroi  de  Péronne  ôc  fes  compagnons  d’avoir  renoncé  à 
tous  les  avantages  que  leur  naiffance  ôc  leurs  talens  pou- 
voient  leur  procurer  dans  le  monde,  pour  embraffer  la  vie 
religieufe , ôc  il  les  exhorte  à la  perfévérance  qui  couronne 
les  autres  vertus.  Geofroi  ôc  fes  compagnons  étoient  une 
conquête  que  faint  Bernard  avoit  faite  dans  un  voyage  de 
Flandre , dont  il  eft  parlé  dans  fa  vie  , livre  quatrième,  ch. 
III;  ôc  dans  Hermanne , moine  de  Tournay,  qui  rapporte 
que  plufieurs  Clercs  célébrés , multi  famofi  Clerici tant  de 
l’Eglife  que  de  tout  le  diocefe  de  Tournay  , fuivirent  faint 
Bernard.  Ce  fait  étant  rapporté  après  la  vingt-quatrieme 
année  du  pontificat  de  Simon,  évêque  de  Noyon  , qui  mon- 
ta fur  le  fiege  l’an  1122,  la  lettre  cent  neuvième  de  faint 
Bernard  ne  peut  être  de  l’an  1151,  où  Manrique  la  place 
mal-à-propos.  Parmi  les  jeunes  gens  auxquels  elle  eft  adref- 
fée , il  y avoit  un  autre  Geofroi  qui  fut  depuis  prieur  de 
Clairvaux. 

ex.  Dans  la  cent  dixième,  faint  Bernard  confole  les 
parens  de  Geofroi , ôc  leur  dit  que , loin  de  s’affliger , ils 
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doivent  fe  réjouir  de  ce  que  Dieu  veut  que  leur  enfant  foit 
le  fien.  « Qu’y  perdez-vous , dit-il,  & que  perd-il  ? Il  en  de- 
» vient  plus  riche  , plus  qualifié , plus  illuftre  ; ôc  ce  qui  vaut 
5>  beaucoup  mieux,  de  pécheur  il  devient  faint  ».  Enfuite  il 
les  raflure  fur  la  crainte  que  leur  donnoit  la  foible  comple- 
xion  de  Geofroi. 

CXI.  La  cent  onzième  fans  date  , eft  écrite  au  nom  d’un 
religieux,  nommé  Elle,  à Ingorran  fon  pere  6c  Yvete  fa 
mere  , qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  lui  faire  quitter 
l’état  qu’il  avoit  embraffé.  Les  termes  vifs  6c  quelquefois 
trop  peu  mefurés , qui  fe  trouvent  dans  cette  lettre  , portent 
à croire  qu’elle  eft  du  nombre  de  celles  que  faint  Bernard 
laiffoit  écrire  à fes  fecretaires  , comme  on  le  voit  par  la  let- 
tre trois  cent  quatre-vingt-neuvieme.  « Pere  inhumain  ! Me- 
» re  cruelle  ! Parens  impitoyables  6c  impies , ou  plutôt  qui 
» ne  font  point  les  parens , mais  les  meurtriers  de  leur  fils  ; 
» qui  s’affligent  de  fon  falut , qui  trouvent  leur  confolation 
y>  dans  fa  mort  ; qui  aiment  mieux  que  je  périffe  avec  eux  , 
y>  que  de  me  voir  régner  fans  eux  , 6cc  Elle  affure  fes  pa- 
rens, qu’ayant  goûté  les  biens  fpirituels , les  charnels  lui 
font  infipides  ; qu’il  afpire  au  ciel,  que  la  terre  ne  lui  eft 
plus  rien  : il  les  prie  de  ceffer  de  répandre  des  larmes  inuti- 
les , 6c  de  folliciter  fon  retour,  finon  qu’ils  l’obligeront  de  fe 
retirer  encore  plus  loin. 

CXII.  Dans  la  cent  douzième  fans  date,  à Geofroi  de 
Lifieux,  faint  Bernard  gémit  de  ce  que  fes  parens  l’ont  arra- 
ché du  cloître,  pour  le  replonger  dans  le  monde  ; 6c  il  l’in- 
vite à revenir.  « Revenez , je  vous  prie , lui  dit-il , avant  que 
» vous  tombiez  fans  reffource. . . Peut-être  avez-vous  honte 
» de  revenir , parce  que  vous  avez  fui  ; rougiffez  plutôt  d’a- 
» voir  fui , ôc  non  de  revenir  au  combat.  Le  combat  n’eft  pas 
'»  encore  fini , les  deux  armées  font  encore  aux  mains  : vous 
» êtes  maître  de  la  viêtoire  ». 

CXIII.  La  cent  treizième  efl  adreffée  à la  vierge  Sophie  : 
faint  Bernard  lui  repréfente  la  fragilité  des  biens  de  ce  mon- 
de , le  bonheur  d’une  vierge  chrétienne  qui  par  fon  état  eft 
délivrée  des  foins  inquiétans  de  cette  vie , les  grandes  récom- 
penfes  qui  l’attendent.  En  faifant  l’éloge  de  la  virginité,  ii 
entre -mêle  de  folides  inftruêlions  très-propres  à foutenir 


ABBÉ  DE  CLAIRVAUX,  lop 

Sophie  j & à l’encourager.  Il  paroît  que  cette  vierge  ëtoic 
d’une  haute  nailTance  ; car  faint  Bernard,  après  avoir  dit  que 
Dieu  appelle  peu  de  gens  de  qualité  , ajoute  qu’elle  eft  plus 
heureufe  d’être  de  ce  petit  nombre , qu’elle  ne  l’eft  par  l’élé- 
vation de  fa  naiffance  : BenediBa  tu  In  nohïlihm  , . . . Injïgnior 
•plane  atque  illujîrior^quod  depaucis  faBa  es , quàm  quod  ona  de 
magnis.  Dieu  , dit-il  encore,  ne  fait  point  acception  de  per- 
fonne  ; néanmoins  la  vertu  a quelque  chofe  qui  plaît  davan- 
tage, lorfqu’elle  fe  trouve  jointe  à la  nohlQ^Qi  Nef  cio  tamen 
quo  paBo  virtus  in  mbiii  plus  placet, 

CXIV.  La  cent  quatorzième  eft  fans  date  ; il  y félicite  une 
religieufe  d’être  rentrée  dans  fon  devoir,  après  avoir  mené 
une  vie  peu  conforme  à fon  état,  & il  l’exhorte  à ne  pas  né- 
gliger la  grâce  qu’elle  a reçue.  Dans  la  defcription  que  S. 
Bernard  fait  de  la  vie  de  cette  religieufe  avant  que  Dieu 
i’eût  touchée  , il  dit  que  fes  habits  convenoient  mieux  à 
une  femme  mondaine  qu’à  une  perfonne  confacrée  à Dieu  : 

fitus  ornatior , ivimplatæ  magis  quàm  velatæ  congruerent. 
Ce  terme  wimplata  ÎQUouYQ-à’àm  tous  les  manufcrits  des 
différentes  Bibliothèques , que  D.  Mabillon  a confultés  : 
ainfi  c’eft  mal-à-propos  qu’on  lui  a fubftitué  uni  inflata  dans 
toutes  les  éditions , à l’exception  de  deux  , qui  font  celles 
de  Paris  de  l’an  1494,  & de  Lyon  de  1^30.  Les  éditeurs 
n’ont  pas  fait  attention  que  wimplatæ  eft  formé  de  wim~>, 
pla  ou  guimpla  , en  changeant  le^  en  w , en  françois  Guim^ 
pe  ou  guimple,  C’étoit  autrefois  l’ornement  de  tête  des  da- 
mes de  la  première  qualité , comme  on  le  voit  par  une  infi- 
nité d’anciennes  figures.  Celles  qui  voulurent  fe  coëffer  plus 
modeftement  prirent  un  voile  , au  lieu  de  guimple  : delà 
viennent  ces  deux  vers  d’un  ancien  Poète  François,  rappor- 
tés dans  le  Diclonnaire  de  Borel  : 

Moult  fut  humiliant  & fimple  , 

Elle  eut  un  voile  en  lieu  de  guimple. 

Ce  terme  de  guimple  n’eft  plus  en  ufage  aujourd’hui  que 
parmi  les  religieufes. 

CXV.  La  cent  quinzième  eft  adreffée  à une  religieufe  du 
monaftere  de  NotreDame  de  Troyes,  qui  malgré  les  remoiv 
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trances  de  fa  Supérieure  & de  fes  fœurs,  vüuloit  fortîr  pour 
mener  ailleurs  une  vie  plus  auftere  : cette  religieufe  avoic 
néanmoins  témoigné  qu’elle  étoit  difpofée  de  fuivre 
la  décifion  de  faint  Bernard.  Le  faint  Abbé  en  étant  in- 
formé lui  écrivit  cette  lettre  , dans  laquelle  il  lui  expofe  les 
dangers  & les  inconvéniens  de  la  vie  hérémitique,  les  avan- 
tages de  la  vie  cénobitique^  le  tort  qu’elle  feroit  à fa  Maifon 
où  la  réforme  avoit  été  établie  depuis  peu  , celui  qu’elle  fe 
feroit  à elle-même  ; enfin  il  décide  qu’elle  doit  refter  où  elle 
efl.  « Croyez-moi , ma  fille , lui  dit  il , foit  que  vous  foyez 
» fainte  , foit  que  vous  foyez  péchereffe , ne  vous  féparez 
» pas  du  troupeau,  de  crainte  d’être  dévorée.  Etes-vous  fain- 
» te  ? Travaillez  par  votre  exemple  à acquérir  des  compa- 
ti gnes.  Etes  vous  péchereffe?  N’accumulez  point  péché  fur 
î3  péché  , mais  faites  pénitence  où  vous  êtes  : pœniten- 

» tiam  libi  es , de  peur  de  feandalifer  vos  fœurs , & de  vous 
y>  expofer  vous-même  aux  traits  de  la  médifance». 

CXVI.  La  cent  feizieme  fans  date , eft  adreffée  à Ermen- 
garde . ci-devant  comteffe  de  Bretagne.  Il  paroît  qu’elle  étoit 
dirigée  par  faint  Bernard,  qui  l’appelle  fa  chere  fille  en  Jefus- 
Chrift  5 & dit  qu’elie^l’avoit  choifi  pour  prendre  confeil  de 
lui  dans  l’affaire  de  fonfalut,  Ad  confilium falutis. 

CXVII.  La  fuivante  fans  date , eff  adreffée  à la  même 
Princeffe  ; faint  Bernard  la  loue  fur  fa  piété , & témoigne  un 
grand  defir  de  la  voir. 

CXVIII.  Dans  la  cent  dix-huitieme  , il  fait  un  bel  éloge 
de  Béatrix , dame  noble  ôc  vertueufe , qui  avoit  pour  lui 
autant  d’affeêtion  ôc  lui  donnoit  autant  de  marques  de  bien- 
veillance , que  s’il  eût  été  fon  fils  ou  Ion  neveu  ; ce  font  les 
expreflions  de  faint  Bernard. 

CXIX.  La  cent  dix-neuvieme  efl:  adreffée  au  duc  & à la 
ducheffe  de  Lorraine  : le  duc  fe  nommoit  Simon  , & la  du- 
cheffe  Adélaïde , non  Gertrude.  Saint  Bernard  les  prie  de 
confirmer  l’exemption  du  droit  de  paffage,  qu’ils  avoient 
accordée  aux  religieux  de  Clairvaux  lorfqu’ils  alloient  faire 
leur  provifion  dans  leurs  Etats.  Le  faint  Abbé  fut  i’inftru- 
ment  dont  Dieu  fe  fervit  pour  opérer  la  converfion  d’Adé- 
laïde , qui  prit  le  voile  dans  l’abbaye  du  Tart  en  Bourgogne. 

ÇXX.  Dans  la  cent  vingtième  , à la  ducheffe  de  Lorrai- 
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ne  , îl  témoigne  fa  reconnoiiïance  à cette  Princeffe  des  offres 
qu’elle  lui  a faites,  & il  l’exhorte  ainfi  que  le  Duc  foii  mari , 
à céder  pour  l’amour  de  Dieu  le  château  pour  lequel  ils 
font  des  préparatifs  de  guerre  , au  cas  qu’ils  reconnoilfent 
que  leurs  prétentions  font  mal  fondées. 

CXXI.  Dans  la  cent  vingt-uniems  fans  date,  il  prie  la 
ducheffede  Bourgogne  ( c’étoit  Mathilde , femme  d’Hugues 
I ) de  confencir  au  mariage  d’un  de  fes  fujets,  nommé  Hu- 
gues de  Beze  : à la  fin  de  fa  lettre,  il  l’exhorte  àdiftribuer 
fon  bled  aux  pauvres  , afin  qu’ils  le  lui  rendent  avec  ufure 
dans  l’éternité. 

CXXII.  La  cent  vingt-deuxieme , écrite  vers  Fan  1150, 
eft  une  lettre  de  Hildebert,  archevêque  de  Tours  , à faint 
Bernard,  dans  laquelle  le  Prélat  comble  d’éloges  le  faint 
Abbé  , & lui  demande  fon  amitié  & fes  prières. 

CXXIÎI.  La  cent- vingt  troifieme  eft  une  réponfe  de 
faint  Bernard  à la  précédente  : il  remercie  Hildebert , de  ce 
qu’étant  auffi  élevé  qu’il  i’eft  au-deffus  de  lui  par  fon  âge  & 
fa  dignité,  Üveutbiens’abaiffer  jufqu’à  prévenir  & à recher- 
cher l’amitié  d’un  homme  vil  ôc  méprifabie  comme  lui.  Sur 
les  louanges  que  Hildebert  donnoit  à notre  faint  Abbé , il 
fait  cette  humble  & modefte  réponfe  : c<  Je  iis  dans  votre  let- 
» tre , non  ce  que  je  fuis , mais  ce  que  je  voudrois  être , ôc  ce 
» que  j’ai  honte  de  ne  pas  être»:  Lego  de  me  in  litteris  tuls^noïi 
quod  f'4m  , fed  cjmd  effe  vellem  , & qmd  non  ejfe  pudet» 

GXXIV.  Dans  la  cent  vingt-quatrieme , de  l’an  1 1 3 i , il 
exhorte  Hildebert  à reconnoître  pour  légitime  pape  , Inno- 
cent , qui  eft  déjà  reconnu  pour  tel  par  tous  les  Princes. 
Saint  Bernard  s’étudie  moins  dans  cette  lettre  à établir  le 
droit  d’innocent,  qu’à inveêliver  contre  Anaclet  & contre 
Gérard , évêque  d’Angoulêmc  , que  l’Antipape  avoit  nom- 
mé fon  Légat. 

CXXV.  La  cent  vingt-cinquieme , écrite  vers  le  même- 
temps  , eft  adreflée  à Geofroi  de  Loroux  , de  Loratorio , dans 
le  diocefe  de  Tours,  fur  les  confins  du  Poitou.  Geofroi 
étoit  un  maître  célébré  , qui  fut  depuis  archevêque  deBour- 
deaux.  Saint  Bernard  lui  fait  des  reproches  fur  fon  indift'é- 
rence  , parce  qu’il  ne  s’étoit  point  encore  déclaré  en  faveur 
d’innocent  ; « Quoi,  dit-il  I vous  demeurez  dans  le  repos,. 
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» pendant  que  l’Eglife  votre  mere  efl:  dans  i’allarme  » ? Tu  tihi 
quiefcisy&  mater  tua  Ecclefi  a graviter  conturhatur  ? Il  lui  mar- 
que que  les  rois  d’Allemagne,  de  France,  d’Angleterre,' 
d’Ecoffe,  d’Éfpagne , de  Jérufalem  , & tout  le  Clergé  & le 
Peuple  de  ces  Royaumes  ont  reconnu  Innocent  pour  leur 
pere  ôc  leur  chef.  « Je  fais  bien,  lui  dit  faint  Bernard , qu’é- 
» tant  un  enfant  de  paix , rien  ne  fera  capable  de  vous 
» faire  rompre  l’unité  ; mais  ce  n’eft  pas  allez  : vous  devez 
» la  défendre  & combattre  de  toutes  vos  forces  ceux  qui  la 
troublent  ».  Anaclet  ôc  Gérard  d’Angoulême  font  encore 
plus  maltraités  dans  cette  lettre  que  dans  la  précédente  : le 
comte  de  Poitiers , qui  favorifoit  l’Antipape , n’y  eft  pas 
épargné. 

CXXVI.  Dans  la  cent  vingt-fixieme,  de  l’an  1152,  adreF 
fée  aux  évêques  de  Limoges  , de  Poitiers  , de  Périgueux  , 
de  Saintes,  faint  Bernard  défend  la  caufe  d’innocent  contre 
Gérard  d’Angoulême,  qui foutenoit  celle  d’Anaclet.  Voici 
de  quelle  maniéré  il  débute:  « La  vertu  s’acquiert  dans  la 
» paix  , elle  s’éprouve  dans  l’adverfité , ôc  triom.phe  dans  la 
»vi£loire.  Le  temps  eft  arrivé,  mes  Révérends,  où  il  ne 
vous  eft  pas  permis  de  cacher  la  vôtre,  fi  vous  en  avez  , ni 
de  la  tenir  dans  l’inaêtion  ; Vïnus  in  pace  acquiritur^  inprep. 
fura  probatur  , approbatur  in  viBoria.  Tempus  ejî  quo  veftra  f 
ft  qua  eji  , nec  latere  jam  , nec  torpere  finatur  , reverendi  d?*, 
merito  fufpiciendi  P atres.  K'pxhs  ce  début  faint  Bernard  tombe 
fur  Gérard  d’Angoulême , qu’il  acçufe  d’ambition  ôc  de  ne 
s’être  déclaré  contre  Innocent,  que  parce  que  ce  Pape  lui 
avoir  refufé  la  légation  ; il  fait  à ce  fujet  une  defcription 
très-vive  de  l’ambition  ôc  des  effets  qu’elle  produit.  Enfin  U 
vient  au  fait,  ôc  établit  la  canonicité  de  l’éleêlion  d’inno- 
cent, en  faifant  l’énumération  des  Rois , Princes,  Evêques, 
<Ôcc.  qui  le  reconnoiffent  pour  légitime  Pape  : il  exhorte  les 
Evêques  à réfifter  de  toutes  leurs  forces  à ceux  qui  prennent 
le  parti  de  Pierre  de  Léon , ôc  les  affure  que  le  pouvoir  des 
ténèbres  paffera  bientôt, 

CXXVlI.  La  cent  vingt- feptieme  , écrite  l’an  1152,  au 
nom  du  duc  de  Bourgogne , eft  adreffée  à Guillaume , com- 
te de  Poitiers  ôc  duc  d’Aquitaine  , pour  l’engager  à abandon- 
ner le  parti  de  l’antipape  Anaclet,  « Etant  votre  parent  par 
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» le  fang  6c  votre  ami  par  le  cœur,  dit  le  duc  de  Bourgogne 
» par  la  plume  de  faint  Bernard  , je  ne  puis  vous  dilTimuler 
» votre  erreur.  Si  un  particulier  s’égare  , il  ne  fait  tort  qu’à 
» lui  ; mais  l’erreur  d’un  Prince  enveloppe  tous  ceux  qui  font 
» fous  fa  domination  » : Principls  error  multos  involvit,  & tamis 
obejlj  quantis  praeft  ipfe>  Il  ajoute  que  les  Princes  font  établis 
pour  conferver , non  pour  perdre  leurs  fujets  ; pour  les  pro- 
téger , non  pour  les  pervertir  ; pour  fervir  l’Eglife } non  pour 
l’opprimer.  Il  lui  témoigne  fa  îurprife  de  ce  qu’après  avoir 
rendu  à l’Eglife  des  fervices  dignes  de  lui , il  l’abandonne 
dans  fon  affliction  ; ce  qu’il  attribue  à de  mauvais  confeils  : 
il  traite  ces  confeillers  d’impofteurs , 6c  Pierre  de  Léon  leur 
chef  d’Antechrifl: , qui  n’a  pour  lui  que  le  feul  duc  de  la 
Fouille  ( Roger  ) ; enfin  il  lui  repréfente , que  le  plus  sûr 
parti  eft  de  fe  réunir  à tous  les  fideles , ôc  de  reconrioître  pour 
Pape  celui  que  tous  les  Ordres  religieux  6c  tous  les  Princes 
ont  reconnu. 

CXXVIII.  La  fuivante , de  la  même  année , eft  écrite  au 
même  Prince.  Saint  Bernard  avoit  eu  avec  lui  une  entrevue , 
dans  laquelle  il  avoit  obtenu , contre  l’efpérance  des  gens 
de  bien  , tout  ce  qu’il  fouhaitoit  ; mais  après  fon  départ , le 
Duc  ne  tint  rien  & chaffa  même  les  Clercs  de  faint  Hilaire  : 
faint  Bernard  l’exhorte  à les  rappeller  ôc  à donner  la  paix  à 
l’Eglife. 

CXXIX.  La  cent  vingt-neuvieme , de  l’an  1 1 3 5 , eft  adref- 
fée  aux  confiais  , magiftrats  ôc  citoyens  de  la  ville  de  Ge- 
nes.  Saint  Bernard  les  remercie  du  bon  accueil  qu’ils 
lui  avoient  fait  l’année  précédente  , ôc  rend  un  glorieux 
témoignage  au  zele  6c  à l’empreflement  avec  lefquels  ils 
avoient  écouté  la  parole  de  Dieu  , qu’il  leur  prêchoit  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir  pendant  le  féjour  qu’il  fit  parmi  eux  : 
y efpere  & manè  & meridiè  : il  les  aflure  que  jamais  il  ne  les 
oubliera  , ôc  les  appelle  , Plebs  devota  , honorabilis  gens , 
civitas  illufiris  : enfuite  il  les  exhorte  à la  perfévérance , ver- 
tu qui  couronne  toutes  les  autres  ; à entretenir  la  paix  avec 
les  Pifans  leurs  freres , à être  fournis  au  Pape , fideles  à l’Em- 
pereur ; à fe  défier  du  duc  Roger , à punir  ceux  qui  feme- 
ïoient  la  divifion  parmi  eux.  Il  finit , en  leur  infinuant  que 
s’ils  font  réfolus  de  tenter  le  fort  des  armes  6c  de  fignaier 
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leur  valeur , il  eft  plus  glorieux  pour  eux  de  combattre  leg; 
ennemis  de  TEglife^Ôc  de  reconquérir  les  Etats  que  les  Sici- 
liens leur  ont  enlevés , que  de  faire  la  guerre  à leurs  voifins 
ôc  à leurs  alliés. 

CXXX.  Dans  la  cent  trentième , de  l’an  1133,  adreffée 
aux  confuls,  aux  fénateurs  & à tous  les  citoyens  de  la  vil- 
le de  Pife , il  les  loue  des  fervices  qu’ils  ont  rendus  à l’Egli- 
fe  5 ôc  dit  qu’ils  en  ont  déjà  reçu  la  récompenfe  en  partie 
Dieu  ayant  fait  de  Pife  une  nouvelle  Rome , & le  fiege  du^ 
Chef  de  fon  Eglife.  Saint  Bernard  parle  de  la  forte  , parce 
que  le  pape  Innocent , chaffé  de  Rome  par  Anaclet , s’étoic 
^retiré  à Pife.  Il  les  félicite  de  ce  qu’ils  font  infenfibles  aux 
menaces  ôc  aux  préfens  du  tyran  de  Sicile  ; ( c’eft  ainfi  qu’il 
appelle  Roger  ) : il  les  exhorte  à conferver  le  dépôt  qui  leur 
eft  confié  , ôc  à refpeéfer  le  pere  commun  des  fideles  ; à la 
ftn  de  la  lettre  , il  leur  recommande  le  marquis  Engelbert , 
qui  écoit  allé  à Pife  , pour  foutenir  le  parti  d’innocent.  D,. 
Mabilion  juge  que  cet  Engelbert  eft  celui  dont  il  eft  parlé 
dans  la  vie  de  faint  Norbert , oh  il  eft  appellé  très-puiftant' 
Marquis , frere  de  l’évêque  de  Ratisbonne  ; il  étoit  aufti  duc' 
de  Carinthie  , ôc  avoit  plufieurs  filles , dont  l’une  fut  mariée 
au  comte  Thibaud. 

CXXXI.  Dans  la  cent  trente-unieme , écrite  Fan  113^  ^ 
il  exhorte  les  Milanois , qui  paroifîbient  vouloir  abandonner 
le  parti  d’innocent,  à lui  demeurer  fideles.  Il  leur  rappelle 
ce  que  ce  Pape  a fait  pour  eux  depuis  leur  réconciliation  ; ce 
qu’ils  doivent  craindre,  s’ils  abufent  de  fa  clémence  ; ôc  ce 
qu’il  leur  en  a déjà  coûté  pour  s’être  révolté  contre  lui. 
Saint  Bernard  fait  beaucoup  valoir  dans  cette  lettre  la  puif- 
fance  du  Pape  , ôc  paroît  même  l’étendre  au-delà  de  fes  juf- 
tes  bornes  : Potefi  afimbus  terra  fuhlimes  quafeumque  perjonas 
ecclefiaftîcas  evocare^  & cogéré  ad  fuam.  prafentiain^  non  femel 
auî  bis  y fed  quoties  expedire  vide  bit.  Il  avoit  fans  doute  puifé 
ces  maximes  dans  les  Décrétales,  dont  il  ne  connoifloit  pas  la 
faulfeté. 

CXXXIÎ.  Les  trois  lettres  fuivantesont  été  écrites  avant 
celle  qui  précédé.  Dans  la  cent  trente- deuxieme , de  l’an 
1 1 3 4 , il  félicite  le  Clergé  de  Milan  d’avoir  ramené  leur  ville 
à l’unité  catholique , c’eft-à-dire , à l’obéiffance  d’innocent 
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il  leur  marque  qu’après  s’être  mis  en  route , pour  aller  en 
perfonne  les  congratuler,  il  avoit  changé  de  réfolution, 
étant  obligé  de  fe  rendre  au  Concile  ( de  Fife  ). 

CXXXIII.  Dans  la  cent  trente-troifieme  , de  la  même 
année , il  témoigne  aux  Milanois  la  joie  qu’il  a d’avoir  été 
choifi  pour  être  le  médiateur  de  leur  réconciliation  avec  le 
Pape , & dit  qu’il  repaffera  chez  eux,  après  avoir  afTifté  au 
Concile. 

CXXXIV.  La  cent  trente-quatrieme,  écrite  dans  le  même- 
temps  , eft  adreffée  aux  très-chers  Freres  de  Milan  conver- 
tis depuis  peu.  Saint  Bernard  les  exhorte  à la  perfévérance , 
& promet  d’aller  après  le  Concile  les  inftruire  plus  ample- 
ment 6c  les  aider  dans  leur  fainte  entreprife.  Baronius  , pre- 
nant à la  lettre  les  mots,  A à mvitios  apud  Mediolanum  con^ 
verfos , a cru  qu’il  y avoit  déjà  un  monaftere  de  la  réforme 
de  S.  Bernard  avant  fon  arrivée  à Milan,  où  ces  prétendus 
novices  s’étoient  retirés  ; mais  il  s’agit  feulement  de  perfon- 
nes  du  monde,  que  làint  Bernard  avoit  gagnées  à Dieu  6>c 
qui  s’etoient  mifes  fous  fa  conduite. 

CXXXV.  La  cent  trente-cinquieme , de  l’an  9 
roît  être  une  réponfe  à Pierre  , -évêque  de  Pavie,  qui  l’avoit 
félicité  fur  l’heureux  fuccès  de  fes  négociations  ôc  de  fes 
prédications.  Le  faint  Abbé  fait  voir  que  c’eft  à Dieu  feul 
que  la  gloire  en  eft  due,  & qu’il  n’en  a été  que  l’inftrument  ; 
de  même  que  la  beauté  d’un  cara£lere  ne  doit  point  être 
attribuée  à la  plume  , mais  à la  main  qui  la  conduit  : Lau- 
datur  de  hona  litteræ  tornatura  manus , non  calamus.  Saint 
Bernard  loue  enfuite  le  Prélat  de  fes  aumônes. 

CXXXVI.  Dans  lacenttrente-fixieme,  écrite  l’ani  1 34,  il 
prie  le  pape  Innocent  de  traiter  avec  douceur  un  jeune 
homme,  nommé  Dauhn,  qui  étoit  difpofé  à faire  fatisfadion 
êîC  à réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  ; ce  Daufin  étoit  le  chef 
d’une  troupe  de  voleurs  qui  avoient  pillé  les  Evêques,  au 
retour  du  Concile  de  Pife. 

CXXXVII.  La  cent  trente-feptieme  3 de  l’an  1 1 34 , eft 
adreffée  à l’Impératrice  ( Richere  ) , à laquelle  il  mande  que 
les  Milanois  n’ont  été  réconciliés  à l’Églife  6>c  à fon  chef, 
qu’après  avoir  renoncé  au  parti  de  Conrad , ôc  reconnu  Lo- 
thaire  pour  légitime  ôc  unique  Empereur  des  Romains  : il 
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exhorte  cette  PrincefTe  à traiter  avec  clémence  ce  peuple 
lorfque  le  Pape  , qui  doit  fe  rendre  le  médiateur  de  la  récon- 
ciliation , le  demandera. 

CXXXVIII.  Dans  la  cent  trente-huitieme , de  l’an  1 1 5 3 y 
il  marque  à Henri , roi  d’Angleterre , que  le  parti  d’inno- 
cent eft  aux  portes  de  Rome  ôc  fur  le  point  de  s’en  rendre 
maître;  il  lui  demande  du  fecours, pour  affermir  fur  fonfiege 
un  Pape  qu’il  a reconnu  & reçu  avec  tant  d’honneur. 

CXXXIX.  Dans  la  cent  trente-neuvieme , de  l’an-i  1 35*  , 
il  exhorte  l’empereur  Lothaire  , en  l’appellant  le  reftaura- 
teur  de  l’Empire,  le  proteéleur  del’Eglife  & le  pacificateur 
de  la  Chrétienté , à réprimer  les  fchifmatiques , & à arra- 
cher la  Sicile  des  mains  d’un  ufiirpateur  , c’eft-à-dire  , de 
Roger  : il  lui  parle  en  faveur  de  l’Eglife  de  faint  Jangoulf 
de  Touî , qui  étoit  opprimée. 

CXL.  La  cent  quarantième  efl  de  la  même  année  , 6c 
adreffée  au  même  Empereur  en  faveur  des  Pifans , contre 
iefquels  on  i’avoit  aigri. 

CXLî,  La  cent  quarante-unieme , de  l’an  1138,  efl  écrP 
te  à Humbert , abbé  d’Igny  , qui  pendant  que  faint  Bernard 
étoit  en  Italie  pour  les  affaires  de  i’Eglife  , avoit  quitté  fon 
Abbaye  par  l’amour  de  la  retraite  , pour  fe  retirer  à Clair- 
vaux  & y vivre  en  (impie  religieux.  Le  faint  Abbé  blâme 
hautement  cette  démarche , 6>c  la  traite  d’impie  défertion  : 
Quid  non  impietatïs  habet  hæcfùga  tua  ? <&c,  Humbert  per- 
filla  malgré  des  remontrances  (i  vives , ôc  mourut  dix  ans 
après  (en  1 148  ) à Clairvaux , où  il  s’étoit  retiré  pour  s’y 
préparer. 

CXLII.  Dans  la  cent  quarante-deuxîeme , de  l’an  1138, 
il  confole  les  religieux  de  l’Abbaye  des  Alpes  ( qui  s’étôient 
unis  à ceux  de  Cîteaux  ) de  la  perte  de  leur  Abbé,  qu’on  leur 
avoir  enlevé  pour  le  faire  Evêque  : il  les  exhorte  à choifir 
promptement  un  bon  fujet  pour  le  remplacer , fans  attendre 
pour  cela  fon  retour , parce  qu’il  y auroit  du  danger. 

CXLIII.  La  cent  quarante-troifieme,  de  Fan  1155', 
adreffée  à fes  très-chers  Freres  les  religieux  de  Clairvaux, 
aux  convers  & novices.  Il  s’excufe  de  fa  longue  abfence  , 
témoigne  la  douleur  qu’il  a d’être  fi  long-temps  éloigné 
deux,  ôc  les  anime  à fervir  Dieu  avec  cette  charité  qui 
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bannît  la  crainte , qui  ne  fent  point  le  poids  du  travail , qui 

n’envifage  point  le  prix  de  fes  œuvres , qui  n’en  cherche 
point  le  falaire,  ôc  qui  cependant  nous  fait  agir  plus  vive- 
ment que  tout  autre  motif. 

CXLIV.  La  cent  quarante-quatrieme  , de  l’an  1137, 
adreffde  aux  mêmes  religieux , eft  remplie  de  témoignages 
de  fa  tendreffe  pour  eux.  Il  y exprime  de  la  maniéré  la  plus 
touchante  la  douleur  que  lui  caufe  l’éloignement  où  il  eft 
de  fa  chere  folitude,  dont  on  l’a  arraché  jufqu’à  trois  fois  ; 
le  defir  qu’il  a d’y  retourner,  & d’y  mourir  entre  les  bras 
de  fes  freres  & de  fes  enfans;  enfin  d’y  être  enterré  pauvre, 
au  milieu  des  pauvres.  Après  leur  avoir  fait  part  de  fes  pei- 
nes , il  ne  veut  pas  leur  laiffer  ignorer  les  fujets  de  confola- 
tion  que  Dieu  lui  envoyé,  par  le  fuccès  qu’il  donne  à fes  tra- 
vaux : ce  fuccès  eft  tel,  que  s’il  n’y  avoir  pas  de  vanité  à en 
parler,  il  leur  diroit  combien  la  préfence  d’une  perfoiine  auffi 
méprifable  que  lui  a été  pour  cette  fois  néceffaire  à l’Eglife  ; 
mais  il  aime  mieux  qu’ils  l’apprennent  d’une  autre  bouche 
que  de  la  fienne.  Tout  malade  que  fut  alors  faint  Bernard  , 
portant  fur  fon  vifage  l’image  d’une  mort  prochaine  , il  fut 
obligé  d’aller  en  Fouille. 

CXLV.  Lacent  quaraiite-cinquieme,  de  l’an  1 1 37,adref- 
fée  aux  Abbés  affembiés  à Citeaux , eft  écrite  dans  le  même 
goût  que  les  deux  précédentes.  S.  Bernard  les  prie  de  com- 
patir à fes  peines,  & de  lui  rendre  Dieu  propice  , afin  qu’il 
ait  la  confolation  d’entendre  ces  paroles  confolantes  :Je  vom 
remets  entre  les  mains  de  vos  freres , vous  mourre'^  parmi  eux  &• 
non  parmi  des  étrangers^ 

CXLVI.  La  cent  quarante- fixieme  fans  date,  eftadref- 
fée  à Bouchard , abbé  de  Balerne , dans  le  diocefe  de  Befan- 
qon  : c’étoitun  éleve  de  faint  Bernard,  qui  lui  avoit  témoi- 
gné fa  reconnoiffance  des  foins  qu’il  avoit  pris  de  le  former 
à la  vertu.  Le  faint  Abbé  dans  fa  réponfe  fe  réjouit  de  n’avoir 
pas  travaillé  en  vain , mais  il  lui  repréfente  avec  force  que  la 
gloire  en  doit  être  rendue  à Dieu  feul  : il  rapporte  ces  pa- 
roles de  Jefus-Chrift,  A?  vous  rends  gloire  , mon  Pere , éic. 
puis  il  continue  ainfi  : « Oui,  mon  pere,  cela  eft  ainfi,  parce 
» que  telle  eft  votre  volonté.  C’eft  cette  volonté  qui  les  rend 
» tels  qu’ils  font , ôc  non  pas  leur  propre  mérite;  car  vous 
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» n’en  trouvez  aucun  ^ mais  vous, les  prévenez.  Nous  avoüî 
» tous  péché  & nous  avons  tous  befoin  d’être  prévenus, 
5?  Reconnoiffez  donc,  mon  frere,  que  vous  avez  été  préve- 
» nu  dans  les  grâces  abondantes  que  vous  avez  reçues  , non 
» par  moi  qui  ne  luis  rien  , mais  par  celui  qui  m’a  prévenu 
» moi-même  pour  vous  porter  à vous  fauver.  Je  n’ai  fait  au 
» plus  que  planter  & qu’arrofer  ; mais  que  fuis-je  fans  le 
» fecours  de  celui  qui  a donné  l’accroilTement  ? Soumettez- 
» vous  à lui  avec  une  profonde  humilité , attachez-vous  à lui 
» de  toute  l’étendue  de  votre  cœur.  Pour  moi  je  m’offre  à 
» vous  fervir  comme  fon  ferviteur,  comme  le  compagnon 
» de  votre  voyage , & comme  votre  cohéritier  dans  fon 
» royaume  , &c  ». 

CXLVIÎ.  Les  trois  fuîvântes  de  l’an  1 13S  , font  adref- 
fées  à Pierre,  abbé  de  Cluni.  Dans  la  cent  quarante-feptie- 
me , faint  Bernard  témoigne  à cet  Abbé  la  fatisfaétion  qu’il 
a eue  de  recevoir  de  fes  lettres  dans  une  terre  étrangère  , il 
l’en  remercie  dans  les  termes  les  plus  obligeans  ; puis  il  lui 
parle  des  affaires  de  l’Eglife , & de  la  joie  qu’il  a de  ce  qu’el- 
le triomphe  enfin  de  la  violence  de  fes  perfécuteurs  : il  lui 
marque  que  l’impie  qui  avoit  fait  pécher  Ifraël , n’eft  plus  au 
monde , & qu’un  autre  ennemi  de  l’Eglife  a eu  le  même  fort  ; 
le  premier  efî;  Anaclet , & le  fécond  Gérard  d’Angoulême, 

CXLVÎII.  Dans  la  cent  quarante-huitieme  , faint  Ber- 
nard marque  à Pierre  de  Cluni  le  plaifir  que  la  leêlure  de  fa 
lettre  lui  a caufé , & le  defir  qu’il  a d’avoir  une  entrevue 
avec  lui, 

CXLIX.  Dans  la  cent  quarante-neuvieme , au  même , il 
lui  confeillede  demeurer  en  repos,  6c  d’abandonner  l’affaire 
qu’il  avoit  avec  les  religieux  de  faint  Bertin  , d’autant  qu’il 
n’en  pouvoir  attendre  aucun  avantage,  6c  que  le  fuccès  en 
étoit  incertain.  Les  religieux  de  faint  Bertin  s’étoient  fou- 
rnis i’an  1 1 0 ï , à Hugues , abbé  de  Cluni , mais  après  la  mort 
de  cet  Abbé  ils  avoient  fecoué  le  joug  : Pierre  vouloir  les 
ramener  à l’obéiffance  ; tel  étoit  leur  différend. 

CL.  La  cent  cinquantième  eft  adreffée  au  pape  Innocent; 
Après  avoir  loué  le  zele  que  le  Pape  avoit  fait  paroitre  en 
différentes  occafions,  faint  Bernard  l’exhorte  à réprimer 
l’ambition  de  Philippe , qui  vouloir  ufurper  le  fiege  de  l’E- 
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glife  de  Tours,  vacant  par  la  mort  de  Hildebert.  D.  Mabil- 
lon  place  cette  lettre  & la  fuivante  en  l’annde  1133;  ce  qui 
fuppofe  que  Hildebert , archevêque  de  Tours , dtoit  mort  ; 
mais  fi  ce  Prélat  n’eft  mort  qu’en  l’an  1134,  félon  l’opinion 
la  plus  vraifemblable , il  faudra  mettre  plus  tard  l’époque  de 
ces  deux  lettres.  En  effet , ce  que  dit  faint  Bernard  de  l’heu-- 
reux  fuccès  du  pontificat  d’innocent , qui  a caufé  une  joie 
imiverfelle  à toute  l’Eglife  ; ce  qu’il  ajoute,  que  l’Eglife 
après  avoir  compati  à fes  affligions  , doit  régner  avec  lui  : 
Nam  fl  compajfa  ejl,&  conregnare  debet,  ces  expreffions 
femblent  marquer  qu’innocent  étoit  alors  délivré  de  toutes 
fes  affliêlions,  qu’il  étoit  paifible  pofieffeur  du  faint  Siégé,  ÔC 
en  un  mot  qu’il  régnoit.  Il  eut  néanmoins  encore  bien  des 
traverfes  à effuyer , & faint  Bernard  lui-même  les  partagea 
avec  lui,  puifqu’il  fut  obligé  de  faire  jufqu’à  deux  fois  le 
voyage  d’Italie,  depuis  l’an  1 133, 

CLI.  La  lettre  cent  cinquante-unieme , écrite  avant  la 
précédente , eft  adreffée  à Philippe  , ufurpateur  de  l’arche- 
vêché de  Tours  : faint  Bernard  étoit  alors  à Viterbe,  & 
Philippe  à Rome.  Le  faint  Abbé  déplore  le  malheur  de 
l’ambition  de  ce  jeune  homme,  & l’état  où  il  réduifoit  une 
Eglife  qui  l’avoit  élevé  dans  fonfein , ôc  qui  avoit  conçu  de 
lui  d’heureufes  efpérances. 

CLII.  Dans  la  cent  cinquante-deuxieme  , de  l’an  1135', 
il  prie  le  pape  Innocent  de  protéger  l’évêque  de  Troyes  , 
dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  repris  les  défordres  de  fon 
Clergé  ; Cujus  in  hac  difcordia  ( fi  nonfallor  ) tôt  a culpa  efl,qitod 
culpas  redarguerit  Clericorum.  Cela  donne  matière  à faint  Ber- 
nard de  parler  du  trouble  & du  défordre  que  le  Clergé  cau- 
fe  dans  l’Eglife  ; il  en  rejette  la  faute  fur  les  Evêques  qui 
y donnent  occafion  par  leur  négligence  , & en  enrichilTanc 
les  Eccléfiaftiques  (^  ) , au  lieu  de  les  corriger.  Dans  cette 
lettre  faint  Bernard  s’excufe  de  ne  pouvoir  fe  rendre  auprès 


{’^)Tnfolentta  Clericorum^  cujus  mu- 
ter efi  neglîgemia  Epifcoporum  , ubique 
terrarum  turbat  Ù"  moleflat  Ecclefiam, 
Dans  Epifcopi  fanbîum  canibiis , & mar- 
garitam  porcis  : 0“  îlli  converji  concul- 
cmt  eostMeruo.  qualesfovem^  talcs  ^ 


fujîînent.  Quos  ditatu  Ecclefiæ  bonis  ^ 
non  corrigunt  eorctm  mata  , malojque 
gravatiportant.  Alicnts  ntmirtim  ltibors° 
bus  iocupletantur  clerici  y comcdunt  fru- 
6lum  terrx  ahjqite  pectmia  : Cf  proifS 
quafi  ex  adlpe  iniquiras  eorwn. 
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du  Pape  ; il  donne  pour  rairon,réducation  de  fes  éleves  qu  il 
ne  pouvoit  abandonner  fans  danger  & fans  fcandale, 

CLIÎI.  La  cent  cinquante^troifieme,  écrite  l’an  1 1 3 j , eft 
adreffée  à Bernard  des  Portes , chartreux , qui  le  preffoit 
vivement  de  lui  envoyer  fes  Sermons  fur  le  Cantique.  Saine 
Bernard  s’en  défend  d’abord  avec  beaucoup  de  modeftie , 
alléguant  fon  incapacité,  ôc  prétendant  que  ce  qu’on  lui. 
demande  ne  peut  ni  faire  honneur  à celui  qui  le  donne  , ni 
profiter  à celui  qui  le  reçoit  ; néanmoins  il  fe  rend,  ôc  cédant 
aux  importunités  de  Bernard , il  promet  de  lui  envoyer  quel- 
ques Sermons  qu’il  a compofés  depuis  peu  fur  le  Cantique 
des  Cantiques. 

CLIV.  Dans  la  cent  cinquante-quatrieme , au  même  ^ 
il  s’exeufe  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  vifite , quelque  defir  qu’il 
en  eût;  une  affaire  importante  ne  lui  a pas  permis  : le  cha- 
grin qu’il  en  a,  lui  efl  plus  fenfible  que  toutes  les  fatigues 
de  fon  voyage.  En  lui  envoyant  fes  Sermons  fur  le  commen- 
cement des  Cantiques , il  le  prie  de  lui  mander  au  plutôt  ce 
qu’il  en  penfe , afin  qu’il  continue  ou  qu’il  abandonne  cet 
ouvrage. 

CLV.  La  cent  cinquante-cinquieme  , écrite  vers  l’an 
1135’,  efl  adreffée  à Innocent.  Saint  Bernard  ayant  appris 
que  ce  Pape  avoit  nommé  Bernard  des  Portes  à un  évêché 
de  Lombardie , il  le  loue  de  ce  choix  ; mais  il  lui  repréfente 
que  cette  place  ne  lui  convient  point  à caufe  du  caractère 
des  Lombards,  ôc  il  le  prie  de  le  réferver  pour  un  autre  évê- 
ché. 

CLVI.  La  cent  cinquante-fixieme,  de  l’an  1135*, 
adreffée  au  même  Pape , auquel  il  expofe  le  trille  état  de 
i’Eglife  d’Orléans,  qui  efl  non-feulement  privée  de  fon  Paff 
teur  , mais  dont  les  membres  font  difperfés , ayant  été  obli- 
gés de  prendre  la  fuite , après  la  perte  de  leurs  biens , pour 
fauver  leur  vie  : faint  Bernard  ne  craint  point  de  fe  plaindre 
de  la  lenteur  d’innocent  à fecourir  cette  Eglife. 

CLVn.  La  cent  cinquante-feptieme  , adreffée  à Haimé- 
ric , cardinal-diacre  , chancelier  de  l’Eglife  Romaine , efl 
écrite  fur  le  même  fujet. 

CLVin.  La  cent  cinquante-huitième,  de  l’an  1135,  adreB 
fée  au  pape  Innocent,  ell  écrite  au  fujet  du  meurtre  de  Tho- 
mas , 
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tnas,  prieur  de  faint  Vi£lor,  qui  avoir  été  aflafliné  le  20  du 
mois  d’Août  1135,  à Gournâi , en  revenant  de  Chelles.  Ce 
crime  avoir  été  commis  en  préfence  même  de  l’évêque  de 
Paris  par  les  neveux  d’un  Archidiacre  , aux  vexations  du- 
quel Thomas  s’oppofoit.  On  ne  douta  nullement  que  les 
neveux  de  l’Archidiacre  ne  fe  fuflent  portés  à cet  excès  par 
le  confeil  de  leur  oncle  , & pôur  fatisfaire  fon  reflentiment 
contre  le  prieur  de  faint  Vidor.  L’Archidiacre  fe  fentant 
coupable  , & craignant  les  fuites  de  cette  affaire,  fe  retira  à 
Rome  ; c’eft  pourquoi  S.  Bernard  lui  dit, en  lui  adreffant  la  pa- 
role dans  la  lettre  qu’il  écrit  au  Pape  : « Penfes-tu , fcélérat , 
» que  le  fiege  de  l’équité  foit  une  caverne  de  voleurs  & une 
» retraite  de  lions  ? La  bouche  encore  fumante  du  fang  d’un 
» fils  que  tu  viens  de  maffacrer  , tu  te  jettes  entre  les  bras  de 
» fa  mere  , tu  te  préfentes  aux  yeux  de  fon  pere  ».  Cepen- 
dant faint  Bernard  fouhaite  que  s’il  demande  la  pénitence  y 
on  ne  la  lui  refufe  pas  ; mais  il  infifle  fur  la  nécelTité  de  punir 
un  tel  crime  , ôc  fur  les  fuites  fâcheufes  que  l’impunité  occa- 
fionneroit. 

CLIX.  La  lettre  cent  cinquante-neuvieme  , adreffée  au 
même  Pape,  fur  le  même  fujet , porte  le  nom  d’Etienne.  Le 
Prélat,  après  avoir  expofé  fuccinclement  le  fait,  témoigne 
la  vive  douleur  que  lui  caufe  ce  trifte  événement:  il  fait  l’é- 
loge de  Thomas,  dont  la  mort  précieufe  aux  yeux  de  Jefus- 
Chrift , pour  lequel  il  a vécu , le  prive  des  plus  douces  con- 
folatlons,  des  lumières,  desfages  confeils,  & du  folide  ap- 
pui qu’il  trouvoit  en  lui  ; « Toute  la  religion  défolée  , dit- 
» il  au  Pape  , fupplie  fon  pere  commun  de  la  confoler  dans 
» fa  difgrace  ». 

CLX.  La  cent  foixantieme , fur  le  même  fujet , au  nom 
du  même  Prélat,  eft  adreffée  au  chancelier  Haimeric.  D. 
Mabillon  a publié  dans  fes  notes  plus  amples  une  lettre  d’E- 
tienne à Gedfroi , évêque  de  Chartres , par  laquelle  il  le  prie 
de  le  venir  trouver  à Clairvaux  où  il  s’eft  retiré,  ne  pou- 
vant plus  foutenir  la  vue  d’un  pays  où  cette  cruelle  fcene 
s’étoit  paffée  : cette  lettre  pourroit  bien  être  encore  de  faint 
Bernard,  quoiqu’on  n’y  trouve  pas  ces  phrafes  empruntées 
de  l’Ecriture,  dont  l’ufage  lui  eft  fi  familier.  L’évêque  de 
Chartres  fe  rendit  à Clairvaux,  pour  concerter  avec  Etienne 
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ôc  faint  Bernard  ce  qu’il  y avoir  à faire.  En  qualité  de  Légat  ^ 
il  ordonna  aux  Evêques  des  diocefes  de  Reims  , de  Rouen ,, 
de  T ours  & de  Sens  de  fe  trouver  au  Synode  indiqué  à Jouar- 
re.  On  y rendit  une  fentence  qui  fut  confirmée  par  Inno- 
cent : cette  fentence  fe  réduifit  à excommunier  les  afTaffins  , 
& à défendre  de  célébrer  les  faints  Myfteres  dans  tous  les 
endroits  où  ils  fe  trouveroient.  D.  Mabillon,  dans  fa  Chro- 
nologie de  faint  Bernard , place  en  l’an  1131  le  meurtre  de 
Thomas , prieur  de  faint  Viélor  , & celui  d’Archambaud  , 
fous-doyen  de  l’Eglife  d’Orléans  , arrivé  peu-après  : il 
ajoute  qu’ils  furent  l’un  & l’autre  la  caufe  pour  laquelle  le 
Concile  de  Jouarre  fut  affembié  ; mais  cette  époque  ne  s’ac- 
corde , ni  avec  celle  des  lettres  que  faint  Bernard  écrivit  fur 
ce  fujet  à.  Innocent , ni  avec  d’autres  circonftances.  D, 
Mabillon  lui-même  place  cet  événement  en  l’an  1133,  dans 
fes  notes  , ainfi  que  dans  fes  Annales,  où  il  dit  que  faint  Ber- 
nard en  allant  d’Italie  en  Allemagne,  vit  peut-être  en  paffant 
fon  cher  Clairvaux , dans  le  temps  qu’arriva  le  meurtre  de 
Thomas , prieur  de  faint  Viêlor.  Il  nous  paroît  certain  que 
faint  Bernard  pafla  à Clairvaux  dans  cette  circonftance , puif 
que  l’évêque  de  Paris  vint  l’y  trouver  , ôc  qu’il  écrivit  à 
Geofroi  de  Chartres  de  i’y  venir  joindre. 

CLXI.  La  lettre  cent  foixante-unieme , de  l’an  11 3 5 , efl 
adreffée  à Innocent , pour  le  porter  à punir  exemplairement: 
les  auteurs  du  meurtre  d’Archambaud  , fous-doyen  de  l’E- 
glife  d’Orléans.  Il  fut  affafîiné  peu  après  le  prieur  de  S.  Vic- 
tor , comme  il  eft  évident  pâr  la  lettre  de  S.  Bernard,  quoi- 
que Pierre  le  Vénérable  femble  infmuer  que  le  meurtre  du 
Sous-doyen  avoit  précédé  celui  du  Prieur.  « Que  faites- 
» vous,  ami  de  l’époux,  pafteur  du  troupeau  de  Jefus-Chriff, 
» dit  le  faint  Abbé  au  Pape  ? Pourrez-vous  trouver  quelque 
3)  moyen  d’arrêter  un  mal  fi  funefte  & fi  extraordinaire  ? 
2)  Cependant  il  efl  nécefiaire  d’en  employer  un  , qui  puiffe 
» remédier  pour  le  temps  préfent  & fervir  de  préfervatif 
» pour  l’avenir.  . , . De  nouveaux  maux  demandent  de  nou- 
» veaux  remedes»  : Novis  morhis  novis  obviandum  efl  medica- 
menth.  Saint  Bernard  infinue  qu’il  faudroit  non-feulement 
priver  de  toutes  dignités  , mais  même  déclarer  inhabiles  à 
en  pofféder  aucune , ceux  qui  ont  contribué  à ces  attentats,. 
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CLXII  & CLXIII.  Les  deux  fuivantes , écrites  dans  le 
même-temps,  l’une  àHaimeric,  chancelier,  l’autre  à Jean 
de  Creme , cardinal-prêtre,  font  fur  le  même  fujet. 

CLXIV.  La  cent-foixante-quatrieme,  de  l’an  i i38,adref- 
fée  au  pape  Innocent,  eft  une  relation  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  l’éledion  d’un  évêque  de  Langres.  Après  la  mort  de 
Guillaume,  arrivée  l’an  1138,  l’archevêque  de  Lyon  , ôc 
Hugues , duc  de  Bourgogne , voulurent  placer  fur  le  fiege 
de  Langres  un  religieux  de  Cluni.  Le  doyen  Robert,  & l’ar- 
chidiacre Ponce , avec  Olric  & les  autres  Chanoines  s’y 
oppofoient,  demandant  qu’on  leur  laiffâc  faire  librement 
l’éleclion  : le  Pape  leur  écrivit  de  ne  la  faire  qu’avec  l’avis 
de  perfonnes  fages.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  S,  Bernard , qui 
dtoit  alors  à Rome,  promettant  de  fuivre  fon  confeil , ôc  le 
Pape  y confentit  ; malgré  ces  conventions,  011  élut  un  évêque 
de  Langres.  S.  Bernard , qui  apprit  cette  nouvelle  en  reve- 
nant d’Italie  en  France,  ôc  même  qu’on  fe  difpofoit  à facrer 
celui  qui  avoir  été  élu  , alla  à Lyon  où  la  cérémonie  devoit 
fe  faire,  ôc  fit  fes  plaintes  à l’Archevêque  qui  rejetta  la 
faute  fur  le  fils  du  duc  de  Bourgogne  : le  religieux  de  Cluni 
vintauffi  à Lyon  , mais  dès  le  lendemain  il  fe  retira.  L’Ar- 
chevêque écrivit  dans  le  même-temps  deux  lettres  aux  cha- 
noines de  Langres  ; il  ordonnoit  dans  l’une  de  procéder  à 
une  nouvelle  éleêtion , ôc  dans  l’autre  il  leur  marquoit  qu’il 
n’avoit  point  rejetté  la  première,  mais  qu’il  avoit  feulement 
remis  à un  autre  temps  l’ordination  de  celui  qui  avoit  été  élu  ; 
ce  qui  renfermoit  une  contradidion , que  faint  Bernard  ne 
manque  pas  de  relever.  Le  moine  de  Cluni  étant  ainfi  arrêté, 
alla  demander  au  Roi  ôc  obtint  l’inveftiture , après  quoi  il 
fit  afiigner  un  jour  pour  l’ordination.  Falcon , doyen  de 
-Lyon , Ponce  , archidiacre  de  Langres , Bon-ami , chanoine 
de  la  même  Eglife , ôc  deux  religieux  de  Clairvaux  en  appel- 
lerent  au  Pape.  Tel  eft  le  fujet  de  la  lettre  cent  foixante- 
quatrième. 

CLXV.  Dans  la  cent  foixante- cinquième , il  loue  Fal- 
con , doyen  de  Lyon , ôc  Gui , tréforier  de  la  même  Eglife  , 
du  zele  qu’ils  avoîent  témoigné  dans  cette  affaire  , ôc  les  ex- 
horte à continuer. 

CLXVI,  Dans  la  cent  foixante-fixieme , au  pape  Inno- 
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cent,  ilfe  plaint  amèrement  de  ce  que  l’archevêque  de  Lyon 
& les  évêques  d’Autun  & de  Maçon  , tous  amis  de  Cluni, 
ont  eu  la  témérité  de  facrer  , malgré  les  appellations  faites 
au  faint  Siégé  , celui  qu’ils  avoient  élu  évêque  de  Langres. 
Saint  Bernard  étoit  arrivé  à Clairvaux , & y étoit  même 
malade , lorfqu’il  écrivit  cette  lettre, 

CLXVII , CLXVIII  & CLXIX.  La  fuivante , adref- 
fée  au  même  Pape , eft  encore  fur  le  même  fujet,  ainfi  que  la 
cent  foixante-huitieme  aux  évêques  & aux  cardinaux  de  la 
Cour  de  Rome,  & la  cent  foixante-neuvieme  à Innocent. 
Toutes  ces  lettres  font  remplies  de  traits  extrêmement  vifs  , 
non-feulement  contre  le  moine  de  Cluni  qui  avoit  été  élu 
évêque  de  Langres,  mais  encore  contre  l’archevêque  de 
Lyon  de  même  contre  Pierre  le  Vénérable.  Le  religieux  élu 
eft  traité  de  monftre  , monftruniy  qui  eft  l’horreur  des  gens 
de  bien,  & la  rifée  des  méchans  : Quem^  prok pudor  ! & boni 
horrenî  ^ & malï  rident.  Le  Prélat  & le  refpeêlable  abbé  de 
Cluni  ne  font  gueres  mieux  traités.  « Les  dieux  de  la  terre  , 
» dit  faint  Bernard , c’eft-à-dire,  l’archevêque  de  Lyon  ôc 
» l’abbé  de  Cluni,  enflés  de  leurs  richeffes  fe  font  ligués 
» contre  moi , contre  une  infinité  de  ferviteurs  de  Dieu , 
» contre  vous , contre  eux-mêmes , contre  Dieu  , contre 
» toute  forte  d’équité  ôc  d’honnêteté  » : Dii  fortes  terres  vehe-^ 
menter  elevati  funt  , Lugdunenfis  fcilicet  archiepifeopus  ^ & 
Cluniacenfis  abbas.  Ht  confidentes  in  virtute  Jua,  & in  multitU' 
dine  divitiarum  fnarum  gloriantes^  adverfùm  me  appropinqua- 
verunt  fîeterunt  : & non  adverjttm  me  tantum  ^fied  adverfùm 
magnam  multituàinem  fervorum  Dei , adverfùm  vos  quoque  , 
adverfùm  feipfos  , contra  Deum , contra  omnem  requit atem 
(dr  honefiatem.  Jamais  011  ne  reconnoîtra  à ces  traits  Pierre 
le  Vénérable,  l’un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle  & 
des  plus  recommandables  par  fa  naiffance  , fa  piété,  fa  mo- 
dération , la  douceur  de  fes  mœurs , & généralement  par 
toutes  les  qualités  du  cœur  ôc  de  l’efprit,  qui  font  les  grands 
hommes  ôc  les  faints.  « Il  faut  demeurer  d’accord , dit  un 
» auteur  de  la  vie  de  faint  Bernard , en  pariant  de  la  lettre 
» où  fe  trouvent  les  paroles  que  nous  verrons  de  rapporter , 
» que  quand  la  vivacité  de  faint  Bernard  étoit  animée  par  le 
® zele  de  la  juftice , rien  n’étoit  égal  à rimpétuoftté  de  fon. 
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» zele  ; car  comment  traite-t-il  dans  cette  lettre  ( cent  foixan- 
» te-huitieme)  fes  meilleurs  amis  » ? Qu’il  nous  foitdonc  per- 
mis de  le  dire  : le  faint  Abbé  de  Clairvaux,  en  fuivant  l’im- 
pétuofité  defon  zele,  ne  s’eft  pas  apperçu  qu’il  i’emportoit 
au-delà  des  juftes  bornes.  Il  y a même  lieu  de  croire  qu’on 
lui  en  avoit  impofé  fur  le  compte  du  moine  de  Cluni , élu 
évêque  de  Langres  , pour  en  faire  un  portrait  aulTi  affreux 
que  celui  qu’il  fait.  Car  enfin,  fi  ce  Moine  avoit  été  tel  que 
ie  dépeint  faint  Bernard  , Pierre  le  Vénérable  auroit-il  pris 
fa  défenfe  f Auroit-il  écrit  à faint  Bernard  lui -même 
comme  il  le  fît,  pour  juftifier  ce  Moine  fur  les  accufa- 
tions  formées  contre  lui  ? Auroit-il  concouru  à mettre  à la 
tête  d’un  Diocefe  un  fujet  qui  étoit  l’horreur  des  gens  de 
bien , &le  jouet  des  méchans  f Dans  les  lettres  que  Te  faint 
Abbé  de  Cluni  écrivit  à ce  fujet , on  voit  régner  une  modé- 
ration admirable,  quirappelle  celle  de  faint  Auguflin  répon- 
dant à faint  Jérôme.  « Je  ne  fuis  pas  furpris,  dit-il , ôc  on  ne  Uh.  i.  Ep.  xx 
» doit  point  l’être,  fi  de  mauvais  bruits  qu’on  débite  à un 
» homme'de  bien, lui  déplaifent  t mais  il  falloit  faire  attention,  ”* 

» que  fi  ces  bruits  pouvoient  être  vrais , ils  pouvoient  aufïi 
» être  faux.  C’eft  pourquoi  avant  que  de  s’en  affurer , il  ne 
» falloit  pas  les  publier  devant  les  tribunaux  des  Juges  & des 
» Evêques.  Il  falloit  penfer  ( c’eft  une  plainte  que  l’amitié 
» me  donne  droit  de  dépofer  dans  le  feiii  d’un  intime  ami  ) 

» que  celui , dont  il  s’agit , efl;  moine  de  votre  églife  de 
» Cluni , & fis  de  l’Abbé  que  vous  aimez.  Il  falloir  confidé- 
» rer  que  les  perfonnes , par  ie  canal  defqiielles  vous  ave-s 
>j  appris  les  chofes  qui  vous  ont  fait  peine  , font  les  ennemis 
» jurés  des  religieux  de  Cluni,  auxquels  iis  font  la  guerre 
» avec  le  plus  grand  acharnement , n’épargnant  ni  les  calom- 
» nies , ni  les  facrileges.  Il  falloir  voir  s’il  étoit  de  votre 
» prudence  d’ajouter  foi  à ce  que  de  telles  perfonnes  vous 
» ont  dit  : il  ne  convient  ni  à vous  , ni  à aucun  homme  de 
» bien,  de  s’en  rapporter  à des  ennemis  fi  déclarés.  Croyez 
» plutôt  à des  perfonnes  de  la  maifon,  qu’à  des  étrangers  ; à 
■O  des  perfonnes  connues,  qu’à  des  inconnues;  à des  amis  qui 
» vous  difent  vrai,  qu’à  des  ennemis  qui  calomnient.  Croyez 
» a moi,  ce  moi  qui  vous  fuis  connu  , ôc  qui  fais  gloire  d’ê- 
» tre  votre  ami..  Je  ne  puis  être  exempt  de  tout  menfonge  , 
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» puifque  tout  homme  eft  menteur  ; mais  à Dieu  ne  plalfe 
» que  je  faiïe  un  menfonge , lorfque  je  puis  l’éviter  ».  Pierre 
ie  Vénérable  ajoute  enfuite  , qu’il  avoit  interrogé  le  reli- 
gieux , qu’il  n’avoit  rien  omis  pour  en  tirer  la  vérité  fur 
les  accufations  formées  contre  lui , 6c  qu’il  lui  avoit  témoi- 
gné être  prêt  de  fe  juftifier , même  par  le  ferment.  Enfin  le 
refpeêlabie  abbé  de  Cluni  déclare  à faint  Bernard , que  s’il 
prend  la  défenfe  de  fon  religieux  , ce  n’eft  point  par  le  defir 
de  le  voir  placé  fur  un  fiege  épifcopal  ; mais  feulement  par- 
ce qu’un  véritable  Ifraélite  ne  doit  ni  noircir , ni  fouffrit 
qu’on  noircilfe  la  réputation  d’une  fille  d’Ifraël. 

Nous  ignorons  fi  faint  Bernard  fit  réponfe  à cette-  lettre  ; 
ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’il  réulTit  à faire  calfer  par  le 
Pape  i’éledion  du  moine  de  Cluni;  & Godefroi,  prieur  de 
Clairvaux,  fut  élu  , fur  le  refus  de  faint  Bernard , pour  rem- 
plir le  fiege  de  Langres.  Ajoutons  une  chofe  qui  fait  beau- 
coup d’honneur  à Pierre  ie  Vénérable,  c’eft  que  l’eftime  ôc 
l’amitié  que  ce  grand  homme  avoit  pour  faint  Bernard , ne 
fouffrirent  aucune  altération  dans  cette  rencontre  , ni  dans 
aucune  autre  : il  le  témoigne  lui-même  avec  une  effufion 
de  cœur  , qui  prouve  bien  fa  grandeur  d’ame. 

CLXX.  La  lettre  cent foixante  dixième, écrite  l’an  1138, 
eft  adreffée  à Louis  le  Jeune  , roi  de  France,  à qui  on  avoit 
l'rapporté  que  Godefroi,  élu  évêque  de  Langres  , s’étoit  mis 
en  poiTeftion  de  fon  Eglife  , quoiqu’il  n’eût  pas  reçu  l’invef- 
titure  du  temporel.  Saint  Bernard  commence  par  déclarer  à 
ce  Prince  , que  quand  tout  l’univers  conjuré  contre  lui 
voudroit  l’engager  à entreprendre  quelque  chofe  contre  Sa 
Majefté , cependant  il  conferveroit  la  crainte  de  Dieu , 6c 
ne  feroit  pas  aflez  téméraire  pour  ofiènfer  un  Roi  qui 
régné  par  fon  ordre.  Après  cela  il  affure  que  le  nouvel  évê- 
que n’eft  point  encore  entré  dans  la  ville,  6c  ne  s’eft  mêlé 
de  rien  : il  infinue  au  Roi  qu’il  ne  foutient  pas  les  flatteufes 
efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui,lors  de  fon  facre  ; à la 
fin  de  la  lettre  , il  le  prie  de  confirmer  par  fon  confentement 
l’éleêlion  de  Godefroi , 6c  de  ne  pas  différer  de  lui  donner 
l’inveftiture, 

CLXXI.  Dans  la  fuivante,  écrite  l’an  1 1 35? , au  pape  In- 
nocent, il  fait  l’éloge  de  Falcon  nouvellement  placé  fur  le 
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fkge  de  l’églife  de  Lyon  , & demande  pour  lui  la  plénitude 
de  l’honneur  eccléfiaftique  ( c eft-à-dire  , le  Pallium)  qui  eft 
le  feul  ornement  qui  lui  manque. 

- CLXXII.  La  cent  foixante-douzieme^  de  la  même  année, 
au  même  Pape , eft  écrite  au  nom  de  Godefroi , évêque  de 
Langres  , qui  en  qualité  de  fuffragant  de  Farchevêque  de 
Lyon  , demande  le  Pallium  pour  fon  métropolitain. 

CLXXIII.  Dans  la  cent  foixante-treizieme,  de  la  même 
année,  adreflée  à Falcon,  il  marque  à ce  prélat  qu’il  a écrit 
au  pape  Innocent  en  fa  faveur , & il  lui  recommande  les 
religieux  de  Beniffon-Dieu , BenediBio-Dei  j abbaye  de  Cî- 
teaux  , fondée  Fan  1158. 

CLXXIV.  La  cent  foixante-quatorzieme,  de  Fan  1140,' 
*eft  la  fameufe  lettre  écrite  aux  Chanoines  de  Féglife  de 
Lyon,,  au  fujet  de  Fétabliffement  de  la  fête  de  la  Concep- 
tion de  la  fainte  Vierge.  Après  avoir  d’abord  loué  Féglife  de 
Lyon,  qu’il  met  au-deffus  de  toutes  les  églifes  des  Gaules  , 
non-feulement  à caufe  de  la  dignité  de  fon  fiege,  mais  en- 
core pour  plufieuis  autres  raifons , & fpécialement  parce 
que  dans  les  offices  eccléfiaftiques  elle  n’a  jamais  confenti 
à aucune  nouveauté  ; il  témoigne  fa  furprife  de  ce  que  quel- 
ques-uns d’entr’eux  ont  voulu  introduire  depuis  peu  une 
Fête  quei’Eglife  ne  connoît  point,  « Que  la  raifon  défap- 
» prouve  ,ôc  dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  la  tradition  : 
» Quam  ritusEeclefiis  nefcit , yion  prohat  ratio  ^ non  commendat 
» antiqua  traditio.  Sommes-nous , dit-il  , plus  favans  ou 
» plus  dévots  que  nos.peres  ? C’eft  une  préfomption  dange- 
» reufe,  de  vouloir  faire  ce, que  leur  prudence  n’a  pas  jugé  à. 
» propos.  La  chofe  même  n’eft  pas  de  nature  à avoir  pu  leur 
» échapper  , s’ils  n’avoient  pas  jugé  qu’elle  ne  devoir  point 
» fe  faire  ». 

« Mais , dites-vous , la  Mere  de  Dieu  mérite  de  grands 
» honneurs.  J’en  conviens;  mais  ces  honneurs  doivent  être 
a»  fondés  fur  la  raifon.  Cette  Vierge  royale  eft  comblée  de 
» tant  de  prérogatives  hngulieres, qu’elle  n’a  pas  befoin  d’un 
» faux  honneur.  Honorez  la  pureté  de  fon  corps,  la  faintecé 

de  fa  vie  ; admirez  fa  virginité  féconde  , refpeélez  le  fruit 
» divin  qu’elle  a produit,  publiez  qu’elle  a conçu  fans  con- 
» cupifcence  ôc  enfanté  ftins  douleur,  Louez-la  comme  uns; 
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» Vierge  révérée  des  Anges , defirée  des  nations , connue 
» des  Patriarches  & des  Prophètes,  choifie  de  Dieu , & pré- 
» férée  à toutes  les  autres.  Donnez-lui  les  noms  d’inftru- 
» ment  de  grâce , de  médiatrice  du  falut , de  réparatrice  du 
» monde  : elevez  enfin  par  vos  éloges  celle  qui  eft  élevée 
» au-delTus  des  Anges. Voilà  ce  que  FEglife  chante  en  Vhon- 
îï  neur  de  la  Vierge,  ôc  ce  qu’elle  m’a  appris  à chanter.  Je 
» m’attache  avec  confiance  à ce  qu’elle  m’enfeigne,  & j’en 
» inftruis  les  autres  ; mais  j’ai  fcrupule  d’admettre  ce  qu’elle 
» ne  m’enfeigne  pas  ». 

Saint  Bernard  fait  voir  quelles  font  les  véritables  préro- 
gatives de  la  fainteVierge,dans  les  fêtes  que  l’Eglife  célébré 
en  fon  honneur , favoir  celles  de  fon  Alfomption  & de  fa 
Nativité  qui  a été  toute  fainte  : il  enfeigne  qu’elle  a été 
exempte  de  tout  péché  aêluel , ayant  reçu  une  fi  grande 
abondance  de  grâces,  que  non-feulement  elle  a été  fainte 
dans  fa  naifiance  , mais  encore  préfervée  de  tout  péché 
pendant  qu’elle  a vécu  ; puis  il  demande  quel  furcroît  de  grâ- 
ces ont  peut  ajouter  à ces  prérogatives,  v C’eft  d’honorer 
«encore,  difent-ils,  fa  conception  qui  a précédé  fa  naif- 
» fance  ; parce  que  fi  cette  conception  n’eût  précédé , on 
» n’auroit  pas  pu  honorer  fa  naifiance  ».  Saint  Bernard  ré- 
fute ce  raifonnement,  dont  il  montre  le  ridicule  : il  ne  té- 
moigne pas  non  plus  faire  beaucoup  de  cas  d’un  écrit  dans 
lequel  on  prétendoit  que  cette  fête  étoit  autorifée  par  une 
révélation  divine.  « Pour  moi , dit-il , j’ai  pour  fufpeêls  de 
« tels  écrits , qui  n’ont  pour  fondement  ni  raifon , ni  au- 
« torité  évidente.  Car  quelle  eft  la  juftefle  de  cette  confé- 
» quence?  Marie  eft  née  dans  la  fainteté , donc  elle  y a été 
« conçue.  Eft-ce  que  fa  conception  eft  fainte , pour  avoir 
» précédé  fa  fainteté  ? Il  a été  fans  doute  nécelfaire  qu’elle 
» la  précédât  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  ait  eu  part  à fa 
« fainteté.  D’où  la  puiferoit-elle  ? Par  où  la  tranfmettroit- 
» elle  ? Il  a fallu  au  contraire  que  Marie  ait  été  fandifiée 
» après  avoir  été  conçue , afin  de  pouvoir  naître  dans  la  fain- 
» teté  qu’elle  n’avoit  point  eue  dans  la  conception  qui 
» avoir  précédé  fa  nallfance.  Direz  ■ vous  que  fa  nailfance  , 
» quoique  poftérieure  , a communiqué  fa  fainteté  à fa 
« conception,  qui  eft  la  première  dans  l’oidre  des  temps  ? 

» Cela 
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» Cela  ne  fe  peut  ; la  fan£lification  de  Marie , qui  a fuivi 
» fa  conception , a pu  s’étendre  à fa  nailfance , mais  non  pas 
» remonter  par  un  effet  rétroadif  jufqu’au  temps  de  fa  con- 
» ception.  Comment  donc  fa  conception  fera-t-elle  fainte? 
» Unde  ergo  conceptionis  fanêfitas  ? Dira-t-on  que  Marie 
» prévenue  de  la  grâce  fandifîante  , étoit  déjà  fainte  avant 
» que  d’être  conçue  ; & que  comme  fa  naiffance  fut  fainte 
» parce  qu’elle  fut  fandifiée  avant  que  de  naître , fa  concep- 
» tion  l’eft  aufli , pareequ’eile  étoit  fainte  avant  que  d’être 
«conçue?  Mais  il  n’eft  pas  poflible  qu’elle  ait  été  fainte 
» avant  que  d’être  , ôc  elle  n’étoit  pas  avant  que  d’être  con- 
» çue.  Peut-être  que  dans  l’union  charnelle  de  fes  parens 
a»  la  fainteté  s’eft  unie  à la  conception,  enforte  qu’elle  a été 
» fandifiée  & conçue  en  même-temps.  Mais  cela  répugne  à 
» la  raifon.  Comment  la  fainteté  fera -t- elle  fans  l’Efprit- 
» Saint  ? Et  comment  allier  l’Efprit-Saint'avec  le  péché  ? Or 
» comment  le  péché  ne  fe  trouve-t-il  pas  dans  une  adion  où 
» régné  la  concupifcence  ? A moins  qu’on  ne  prétende  qu’elle 
»a  été  conçue  du  Saint-Efprit , fans  l’opération  d’aucun 

S)  homme Après  cela  n’ayant  pu  être  fandifiée 

» avant  que  d’être  conçue,  puifqu’elle  n’étoit  pas  encore;  ne 
» l’ayant  pu  être  au  moment  de  fa  conception , à caufe  du 
« péché  dont  elle  eft  inféparable , il  ne  refie  plus  qu’à  croire 
» qu’elle  l’a  été  après  fa  conception , 6c  qu’ayant  été  puri- 
» fiée  du  péché  originel , elle  eft  née  dans  la  fainteté,  mais 
» qu’elle  n’y  a pas  été  conçue  « ; Rejlaî  ut  poft  conceptionern  in 
utero  jam  exijlens , fanôfificationem  accepifje  credatur , ex» 

clufo  peccaîo  fan5iam  fecerh  nativitatem , non  tamen  & con~ 
ceptionem. 

« C’eft  pourquoi , continue  faint  Bernard , quoiqu’il  y en 
» ait  quelques-uns  en  très-petit  nombre  qui  foientnés  faints, 
» nul  n’a  été  conçu  dans  la  fainteté  , excepté  celui,  qui  de- 
» vant  fandifier  les  hommes  ôc  expier  le  péché,  en  devoit 
» feulêtre  exempt.  Jefus-Chrift  feul  eft  conçu  du  Saint-Ef- 
» prit,  parce  que  lui  feui  eft  faint  avant  que  d’être  conçu. 
» Excepté  Jefus-Chrift,  tous  les  enfans  d’Adam  doiv^ent  s’ap- 
» pliquer  ce  que  dit  l’un  d’eux  avec  autant  de  vérité  que 
» d’humilité  : J'ai  été  conçu  dans  l'iniquité , ma  mere  ma  conçu 
» dans  le  péché  », 

R 
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Nulle  raifon  « Cela  étant , fur  quel  fondement  établira-t-on  la  fête  de 
d’établircettefête:  » la  Conception?  Quanam  jam  erit  jeflivds  ratio  Conception 
nefauroftapprou-  » / Comment , disqe,  appellera-t-on  lainte  une  concep- 

ver  une  nouveau-  » tion  qui  ne  vient  point  du  Saint-Efprit , pour  ne  pas  dire 
tre  î’uftge' qu’elle  vient  du  péché  ? Quo  paBo , inquam , aut  fancius  ajje~ 
güfe,  j>  retur  conceptus , qui  de  Spiritu-SanBo  non  eft , ne  àicam  de 

» peccato  eft  ? ou  comment  en  célébrera-t-on  la  fête , n étant 
» nullement  fainte  ? Aut  fejius  habehitur , qui  nainime  fanâus 
» eft?  La  glorieufe  Vierge  n’a  pas  befoin  d’un  honneur  pat 
» lequel  il  femble  qu’on  honore  le  péché  , ôc  qu’on  lui  attri- 
» bue  une  fainteté  qu’elle  n’a  pas  : Libenter  gloriofa  hoc  honore 
» carebit^  quoivel peccatum  honorari  y vel  falfa  induci  videtur 
» fanBitas.  D’ailleurs  elle  ne  fauroit  approuver  une  nou- 
» veauté , introduite  contre  l’ufage  de  l’Eglife  ; nouveauté 
» qui  eft  la  mere  de  la  témérité , la  fceur  de  la  fuperftition , 
» la  fille  de  la  légéreté»  \ Nullaeiratione  placehit  contra  Ecclen 
fiæ  rïtum  prafumta  novitas  ^ mater  temeritatis  ^ fororfuperf- 
titionis  y filia  levitatis. 


Saint  Bernard , après  toutes  ces  raifons , dit  aux  Cha- 
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confulter  le  faint  Siégé , au  lieu  de  condefcendre  fans  ré- 
flexion à la  fimplicité  des  ignorans  ; puis  il  ajoute  : «Tavois 
» déjà  remarqué  cette  erreur,  c’eftl’expreflion  de  faint  Ber- 
» nard , dans  quelques  perfonnes  ; mais  j’ai  fermé  les  yeux  , 
» excufant  une  dévotion  que  la  fimplicité  de  leur  cœur  ôc 
» le  zele  pour  la  fainte  Vierge  leur  avoit  infpirée  ( ^ ).  Mais 
» voyant  la  fuperftition  s’introduire  parmi  les  fages,&dans  une 
» Eglife  célébré,  je  n’ai  pas  cru  devoir  le  diflîmuler».  Cepen- 
dant il  foumet  fon  fentiment  au  jugement  des  docteurs 
plus  éclairés  que  lui , ôc  à la  décifion  de  l’Eglife  Romaine , 
déclarant  qu’il  eft  prêt  de  fe  rétraêler  s’il  a avancé  quelque 
chofe  de  contraire  à ce  qu’elle  décidera. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  Littéraire  de  Lyon , le  pere  Colo 
nia , dit  que  la  lettre  dogmatique  que  faint  Bernard  écrivit 
à l’Eglife  Métropolitaine  de  Lyon  , au  fujet  de  l’immaculée 
Conception , a fait  grand  bruit  dans  la  république  des  let- 
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très  ; il  précend  même  qu’elle  y a excité  de  vives  contef- 
tâtions,  qui  durent  encore  depuis  fix  fiecles.  Sans  relever  ce 
que  dit  le  pere  Colonia , & fans  entrer  dans  les  conteftations 
dont  il  veut  parler,  nous  remarquerons  feulement , d’après 
le  Pere  Mabillon , que  la  lettre  de  faint  Bernard  fut  attaquée 
de  fon  vivant  dans  un  Traité  publié  fur  ce  fujet,  fauffe- 
ment  attribué  à faint  Anfelme  ; elle  le  fut  encore,  après  la 
mort  de  faint  Bernard,  par  un  moine  Anglois,  nommé  Nico- 
las ; celui-ci  fut  réfuté  par  Pierre  de  Celles.  Dans  le  même- 
temps  Potton , prêtre  & moine  de  Prum  , blâma  les  Moines 
qui  avoient  introduit  de  nouvelles  fêtes.  Quant  au  fentiment 
de  faint  Bernard,  il  efl:  exprimé  en  des  termes  fi  clairs,  qu’il 
n’eft  pas  polTible  de  leur  donner  un  fens  favorable  à l’opinion 
de  ceux  qui  foutiennent  l’immaculée  Conception.  La  com- 
paraifon  qu’il  fait  de  la  fanêlification  de  la  fainte  Vierge 
avec  celle  de  Jérémie  & de  faint  Jean -Baptifte  , n’y 
mettant  d’autre  différence  qu’en  ce  que  la  fainte  Vierge  a 
re^u  une  plus  grande  abondance  de  grâce  ; cette  comparai- 
fon , dis-je , fait  voir  qu’il  a cru  que  la  fainte  Vierge  n’a  été 
fandifiée  qu’après  l’union  de  fon  corps  & de  fon  ame , & non 
au  premier  inftant  qu’elle  fut  conçue.  Cependant  la  fête  de  la 
Conception  a enfin  été  établie  dans  toute  l’Eglife,  par 
l’autorité  du  Concile  général  de  Bafle. 

CLXXV.  La  cent  foixante-quinzieme  lettre,  de  l’an  1155’, 
eft  une  réponfe  au  patriarche  de  Jérufalem  , qui  avoit  écrit 
plufieurs  fois  à faint  Bernard,  ôc  lui  avoit  envoyé  du  bois  de 
la  vraie  Croix  : le  faint  Abbé  lui  en  témoigne  fa  reconnoif- 
fance,  & lui  recommande  les  Chevaliers  du  Temple. 

CLXXVI  & CLXXVII.  La  cent  foixante-feizieme , de 
l’an  113^,  & la  cent  foixante-dix-feptieme , de  l’an  1139, 
font  écrites  l’une  & l’autre  au  nom  d’Adalbéron , archevê- 
que de  Treves , au  pape  Innocent  II.  Adalbéron  eft  le  même 
que  le  primicier  de  Mets  , à qui  la  lettre  trentième  eft  adref- 
fée.  Dans  la  première,  le  Prélat  marque  au  Pape  qu’il  a 
depuis  long-temps  un  extrême  defir  d’aller  en  perfonne 
rendre  fes  devoirs  à Sa  Sainteté  ; mais  que  fes  affaires  ne  le 
lui  ayant  pas  permis,  il  envoyé  Hugues,  archidiacre  de  T oui, 
pour  y fuppiéer  : il  affure  le  Pape  de  la  fidélité  des  Eglifes 
de  France  ôc  d’Allemagne , ôc  ajoute  que  le  Roi , c’eft-à- 
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dire,  l’empereur  Lothaire,  fe prépare  à aller  à fon  fecours 
avec  une  puilTante  armée.  Dans  la  cent  foixante-dix-feptie- 
me , il  fe  plaint  des  peines  qu’il  fouffre  dans  un  Diocefe  , 
dont  il  ne  s’eft  chargé  que  malgré  lui  ; ce  qui  l’afflige  le 
plus,  c’eft  que  fes  fuffragans  qui  devroientle  fecourir , font 
de  jeunes  gens  nobles  qui  s’oppofent  au  b-ien  qu’il  veut 
faire,  & le  traverfent  en  tout.  On  ne  connoît  plus , dit-il, 
dans  nos  Diocefes , ni  ordre , ni  juftice , ni  honneur , ni 
religion  : Jus  , fas  , honefias  , religio  ïn  nojiris  Epifcopatibus 
perierunt, 

CLXXVIII.  La  cent  foîxante-dîx-huitieme  eft  adreflee- 
au  même  Pape  , & fur  le  même  fujet.  Les  deux  précéden- 
tes, écrites  au  nom  d’Adalbéron,  n’ayant  eu  aucun  effet, 
faint  Bernard  indigné  de  voir  l’iniquité  triompher  de  la  juf- 
tice , en  écrivit  une  en  fon  propre  nom  avec  toute  la  force 
& la  liberté  que  fon  zele  étoit  capable  de  lui  infpirer.  On 
peut  en  juger  par  le  début  : « Je  parle  avec  liberté , dit-il  , 
» parce  que  mon  amour  eft  hncere  : il  ne  l’eft  point,  lorfqu’u- 
» ne  délicateffe  fcrupuleufe  & une  défiance  timide  impofe 
» filence  à un  ami.  La  plainte  que  l’archevêque  de  Treves 
» fait  de  vous  , ne  lui  eft  pas  particulière  ; elle  lui  eft  com- 
» mune  avec  beaucoup  d’autres,  ôc  même  avec  vos  meilleurs 
29  amis.  Tous  les  Pafteurs  de  ces  Provinces , qui  ont  à cœur 
» le  falut  des  âmes  , crient  tous  d’une  voix  , qu’il  n’eft  plus 
» de  juftice  dans  l’Èglife,  que  fes  chefs  font  inutiles , que 
» l’autorité  Epifcopale  eft  entièrement  avilie  , puifqu’aucun 
» Evêque  ne  peut  venger  les  injures  faites  à Dieu  , ni  punk 
» le  crime , même  dans  fon  Diocefe.  On  en  rejette  la  faute 
» fur  vous  & fur  la  Cour  de  Rome.  Vous  détruifez,  difent 
» ils , le  bien  qu’ils  font , & vous  rétabliffez  le  mal  qu’ils  ont 
29  détruit.  Tout  ce  qu’il  y a de  fcélérats  & de  chicaneurs 
» dans  le  peuple  & dans  le  clergé , & même  de  moines  chaf- 
29  fés  de  leurs  monafteres  , courent  à vous  ôc  reviennent 
» fiers  ôc  triomphans  d’avoir  trouvé  des  proteêleurs  en 
» vous , au  lieu  qu’ils  auroient  dû  n’y  trouver  que  des  ven- 
» geurs  de  leurs  crimes  ».  En  parlant  de  la  forte , feint  Ber- 
nard a en  vue  l’abus  des  appels  fréquens  au  Pape , par  le 
moyen  defquels  toute  l’autorité  des  Evêques  étoit  anéantie  , 
ôcles  crimes  denieuroient  impunis.  Toute  la  lettre  eft  écrits 
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nvec  la  même  liberté  ; il  y parle  de  l’état  déplorable  de 
l’Eglife  de  faint  Jangoulf  de  Toul,  & de  quelques  autres 
affaires  auxquelles  le  Pape  n’apporte  aucun  remede  ; il  lui 
repréfente  que  les  gens  de  bien  font  furpris  & fcandalifés  de 
ce  que  le  faint  Siégé  protégé  des  Evêques  qui  font  des 
tyrans  plutôt  que  des  Evêques  , & dont  les  moeurs  indignes 
de  leur  caraûere  feroienr  horrèur  même  dans  un  féculier  ; 
il  recommande  à la  fin  de  la  lettre  l’Agent  que  l’archevê- 
que de  Treves  envoyoit  à Rome,  ôc  fait  fon  éloge.  D.  Ma- 
billon  place  cette  lettre  en  l’an  1139  ; c’ed  peut-être  une 
faute  d’impreffion,  car  elle  paroît  être  plutôt  de  l’année 
1 13  5" , ou  1 1 3<5. 

CLXXIX.  La  fuivante  cent  foixante-dix-neuvieme  , de 
la  même  année , eft  écrite  au  même  Pape,  en  faveur  d’Adab 
béron,  contre  l’abbé  de  faint  Maximin.  Saint  Bernard  prie 
le  Pape  d’ouvrir  les  yeux  , & de  fufpendre  un  peu  fes  occu- 
pations , pour  confidérer  jufqu’à  quel  point  on  a furpris  fa 
religion  ; puifqu’il  fouffre  qu’un  homme,  tel  que  l’abbé  de 
faint  Maximin,  réduife  un  Prélat  de  mérite  a être  l’opprobre 
de  Tes  voifins. 

CLXXX.  Dans  la  cent  quatre-vingtieme , de  l’an  1 ijé", 
il  prie  le  Pape  de  révoquer  la  fentence  qu’il  avoit  prononcée 
par  furprife  en  faveur  de  l’abbé  de  faint  Maximin  contre 
Adalbéron  : il  lui  dit  à ce  fujet  que  « Le  Siégé  apoflolique  a 
» cela  de  particulier  qu’il  ne  fe  fait  point  une  peine  de  révo- 
y>  quer,  fitôt  qu’il  s’en  apperçoit , ce  qui  lui  a été  extorqué 
» par  la  fraude  & le  menfonge.  Audi,  ajoute-t-il,  eft-il 
» félon  les  réglés  de  l’honneur  ôc  de  l’équité  , que  nul  im- 
» pofteur  ne  profite  de  fon  impofturejfur-tout  auprès  du  faint 
» Siégé  Ôc  du  fouverain  Pontife  » : Hoc  folet  hahere  præci- 
-puum  apojîolica  fedes , uî  non  pigeât  revocare  quod  a fe  forte 
deprehendent fraude elic'îtum^non  veritate  promerhum.  lies ple-^ 
na  aquitate  , & laude  digna  , ut  de  mendacio  nemo  lucretur  , 
prajertim  apud  fanâam  & fummam  fedem.  C’eft  pour  cela 
que  faint  Bernard  follicite  pour  l’archevêque  de  Treves  5 
connoiffant  fon  mérite  , l’intention  qui  le  fait  agir , ôc  la  juf- 
tice  de  fa  caufe.  Ce  Prélat  avoit  retiré  le  monaftere  de  faint 
Maximin  des  mains  d’un  féculier , qui  à titre  de  protedeus: 
le  pilloit , ôc  il  vouloit  y mettre  la  réforrae» 
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CLXXXI.  La  cent  quatre-vingt-unieme,  de  Fan  1 15^, 
au  chancelier  Haimeric , ne  renferme  que  des  témoignages 
de  la  reconnoilTance  de  faint  Bernard  pour  tous  les  bienfaits 
qu’il  avoit  reçus  de  lui, 

CLXXXII.  La  cent  quatre-vingt-deuxieme  , de  la  même 
année,  à Henri , archevêque  de  Sens , qui  avoit  dépofé  fon 
archidiacre,  eft  d’un  ftyle  bien  différent  de  la  précédente. 
Saint  Bernard  y fait  à ce  Prélat  une  réprimande  des  plus 
vives  fur  la  dureté  de  fon  caradere  : Odibilem  duritiam.  Il  lui 
reproche  d’être  d’une  humeur  intraitable  , de  n’avoir  d’au- 
tre réglé  que  fon  caprice,  de  tout  faire  par  empire  fans 
jamais  confulter  la  volonté  de  Dieu  , de  fe  rendre  le  jouet 
de  fes  ennemis  , de  ne  donner  à fes  amis  que  des  fujets  de 
plainte.  Penfez-vous,  lui  dit-il,  que  la  juftice  foit  bannie  de 
tout  le  monde,  comme  elle  l’eft  de  votre  cœur  : Itane  puta- 
tis  perïijje  jffiitiam  de  toto  orbe  ^ fîcut  de  corde  vejîro.  Il  finit 
en  lui  difant , qu’il  lui  a écrit  en  des  termes  durs  ôc  piquans , 
qui  peut-être  ne  lui  plairont  pas  ; mais  que  cependant  ce 
n’eft  pas  une  imprudence  de  fa  part , s’il  veut  rentrer  en  lui- 
même  & fe  corriger. 

CLXXXIII.  La  cent  quatre-vingt-troifieme,  de  l’an  1 1 3p, 
efl:  adrelTée  à Conrad,  roi  des  Romains  ( fucceffeurde  Lo- 
thaire  III , dont  il  avoit  été  concurrent  ).  Ce  Prince  avoit 
écrit  à faint  Bernard,  & lui  avoit  fait  quelque  reproche  de 
ce  qu’il  avoit  favorifé  fon  concurrent.  Le  Saint  lui  répond, 
qu'il  fait  que  tout  homme  doit  être  fournis  aux  Puijfances  ,* 
& que  celui  qui  leur  réfifte  , réfifle  à l'ordre  de  Dieu.  Il  fouhai- 
te  que  Conrad  obferve  lui-même  ceprécepte,  en  rendantau 
faint  Siégé  & au  vicaire  de  faint  Pierre  l’obéiffance  qu’il 
exige  lui-même  de  fes  fujets. 

CLXXXIV.  Dans  la  cent  quatre-vingt-quatrieme , de 
l’an  1140,  au  pape  Innocent,  faint  Bernard  s’excufe  de  ne 
lui  point  envoyer  de  religieux,  fur  ce  qu’il  a formé  trois 
nouveaux  établiffemens  depuis  fon  départ  d’Italie  , ôc  qu’il 
lui  en  refte  encore  d’autres  à faire. 

CLXXXV.  La  cent  quatre-vingt  cinquième,  de  Tan  1 1 37, 
eft  adreffée  à Euflache  , ufurpateur  du  fiege  de  Valence  ( en 
Dauphiné)  pour  l’engager,  par  la  vue  de  fon  âge,  de  la 
mort  prochaine  ôc  du  jugement  de  Dieu  , à rentrer  en  lui- 
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mlême,  & à faire  pénitence.  Après  lui  avoir  donné  de  falu- 
taires  inftrudions  fur  la  fauffe  honte  qui  pouvoit  le  retenir, 
fur  les  flatteurs  qui  l’environnoient , il  finit  en  lui  difant, 
qu’il  gardera  le  fiîence  jufqu’à  ce  qu’il  fâche  de  quelle  manié- 
ré il  a reçu  fes  avis. 

CLXXXVI.  La  cent  quatre-vingt-fixieme  , écrite  vers 
l’an  1140,  efl:  adreflée  à Simon , fils  du  châtellain  de  Cam- 
brai, qui  defiroit  d’avoir  un  entretien  avec  faint  Bernard  : il 
lui  recommande  les  religieux  du  monaftere  de  Vaucelles, 
fondé  l’an  1152,  près  de  Cambrai,  & le  prie  de  confirmer 
la  donation  faite  par  fon  pere. 

CLXXXVII.  La  cent  quatre-vingt- feptieme,  de  l’an  1 140, 
efl  adreflée  aux  Evêques  qui  dévoient  s’aflembler  dans  l’oc- 
tave de  la  Pentecôte  à Sens,  pour  condamner  les  erreurs 
d’Abélard  : il  les  exhorte  à défendre  les  intérêts  de  la  foi. 

CLXXXVin.  Dans  la  cent  qiiatre-vingt-huitieme  , de 
la  même  année,  ôc  fur  le  même  fujet,  il  repréfente  aux  Evê- 
ques ôc  aux  Cardinaux  de  TEglife  Romaine,  l’obligation 
qu’ils  ont  de  retrancher  du  royaume  de  Dieu  les  fcandales  , 
d’en  arracher  les  épines  ôc  d’en  étouffer  les  divifions.  Il  décla- 
re qu’il  a recours  à l’Eglife  Romaine  , pour  empêcher  qu’on 
n’altere  la  foi , qu’on  ne  faffe  injure  à Jefus  Chrifl,  qu’on 
n’infulte  auxPeres,  ôcc.  « On  fe  moque  delà  foi  des  fimples, 
» dit-il,  on  veut  pénétrer  dans  les  fecrets  de  Dieu,  on  agite 
» témérairement  des  queftions  fur  les  chofes  les  plus  relevées, 
» on  infulte  aux  Peres , parce  qu’ils  ont  cru  qu’il  falloir  les 

aflbupir,  loin  de  vouloir  les  réfoudre»  : Inidctur  fimpltcium 
Jides,  evifcerantur  arcana  Dei , qu<£(îiones  de  ahïffimis  rehus 
temerariè  ventilantur^  infultatur  Patribus^  quod  eas  magis  fopïen- 
das,  quàm  folvendas  cenfuerint.  Après  ces  accufations  généra- 
les ôc  autres  qui  regardent  Abélard  , le  faint  Abbé  venant 
au  détail  continue  ainfi  : « Lifez  le  livre  de  Pierre  Abélard  , 
» à qui  il  donne  le  titre  de  Théologie  : vous  y verrez  comment 
» il  parle  de  la  fainte  Trinité  , de  la  génération  du  Fils  , de 
» la  proceflion  du  Saint-Efprit , ôc  d’une  infinité  d’autres 
«points,  fur  lefquels  il  s’explique  d’une  maniéré  nouvelle 
» ôc  contraire  à la  foi  orthodoxe.  Lifez  un  autre  livre  qu'il 
» a intitulé  des  Sentences , ôc  celui  qui  a pour  titre  , Connoil^ 
» Jez-vous  vous-même  : confidérez  la  quantité  prodigieufc 
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LETTRES  DE  s.  BERNARD, 

» d’erreurs  ôc  de  blafphêmes  qu’il  y a railemblés;  ce  qu’il 
» penfe  de  l’ame  de  Jefus-Chrift  , de  fa  Perfonne  , de  fa  def- 
» cente  aux  enfers,  du  Sacrement  de  l’autel,  de  la  puiffance 
» de  lier  & de  délier , du  péché  originel,  delà  concupifcen- 
» ce , du  péché  de  la  déledation , au  péché  de  foibleffe,  du 
» péché  d’ignorance,  de  l’aélion  du  péché,  & de  la  volonté 
» de  pécher  ».  Ce  détail  eft  fuivi  d’une  exhortation  à punir 
publiquement  celui  qui  a commis  ces  excès  , afin  que  la  con- 
damnation publique  de  celui  qui  a péché  publiquement  repri- 
me ces  efprits  audacieux , qui  donnent  les  ténèbres  pour  la 
lumière,  qui  dogmatifent  jufque  dans  les  carrefours,  ôc 
répandent  dans  leurs  écrits  les  erreurs  dont  ils  font  in- 
fectés. 

CLXXXIX.  Dans  la  cent  quatre-vingt-neuvieme,  delà 
même  année , au  pape  Innocent , faint  Bernard  témoigne  la 
vive  douleur  qu’il  reffent  de  tant  defcandales , qui  lui  ren- 
dent la  vie  ennuyeufe  ôc  lui  font  defirer  de  mourir.  Il  s’étoic 
flatté  de  jouir  de  quelque  tranquillité,  dès  que  la  fureur  du 
lion  feroit  domptée , c’eft-à-dire , dès  que  le  fchifme  de  Pierre 
de  Léon  feroit  éteint  ; mais  à peine  , dit-il , fommes-nous 
échappés  de  la  gueule  du  lion  , que  nous  fommes  attaqués 
par  un  dragon  ( ce  dragon  eft  Pierre  Abélard  ) , dont  je  vois 
avec  douleur  que  les  écrits  volent  de  toutes  parts  ôc  fe  lifent 
jufque  dans  les  places  publiques  ; les  ténèbres  font  fub- 
ftituées  à la  lumière  ; la  ville  ôc  la  campagne  font  im- 
bues de  fes  erreurs  ; le  poifon  en  eft  fi  bien  préparé , 
que  tout  le  monde  l’avale  comme  un  breuvage  délicieux  : 
on  y forge , continue  faint  Bernard  , un  nouvel  Evangile  , 
on  établit  une  foi  nouvelle  ; on  ne  traite  plus  des  vertus  ôc 
des  vices  félon  les  principes  de  la  morale  ; on  ne  parle  plus 
des  Sacremens  félon  la  réglé  de  la  foi  ; on  n’explique  plus  le 
myftere  de  la  Trinité  avec  une  fage  ôc  difcrete  fimplicité  : 
tout  eft  renverfé , tout  eft  oppofé  à la  méthode  employée 
jufqu’à  préfent,  ôc  contraire  à ce  que  nous  avons  reçu. 
L’auteur  de  ce  nouveau  fcandale  eft  Pierre  Abélard,  qui 
comme  un  autre  Goliath  fe  préfente  armé  de  toutes  pièces  y 
précédé  de  fon  écuyer,  qui  eft  Arnaud  de  Breffe , ôc  infulte 
î’armée  d’Ifraël  avec  d’autant  plus  d’infolence  , qu’il  eft  fier 
de  i’abfence  de  David.  Pour  abaiffer  les  Peres,  il  fait  de 
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grands  éloges  des  Philofophes  , dont  il  préféré  les  décou- 
vertes & les  nouveautés  à la  créance  & à la  doélrine  des 
Peres.  (Le  mépris  des  Peres  a de  tout  temps  été  le  caradere 
des  novateurs  ôcdes  hérétiques  ). 

Saint  Bernard  rapporte  enfuite  ce  qui  s’étoit  paflé  entre 
lui  & Abélard.  Il  m’appelle  moi-même^  dit-il,  pour  combat-  ^^([çf/pa'fr/iriblée 
tre  tête  à tête  avec  lui  : Me  omnium  minimum  expetit  ad  fin-  de  Sens,  iis’yr  ni 
gulare  certamen.  L’archevêque  de  Sens  écrivit  à faintBer- 
nard  , àlafollicitation  d’Abélard,  pour  qu’il  fe  rendît  à Sens,  ^ard  Vxhorte  le 
ou  Abélard  dèvoit  défendre  fa  dodrine  en  préfence  des  Papeàlecündam-, 
Evêques.  Le  faint  Abbé  refufa  d’abord  , s’en  excufant  fur 
différens  prétextes , en  particulier  parce  qu’il  lui  paroilToit 
que  c’étoit  une  chofe  indigne  de  commettre  avec  les  frivo- 
les raifonnemens  d’un  homme  la  caufe  de  la  foi  qui  eft  fon- 
dée fur  la  vérité  même  : Tum  quia  judicarem  indignum^ratio- 
nem  fidei  humanis  committi  ratiunculis  agitandam  , quam  tam 
certa  ac  ftabili  veritate  confiât  efie  fuhnixam.  Ce  refus  de  faint 
Bernard  rendit  Abélard  plus  fier  ; ce  fut  un  triomphe  pour 
lui  ôc  pour  fes  difciples , mais  le  triomphe  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Le  faint  Abbé  cédant  enfin  aux  fages  remontran- 
ces de  fes  amis  qui  lui  repréfenterent  les  mauvais  effets  que 
produiroit  fon  abfence,  fe  trouva  au  rendez-vous  dans 
ie  temps  marqué,  fans  défenfe  & fans  préparation,  mais 
pénétré  de  cette  parole  de  l’Evangile , Ne  méditez  point  ce 
que  vous  répondrez , &c,  L’affemblée  étoit  compofée  des 
Evêques  & des  Abbés,  d’un  grand  nombre  de  Religieux, 
de  Profeffeurs  , de  favans  Eccléfiafiiques  : le  Roi  même  y 
étoit  en perfonne.  Abélard  s’étant  préfenté,  on  produifit  con- 
tre lui  certaines  propofitions  extraites  de  fes  écrits  : à peine 
en  eut-on  commencé  la  leêlure , qu’il  fortit  fans  vouloir  l’en- 
tendre, en  appellant  ( ce  qui  me  paroît  injufie,  dit  faint  Ber- 
nard ) des  juges  qu’il  avoit  choifi  lui-même  : Qitcc  cùm  cœpijfient 
legi , miens  audire  exivit , appellans  ah  eletlis  judicibtts  ^ quod 
non  ptitamus  licere.  Les  articles  furent  examinés  , & trouvés 
contraires  à la  foi  & à la  vérité  par  toute  ralTemblée.  Après 
ce  récit,  faint  Bernard  dit  au  Pape,  que  c’efl  au  fuccefi'eur 
de  faint  Pierre  à voir  fi  le  fiege  de  cet  Apôtre  doit  fervir 
d’afyle  à celui  qui  combat  fa  foi  : N erum  tu^  0 fitccejfior  Fetri, 
udicabis , an  debeqt  haberc  refugium  fedem  Pétri , qui  Pétri 
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fidem  impugnat  : il  l’exhorte  fortement  à condamner  les  er- 
reurs, afin  de  mettre  le  comble  à fes  vertus  , en  marchant 
fur  les  traces  de  fes  illuftres  prédécefTeurs. 

CXC,  La  cent  quatre-vingt-dixieme  , fur  les  erreurs 
d’Abélard , eft  adrelTée  au  pape  Innocent  : l’éditeur  l’a  ren- 
voyée au  tome  feçond  parmi  les  Traités, 

CXCI,  La  centquatre  vingt- onzième,  de  la  même  année, 
eft  écrite  au  même  Pape  , au  nom  de  Samfon,  archevêque 
de  Reims,  de  Joffelin , évêque  de  Soiffons , de  Geofroi  de 
Châlons,  & d’Alvife  d’Arras.  Ces  Prélats  y repréfentenc 
Abélard  comme  un  homme  plein  de  préfomption,  grand  à fes 
yeux  , enflé  de  fon  favoir,  qui  détruit  le  mérite  de  la  foi , & 
s’eft  mis  dans  la  tête  qu’il  pouvoit  comprendre  par  fa  raifon 
tout  ce  que  Dieu  eft',  &c.  Ils  remarquent  que  fon  livre  fur 
la  Trinité  avoit  déjà  été  condamné  au  feu  par  le  Légat  du 
faint  Siégé  , & qu’ayant  été  nouvellement  accufé  par  l’abbé 
de  Clairvaux  en  préfence  des  Evêques , il  en  a appellé  à 
Rome , récufant  le  lieu  & le  juge  qu’il  avoit  lui-même  choi- 
fis  : ils  ajoutent  qu  ils  fe  font  contentés  de  condamner  les 
propofitions  extraites  des  livres  d’Abélard,  fans  rien  décer- 
ner contre  fa  perfonne , par  confidération  pour  le  faint  Sié- 
gé : ils  exhortent  Sa  Sainteté  à apporter  un  prompt  remede 
à un  mal  qui  s’étend  de  plus  en  plus, 

CXCII.  La  cent  quatre-vingt-douzieme  , de  la  même 
année , eft  adreffée  à Gui  du  Châtel,  cardinal-prêtre  ( depuis 
Pape  fous  le  nom  de  Céleftin  II),  Il  lui  inflnue  que  l’atta- 
chement qu’il  a pour  Abélard , dont  il  avoit  été  difciple  , 
ne  doit  pas  aller  jufqu’à  favorifer  les  erreurs  de  fon  martre  r 
il  fait  un  court  détail  de  ces  erreurs  , & accufe  Abélard  de 
parler  en  Arien  de  la  Trinité  , en  Pélagien  de  la  Grâce  , en 
Neftorien  de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift  : Cùm  de  Trinitate 
loquïîuY  yjapit  Arium  ; cùm  de  Gratta  ^fapit  Felagium  ,*  càm 
de  Perfona  Chriflt , fapit  NejÎQrium, 

CXCni.  La  cent  quatre-vingt-treizieme,  de  la  même 
année , fur  le  même  fujet , eft  adreffée  au  cardinal  Yves 
( qui  avoit  été  chanoine  de  faint  Vidor  de  Paris  ).  Après  y 
avoir  fait  un  portrait  affreux  d’Abélard  , il  vient  à fa  dodri- 
ne,  & l’accufe  de  prêcher  hautement  l’iniquité,  d’altérer 
l’intégrité  de  la  foi , de  paffer  les  bornes  que  nos  Peres  ont 
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prefcrîtes  , en  difputant  fur  les  Sacremens  & fur  la  Trinité , 
de  fabriquer  de  nouveaux  dogmes,  de  les  défendre  avec  une 
opiniâtreté  qui  le  rend  encore  plus  hérétique,  qu’il  ne  l’eft 
parles  erreurs  mêmes qu’ilenféigne , d’anéantir  la  vertu  de 
la  Croix  , d’être  tombé  dans  un  égarement  pire  que  le  pre- 
mier, depuis  qu’il  a été  condamné  à SoilTons.  Saint  Bernard 
ajoute  qu’Abélard  vit  cependant  dans  une  grande  alTurance, 
fondée  fur  ce  qu’il  a des  difciples  parmi  les  Cardinaux  ôc 
dans  le  Clergé  de  Rome;  qu’il  ofe  fe  flatter  que  ceux, 
dont  il  devroit  craindre  la  cenfure,  feront  les  fauteurs  de 
fes  anciennes  6c  de  fes  nouvelles  erreurs. 

CXCIV.  Lacent  quatre-vingt-quatorzieme,  de  l’an  1 140, 
eft  la  réponfe  du  pape  Innocent , contre  les  erreurs  d’Abé- 
lard , adreflée  à Henri , archevêque  de  Sens , à Samfon  , 
archevêque  de  Reims , aux  Evêques  leurs  fufffagans,  6c  à 
Bernard,  abbé  de  Clairvaux.  Après  avoir  rapporté  en  peu  de 
mots  ce  que  les  Apôtres  Ôc  les  Hommes  apoftoliques  ont  fait 
pour  la  défenfe  de  l’unité  de  la  foi  contre  divers  hérétiques, 
le  Pape  témoigne  qu’il  a été  pénétré  de  douleur , en  appre- 
nant par  leurs  lettres  qu’Abélard  faifoit  revivre  leurs  héré- 
fies  ; mais  que  ce  qui  le  confole  , c’efl:  de  voir  que  Dieu  a 
fufeité  dans  les  jours  de  fon  apoftolat  de  dignes  imitateurs 
de  leurs  Peres  ôc  desPafteurs  zélés  pour  combat cre  les  nou- 
veautés de  cet  hérétique  : il  déclare  qu’après  avoir  fait  exa- 
miner les  articles  d’Abélard  qu’ils  lui  ont  envoyés , il  les  a 
condamnés  avec  leur  auteur,  auquel  il  impofe  uience  com- 
me à un  hérétique , ôc  qu’il  juge  que  tous  les  feêlateurs  de  fes 
erreurs  doivent  être  retranchés  de  la  communion  de  l’Eglife. 
La  lettre  eft  datée  du  13  Juillet, 

CXCV.  Dans  la  cent  quatre-vingt-quinzieme , de  l’an 
1140,  il  exhorte  l’évêque  de  Conftance  à chafier  de  fen 
diocefe  Arnaud  de  Brelfe  qui  s’y  étoit  retiré , ou  même  à 
le  tenir  enfermé , pour  empêcher  qu’il  ne  faffe  de  plus  grands 
ravages.  « C’eft  un  homme,  dit-il,  qui  ne  mange  , ni  ne  boit  ; 
» qui , comme  le  démon,  n’eft  affamé  ôc  altéré  que  du  fang 
» des  âmes  ». 

CXCVI.  La  cent  quatre-vingt-feizieme , de  la  même 
année , eft  adreffée  à Gui,  légat , qui  avoit  donné  retraite  à 
Arnaud  de  Breffe  : il  l’avertit  de  prendre  garde  que  la  pro- 
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te6lion  qu’il  donne  à cet  homme  dangereux  ne  l’autorife  à 
faire  encore  plus  de  mal  : « Protéger  un  tel  homme  , dit-il , 
» c’eft  être  rebelle  au  Pape , ou  plutôt  à Dieu  même  ». 

CXCVIL  La  cent  quatre-vingt-dix-feptieme , de  l’an 
1 141 , eft  adrelfée  à Pierre , diacre  de  Befançon,  qui  avoit 
maltraité  l’abbé  de  Charlieu  : faint  Bernard  l’exhorte  à ne 
point  perfécuter  les  ferviteurs  de  Dieu  , & à ne  pas  démen- 
tir par  fa  conduite  les  fentimens  qu’il  avoit  conçus  de  lui. 

CXCVIII.  Lafuivante,  de  la  même  année  , eft  écrite  au 
pape  Innocent , en  faveur  de  Gui , abbé  de  Charlieu , con- 
tre la  vexation  d’un  religieux  de  la  Chaife-Dieu  , dont  étoit 
alors  abbé  un  très -faint  homme,  nommé  Etienne  de 
Mercœur  ; ce  qui  fait  dire  à faint  Bernard  qu’il  ne  comprend 
point,  comment  un  Abbé  fi  plein  de  piété  fouffre  de  fi  grands 
déréglemens  dans  un  de  fes  religieux  : Miror  quomodo  vir 
religiojtis  abbas  Cafts-Dei  in  monacho  fuo  tôt  & tanta  vi- 
tïa  aut  ignorare  poffit , auî  dijjitnulare.  Cela  eft  effectivement 
furprenant,  fur-tout  à en  juger  par  le  portrait  que  faint  Ber- 
nard fait  de  ce  religieux  , qu’il  dépeint  comme  un  fcélérat» 
Pour  fe  mettre  à couvert  de  fes  violences,  Gui  entreprit  le 
voyage  de  Rome  , l'afyle  commun  des  affiigés  ^ dit  faint  Ber- 
nard , qui  à ce  fujet  releve  beaucoup  les  prérogatives  & l’au- 
torité du  faint  Siégé  : Et  quidem  ex  privilegio Jedis  apojîohcæ 
conjîatyfummamrerum adveflrampotijjïmum  refpicere fummam 
autoritatem  & plenariam  potefîaîem, 

CXCIX.  La  cent  quatre- vingt-dix-neuvieme , de  la  même 
année,  au  même  Pape,  regarde  la  même  affaire.  Il  paroît 
qu’elle  avoit  été  renvoyée  pardevant  les  évêques  de  Valence 
& de  Grenoble,  & jugée  par  eux  , enforte  qu’il  ne  s’agiffoit 
plus  que  d’obtenir  du  Pape  la  confirmation  de  leur  jugement. 
Saint  Bernard  fe  plaint  de  ce  qu’il  eft  trop  lent  à écouter  fes 
plaintes  ; ôt  il  le  conjure  , au  nom  de  celui  qui  l’a  établi  le 
refuge  des  opprimés , de  faire  ceffer  la  violence  du  méchant 
& i’affliCdon  du  malheureux. 

CC.  La  deux  centième,  de  l’an  1140,  eft  adreffée  à 
Ulger,  évêque  d’Angers , fur  un  grand  différent  qui  étoit 
entre  le  Prélat  & l’Abbeffe  de  Fontevraud.  Quoique  faint 
Bernard  ne  décide  point  qu’Ulger  ait  tort  ; In  culpa  dïcere 
non  audeo , il  lui  fait  cependant  fentir  qu’il  eft  blâmable  de 
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ne  pas  faire  cefler  le  fcandale  que  caufe  ce  différent , quand 
bien  même  la  faute  ne  viendroit  pas  de  lui  s Nefcio  quomodo 
vel  confcïentiam  vefiram  effe  in  tuto  confiditis  fub  hoc  fcandalo, 
jNec  enim  excufatvos,  etiamfi  in  quempiam  alterum  jure  culpam 
refunditii.  EJio  quod  alius  moverit fcandalum  : profeÛo  compef- 
cere  vos  poteftis.  Nolle  compefcere  ,fine  culpa  erit  ?-T>'3\\\Q\iïS 
faint  Bernard  parle  avec  éloge  d’ülger , & en  des  termes  qui 
font  voir  que  ce  Prélat  étoit  dans  une  grande  eftime.  L’affai- 
re qui  donna  occafion  à faint  Bernard  de  lui  écrire , ne  paroît 
pas  avoir  été  terminée  à fon  avantage , malgré  les  mouve- 
mens  qu’il  fe  donna , ayant  même  fait  plus  d’une  fois  le  voya- 
ge de  Rome  fous  le  pontificat  d’innocent  & deLuce,  qui 
furent  favorables  aux  religieufes  de  Fontevraud. 

CCI.  La  deux  cent  unième , fans  date , eft  une  -réponfe  à 
Baudouin  , abbé  de  Rieti,  auquel  il  donne  d’excellens  avis 
fur  fes  obligations.  Il  l’exhorte  à remplir  fes  devoirs  , fans 
prétendre  s’excufer  fur  fon  peu  d’expérience  , ou  fur  fon 
incapacité  ; à rendre  fes  paroles  efficaces , & à foutenir  fes 
inflruêlions  par  fes  exemples  , en  pratiquant  le  premier  ce 
qu’il  enfeigne.  « L’ordre  le  plus  beau  ôc  le  plus  falutaire , 
» dit- il , eft  de  porter  foi-même  le  fardeau  qu’on  impofe , 6c 
» depuiferdans  fa  propre  conduite  les  leçons  que  l’on  donne»: 
Piilcherrimus  ordo  eji  & faluberrimus , ut  onus  quod  portandum 
imponis,  tu  portes  prior. . . « Il  n’eft  point  de  difcoursplus  vif  âc 
» plus  efficace  que  l’exemple  ; il  perfuade  facilement  ce  que 
» l’on  dit , parce  qu’il  prouve  que  ce  qu’on  veut  perfuader 
» eft  poffible  » : Sermo  quidem  vivus  <&“  efficax , exemplum  ejl 
cperis.  L’inftruêlion  ôc  l’exemple  font  donc  les  deux  points 
effentiels  où-fe  réduifent  les  obligations  d’un  fupérieur  , ôc 
dont  la  pratique  met  faconfcience  en  sûreté;  mais  la  priere 
doit  y être  jointe,  parce  que  c’eft  d’elle  que  les  deux  autres, 
l’inftruélion  ôc  l’exemple , tirent  toute  leur  force. 

CCII.  Dans  la  deux  cent  deuxieme,  de  l’an  1144,1!  ex- 
horte le  Clergé  de  Sens  à rie  rien  précipiter  dans  i’éledion 
d’un  Archevêque , à attendre  les  avis  des  Evêques  fuffra- 
gans , ôc  le  confentement  des  religieux  du  Diocefe , afin  de 
traiter  en  commun  une  affaire  commune. 

CCIII.  La  deux  cent  troifieme,  de  l’an  1140,  eft  adreffée 
à l’évêque  Atton  ôc  au  clergé  de  Troyes.  Il  leur  déclare 


Dans  les  (upé^ 
rieurs  J’inftruâion 
& l’exemple  doi- 
vent être  joints  à 
la  priere. 

Leff.  CCI.  p.  i,9i» 


Ne  rien  précipi- 
ter dans  l’éleêtioa 
d’un  Evêque. 

Leu.  ccii.p,  15’. 


Un  Clerc  ne  peut 
porter  les  armes , 


nîun  Soas-diacre 
fe  marier. 

Lett,  cciiî.  f. 
,IP4« 

Saint  Bernard 
defire  ardemment 
de  voir  l’abbé  de 
faint  Aubin. 

Lett.  ccîv.  ih. 
Ex,  lib,  III.  c, 
3CIV, 


Saint  Bernard 
repris  vivement. 
Lett.  ccv.  ib. 


Danger  des plai- 
fîrs  & des  vanités 
du  monde, 

Lett,ccvi.p.  ipj. 


Roger , roi  de 
Sicile, de  fchifma- 
îique  & de  perfé- 
cuteur  devenu  en- 
fant  & proteâeur 
de  i’Eglilè  : il  de- 
mande des  reli- 
gieux à faint  Ber- 
nard qui  lui  en 
envoie. 

Lett,  ccvii.  ib. 
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qu’ils  font  obligés  de  s’oppofer  au  deffein  d’un  fous-diacre 
de  leur  Eglife , nommé  Anfelle , qui  vouloir  prendre  le 
parti  des  armes  & fe  marier  : AVc  clerici  ejîpugnare  armis  mi- 
Iharihm  , nec  fubdiaconi  uxorem  ducere. 

CCIV.  Dans  la  deux  cent  quatrième,  de  l’an  1140,  îl 
témoigne  à l’abbé  de  faint  Aubin  ( d’Angers  ) un  grand  défit 
de  le  voir.  Saint  Bernard  eut  cette  fatisfadion,  puifque 
cette  abbé,  nommé  Guillaume,  quitta  fon  Abbaye  , pour 
paffer  dans  la  réforme  de  Cîteaux , où  il  fut  reçu  par  faint 
Bernard , & où  il  devint  l’admiration  des  parfaits  même  > 
par  l’éclat  de  fes  vertus. 

CCV.  La  deux  cent  cinquième,  écrite  vers  l’an  1140, 
eft  une  réponfe  à l’évêque  de  Rochefter,  qui  avoir  écrit 
une  lettre  fort  vive  à faint  Bernard  , fur  ce  qu’il  avoir  con- 
feiiié  à Robert  Pullus  ( depuis  cardinal  ) de  paffer  encore 
quelque  temps  à Paris  , pour  perfeélionner  fes  études. 

CCVI.  La  deux  cent  fixieme  , fans  date , eft  adreflée  à la 
reine  de  Jérufalem  (Mélifende).  Après  lui  avoir  recom- 
mandé un  jeune  homme  de  fes  parens,  il  l’avertit  de  prendre 
garde  que  iesplaifirs  & les  vanités  du  fiecle  ne  lui  ravilfent 
le  royaume  du  Ciel  : car  que  fert , dit-il , de  régner  un  inf- 
tant  ici  bas,  fi  l’on  perd  un  royaume  éternel  f Nam  quid gra- 
de]} regnare  paucîs  àiebus  fuper  terram^  & régna  cælorum  aterno 
privari  ? Il  exhorte  la  Princefle  à être  charitable  envers  les 
étrangers  & les  pauvres , mais  fur  - tout  envers  les  pri- 
fonniers. 

CCVII,  CCVÏII  & CCIX.  La  deux  cent  feptieme  6c 
la  deux  cent  huitième  , de  l’an  i ? 59  , ôc  la  deux  cent 
neuvième , fans  date  , font  adreffées  à Roger , roi  de  Sicile. 
Saint  Bernard  y parle  de  ce  Prince , d’une  maniéré  bien  dif- 
férente de  celle  que  l’on  a vue  dans  quelques  lettres  précé- 
dentes. Ce  n’eft  plus  le  tyran  de  Sicile , tyrannus  Siculus  ; ce 
n’eft  plus  un  ufurpateur , &c.  c’eft  un  Prince,  qui  par  fes 
grands  exploits  a rendu  fon  nom  célébré  par-tout  l’univers, 
& dont  la  réputation  a pénétré  parmi  toutes  les  nations  : 
Etenim  gloria  nominïs  vefiri  quos  fines  non  attipt?  Ce  change- 
ment de  langage  dans  faint  Bernard,  vient  de  ce  que  Roger 
n’étoit  plus  le  même  que  par  le  pafîé  rs’étant  réconcilié  avec  le 
Pape  ( après  l’avoir  fait  prifonnier)  il  étoit  devenu  enfant 
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^ proteÛeur  de  l’Eglife , de  fchifmatique  & de  perfécu- 
teur  qu’il  avoit  été  auparavant  ; enfin  il  travaiiloic  à réparer 
les  maux  qu’il  avoit  faits , & à expier  les  crimes  que  Pierre 
de  Léon  l’avoit  engagé  de  commettre  pendant  neuf  ans  : il 
demanda  même  des  religieux  à faint  Bernard  ,lui  promit  de 
fonder  un  Monaftere,  & le  pria  inftamment  d’honorer  fes 
Etats  d’une  vifite.  Le  faint  Abbé  le  fatisfit , en  lui  envoyant 
des  religieux , avec  une  lettre  par  laquelle  il  les  lui  re- 
commanda. Roger  reçut  ces  religieux  avec  une  magnifi- 
cence toute  royale,  & les  établit  dans  un  pays  délicieux  ; 
c’eft  ce  que  nous  apprenons  par  la  lettre  CCIX  que  faint 
Bernard  écrivit  à ce  Prince  pour  lui  en  faire  fes  remercie- 


Leu,  ccviii.f, 

iS>6. 

Leu. CCIX, lù. 


mens. 


CCX.  La  deux  cent  dixième , de  l’an  1 1 , eft  une  let- 
tre de  recommandation  au  pape  Innocent,  en  faveur  de 
l’archevêque  de  Reims , dont  faint  Bernard  fait  beaucoup 
de  cas. 

CCXT.  La  deux  cent  onzième  , de  la  même  année  , au 
même  Pape , eft  écrite  en  faveur  de  l’archevêque  de  Can- 
torbery  , & de  l’évêque  de  Londres. 

CCXII.  Dans  la  deux  cent  douzième , de  la  même  année , 
au  même  pape  , il  défend  la  caufe  de  Pierre,  évêque  de  Sa- 
lamanque , & releve  fon  humilité.  Il  y eut  trois  évêques  de 
Salamanque  élus  en  même-temps  , qui  tous  trois  furent  dé- 
pofés  par  Innocent.  Pierre  étoit  de  ce  nombre  : en  revenant 
de  Rome,  il  alla  à Cluni , de-là  à Clairvaux  , pour  implorer 
l’afiiftance  de  faint  Bernard , qui  écrivit  cette  lettre  en  fa 
faveur  ; mais  elle  n’eut  point  d’effet , & le  fiege  de  Salaman- 
que fut  rempli  par  Bérenger  , chancelier  du  roi  Alfonfe. 

CCXIII.  Dans  la  deux  cent  treizième , de  la  même  an- 
née , il  fe  plaint  au  Pape  lui-même  de  ce  qu’il  n’a  pas  tenu 
les  conditions  du  traité  fait  dans  la  réconciliation  de  Pierre 
de  Pife.  Au  Concile  de  Latran,  qui  fe  tint  cette  année  , 
on  dépofa  tous  les  Cardinaux  que  l’Antipape  avoit  faits  ; 
Pierre,  cardinal  de  Pife,  fut  enveloppé  dans  cette  condam- 
nation & chaffé  de  fon  fiege,  quoique  faint  Bernard , après 
la  conférence  tenue  en  préfence  de  Roger  , Peut  réconcilié 
avec  le  Pape  Le  faint  Abbé  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  trai- 
tât ainfi  un  Cardinal , qu’il  avoit  fait  rentrer  dans  le  feinde 


Saint  Bernard 
écrit  au  Paj-e  en 
faveur  de  l’arche- 
vêque de  Reims. 
Leu.  CCX. p.  1^7. 
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Leu.  ccxi.  ri. 
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Saint  Bernard 
fe  plaint  vivement 
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r recommande 
au  Pape  l’évêque 
deCambrai  & l’ab- 
bé Godefcalque. 

Lett.  ccxiv.  f. 
I99r 
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Il  fe  plaint  de 
ce  que  Raoul  qui 
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l’Êglife  avant  la  décifion  du  Concile,  & qu’on  eût  fi  peiî 
d’égard  à fa  négociation , en  écrivit  au  Pape  en  des  termes 
très-vifs.  « Qui  me  fera  juflice  de  vous-même  , dit-il  Quis 
» mihïfaciet  jMjiîtiam  de  vobis  ? Si  j’avois  quelque  Juge  de-, 
» vant  qui  vous  citer  , je  vous  ferois  \oir  aujourd’hui  ce 
» que  vous  méritez  : ( je  parle  dans  le  tranfport  de  ma  dou- 
» leur  ).  Il  eft  vrai  qu’il  y a le  tribunal  de  Jefus-Chrift  : 
» mais  au  lieu  d’y  être  votre  délateur  , je  voudrois  vous 
» défendre,  fi  je  le  pouvois,  & fi  vous  aviez befoin  de  moi. 
» Ainfi  j’ai  recours  à celui  à qui  il  eft  donné  de  juger  de  tous 
» les  autres,  c’eft-à-dire,  à vous.  J’en  appelle  à vous-même  : 
» décidez  entre  vous  & moi.  En  quoi , je  vous  prie , votre 
» ferviteur  vous  a-t-il  défobligé  , pour  le  noircir  & le  faire 
» regarder  comme  un  traître  f Ne  m’avez  - vous  pas  fait 
» l’honneur  de  me  nommer  votre  vicaire  dans  la  réconci- 
» liation  de  Pierre  de  Pife , fuppofé  que  Dieu  daignât  le  ré- 
» tirer  par  mon  miniftere  du  bourbier  du  fchifme  ? Si  vous 
» le  niez  5 j’ai  pour  le  prouver,  autant  de  témoins  qu’il  y 
» avoit  alors  de  perfonnes  à la  Cour  de  Rome.  N’eft-ce  pas 
» en  exécution  de  vos  ordres , qu’après  cela  il  fut  rétabli 
» dans  fon  rang  & dans  fa  dignité  » ? 

CCXIV.  Dans  la  deux  cent  quatorzième  , de  l’an  1140^ 
il  recommande  au  pape  Innocent  l’évêque  de  Cambrai, 
dont  il  fait  l’éloge  , & l’abbé  Godefcalque.  Celui-ci , que 
faint  Bernard  appelle  le  faint  Abbé  , étoit  abbé  du  Mont- 
Saint-Martin  en  Artois,  de  l’ordre  des  Prémontrés,  & fut 
depuis  évêque  d’Arras. 

CCXV.  La  deux  cent  quinzième,  de  l’an  1 140, au  même 
Pape,  eft  écrite  en  faveur  de  Hugues,  évêque  d’Auxerre  , ôc 
de  fon  Doyen.  Saint  Bernard  s’exeufe  de  ce  qu’il  l’impor- 
tune fl  fouvent  par  fes  lettres , fur  les  folicitations  de  fes 
amis  , auxquels  il  ne  peut  le  refufer. 

CCXVI.  Dans  la  deux  cent  feizieme  , de  l’année  1 1427 
au  même  Pape  , il  fe  plaint  de  ce  que  le  comte  Raoul , qui 
avoit  répudié  fa  femme  légitime  pour  en  époufer  une  au- 
tre , trouvoit  des  proteêteurs  à la  Cour  de  Rome  : HérP 
manne,  moine  de  Tournai,  ou  fon  continuateur  , nous  met 
au  fait  du  fujet  de  cette  lettre.  Raoul , comte  de  Verman- 
dois , voulant  époufer  Pétronille,  fœur  d’Aliénore,  reine 
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’de  France , fit  cafier  fon  mariage  avec  la  niece  du  comte  de 
Champagne,  fous  prétexte  de  parenté.  Trois  Evêques,  fa- 
voir,  Simon  de  Tournai,  Barthélemi  de  Laon,  & Pierre 
de  Senlis , avoient  approuvé  ce  divorce.  C’eft  contre  ce 
Icandale  que  faint  Bernard  s’élève  dans  la  lettre  deux  cent 
feizieme  : il  y fait  entendre  afifez  clairement  que  cela  s’eft 
fait  en  haine  du  comte  Thibaud  , qui  n’a  d’autre  crime  , fi 
c’en  eft  un,  que  celui  d’aimer  la  juftice,  ôc  de  rendre  au 
Roi  ce  qui  eft  dû  au  Roi,  & à Dieu  ce  qui  eft  dû  à Dieu. 

CCXVII.  Dans  la  deux  cent  dix-feptieme,  de  l’an  1142, 
au  mêmePap'e  , faint  Bernard  expofe  les  violences  que  fouf- 
fre  le  comte  Thibaud , à caufe  de  fon  amour  pour  la  juftice 
êc  de  fa  fidélité  envers  le  faint  Siégé  : il  le  prie  de  relever 
ce  Prince  du  ferment , par  lequel  il  s’étoit  engagé  , pour 
prévenir  de  plus  grands  maux  , à faire  lever  l’excommu- 
nication fulminée  par  le  légat  Yves  contre  Raoul,  fa  nou- 
velle femme  & leurs  fujets. 

CCXVIIL  Dans  la  deux  cent  dix-huitieme , écrite  vers 
l’an  1145,  faint  Bernard  fe  juftifie  auprès  du  Pape , que  l’on 
avoit  indifpofé  contre  lui , en  l’accufant  d’avoir  difpofé 
à fon  gré  de  l’argent  du  cardinal  Yves.  Le  faint  Abbé  éclair- 
cit la  vérité  , raconte  le  fait,  & prouve  qu’il  n’a  même  eu 
aucune  part  à tout  ce  qui  s’eft  palTé  : après  quoi  il  prie  le 
Pape  de  ne  plus  le  regarder  avec  un  oeil  d’indignation,' 
mais  de  reprendre  pour  lui  fon  vifage  doux  & ferein  ; Cedan 


jam  ) fi  placet  , . manifeji<£  indignatw  veritati  j nec  mïhi  dem-, 
ceps  frons  rugetur',  aut  fupercilium  deponatur  / Jed foUta  redeat 
ferenitas  hlando  & henigno  vultm^ac  fuo  denuo  foie  lætafacies 
induatur,  A l’égard  des  lettres  que  faint  Bernard  écrivoit  fi 
fouvent  au  Pape,  & qui  pouvoient  lui  être  à charge,  il 
promet  de  fe  corriger. 

CCXIX.  La  deux  cent  dix-neuvieme , de  l’an  1 145  , eft 
adreffée  à trois  Evêques  de  la  Cour  de  Rome  , qui  font 
Alberic  d’Oftie  , Etienne  de  Paleftrine  , Igmare  de  Fref- 
cati , ôc  à Gérard,  chancelier  de  la  même  Eglife  , au  fujet 
de  l’interdit  qu’on  avoit  jetté  fur  le  royaume  de  France. 
Louis  le  Jeune  , après  la  mort  de  l’archevêque  de  Bourges, 
avoit  laiffé  au  Clergé  la  liberté  d’élire  celui  qu’il  voudroit , 
pourvu  que  l’éleêtion  ne  tombât  pas  fur  Pierre  de  la  Châ-> 

^ . 
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tre  ; il  avoit  fait  ferment  qu’il  ne  feroit  Jamais  Archevêque 
de  fon  vivant  : néanmoins  il  fut  élu  , alla  à Rome  , & fut 
facré  par  le  Pape.  N’ayant  pu  fe  faire  recevoir  à Bourges  , 
il  fe  retira  dans  les  Etats  du  comte  de  Champagne  , à qui 
Louis  le  Jeune  déclara  la  guerre  pour  ce  fu  jet.  Le  pape  prie 
le  parti  de  Pierre  de  la  Châtre  , & eut  recours  aux  armes 
fpirituelles , à l’excommunication  & à l’interdit  i ce  qui  ex- 
pofoit  le  Royaume  au  plus  grand  de  tous  les  maux  , c’eft-à- 
dire,  à un  fchifme.  Tel  eft  le  fujet  de  la  lettre  deux  cenc 
dix-neuvieme  , dans  laquelle  faint  Bernard  fe  plaint  des  uns 
* & des  autres,  tant  des  coupables  qui  ne  vouloient  pas  s’humi- 

lier, que  des  Juges  qui  refufoient  d’ufer  de  modération  : Ut 
nec  rei  humiliari  velim  ^ nec  judices  miferevi  . . , * . blec  delin-^ 
quenîes  fatisfacere  , nec  reêîores  feu  correBores  condefeendere  ul- 
latenus  acquiefeunt.  Omnes  fuum  fomachum  fequuntur.  II 
blâme  le  Roi  d’avoir  fait  un  ferment  illicite  , ôc  de  ce 
qu’une  faulfe  honte  l’empêchoit  de  revenir  fur  fes  pas.  «Car 
vous  n’ignorez  pas , dit-il , que  c’eftun  déshonneur  parmi 
a>  les  François  de  violer  un  ferment,  même  inconfidéré; 
» quoique  tout  homme  de  bon  fens  foit  obligé  de  convenir  , 
a>  qu’il  ne  faut  point  tenir  ce  qu’on  a Juré  contre  la  raifon  ». 
Saint  Bernard  témoigne  que  les  circonftances  de  l’empor- 
tement du  Roi , qui  lui  fit  faire  ce  ferment , de  fon  âge  & de 
fa  dignité  , méritent  qu’on  l’épargne , autant  que  la  liberté 
de  l’Eglife  peut  le  permettre. 

ïî  ne  faut  pas  CCXX.Ladeux  cent  vingtième,  de  l’an  1 142,  eft  écrite  à 

faire  un  mal  pour  t • t r • r /r 

qu’il  en  arrive  un  JL-oms  le  Jeune  , qui  1 avoit  prie  de  taire  tous  les  elrorts 

pour  empêcher  que  le  Pape  n’excommuniât  de  nouveau  le 

im,  ccxx.f.  comte  Raoul.  Saint  Bernard  répond  à ce  Prince,  qu’il  ne 
peut  détourner  ce  coup,  & que  quand  il  le  pourroit , il  ne 
croiroit  pas  le  devoir  entreprendre  ; parce  qu’il  ne  faut  pas 
faire  un  mal,  pour  qu’il  en  arrive  un  bien.  Ce  qui  l’afflige  le 
plus , dit-il , c’eft  que  le  Roi  lui  marque  dans  fa  lettre,  que 
cette  affaire  efl;  un  obftacle  au  traité  de  paix  conclu  entre 
lui  & le  comte  Thibaud.  Il  ne  peut  douter  que  ce  ne  foie 
une  faute  confidérable  d’avoir  forcé  ce  Comte,  les  armes  à la 
main,  de  Jurer  contre  toutes  les  loix  divines  & humaines  , 
que  non- feulement  il  foliieiteroit  le  Pape,  mais  qu’il  l’en- 
gageroit  à abfoudie  la  perfonne  & les  fujets  du  comte 
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Raoul,  malgré  la  juftice  & la  raifon.  Je  vous  parle  forte- 
ment, dît-il  en  finilTant,  parce  que  je  crains  que  vous  ne 
vous  attiriez  quelque  grand  malheur  ; Ôc  ma  crainte  eft  la 
preuve  de  rattachement  que  j’ai  pour  votre  perfonne. 

CCXXI.  La  lettre  deux  cent  vingt-unieme , de  la  même 
année,  au  même  Prince  & fur  le  même  fujet,  efl:  encore 
plus  vive  que  la  précédente.  Il  lui  reproche  d’abandonner 
légèrement  fes  bonnes  réfolutions  , |)our  fuivre  des  confeils 
-infpirés  parle  démon  qui  le  pouffe  a renouveller  des  maux 
& des  ravages,  dont  il  avoit  témoigné  du  repentir.  S.  Ber- 
nard veut  parler  de  la  cruauté  exercée  à Vitry  , qui  l’année 
précédente  avoit  été  réduit  en  cendres  avec  mille  trois  cens 
perfonnes  qui  s’étoient  réfugiées  dans  FEglife.  Il  l’accufe  de 
rejetter  toutes  les  propofitions  de  paix  faites  par  le  comte 
Thibaud , de  violer  les  traités  qu’il  a fait  lui-même,  de  n’é- 
couter aucun  avisfage  : Necverbapacis  recipitisi  necpaSla  vef- 
îra  tenetiSy  nec  janis  confiliïs  acquiefcms.  Mais  quelque  réfolu- 
tionque  le  Roi  prenne,  faint  Bernard  déclare,  qu’étant  en- 
fant de  FEglife,  il  ne  peutdéguifer  l’injure  que  fa  Mere 
fouffre;  qu’il  eft  réfolu  de  tenir  ferme  & de  combattre  juf- 
qu’à  la  mort , non  avec  l’épée  & le  bouclier , mais  par  fes 
prières  & fes  larmes  : Nos  Ecclefia  filii , matris  injurias , 
temptum^  & conculcatïonem  omnino  dijjîmuiare  nonpoJfumus...i 
Stabimus  & pugnabimus  ufque  ad  mortem , fi  ita  oportuerit , 
pYO  Matre  nofira  ^ armïs  quibus  lie  et  ^ non  jeutis  & gladiis  jfed 
precibus  fletïbufque  ad  l)eum.  Le  Saint  rapporte  enfuite  , 
qu’il  a défendu  la  caufe  du  Roi  auprès  du  Pape  par  fes  let- 
tres & fes  agens  j prefque  jufqu’à  bleffer  fa  propre  conf- 
cience  ; mais  qu’en  voyant  les  violences  qu’il  exerce  tous 
les  jours  , il  commence  à fe  repentir  de  fon  indiferétion. 

CCXXII.  La  deux  cent  vingt-deuxieme,  de  la  même 
année , eft  adreffée  à Joffelin  , évêque  de  Soiffons , & 
à Suger,  abbé  de  Saint-Denis  , miniftres  de  Louis  le  Jeune  : 
il  y fait  voir  Finjuftice  des  prétextes  dont  on  vouloit  cou- 
vrir le  violement  des  traités  conclus  avec  le  comte  de  Cham- 
pagne , & la  guerre  qu’on  lui  faifoit.  Mais  quand  ce  Prince 
auroit  eu  tort,  faint  Bernard  demande  pourquoi  le  Roi  s’en 
prend  à FEglife  ; pourquoi  il  pille  fes  biens  ; pourquoi  il 
empêche  que  les  brebis  de  Jefus-Chrift  n’ayent  des  Fadeurs, 
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tantôt  en  s’oppofant  au  facre  des  Evêques  élus , tantôt  efK 
différant  l’éledion.  «Sonc-ce  là  , dit-il,  les  confeils  que 
» vous  lui  donnez  ? Il  feroit  étonnant  que  ces  chofes  fe  fif- 
» fent  contre  votre  avis  » : yfw  vos  ei  confulïtis  talia?  Mirum 
valde,fi  contra  vejîrum  confilium  fiunt  hac  : «D’un  autre  côté, 
» il  feroit  encore  plus  étonnant  que  vous  donnaffiez  de  fi  mau- 
» vais  confeils»  : Mivum  magis  <&  matumyjivejîro  confiliofiunt^ 
Des  lettres  écrites  avec  tant  de  liberté  ne  pouvoient  être  du 
goût  des  Miniftres  ; auffi  leur  déplurent-elles  , ôc  Joffelin 
fît  une  réponfe  très-dure  à faint  Bernard. 

CCXXIII.  La  deux  cent  vingt-troifieme,  écrite  Fan 
1145,  eft  une  réplique  à Joffelin, évêque  de Soiffons.  Après 
s’être  juftifié  fur  les  reproches  que  le  Prélat  lui  avoit  faits  , 
faint  Bernard  lui  parle  avec  autant  & même  plus  de  liberté 
que  dans  les  lettres  précédentes  : afin  qu’il  n’en  doute  point, 
ii  le  lui  déclare.  «Au  refte,  afin  que  vous  ne  penfiez  pas , 
» dit-il , que  l’humble  fatisfaclion  que  je  vous  fais , m’ôte 
» l’efprit  de  liberté  ; je  vous  avoue  que  j’ai  vu , & que  je  vois 
y>  encore  avec  douleur  que  vous  n’avez  pas  le  courage  que 
» vous  devriez  avoir  , pour  venger  les  injures  faites  à Jefus- 
3>  Chrift , ôc  défendre  la  liberté  de  l’Eglife.  C’eff  cette  dou-- 
» leur  qui  m’a  porté  à vous  dire  des  chofes  dures,  mais  non 
S)  pas  celles  que  vous  me  reprochez  ».  Il  lui  donne  enfuite 
ides  inftruôtions  fur  le  zele  qu’il  devroit  avoir  pour  s’oppo- 
fer  aux  entreprifes  du  Roi,  dont  il  parle,  qu’il  nous  foit  per- 
jnis  de  le  dire , en  des  termes  qui  ne  nous  paroiffent  pas  affez 
ïefpeôlueux.  En  effet  ii  l’accufe  de  troubler  fes  Etats , d’at- 
îaquer  le  ciel  & la  terre  , de  ravager  l’Eglife  , de  profaner 
le  Sanôluaire,  de  favorifer  les  méchans  , de  perfécuter  les 
gens  de  bien,  de  faire  mourir  les  innocens:  Sine  caufa  regnum 
]uum  conturhat  y hella  ubiqus  cœlis  terrifque  fufcitat  y ecc/efias' 
vaflat  yfacra  temerat , exaltat  iniquos  y honos  perfequituryperi'- 
mit  innoe  ente  s.  On  remarquer  qu’il  donne  à Joffelin  le 

titre  de  Sérénité  y qu’il  a donné  au  Roi  dans  la  lettre  cent 
foixante- dixième  , & qu’il  donne  au  Pape  dans  la  trois  cent 
trente-feptieme  : il  appelle  Louis  le  Jeune , Puer  , félon  Pu- 
Page  de  l’Ecriture,  comme  le  dit  D.  Mabillon,  quoiqu’il  eût 
alors  plus  de  vingt-deux  ans,  & qu’il  fût  marié. 

CCXXIV,  Dans  la  deux  cent  vingt-quatrieme,  de  la 
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même  année  , à Etienne , évêque  de  Paleftrine  , il  fait  le  dé- 
tail des  violences  du  Roi  contre  rEgliPe , les  Evêques  6c  les 
Alonafteres  : il  enchérit  encore  dans  cette  lettre  fur  ce  qu’il 
en  a dit  dans  les  précédentes. 

CCXXV.  Dans  la  deux  cent  vingt-cinquieme , de  la 
même  année  , à l’évêque  de  Soiflbns  , il  exhorte  ce  Prélat 
à employer  fes  foins  6c  fes  talens  pour  procurer  la  paix  à l’E- 
tat : il  lui  marque  qu’il  efperele  voir  à faint  Denis  pourl’af- 
femblée  qu’on  y a indiquée. 

CCXXVI.  La  deux  cent  vingt- fi xieme,  delà  même  an- 
née, eft  écrite  à Louis,  roi  de  France  6c  duc  d’Aquitaine, 
au  nom  de  Hugues,  évêque  d’Auxerre,  6c  de  Bernard,  abbé 
de  Clairvaux , qui  fe  plaignent  du  peu  de  fuccès  de  leurs 
travaux,  des  maux  que  la  guerre  caufe  à l’Etat,  6c  de  ce  que 
les  auteurs  du  trouble  6c  de  la  divifion  le  mettent  à leur 
tête,  lui  qu’ils devroient  redou.ter  comme  ledéfenfeur  de  fes 
Etats  6c  le  vengeur  de  fes  fujets.Ils  lui  témoignent  qu’ils  ne 
défefperent  point  que  le  même  efprit , qui  a ébranlé  fon 
cœur  fur  les  maux  palTés , ne  le  faffe  rentrer  en  lui-même  j 
mais  que  s’il  perfifte  àrejetterles  fages  avis  qu’on  lui  donne. 
Dieu  ne  permettra  pas  que  fon  Églife  foit  plus  long- temps 
opprimée. 

CCXXVÎT.  La  deux  cent  vingt-feptîeme , de  la  même 
année,  eft  adreflée  à l’évêque  de  SoilTons , à qui  il  demande 
fa  proteêlion  avec  la  plus  grande  inftance,  6c dans  des  termes 
qui  font  juger  que  la  chofe  l’intéreflbit  beaucoup  : Petofup- 
■pHciter,  peto  inftanter , peto  opportun} , importune  ; mais  il  n’ex- 
prime point  cette  chofe,  qu’il  dit  être  difficile,  Peto  rem 
difficîlem.  Ces  paroles  , Si  vous  délivrez  le  pauvre  d’une 
main  puifiante  , Si  liber atis  pauperem  a potente  , portent  à 
croire  qu’il  demandoit  à Jofielinfa  protection  auprès  du  Roi, 
qui  pouvoit  être  irrité  contre  lui. 

CCXXVIII.  La  deux  cent  vingt-huitieme , de  la  même 
année,  efl.  une  réponfe  à Pierre,  abbé  de  Cluni , qui  fe 
plaignoit  du  filence  de  faint  Bernard  dans  une  lettre  que 
nous  n’avons  plus  ; du  moins  n’y  en  a-t-il  point,  au  jugement 
deD.  Mabillon,  parmi  celles  de  Pierre,  qui  ait  donné  occa- 
fion  au  faint  Abbé  de  Clairvaux  de  fnre  la  réponfe  dont 
nous  parlons  ; elle  eh  écrite  avec  toute  la  poUtelVe  6c  1 agré- 
ment poffibies. 
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CCXXIX.  La  deux  cent  vingt-neuvieme  , de  la  mêmé 
année , eft  une  réponfe  de  Pie  rre  ie  V énérable  à la  lettre  pré- 
cédente. Le  deffein  de  l’éditeur , en  la  plaçant  parmi  celles 
de  faint  Bernard  , a été  de  propofer  dans  ces  deux  illuftres 
amis  , fur-tout  aux  perfonnes  religieufes  , un  modèle  parfait 
de  l’amitié  chrétienne.  Le  faint  Abbé  de  Cluni  détaille  dans 
cette  excellente  produélion , les  fujets  de  la  divifion  qui 
régnoit  entre  les  religieux  de  Cluni  ôc  de  Cîteaux , les  expo- 
fant  fans  partialité,  fans  acception  de  perfonnes,  ôc  d’une 
maniéré  qui  fait  juger  quelle  étoit  l’étendue  des  lumières  ÔC 
de  la  charité  de  cette  grande  ame. 

CCXXX.  La  deux  cent  trentième, fans  date,  eft  adreflee  aux 
évêques  d’Oftie,de  F refcati  ôc  de  Paleftrine.  Il  leur  repréfente 
qu’ils  n’ont  été  élevés  aux  places  qu’ils  occupent  dans  l’Égli- 
fe,  que  pour  la  fervir;  ce  qu’il  dit,  pour  les  engager  à fe- 
courir  le  diocefe  de  Mets , qui  étoit  réduit  dans  l’état  le 
plus  trifte. 

CCXXXI.  Dans  la  deux  cent  trente-unieme,  fans  date, 
adrelfée  aux  mêmes  Prélats , il  défend  l’innocence  de  l’abbé 
de  Lagny,  dont  il  fait  un  bel  éloge,  ôc  réfute  les  accufations 
formées  contre  lui.  « Que  reprend-on  , dit-il,  dans  l’abbé 
» de  Lagny  ? Eft-ce  d’être  un  bon  religieux  , ôc  encore  meil- 
s>  leur  Abbé?  Eft-ce  d’avoir  l’approbation  de  tout  le  monde, 
» d’être  plus  homme  de  bien  qu’on  ne  croit  , d’avoir  fait 
s>  fleurir  la  difcipline  monaftique  dans  fon  Abbaye , d’en 
» avoir  augmenté  le  revenu  , de  l’avoir  peuplée  d’un  grand 
5i  nombre  de  faints  religieux?  Voilà  quel  eft  fon  crime.  Si  c’en 
» eft  un  d’être  agréable  à Dieu  ôc  aux  hommes  ; qu’on  le 
» punifle , qu’on  le  crucifie  ; car  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit 
tel  ; le  ciel  ôc  la  terre  en  font  témoins , ôcc».  Après  avoir 
détruit  tous  les  chefs  d’accufation,  ôc  en  particulier  ce  qu’on 
reprochoit  à l’abbé  de  Lagny  fur  fa  conduite  à l’égard  de 
quelques  Moines  brouillons , faint  Bernard  continue  ainlt 
avec  fa  liberté  ordinaire  : a II  eft  inoui  qu’un  moine  rebelle, 
»>  fuperbe  , ambitieux  , ait  été  remis  en  liberté  , ôc  affranchi 
a>  dg  i’obéiffance  par  l’autorité  du  faint  Siégé.  Depuis  letraî- 
tre  Judas , jamais  difciple  ne  s’eft  révolté  contre  fon  Maî- 
tre  J ôc  n’a  trahi  ie  fang  innocent  par  une  aufli  noire  perd- 
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50  die.  Jufqu’à  préfent , ajoute  faint  Bernard  ( a),  vous  avez 
» dominé  J contre  le  précepte  de  faint  Pierre,  lur  le  Clergé  ; 
» ôc,  contre  celui  de  faint  Paul,  vous  avez  dominé  fur  la  foi 
» de  toute  la  terre  : aujourd’hui  vous  étendez  encore  votre 
» domination,  en  voulant  difpofer  abfolument  des  religieux. 
5)  Que  vous  refte-t-il,  fmon  de  dominer  furies  Anges  mêmes? 
» Ce  nouveau  Judas  furpalfe  le  premier  en  malice;  au  lieu  que 
» la  trahifon  de  celui-là  fit  horreur  aux  difcipies,  ce  dernier 
» plus  artificieux  a fii  gagner  par  fesimpoftures,  non  une  per- 
» fonne  du  commun  , mais  le  Prince  même  des  Apôtres  , 
» qu’il  a engagé  à conniver  à fon  crime  & à le  favorifer.  Je 
» ne  l’impute  point  au  Pape  , qui  étant  homme  a pu  être 
» trompé , & je  prie  Dieu  qu’il  ne  le  lui  impute  point. . . . 
» Pour  vous , qui  êtes  religieux  ( Albéric  d’Oftie  & Igmare 
» de  Frefcati  avoient  été  moines  de  Cluni , Etienne  de 
» Paleftrine  l’étoit  de  Cîteaux  ) entrez  , je  vous  prie , dans  les 
» intérêts  de  faint  Benoît  votre  légiflateur  , auquel  vous 
» voyez  qu’on  contredit  de  toutes  parts  : bientôt  on  v6rra 
» périr  la  difcipline  monaftique  , fi  les  Puiffances  fe  mêlent 
» d’appuyer  les  moines  contre  leurs  fupérieurs 

CCXXXII.  Dans  la  deux  cent  trente-deuxieme , fans 
date,  adreffée  aux  mêmes,  faint  Bernard  leur  marque  que  fi 
ce  qu’on  dit' de  l’abbé  de  faint  Théofroi  (faint  Chaffre, 
abbaye  de  l’Ordre  de  faint  Benoît , dans  le  diocefe  du  Puy- 
en-Vélay)  eft  véritable,  comme  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence, ils  ne  peuvent  le  diffimuier. 

CCXXXIIL  Dans  la  deux  cent  trente-troifieme  , fans 
date,  il  exhorte  Jean,  abbé  de  Buzay  , à reprendre  la  con- 
duite de  fon  Abbaye,  qu’il  avoit  quittée  pour  vivre  dans  la 
folitude.  Il  lui  avoit  déjà  écrit  fur  ce  lujet  deux  lettres  , 
que  nous  n’avons  plus,  & qui  n’avoient  eu  aucune  effet. 
Nous  ignorons  fi  celle-ci,  qui  eft  des  plus  tendres  , fit  im- 
preffion  fur  lui  : elle  nous  apprend  que  l’abbé  Jean  s’étoic 
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retiré  fur  un  faux  rapport  qui  lui  avoit  été  fait , que  faint 
Bernard  vouîoit  le  dépofer  : fur  quoi  il  lui  déclare  qu’il  n’en 
a jamais  eu  la  penfée  ; que  quand  il  l’auroit  voulu  , il  n’en 
avoit  pas  le  pouvoir  ; & enfin  que  quand  il  l’auroit  pu , ü 
ne  i’auroit  jamais  voulu. 

CCXXXIV.  La  deux  cent  trente-quatrieme , fans  date, 
eft  adreffée  à Herbert , abbé  de  faint  Etienne  de  Dijon , au 
fujet  d’un  de  fes  religieux  qui  avoit  écrit  contre  faint  Ber- 
nard, Le  faint  Abbé  de  Clairvaux  demande  grâce  pour  lui , 
à condition  qu’il  ne  fe  donnera  plus  la  liberté  d’écrire , 
ou  de  parier  fur  des  matières  qui  palfent  la  portée  de  fon 
efprita 

CCXXXV.  La  deux  cent  trente-cinquieme , de  l’an 
1145,  eft  écrite  au  pape  Céleflin  II , contre  Guillaume  qui 
s’étoit  emparé  du  fiege  d’York,  vacant  par  la  mort  de  Turf- 
tin  , arrivée  l’an  i î 40.  Il  avoit  à la  vérité  été  élu  par  le  plus 
grand  nombre , & le  roi  Etienne  avoit  confirmé  fon  élec- 
tion ; mais  la  plus  faine  partie  s’y  oppofoit , prétendant 
qu’elle  étoit  fimoniaque.  Du  nombre  des  oppofans  furent 
deux  abbés  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , Guillaume  de  Rieval 
& Richard  de  Fontaine.  L’affaire  fut  portée  à Rome,  ÔC 
les  parties  s’y  rendirent  : le  pape  Innocent  en  renvoya  la 
décifion  à Henri,  évêque  de  Wincheflre , qui  abfout  Guil- 
laume. Après  la  mort  d’innocent , les  adverfaîres  de  GuiL 
laume  s’adrefTerent  à Céleftin  fon  fucceffeur , demandant 
fa  dépofition  ; les  abbés  de  Rieval  & de  Fontaine  , lorfqu’ils 
yirent  fur  le  fiege  de  faint  Pierre  un  de  leurs  confrères,  con- 
tinuèrent aufïi  leurs  pourfuites,  & vinrent  enfin  à bout  de  la 
faire  dépofer,  à l’aide  de  faint  Bernard  qui  écrivit  plu- 
fieurs  lettres.  On  voit  dans  ces  différentes  lettres,  écrites 
avec  toute  la  vivacité  que  le  zele  de  faint  Bernard  étoit  ca- 
pable de  lui  infpirer,  les  détails  & les  circonftances  de  cette 
affaire , avec  les  portraits  des  aêleurs  : celui  de  l’intrus  ^ 
c’eft-à-dire , de  Guillaume,  ne  lui  fait  pas  honneur.  Quoi- 
que le  pape  Innocent  y foit  loué  quelquefois,  il  n’y  eft  pas 
toujours  épargné.  Dans  la  deux  cent  trente-cinquieme,' 
la  première  félon  l’ordre  du  recueil  que  nous  fuivons, 
faint  Bernard  fe  plaint  de  ce  que  cette  affaire  a été  portée  à 
îiome  3 6c  jugée  par  Innocent  d’uns  maniéré  qui  désho- 

nor@ 
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îlore  l’Eglîfe  y enforte  qu’on  la  montre  au  doigt  ôc  qu’on  fe 
moque  du  Pape  : Monjîratur  digito  matris  Ecclefia'turpitudo  ; 
patris  Inmcentii  verenda  irridentur , dénudât  a a fervo  nequam. 
« Falloit-il  donc,  dit-il,  évoquer  à Rome  de  fi  loin  une 
» caufe  infâme , digne  d’être  enfevelie  dans  robfcurité , 
» pour  qu’elle  eût  une  iflue  fi  déplorable  » ? Si  is  exitus  im^ 
mine  bat  y cur  è longinquo  Romam  eji  pertraôlu  caufa  Jpurciffi-' 
ma  y umhra  magis  & angulo  digna  ? 

CCXXXVI.  La  deux  cent  trente-fixieme  , de  la  même 
année,  fur  le  mêmefujet,  eft  adreffée  à toute  la  Cour  de 
Rome,  aux  Evêques  & aux  Cardinaux.  Il  commence  par 
témoigner  la  part  qu’il  prend  à l’honneur  de  la  Cour  Romai- 
ne, ôc  la  vive  douleur  qu’il  reflent  à la  vue  des  abominations 
qui  fe  commettent  dans  la  maifon  de  Dieu  , enforte  que  la 
vie  lui  devient  ennuyeufe  : Romance  curice  injuriam  a me  non 
judico  alienam.  Urimur  ajfiduè  , dico  vohis  y urimur  graviter 
nïmis  y ita  ut  nos  tædeat  etiam  vivere.  In  domo  Dei  videmus 
horrenda,  Enfuite  il  dit , qu’innocent  avoit  déclaré  que  l’é- 
leêlion  de  Guillaume  feroit  nulle , au  cas  que  le  doyen  de 
l’Eglife  (qui  fe  nommoit  aufli  Guillaume  ) ne  le  déchargeât 
point  par  ferment  du  crime  qu’on  lui  imputoit  ; que  le  doyen 
n’a  pas  ofé  jurer  pour  l’intrus  , ôc  que  cependant  il  eft  afiis 
fur  le  Siégé  épifcopal.  a Que  ne  s’éleve-t  il  un  Phinées  , 
» s’écrie  fur  cela  falnt  Bernard , pour  exterminer  ce  fornica- 
» teur  ? Pourquoi  Pierre  n’eft-il  pas  vivant , pour  faire  mou- 
» rir  l’impie  par  la  vertu  de  fa  parole  » f Saint  Bernard 
ajoute  que  l’intrus  montroit  des  lettres  qu’il  fe  vantoit 
* d’avoir  obtenues  à Rome  : « Hé  plût  à Dieu , dit-il , que  ce 
» fût  du  Prince  des  ténèbres,  ôc  non  des  Princes  des  Apôtres, 
» qu’il  les  eût  obtenues  » ! Utinam  a Principibus  tenebrarum  , 
non  a Principibus  Apoftolorum  ! Tout  le  refte  de  la  lertre  eft 
écrit  avec  le  même  feu.  Les  lèttres  deux  cent  rrente-neu- 
vieme  , deux  cent  quarantième,  trois  cent  quarante-fixieme, 
trois  cent  quarante-feptieme , trois  cent  cinquante-troifie- 
me , trois  cent  foixantieme  , font  encore  fur  le  même  fujet. 

CCXXXVII.  Dans  la  deux  cent  trente-feptieme  , de  l’an 
114J  , aux  Cardinaux  ôc  Evêques  de  la  Cour  de  Rome, 
faint  Bernard  témoigne  la  furprife  où  il  eft,  de  ce  qu'ils 
ont  élevé  fur  le  fiege  de  faint  Pierre  un  religieux  accoutu* 


Sur  le  meme 
fujet. 
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mé  au  repos  & à la  folitude  ; ce  religieux  étoit  Bfernard , 
abbé  du  monaftere  de  faint  Anaftafe , élu  Pape  fous  le  Hom 
d’Eugene  III  après  la  mort  de  Lucius  II.  « Dieu  vous  le 
» pardonne,  dit-il,  qu’avez-vous  fait?  Vous  avez  tiré  un  hom- 
» me  du  tombeau,  pour  le  faire  rentrer  dans  le  monde:  vous 
» plongez  dans  le  tumulte  ôc  l’embarras  celui  qui  s’étoitcon- 
» facré  au  repos  & à la  retraite  ».  Il  ne  peut  Cependant  nier 
que  c’eft  peut-être  l’ouvrage  de  Dieu  ; il  le  préfume  même , 
mais  ce  changem.ent  d’état  l’inquiete  : il  craint  pour  un  fils  , 
dont  la  modeflie  & l’humeur  tranquille  conviennent  mieux 
au  repos  d’une  vie  privée  , qu’au  tumulte  des  affaires. 
Enfin  après  avoir  expofé  les  motifs  de  fa  crainte,  il  exhorte 
les  Cardinaux  ôc  les  Evêques  à maintenir  leur  ouvrage  par 
leur  zele  6c  leur  attachement , à aider  le  Pape  ôc  à concourir 
avec  lui  à l’œuvre  pour  laquelle  le  Seigneur  l’a  appellé  par 
leur  canal. 

CCXXXVIÎI.  La  deux  cent  trente-huitieme , de  la 
même  année,  adreffée  à Eugene  III,  eft:  une  lettre  de  com- 
pliment fur  fon  exaltation  , qui  eft  remplie  de  folides  inftruc- 
tions  fur  les  obligations  ôc  les  dangers  de  la  place  à laquelle 
il  a été  élevé.  Saint  Bernard,  après  avoir  attendu  que  le 
nouveau  Pape'lui  apprit  lui-même  que  Jofeph  fon  fils  étoit 
en  fanté  ôc  régnoit  fur  toute  l’Egypte , lui  écrivit  à la  folli- 
citation  de  fes  amis.  Il  l’exhorte  à ne  point  s’approprier  ce 
qui  appartient  à l’Eglife,  mais  à être  prêt  à lui  facrifier  fa  pro- 
pre vie  : « Le  vrai  fucceffeur  de  Paul , continue-t-il , doit  dire 
» comme  lui  : Nous  ne  dominons  pas  fur  votre  foi^  nous  ne  fom~ 
» mes  que  les  coopérateurs  de  votre  falut.  L’héritier  de  Pierre 
» doit  tenir  fon  langage  : ne  dominons  point  fur  f héritage 

» du  Seigneur  ^ nous  devons  être  le  modèle  du  troupeau  que  nous 
» conduifons».  Saint  Bernard  avoue  qu’il  a eu  de  la  joie  de  fon 
élévation , mais  qu’elle  eft  tempérée  par  la  crainte  qu’elle  lui 
caufe.  Quoiqu’il  ait  perdu  le  titre  de  Pere  à fon  égard , il 
en  a les  frayeurs  ôc  les  inquiétudes , il  en  a la  tendreffe  ôc 
les  fentimens  : il  envifage  fon  élévation , ôc  tremble  à la  vue 
de  l’abyme  ouvert  fous  fes  pieds  ; parce  que  plus  il  eft  élevé,’ 
plus  il  court  de  dangers  ; plus  la  place  qu’il  occupe  eft  fainte, 
plus  elle  doit  lui  infpirer  de  frayeur.  C’eft  la  place  de  Pier- 
re , du  Prince  des  Apôtres  ; s’il  s’écarte  de  la  voie  dans 
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laquelle  ce  faint  Apôtre  a marché  , les  cendres  de  fon  tom- 
beau s’élèveront  contre  lui. 

Saint  Bèrnard  n’oublie  pas  l’afFaire  de  Guillaume  qui  II  recommande 
s’étoit  emparé  du  fiege  d’York  ; il  le  traite  de  voleur,  qu’il  n“^é?eve 

faut  chaffer  : l’évêque  de  Wincheftre  n’eft  gueres  plus  épar-  contre  l’abus  d’ac- 
gné.  Le  faint  Abbé  infinue  au  Pape  avec  beaucoup  de  déli- 
cateffe , le  defir  qu’il  a de  voir  bannir  de  la  Cour  de  Rome  fes  defîrs  pour  l’E- 
l’abus  qui  y régnoit , de  recevoir  de  l’argent  pour  accorder  8'*^"  ^ 
des  grâces.  « Puiffai-je  avoir , dit-il,  avant  que  de  mourir , 

» la  confolation  de  voir  l’Eglife  floriflante  comme  elle  l’é- 
>3  toit  dans  les  premiers  temps , lorfque  les  Apôtres  jet- 
» toient  leurs  filets,  non  pour  prendre  de  l’argent  ou  de 
» l’or,  mais  les  âmes  ! Heureux  fi  je  vous  entendois  dire, 

» comme  celui  dont  vous  rempliffez  la  chaire  : Que  votre  Aâ,  vin,  ao# 

» argent  périjfe  avec  vous  » ! Saint  Bernard  finit  fa  let- 
tre en  avertiflant  Eugene  de  ne  pas  fe  laiffer  éblouir  par 
l’éclat  d’une  gloire  paflagere , de  méditer  fans  ceflTe  fa  fin 
derniere,  &de  penfer  qu’il  fuivra  au  tombeau  ceux  auxquels 
il  a fuccédé. 

CCXXXIX  & CCXL.  La  deux  cent  trente-neuvieme  , ii  prefTe  le 
de  la  même  année , & la  deux  cent  quarantième , de  l’an 
1 145,  font  adreffées  au  même  Pape.  Saint  Bernard  y renou-  contre  Guiiiau- 
velle  fes  inftances  contre  l’idole  d’York  : Contra  idolum  ïllud  me  d’York-. 
Ehoracenfe  ïterato  flilus  dirigitur  : c’eft  ainfi  qu’il  appelle 
Guillaume,  & il  prelTe  vivement  Eugene  de  faire  éclater 
fon  zele  en  dépofant  cet  intrus. 

CCXLI.  Dans  la  deux  cent  quarante-unieme , de  l’an  Ravngesdel’hé^ 
1147,  à Hildefonfe , comte  de  faint  Gilles  { de  Touloufe  ) , «"etique  Hennrfon 
il  décrit  les  ravages  que  l’hérétique  Henri , difciple  de  Pierre  de  la  proteaion 
de  Bruis , faifoit  dans  les  Etats  de  ce  Prince  : il  expofe  en  Touiouie. 
même-temps  les  dogmes  impies , & trace  le  portrait  de  ce  ^ 
féduQieur  qui  fe  cachoit  fous  la  peau  de  brebis , mais  que 
l’on  reconnoilfoit  aifément  à fes  œuvres.  Il  demande  après 
cela  à ce  Prince , s’il  eft  glorieux  pour  lui , que  Henri  chaf- 
fé  de  toute  la  France  à caiife  des  erreurs  qu’il  y femoit , 
n’ait  trouvé  de  pays  difpofé  à le  recevoir  que  le  fien  , où  à 
l’abri  de  fa  puilfance , il  avoit  la  liberté  d’exercer  fa  fureur 
contre  le  troupeau  de  Jefus-Chrift.  Ce  fut  pour  ce  fujet  qua 
faint  Bernard  fe  tranfporta , comme  U le  dit , malgré  fes  in- 


Saint  Bernard 
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firmités , dans  un  pays  expofé  aux  ravages  de  ce  monftre 
cruel  que  perfonne  n’ofoit  attaquer  : je  ne  viens  point 
chez  vous , dit-il , de  mon  propre  mouvement , i’Eglife  m’y 
appelle , la  charité  m’y  engage.  Saint  Bernard  étoit  accom- 
pagné de  piu'fieurs  Evêques,  à la  tête  defquels  étoit  l’évêque 
d’Oftie,  délégué  par  le  faint  Siégé  pour  cette  importante 
affaire.  Il  finit  en  exhortant  le  Comte  à faire  une  réception 
honorable  à ce  Prélat  & à ceux  de  fa  fuite,  & à féconder, 
félon  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a donné , une  entreprife  qui 
n’a  pour  but  que  fon  falut  & celui  de  fes  fujets, 

CCXLII.  Dans  la  deux  cent  quarante-deuxieme,  delà 
même  année,  écrite  après  fon  retour  aux  habitans  de  Tou- 
loufe , il  remercie  Dieu  de  ce  qu’il  a béni  fon  voyage  & 
fait  fruêlifier  le  peu  de  féjour  qu’il  a fait  parmi  eux , pen- 
dant lequel  il  a manifefté  la  vérité  non-feulement  par  fes 
difcours  , mais  encore  par  les  prodiges  qui  les  ont  accom- 
pagnés, & découvert  les  loups  qui,  pour  mieux  dévorer 
leur  concitoyens , fe  couvroient  de  la  peau  de  brebis.  Il  les 
avertit  de  fuir  les  hérétiques  , de  les  pourfuivre  , d’exercer 
l’hofpitalité , & de  ne  point  écouter  indifféremment  toutes 
fortes  de  prédicateurs , mais  feulement  ceux  qui  ont  miffion 
du  faint  Siégé , ou  qui  font  approuvés  par  leur  Evêque. 

CCXLIII.  La  deux  cent  quarante- troifieme,  de  l’an 
1 14(5 , eft  adreffée  aux  Romains  qui  s’étoient  révoltés  con- 
tre Eugene,  voulant,  à la  perfuafion  d’Arnaud  de  Breffe, 
changer  la  forme  du  gouvernement,  faire  revivre  la  répu- 
blique de  l’ancienne  Rome , ôc  obliger  le  Pape  à fubfifter 
des  dîmes  & des  offrandes  des  fideles  , félon  le  premier 
ufage.  Saint  Bernard  , animé  de  fon  zele  ordinaire,  employé 
tous  les  moyens  les  plus  capables  de  faire  impreflion  furl’ef- 
prit  des  Romains , pour  les  ramener  à leur  devoir.  Parmi  les 
motifs  qui  engagent  le  faint  Abbé  à écrire  , il  faitfentir  aux 
Romains  que  c’eff  une  caufe  commune  à tous  les  fideles  , 
qui  tous  fe  glorifient  d’avoir  pour  chef  celui  que  les  Apô- 
tres faint  Pierre  & faint  Paul  ont  élevé  par  leur  triomphe, 
& ennobli  par  l’effufion  de  leur  fang  ; que  l’outrage  qu’ils 
font  à ces  Apôtres  rejaillit  fur  chaque  fidele  ; que  leur 
voix  ayant  rétenti  par  toute  la  terre , tout  l’univers  eft  fen- 
fible  à cet  outrage.  «A  quoi  penfez-vous , ô Romains,  con- 
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» tinue-t-il , d’irriter  les  maîtres  du  monde  , les  patrons  ôc 
» les  protedleurs  de  votre  ville?  Pourquoi  vous  attirez-vous , 
» par  une  fureur  infenfée,  la  colere  du  Roi  de  TUnivers  , en 
» entreprenant  avec  une  audace  facrilege  de  détruire  les 
» privilèges  du  fiege  apoftolique,  ôc  de  diminuer  fon  auto- 
» rité , vous  qui  auriez  dû  en  prendre  la  défenfe  contre 
» tous»  ? Après  plufieurs  reproches  très-vifs,  qu’il  leur  fait 
en  ami  pour  les  corriger , Habet  vera  amicitia  nonnumquam 
ohjurgationem  , aàulatïonem  numquam , il  les  conjure  par 
notre  Seigneur  Jefus-Chrifl:  de  fe  reconcilier  avec  Dieu 
ôc  avec  les  deux  Apôtres , faint  Pierre  ôc  faint  Paul , qu’ils 
ont  chalTés  de  Rome  dans  la  perfonne  d’Eugene  leur 
Vicaire  ôc  leur  Succeffeur  ; de  faire  leur  paix  avec  les  Prin- 
ces de  ce  monde , de  peur  que  tout  le  monde  ne  leur  fafle 
la  guerre  ; de  fe  rendre  favorables  tant  de  martyrs,  dont  ils 
confervent  les  cendres  , ôc  qui  confpireront  contr’eux  , s’ils 
s’opiniâtrent  dans  leur  révolte  ; de  fe  réconcilier  enfin  avec 
ie  monde  Chrétien,  que  la  nouvelle  de  leur  attentat  a fcan- 
dalifé. 

CGXLIV,  Dans  la  deux  cent  quarante-quatrieme,  de 
la  même  année,  il  exhorte  l’empereur  Conrad  à défendre 
l’autorité  du  Pape  contre  la  rébellion  des  Romains  : cette 
lettre  mérite  une  attention  particulière.  Saint  Bernard  veut 
que  l’empire  ôc  le  facerdoce  s’entr’-aident,  qu’ils  s’appuyent , 
qu’üs  fe  défendent  mutuellement  : Invicem  fe  foveant , inv\~ 
cem  fe  défendant , invicem  onera  fua  portent.  Il  eft  bien  éloi- 
grné  de  croire  que  la  paix  ôc  la  liberté  de  l’Eglife  foient  nui- 
fibles  aux  intérêts  de  l’Empire , ou  que  la  profpérité  ôc  la 
grandeur  de  l’Empire  foient  nuifibles  aux  intérêts  de  TE- 
glife  : Dieu  quia  établi  ces  deux  Etats , ne  les  a point  unis 
pour  fe  détruire , mais  pour  fe  fortifier  : Non  enim  utriufque 
inflitutor  Deu$  in  defruNwnein  ea  connexuit  y fed  in  ccdifcatio- 
nem.  Saint  Bernard  repréfente  à l’Empereur  que  l’injure  que 
les  Romains  ont  faite  au  Pape,  lui  eft  commune  avec  route 
l’Eglife  , Rome  étant  la  capitale  de  fon  Empire  comme  elle 
l’eft  de  la  Religion  ; ôc  qu’en  qualité  d’Empereur  il  a deux 
obligations  à remplir , l’une  de  défendre  fa  couronne  , l'au- 
tre de  protéger  l’Eglife  : Vtrumque  interejfe  Ceefaris  confiât , 
propriam  ttteri  coronam , & Eccleftam  dejenfare. 
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Les  deux  lettres  fuivantes , de  la  même  année  114^, 
adreffées  au  pape  Eugene  , regardent  l’affaire  d’Hélie , évê- 
que d’Orléans.  Ce  Prélat , d’une  naiffance  illuftre,  avoitété 
moine  & abbé  de  faint  Sulpice  de  Bourges:  on  l’en  tira  l’an 
1136'  pour  être  placé  fur  le  fiege  d’Orléans , & il  fut  facré 
par  le  pape  Innocent , au  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante, 
.La  conduite  d’Hélie  n’étant  pas  régulière , les  Clercs  de  fon 
Eglife  l’accuferent  devant  le  Pape.  Hélie  ne  pouvant  ni  fe 
juftifier , ni  fléchir  le  juge , quoique  le  roi  Louis  le  Jeune  & 
Pierre  de  Ci  uni  deraandaflent  grâce  pour  lui,  quitta  fon  fie- 
ge par  le  confeil  de  faint  Bernard  , ôc  rentra  dans  fon  pre- 
mier état.  Tel  eft  le  fujet  des  lettres  deux  cent  quarante- 
cinquieme  & deux  cent  quarante-fixieme. 

CCXLV.  Dans  la  deux  cent  quarante-cinquîeme  , faint 
Bernard  félicite  le  Pape  de  ce  qu’il  a refufé  au  Roi  la  grâce 
qu’il  lui  demandoit  pour  l’évêque  d’Orléans  : il  lui  marque 
que  quand  bien  même  ce  refus  auroit  offenfé  le  Prince  , ce 
qui  n’arriva  pas , il  auroit  fallu  en  ce  cas  s’expofer  à fa  coler 
re , plutôt  que  d’offenfer  Dieu  : Qmd  etfi  contigiffet,  JuJîir. 
nendum  fueraî , ne  Deus  offenderetur. 

CCXLVI.  Dans  la  deux  cent  quarante-fixieme , le  faint 
Abbé , après  avoir  expofé  l’affaire  d’Hélie,  demande  au  Pape 
qu’il  lui  conferve  le  rang  de  fimple  Prêtre , & qu’on  ne 
diffame  pas  par  le  dernier  opprobre  un  Prélat , qui  s’eff  lui- 
même  dépouillé  de  fa  dignité  : il  lui  dit  que  c’eft  abufer  de 
fon  pouvoir , d’en  ufer  plus  pour  punir  que  pour  faire  du 
bien  : Poteflate  accepta  malle  in  malo,  quâm  in  bono  uti,  abur. 
îi  efl. 

CCXLVII.  La  deux  cent  quarante-feptieme , de  l’an 
1145,  eft  écrite  au  même  Pape,  en  faveur  de  Samfon,  qu’il 
avoit  privé  de  l’ufage  du  Pallium , pour  avoir  couronné  le 
Roi  à Bourges  : c’étoit  alors  l’ufage  de  couronner  les  Rois 
dans  toutes  les  grandes  folemnités.  Samfon,  archevêque  de 
Reims  , ayant  fait  cette  cérémonie  dans  l’affemblée  tenue  à 
Bourges  pour  la  Croifade,  Pierre  qui  occupoit  ce  fiege  s’en 
plaignit  au  Pape  , & le  Pape  ôta  l’ufage  du  Pallium  à Sam- 
fon. Saint  Bernard  ne  fait  point  difficulté  de  marquer  au 
Pape  combien  il  défapprouve  ce  qu’il  a fait  en  cette  occa- 
fion  : « Dieu  vous  le  pardonne , dit-il  d’abord  : qu’avez-vous 
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h fait  ? Vous  avez  couvert  de  confufion  l’homme  le  plus 
» modefte  ; vous  avez  humilié  à la  face  de  l’Eglife  celui 
» dont  elle  refpeéte  la  vertu  ». 

CCXLVIII.  La  deux  cent  quarante -huitième , de  la  mê- 
me année,  eft  écrite  au  même  Pape  , pour  l’avertir  de  fe 
tenir  en  garde  contre  l’évêque  de  Séez  : ce  Prélat  étoit 
Girard,  iqui  vouloir  ôter  de  fon  Eglife  les  chanoines  régu- 
liers, pour  y fubftituer  des  chanoines  féculiers.  Notre  Saint 
repréfente  d’abord  au  Pape , que  fi  c’eft  toujours  un  mal  de 
tromper , c’en  efl  prefque  toujours  un  d’être  trompé  , fur- 
tout  pour  des  perfonnes  d’un  certain  rang  ; qu’ainfi  plus 
fa  puiflance  eft  grande,  plus  fa  dignité  eft  éminente  , plus  il 
eft  non-feulement  dangereux , mais  même  honteux  pour  lui 
d’être  trompé,  fur-tout  dans  les  affaires  eccléfiaftiques:  Quan- 
to  vejîra  poteflai  &'  dignitas  major , tanto  ea  quæ  vobis  forte 
fubreptio  fit , non  modo  periculofior  yfed  <&  turpior  ejî , præfer~ 
tim  in  ecclefiaflich  caufis.  Le  portrait  que  faint  Bernard  fait 
du  Prélat,  contre  les  furprifes  duquel  il  prévient  le  Pape , 
fait  juger  qu’il  étoit  habile  à tromper  par  un  extérieur  com- 
pofé,  un  air  modefte  , des  yeux  baiffés , des  paroles  hum- 
bles , des  larmes  mêmes  qui  couloient  à fes  ordres  ôc  étoient 
inftruites  à mentir  , &c.  Il  avoit  attrapé  par-là  les  gens  du 
pays,  qui  écrivirent  en  fa  faveur  : faint  Bernard  dit  au  Pape, 
que  pour  n’y  être  pas  trompé  , il  faut  interroger  fes  adions 
qui  le  lui  feront  connoître.  La  lettre  de  faint  Bernard  eut 
tout  fon  effet,  & l’évêque  de  Séez  , loin  d’obtenir  ce  qu’il 
follicitoit,  fut  obligé  lui-même  d’embraffer l’état  de  chanoi- 
ne régulier,  le  Pape  l’ayant  exigé  de  lui. 

CCXLIX.  Dans  la  deux  cent  quarante-neuvieme,  de  l’an 
Il  14 5" , il  recommande  au  pape  Eugene  le  prieur  de  la  Chai- 
fe-Dieu  , qui  avoit  été  élu  évêque  de  Vienne  en  Dauphiné , 
parle  confentement  unanime  du  Clergé  & du  Peuple.  «Si  la 
» rareté  donne  du  prix  aux  chofes , dit  faint  Bernard  , rien 
» n’eft  plus  précieux  qu’un  bon  Pafteur  , parce  que  rien  n’eft 
» plus  rare  » ; la  preuve  qu’il  apporte  du  mérite  de  celui 
pour  lequel  il  s’intéreffe,  c’eft  qu’il  plaît  aux  bons  ôc  déplaît 
aux  méchans. 

CCL.  La  deux  cent  cinquantième,  fans  date,  eft  adreffée  à 
Bernard,  prieur  des  Portes,  ôc  aux  Saints  qui  étoient  avec 
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lui.  Un  religieux  de  cette  Chartreufe  ayant  été  élu  Evêque^ 
le  Pape  refufa  d’approuver  l’élection , ce  qui  piqua  les  Char- 
treux. Saint  Bernard  n’approuva  pas  cette  fenfibilité,  & en 
parla  dans  quelqu’une  de  fes  lettres  d’une  maniéré  qui  fit 
croire  au  prieur  des  Portes  qu’il  étoit  indifpofé  contre  eux,’ 
ôc  cela  les  affligeoit  beaucoup  : faint  Bernard  leur  écrivit 
pour  difiiper  leur  crainte.  « Vous  n’avez  rien  à craindre, 
» mes  révérends  peres,  de  votre  ferviteur  , leur  dit  le  faint 
» Abbé  : je  vous  aime  dans  la  vérité  comme  mes  amis 
» ôc  je  vous  refpeéte  comme  des  Saints  ».  Mais  il  ne  difli- 
mule  pas  qu’il  a été  choqué,  non  contre  eux,  mais  pour 
eux  , parce  qu’il  ne  peut  fouffrir  que  l’éclat  de  leur  fainteté 
foit  obfcurci.  « Dans  un  corps  d’une  beauté  parfaite,  dit-il,’ 
» la  moindre  tache  eft  choquante.  C’en  eft  une  dans  un  faint 
■»  de  fentir  fes  abaiflemens  avec  trop  de  vivacitéx’efi:  ne  point 
» être  parfait,  que  de  ne  pas  avoir  de  la  joie  & ne  pasfeglo- 
» rifier  d’être  humilié».  Saint  Bernard  les  affure  qu’il  n’a  eu 
aucune  part  dans  cette  affaire  , ôc  leur  témoigne  qu’il  a été 
piqué  lui-même  de  deux  lettres  trop  vives  qui  leur  avoient 
été  écrites  par  les  abbés  de  Chézi  ôc  de  Troyes  , auxquels 
il  fe  propofe  d’en  faire  des  reproches.  « Il  eft  temps  de  penfer 
a»  à moi , dit  le  faint  ôc  humble  Abbé  en  finiffant  fa  lettre  : 
» ma  vie  monftrueufe  ôc  ma  confcience  allarmée  crient  vers 
» vous.  Je  fuis  je  ne  fai  quelle  chimere  de  mon  fiecle  , ni 
» clerc , ni  laïque  : je  porte  l’habit  de  moine  , mais  j’en 
ai  quitté  depuis  long-temps  les  obfervances.  Je  ne  vous 
mande  point  ce  qui  me  regarde  , je  crois  que  vous  avez 
» appris  par  d’autres  ce  que  je  fuis , quelles  font  mes  occu- 
» pations , les  périls  où  l’on  m’expofe  dans  le  monde , ou 
5)  plutôt  les  abymes  où  l’on  me  précipite.  Si  vous  ne  l’avez 
» pas  encore  appris , je  vous'  prie  de  vous  en  informer,  afin 
» que  vous  m’aidiez  de  vos  confeils  ôc  de  vos  prières , en 
» voyant  le  befoin  que  j’en  ai  ». 

CCLI.  La  deux  cent  cinquante-unieme  , de  l’an  1 147  ^ 
eft  adreffée  àEugene,  en  faveur  des  moines  de  la  Beaunie, 
dans  le  diocefe  de  Befançon,  qui  avoient  commis  un  grandi 
crime  , mais  qui  en  avoient  été  punis.  Saint  Bernard  après 
avoir  loué  le  Pape  du  zele  qu’il  a fait  paroître  dans  cette 
oçcafion , lui  repréfente  qu’il  eft  temps  d’exercer  la  miférU 

corde  ^ 
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corde , & que  ceux  qui  avoient  commis  le  crime  n’étanc 
plus  dans  le  raonaftere  , il  doit  avoir  compafiion  des  inno- 
cens.  Comme  ces  religieux  avoient  une  affaire  avec  ceux 
d’Autun , & qu*ils  craignoient  que  la  mauvaife  action  de 
leurs  confrères  ne  leur  fit  tort  , faint  Bernard  prie  le  Pape 
de  les  accorder  , en  fe  difant  ami  des  uns  & des  autres.  On 
peut  remarquer  dans  cette  lettre , qu’il  donne  au  Pape  la 
qualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift  , quoique  l’ufage  des 
anciens  fût  de  ne  lui  donner  que  celle  de  Vicaire  de  faint 
Pierre  , & qu’il  appelle  faint  Paul  le  prédéceffeur  du  Pape  : 
n y trouve  encore  le  titre  de  Majejïé. 

CCLII.  Dans  la  deux  cent  cinquante-deuxieme  , de  l’an 
1147,  faint  Bernard  exhorte  Eugene  à exécuter  la  fentence 
portée  par  fon  prédéceffeur  contre  Guillaume,  intrus  dans 
l’archevêché  d’York  , en  lui  repréfentant  les  ravages  que 
cet  intrus  avoit  faits  dans  le  monaftere  de  Fontaines. 

CCLIII.  La  deux  cent  cinquante-troifieme , de  l’an  m 5'  o , 
efl  adreffée  à l’abbé  de  Prémontré  , qui  avoit  fait  plufieurs 
plaintes  contre  lui.  Saint  Bernard  démontre  d’abord  i’in- 
juftice  du  procédé  de  cet  Abbé,  en  faifant  l’énumération  des 
fervices  qu’il  a rendus  à fon  Ordre  dans  tous  les  temps;  puis 
il  réfute  en  détail  toutes  fes  plaintes  ôc  fes  accufations  : 
il  finit  en  témoignant  aux  Prémontrés  qu’il  eft  réfolu  de  les 
aimer  conftamment,  malgré  leur  indifférence-;  que  les  liens 
de  la  charité , qui  l’attachent  à eux  , font  indiffolubles  ; 
que  plus  ils  l’accableront  d’injures , plus  il  les  comblera 
d’honnêtetés. 

CCLIV.  La  deux  cent  cinquante-quatrieme  eft  adreffée 
à Guarin  , abbé  des  Alpes , qui , dans  un  âge  fort  avancé , 
avoit  entrepris  de  réformer  fon  monaftere.  Saint  Bernard 
le  félicite  fur  cette  généreufe  réfolution , & dit  de  très- 
belles  chofes  fur  la  nécefïité  d’avancer  toujours  dans  la  per- 
fection , fans  jamais  s’arrêter.  Cette  lettre  eft  de  l’année 
1 1 3(5,  en  laquelle  l’abbaye  des  Alpes  fe  joignit  à la  réforme 
de  Cîteaux. 

CCLV.  Dans  la  deux  cent  cinquante-cinquieme  , de 
l’an  1134,  il  exhorte  avec  beaucoup  de  force  Louis  le 
Gros,  roi  de  France,  à ne  point  empêcher  la  tenue  d’un 
Concile,  « Il  n’y  a , dit-il , qu’un  coeur  dur  6c  infenfible  aux 
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» maux  preffans  deTEglife  fa  mere,  qui  puiffe  ignorer  com- 
j)  bienune  affemblée  d’Evêques  eftnéceffaire  dans  cetemps-ci», 
Quàm  fit  hoc  tempo?'e  necejfarius  conventus  epifcoporuïn , nullus 
ip^noratf  nifi  qui  durus  corde  matrh  Ecckfice  anguftias  non  atten- 
dit. Le  Concile  dont  il  s’agit  ici , eft  celui  qu’innocent  II 
avoit  convoqué  à Pife l’an  1 134,  & auquel  Louis  le  Gros 
ne  vouloit  pas  que  les  évêques  de  France  alfiftaffent , fous 
prétexte  des  grandes  chaleurs. 

CCLVI.  La  deux  cent  cinquante-fixieme,  de  l’an  1 1^6 , 
eft  adrelTée  à Eugene  : il  y exhorte  ce  Pape  à ne  pas  fe  lailTer 
abattre  à caufe  d’un  grand  échec  que  les  Chrétiens  venoient 
de  recevoir  en  Orient  par  la  prife  d’Edeffe.  Il  fait  ufage  , 
félon  le  goût  du  fiecle  , de  la  fameufe  allégorie  des  deux 
glaives , & dit  que  c’eft  le  temps  de  les  tirer  tous  deux 
pour  la  défenfe  de  l’Eglife  orientale  , parce  que  Jefus-Chrift 
fouffre  où  il  a déjà  fouffert.  Saint  Bernard  lui  apprend 
qu’on  l’a  élu  chef  de  la  croifade  dans  l’alfemblée  de  Char- 
tres ; mais  il  ajoute,  qu’il  n’a  ni  le  delfein,  ni  la  volonté 
de  faire  ce  voyage  ; ôc  que  quand  même  il  auroit  les  forces 
& l’habileté  nécelfaires  , cela  eft  trop  contraire  à fa  pro- 
feffion. 

CCLVII.  La  deux  cent  cinquante-feptieme  eft  écrite 
dans  le  même  temps , & au  même  Pape  , en  faveur  d’un 
religieux  nommé  Philippe.  Ce  Philippe  ayant  fuivi  le  parti 
d’Anacletdansle  temps  du  fchifme,  fut  fait  évêque  deTa- 
rente  : dans  la  fuite  il  fut  dégradé  & vint  à Clairvaux , 
où  , par  indulgence , on  le  lailfa  dans  l’office  de  Diacre, 
Saint  Bernard  demande  avec  beaucoup  d’inftance  au  Pape 
qu’il  le  rétablifte  , quoique  Philippe  ne  le  fouhaite  point , 
content  de  vivre  inconnu  dans  la  maifon  de  Dieu.  On  voit, 
par  le  catalogue  des  prieurs  de  Clairvaux , qu’il  étoit  prieur 
lorfque  faint  Bernard  mourut, 

CCLVIII,  CCLIX  & CCLX.  La  deux  cent  cinquante- 
huitieme  , de  l’an  1148,  eft  adreftée  au  même  Pape , au  fujet 
deRualenus,  abbé  de  faint  Anaftafe.  Ce  religieux,  quin’avoit 
accepté  cette  dignité  que  par  obéiflance  aux  ordres  du  Pape 
ôc  malgré  lui , étoit  dans  un  grand  chagrin  ; c’eft  pourquoi 
faint  Bernard  prie  le  Pape  de  le  renvoyer  : mais  le  Pape  per- 
fiftant  à vouloir  que  Rualenus  reftât  dans  fon  pofte , non-; 
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feulement  le  faint  Abbé  y donna  fon  confentcment  par  la 
lettre  deux  cent  cinquante-neuvieme , mais  il  en  écrivit  une 
à Rualçnus  lui-même , dans  laquelle  il  l’exhorte  à ne  pas 
réfiller.  Cette  lettre  eft  la  deux  cent  foixantieme  , écrite  la 
même  année  que  la  précédente. 

CCLXI.  Dans  la  deux  cent  foixante-unieme , fans  date  , 
il  prie  le  pape  Eugene  d’abfoudre  l’abbé  de  faint  Urbain  de 
l’excommunication  qu’il  àvoit  portée  contre  lui , pour  avoir 
donné  l’habit  religieux  à un  chevalier  du  Temple.  Dans 
.cette  lettre,  faint  Bernard  donne  au  Pape  le  titre  de  Majejîé. 

CCLXII.  La  deux  cent  foixante-deuxieme  , fans  date , 
eft  écrite  au  même  Pape , à la  priere  de  l’archevêque  de 
Reims , en  faveur  des  religieux  de  l’abbaye  de  Moufon  , 
qu’on  opprimoit. 

CCLXIII.  La  deux  cent  foixante-troifieme  eftadreiïée, 
non  au  Pape,  comme  le  portent  quelques  manufcrits  que 
l’on  a fuivi  mal-à-propos  dans  les  éditions  précédentes , mais 
à l’évêque  de  SoilTons  , félon  les  manufcrits  de  Cîteaux  , 
de  Vauclair , & autres.  Elle  eft  fans  date , & écrite  en  faveur 
de  l’abbé  de  Chézy , qui  avoit  une  affaire  dont  le  Prélat 
étoit  juge. 

CCLXI V.  La  deux  cent  foixante- quatrième  , de  l’an 
1 149  , eft  de  Pierre  le  Vénérable  , qui  témoigne  à faint 
Bernard  , dans  les  termes  les  plus  énergiques  , fon  eftime 
& le  defir  qu’il  a de  le  voir , ôc  même  de  toujours  vivre 
avec  lui , fi  cela  étoit  poflTible.  Il  le  prie  de  lui  envoyer  le 
fameux  Nicolas , pour  le  dédommager  de  la  peine  qu’il  a 
d’être  privé  de  lui , & fe  recommande  avec  fa  Communauté 
à fes  prières  & à celles  de  fes  religieux. 

CCLXV.  La  deux  cent  foixante- cinquième,  de  la  même 
année , eft  la  réponfe  de  faint  Bernard  à la  précédente. 
Que  faites  vous  , dit  le  faint  Abbé  à Pierre  le  Vénérable  ? 
vous  loue^  un  pécheur  , vous  canonifez  un  malheureux,.  Après 
avoir  rejetté,  avec  toute  l’humilité  ôc  la  modeftie  dont  il 
étoit  capable,  les  louanges  que  Pierre  le  Vénérable  lui  avoit 
données  , il  fait  à fon  tour  l’éloge  du  faint  abbé  de  Cluni, 
Rien  de  plus  touchant  Ôc  déplus  tendre,  que  les  témoignages 
d’eftime  ôc  d’amitié  que  ces  deux  illuftres  amis  fe  donnent 
réciproquement, 
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horte à la  mort. 

Lett. 
z6z. 


CCLXVI.  ÿ. 


fl  avertit  l’abbé 
de  Cluni  qu’un  de 
Tes  religieux  eft 
entré  à Clairvaux. 

Leu.  GCLXvii.p. 
2^3. 

II  repréfente  au 
Pape  qu’il  efl  obli- 
gé de  révoquer 
fon  jugement. 

Leu,  ccLXviii. 
jé».  . 


Il  défavoue  une 
lettre  obtenue  de 
lui. 

Lett.  ccLXix.  ÿ. 
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CCLXVI.  La  deux  cent  foixante-fixieine , de  l’an  i î ^ i ^ 
eft  adreffée  à l’abbé  Suger,  qui  étoic  alors  malade.  Saint 
Bernard  l’encourage  à la  mort , & lui  témoigne  le  defir  qu’il 
a de  le  voir:  « Mais  , dit- il , comme  nul  homme  n’efl  maître 
» de  fes  voies , je  n’ofe  promettre  pofitivement  ce  que  je 
» ne  fuis  pas  aiïuré  d’exécuter.  Tout  ce  que  je  puis  faire  , 
» efl:  de  tâcher  de  me  rendre  poflible  ce  qui  ne  l’efl:  pas 
» aétueliement.  Peut-être  irai-je,  peut-être  n’irai-je  pas. 
3>  Mais  quoi  qu’il  arrive,  je  vous  ai  toujours  aimé,  & je  vous 
aimerai  toujours.  Je  le  dis  avec  confiance , je  ne  puis 
» perdre  un  ami  fi  cher.  Il  ne  périt  point  pour  moi , il  ne 
»fait^que  partir  avant  moi.  Nos  âmes  fe  tiennent  coiées 
» enfemble  d’une  maniéré  à ne  pouvoir  fe  détacher , & les 
» liens  qui  nous  uniffent  ne  fauroient  fe  rompre.  Souvenez- 
» vous  feulement  de  moi , quand  vous  ferez  arrivé  où  vous 
» me  prévenez  , afin  qu’il  me  foit  donné  de  partir  bien-tôt 
» & d’arriver  où  vous  ferez  ».  M.  de  Villefore  , qui  efl;  peu 
exadl  fur  les  dates  , qui  a coutume  de  placer  les  événe- 
mens  tantôt  plus  tard  , tantôt  plutôt  d’une  année , met  cette 
lettre  ôc  la  mort  de  Suger  en  i i , quoique  l’une  ôc  l’autre 
foient  de  l’an  115'!. 

CCLXVIL  La  deux  cent  foixante-feptiemq  , fans  date , 
& fort  courte , efl;  adreffée  à l’abbé  de  Cluni , pour  lui  ap- 
prendre qu’un  de  fes  religieux,  nommé  Gaucher  , efl  entré 
à Clairvaux. 

CCLXVIÎI.  Dans  la  deux  cent  foixante-huîtieme  , fans 
date,  adreffée  à Eugene  , il  l’avertit  qu’il  a été  furpris  en 
élevant  à une  dignité  un  fujet  indigne  , dégradé  pour  fes 
crimes  par  Lambert , évêque  d’Angoulême  , de  fainte 
mémoire  : il  lui  repréfente  qu’il  efl;  obligé  en  confcience 
de  révoquer  fon  jugement. 

CCLXIX.  Dans  la  deux  cent  foixante-neuvieme  , fans 
date , au  même  Pape  , il  défavoue  une  lettre  de  recom- 
mandation , qu’un  homme  artificieux  avoit  obtenue  de  lui 
par  la  médiation  de  l’évêque  de  Beauvais.  D.  Mabillon  croit 
que  celui  qui  avoit  furpris  cette  lettre  à faint  Bernard , 
efl:  Arnoui  de  Mayole , dont  il  efl  parlé  dans  la  lettre 
CCLXXVIII. 

CCLXX.  La  deux  cent  foixante-dixiems , de  l’an  1 15 


Troubles  dans 
la  grande  Char- 


I 


ABBÉ  DE  CLAIRVAUX. 

efl:  adreffée  au  pape  Eugene  , au  fujet  des  troubles  arrivés  treufe;  rai’ni  Bct- 
dans  la  grande  Chartreufe.  M.  de  Villefore  prétend  (d’après  nard  en  eft  affligé: 
l’annalifte  de  CîteauXjque  ces  troubles  arrivèrent  à l’occafion  i^nduig^ence  * du 
de  l’éledion  d’un  évêque  de  Grenoble , dont  les  Chartreux  P^pe. 
crurent  pouvoir  prendre  connoilTance , & touchant  laquelle  cclxx.  p. 
ils  fe  partagèrent,  les  uns  la  foutenant,  les  autres  la  condani- 
nant.  Mais  nous  apprenons  par  une  autre  vie  de  faint  Bernard,  y.  545  & 

& par  celle  de  faint  Anthelme,  prieur  de  la  grandeChartreufe, 
puis  évêque  du  Bellay  , que  ces  troubles  avoient  une  autre 
eaufe.  Le  zele  d’Anthelme  pour  la  régularité  choqua  quel-  vi.  c.  x.  p.  ^po. 
ques-uns  de  fes  religieux,  qui  s’y  oppoferent  ouvertement.  En  • ?•  lxxv. 
vain  il  tâcha  de  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  , ces  re- 
ligieux indociles  réfifterent  à fes  fages  remontrances , ce 
qui  l’obligea  de  les  faire  fortir.  Quelques-uns  de  ces  difcoles 
allèrent  à Rome,  ôc  obtinrent  du  Pape  un  ordre  pour  être 
reçus  fans  aucune  fatisfaêlion  de  leur  part.  Saint  Bernard  , 
qui  aimoit  par  préférence  les  Chartreux,  fut  fort  affligé  de 
ces  dilfenfions  , & de  la  furprife  faite  au  Pape.  En  confé- 
quence  iliui  écrivit  avec  beaucoup  de  force , pour  lui  faire 
fentir  les  fuites  fâcheufes  de  l’indulgence  qu’il  avoit  eue  pour 
des  religieux  défobéilfans  à leur  fiipérieur.  « Depuis  la  fon- 
5)  dation  de  ce  monaftere,  dit-il,  on  n’a  jamais  oui-dire 
» qu’aucun  déferteury  foit  rentré  fans  avoir  fait  fatisfaélion  ; 

» mais  aujourd’hui  ceux  qui  étoient  mal  fortis  de  cette  mai- 
» fon  , y font  rentrés  impunément  par  un  fcandale  plus  grand 
» que  le  premier  , ajoutant  encore  à leur  première  préva- 
» rication.  Que  penfez-vous , très-faint  Pere  , que  feront 
» ceux  qui  étant  fortis  en  violant  les  réglés , ne  rentrent 
» que  par  orgueil  ? Leur  orgueil  ne  fait  que  croître  ; ils  fe 
» félicitent  de  leur  déteftable  conduite , ils  infultent  à ceux 
» qui  font  outragés.  Ils  ont  vaincu , ôc  ils  triomphent.  . . , 

» Voyez- vous , très-faint  Pere , jufqu’à  quel  point  ils  vous 
» ont  furpris  ? P^idefne  , clementijfime  Pater  , quantum  fu- 
» breptum  fit  tibi  ? L’auteur  de  la  furprife  n’en  fera  t-il  pas 
« puni  comme  il  le  mérite  ?...  Ils  vous  ont  trompé  par  les 
» apparences , faut-il  en  être  étonné  ? vous  êtes  homme  : 

» Species  decepit  te.  Quïd  mïnim  ? & tu  homo  es.  Maintenant 
» que  la  fourberie  efl  découverte , faites  éclater  votre  zele , 

>>  ôc  puniffez  févérement  les  médians , Ôcc.  « Dans  cetc& 


Saint  Bernard 
refufe  de  deman- 
der des  bénéfices 
pour  un  enfant. 

Lett.  ccLXxi.  f. 
.âéj. 


Il  exhorte  un 
Evêque  à fe  ré- 
concilier. 

Lett.  cctxxii. 
p.z6^. 


Avis  du  Pape 
au  Chapitre  de 
Cîteaux. 

Lett.  ccLxxiii, 
p.  l66. 


i66  LETTRES  DE  S.  BERNARD, 
lettre  faint  Bernard  marque  au  Pape  la  mort  de  Rairtald  y 
abbé  de  Cîteaux  , qui  eft , dit-il , une  grande  plaie  pour 
rOrdre  , & il  lui  recommande  Gofvin  fon  fuccefleur. 

CGLXXI.  La  deux  cent  foixante-onzieme , de  l’an  1 1 n," 
eft  adrefTée  au  comte  de  Champagne , qui  l’avoit  prié  de 
s’employer  pour  obtenir  des  bénéfices  à fon  fils  Guillaume  , 
alors  en  bas  âge.  Saint  Bernard  lui  répond  nettement 
qu’il  offenferoit  Dieu , s’il  faifoit  ce  qu’il  lui  demande  : Of~ 
fendo  autem  procul  dubio  , fi  facio  quod  requiritis.  « Car  je 
y>  fais , ajoute-t-il  , ( a ) que  les  dignités  eccléfiaftiques  ne 
» doivent  être  données  qu’à  ceux  qui  ont  la  volonté  & le 
» pouvoir  de  s’en  acquitter  dignement.  J’ofe  vous  déclarer  , 
» que  vous  ne  pouvez  fans  injuflice  , & que  je  ne  puis  fans 
» danger  les  folliciter  pour  votre  fils  encore  enfant.  .... 
» Je  fouhaite  toutes  fortes  de  bien  à notre  cher  fils  Guil- 
5)  laume  ; mais  je  lui  fouhaite  Dieu  par  deffus  toutes  chofes; 
» C’eft  pourquoi  je  ne  veux  pas  qu’il  ait  rien  contre  Dieu  , 
» de  peur  qu’il  ne  perde  Dieu.  Si  un  autre  penfe  autrement  , 
» je  ne  veux  pas  qu’il  l’ait  par  mon  canal , de  crainte  que  je 

ne  perde  Dieu  moi- même.  » Sanè  Guillelmulo  nojîro  cupio 
bene  per  omnia  : Jed  ante  omn'ia  Deum.  Hinc  ejî,  quod  contra 
Deum  nolo  aliquid  habeat , ne  non  haheat  Deum.  Quod  fi 
alius  fecus  voluerit , nolo  per  me  habeat , ne  perdam  & ego 
Deum.  Ce  prince  Guillaume  fut  dans  la  fuite  archevêque 
de  Reims  ôc  Cardinal. 

CCLXXII.  Dans  la  deux  cent  foixante-douzieme , de 
l’an  1 1 y I , il  exhorte  l’évêque  de  Laon  à fe  réconcilier  avec 
le  porteur  de  fa  lettre.  Ce  prélat  étoit  Gautier  , auparavant 
abbé  de  faint  Martin  de  Laon  , fucceffeur  du  pieux  Barthe- 
lemi , qui  avoit  quitté  fon  fiege  épifcopal  pour  fe  retirer 
dans  l’abbaye  de  Foigny , dont  il  étoit  le  fondateur. 

CCLXXIII.  La  deux  cent  foixante-treizieme  , écrite 
l’an  1 1 yo  , eft  une  lettre  du  pape  Eugene,  adrefTée  au  cha- 
pitre général  de  Cîteaux  : il  y témoigne  le  defir  qu’il  auroit  de 
fe  trouver  à leur  alTemblée , fi  fes  occupations  le  lui  per- 


(®)  Nam  honores  ^ dtgmtates  eccle- 
jtajîicas  non  ignoro  debert  kis , qui  eas 
digne  fecundum  Deum  admînijirare  & 
vsUnt  ) & fojjîtn»  Porro  eas  acquiri  par-:^ 


vulo  Jîlîo  vejiro  precibus  mets  , vel  vef— 
tris  , nec  vobis  jujlum  , nec  mîhî  tii- 
tum  ejfe  noverhis. 
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mettoient  ; il  fe  recommande  à leurs  prières,  ôc  les  exhorte 
à maintenir  la  difcipline , à corriger  les  abus , à faire 
d’utiles  réglemens  pour  les  prévenir  ; à marcher  fur  les 
traces  de  leurs  premiers  peres  , dont  la  vie  retirée  & auftere 
a été  fi  agréable  à Dieu  ; à éviter  de  tout  leur  pouvoir  le 
gouvernement  des  âmes , auquel  on  voudroit  les  attirer  ; 
à préférer  le  repos  de  la  folitude  aux  occupations  ôc  aux 
affaires  du  fiecle  ; ôc  fur-tout  à être  reconnoiflans  des  grâces 
de  Dieu  , par  de  bas  fentimens  d’eux-mêmes , n’ayant  rien 
que  ce  qu’ils  ont  reçu  de  Dieu. 

La  fuivante,fous  le  même  numéro  (CCLXXIII  )efi:uneré- 
ponfe  que  S.  Bernard  femble  avoir  faite  en  fon  particulier  à cel- 
le du  Pape,  nie  rem.ercie,  en  lui  marquant  la  joie  que  fa  lettre 
a caufée  aux  peres  du  Chapitre , ôc  les  bons  effets  qu’elle  a 
produits  : il  le  prie  de  continuer  fes  bontés  envers  un  petit 
troupeau  , qui  fait  partie  du  grand  dont  il  eft  chargé  , ÔC 
qui  mérite  même  une  attention  particulière  de  fa  part.  Il  fe 
plaint  de  ce  qu’on  lui  a enlevé  Hugues,  abbé  de  Trois-Fon- 
taines  en  Champagne , ( ôc  non  de  faint  Anaftafe  à Rome  , 
puifque  Rualenus  étoit  alors  abbé  de  cette  maifon  ) : ce- 
pendant fi  le  Pape  veut  retenir  cet  Abbé  , il  le  lui  recom- 
mande. Hugues  fut  évêque  d’Oftie , ôc  Cardinal  la  même 
année. 

CCLXXIV.  La  deux  cent  foixante-quatorzieme , de  l’an 
1 5^  I , eft  adreffée  à Hug^jes  : c’eft  celui  dont  il  eft  parlé 
dans  la  lettre  précédente.  Saint  Bernard  avoit  écrit  au  Pape 
en  faveur  d’un  jeune  homme,  neveu  de  l’évêque  d’Auxerre 
fon  intime  ami , à qui  fon  oncle  avoit  conféré  une  prévôté. 
Ce  n’étoit  point  l’ufage  de  faint  Bernard  d’en  agir  ainfi  , 
comme  il  le  dit  : Quod  utique  non  facto  , nec  feci  umquam  ; 
mais  dans  cette  occafion  il  fe  laiffa  gagner  par  l’étroite 
amitié  qui  le  lioit  avec  l’oncle  du  jeune  homme.  Saint 
Bernard  témoigne  dans  cette  lettre  qu’il  fe  repent  d’avoir 
écrit  en  fa  faveur , ôc  fouhaite  qu’on  révoque  la  grâce  qui 
lui  a été  accordée  à fa  priere , aimant  mieux  paffer  dans 
l’efprit  du  Pape  pour  s’être  conduit  indifcrétement , que  de 
s’expofer  à offenfer  Dieu  par  le  moindre  menfonge  : Vïàear 
levitate  ufus  : Jed  malo  peYiclitarï  apnd  dominum  meum  pra- 
cipitatione  Jcribendi , quâm  apuà  Deum  fufpicioue  mendacii. 


Saint  Bernard 
remercie  le  Pape 
& le  prie  d’avoir 
toujours  des  bon- 
tés pour  Ton  Or- 
dre. 


Saint  Bernard 
fe  répent  d’une 
lettre  de  recom- 
mandation qu’il  a 
écrite  au  Pape. 

Lett.  CCLXXIV. 
p.  z6S, 


ÏHnftruîtlePape 
de  ce  quis’eft  paf- 
fé  à Auxerre  dans 
l’éledion  d’un 
Evêque. 

'Lett,  ccLXXV.ÿ, 


îi  demande  au 
Pape  la  calfation 
du  teftament  de 
Févêque  d’Auxer- 
re. 

Lett,  ccixsvi. 
?. z69. 


Tendre  amitié 
de  faint  Bernard 
pour  Pierre  le  Vé- 
nérable, 

Lett.  ccLxxvii, 
f-  ^70. 


Il  recommande 


1^8  LETTRES  DE  S.  BERNARD, 

CCLXXV.r  La  deux  cent  foixante-quinzieme , de  l’art 
1 1 y I , eft  adreffée  à Eugene.  Saint  Bernard  inftruit  le 
Pape  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Auxerre , où  il  y avoit  eu  deux 
éiedtions,  après  la  mort  de  Hugues  , pour  lui  donner  un  fuc- 
cefleur.  La  première  éleüion  étant  faite,  le  faint  Abbé  avoit 
déjà  écrit  au  Pape , ne  Tachant  pas  encore  qu’il  y en  eût  une 
fécondé , & lui  marqua  , comme  par  efprit  de  prophétie  , 
ce  qui  arriva  effectivement.  Ceux  qui  agiiToient  dans  cette 
affaire  voulurent  engager  notre  Saint  à parler  pour  eux  ; 
mais  il  jugea  à propos  d’envoyer  auparavant  fur  les  lieux  un 
religieux  de  confiance  , qui  lui  rendit  un  compte  exaR  de 
la  maniéré  dont  on  avoit  procédé  dans  l’une  & l’autre  élec- 
tion : c’eff  fur  le  rapport  de  ce  religieux  que  faint  Bernard 
mande  au  Pape  ce  qui  s’étoit  paffé.  ■ 

CCLXXVI.  Dans  la  deux  cent  foixante-feizierae , de 
la  même  année , il  preffe  très-vivement  le  pape  Eugene  de 
caffer  le  teffament  fcandaleux  de  l’évêque  d’Auxerre , qui , 
étant  mourant  & prefque  fans  connoiffance  , avoit  fait  fon 
légataire  à peu  près  univerfel  des  biens  qu’il  avoit  acquis 
au  profit  de  i’Eglife  , fon  neveu  , jeune  laïque , incapable 
de  la  fervir.  Saint  Bernard  ne  croit  pas  qu’un  Évêque  aufiS 
faint  que  i’étoit  celui  d’Auxerre , ait  fait  un  pareil  teftament; 
mais  il  le  regarde  comme  fabriqué  par  un  Diacre  , nommé 
Etienne  , qui  a abufé  de  fon  état  pour  le  lui  faire  ligner. 
Saint  Bernard  parle  enfuite  de  l’éiedion  de  l’évêque  d’Au- 
xerre. 

CCLXXVII.  La  deux  cent  foixante-dix-feptieme , de 
l’an  1145,  au  même,  eft  une  lettre  de  recommandation 
pour  l’abbé  de  Cîuni  qui  alloit  à Rome.  On  y voit  la  tendre 
amitié  & la  haute  eftime  qu’avoit  faint  Bernard  pour  ce  grand 
homme.  Il  prie  le  Pape  de  le  recevoir  avec  honneur,  comme 
un  illuftre  nïembre  de  Jefus-Chrift , comme  un  vafe  deftiné 
à des  ufages  honorables , plein  de  grâce  & de  vérité , 
rempli  de  bonnes  œuvres.  Il  lui  marque  qu’il  n’eft  rien  que 
Sa  Sainteté  ne  doive  lui  accorder  de  tout  ce  qu’il  lui  de- 
manderaaunom  de  Jefus-Chrift  ; cependant  il  en  exclut  la 
demande  qu’il  pourroit  lui  faire  , d’être  déchargé  du  foin  de 
fon  abbaye. 

CCLXXVIIÎ,  La  deux  cent  foixante-dix-huitieme,  de 

l’an 
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l’an  I i5’o,  au  même  , eft  écrite  en  faveur  de  l’évêque  de 
Beauvais , qui  étoit  Henri , frere  du  roi  Louis  le  Jeune.  Ce 
Prélat  avoit  été  tiré  de  l’abbaye  de  Ciairvaux  peu  après  fa 
profeflion,  pour  être  placé  fur  ce  fiege  épifcopal,  d’où  il  fut 
dans  la  fuite  transféré  à l’archevêché  de  Reims. 

CCLXXIX.  Dans  la  deux  cent  foixante-dix-ncuvieme , 
écrite  l’an  1 1 ;2  , faint  Bernard  prie  le  comte  Henri  ( fils  6c 
fucceffeur  de  Thibaud  le  Grand,  comte  de  Champagne  ) 
de  faire  réparer  le  dommage,  que  fes  fujets  ’avoient  caufé 
à l’abbaye  de  Châtilion.  Cette  abbaye  eft  Châtillon-fur- Sei- 
ne , dans  le  diocefe  deLangres,  où  faint  Bernard  avoir  in- 
troduit des  Chanoines  réguliers  , ôc  non  Châtilion  en  Nor- 
mandie : l’Abbé  partant  pour  Rome  avoit  prié  faint  Ber- 
nard de  prendre  foin  de  fon  Abbaye. 

CCLXXX.  La  deux  cent  quatre  - vingtième , de  Tan 
1 1 72  , eft  écrite  au  pape  Eugene  fur  l’éleêlion  de  l’évêque 
d’Auxerre.  Ce  Pape  avoit  nommé  trois  Commiflaires  , du 
nombre  defquels  étoit  faint  Bernard  , pour  procéder  à une 
nouvelle  éleêlion  ÿ c’eft-à-dire  , à une  troifieme  , car  il  y en 
avoit  déjà  eu  deux.  L’abbé  de  Ciairvaux  ôc  l’un  des  Com- 
miftaires  s’accordèrent  à choifir  Alain  , qui  effeêlivement 
fut  évêque  d’Auxerre  ; mais  le  troifieme  Comniifiaire  donna 
fa  voix  à un  autre.  Le  faint  Abbé  exhorte  le  Pape  à fuppléet 
par  fon  fuffrage  à cette  voix  : il  l’alTure  qu’il  peut  le  faire 
en  sûreté , que  ce  fera  un  fujet  de  joie  pour  le  Peuple  , 
pour  la  plus  faîne  partie  du  Clergé,  pour  le  Roi  lui-même 
& pour  l’Eglife.  Saint  Bernard  fait  un  portrait  très-défavan- 
geux  du  comte  de  Nevers  qui  s’oppofoit  à ce  choix  ; il  le 
repréfente  comme  un  Prince  affamé  des  biens  de  l’Eglife 
& qui  s’en  emparoit  avec  la  même  avidité  qu’un  lion  s’em- 
pare de  fa  proie.  Cependant  nous  voyons  par  des  monu- 
mens  que  ce  Prince , nommé  Guillaume  IV,  a fait  du  bien  à 
plufieurs  Eglifes  , en  particulier  aux  abbayes  de  Vézelay  , 
de  Pontigny  , de  faint  Germain  d’Auxerre.  Il  eft  enterré 
dans  le  Chapitre  de  cette  derniere  Abbaye  , quoiqu’il  eût 
choifi  fa  fépulture  dans  le  cimetiere. 

CCLXXXI.  La  deux  cent  quatre-vingt-unieme , fans 
date , eft  adreffée  à Brunon , abbé  de  Cherval , monaftere 
de  l’Ordre  de  Cîteaux,  près  de  Milan,  Saint  Bernard  ayant 

X 


au  Pape  l’évéquc 
de  Beauvais. 

Lett,  CCLX2VI1I. 
ib. 


Il  demande  la  ré- 
paration des  dom- 
mages caufés  à 
l’abbaye  de  Châ- 
tillon. 

'Lett.  CCLXXIX» 
p.  171* 


Il  prie  le  Pape 

de  confirmer  l’é- 
leâicn  de  l’évê- 
que d’Auxerre  : 
portrait  qu’il  fait 
du  comte  de  Ne- 
vers. 

Lett,  CCLXXX.  îb. 


Il  reprend  B.  u- 
non  qui  lui  avoit 
écrit  avec  vivaci- 
té» 


Leif,  CCly^XK1.p. 
2 7Î. 


ÎI  prie  le  Roi 
confentir  à l’é- 
îedion  de  l’évé- 
çue  d’Auxerre. 

Lett.  cciXxxir, 
îb, 

î!  engage  le  Pa- 
pe à terminer  un 
diftérentt]u’il  n’a- 
voit  pu  appailêr. 

Lerr.  ccijcxxjjl. 


Ï1  écrit  au  Pape 
pour  l’archevêque 
de  Reims  & plu- 
fieurs  autres  per- 
fonnes. 

Le;r..ccLXxxiv. 

ii>i. 


S70  LETTRES  DE  S.  BERNARD, 

reçu  quelques  plaintes  fur  cet  Abbé,  lui  donna  des  avis  cha- 
ritables ; mais  Brunon  en  fut  choqué  & fit  une  réponfe  très- 
vive.  Le  faint  Abbé  lui  en  fait  ici  des  reproches , en  lui 
repréfentant  que  s’il  nétoit  point  en  faute  , Une  lui  avoit 
point  fait  de  mal;  que  fi  au  contraire  il  y étoit,  il  devoir 
fe  fâcher  contre  lui-même,  & non  contre  celui  qui  baver- 
tiflbit  charitablement,. 

CCLXXXII.  Dans  la  deux  cent  quatre-vingt-deuxieme,-, 
de  l’an  1 1 5'2  , il  exhorte  Louis  le  Jeune , roi  de  France  , à 
confentir  à l’éleclion  de  l’évêque  d’Auxerre , à laquelle  ce 
Prince  s’oppofoit,fous  prétexte  qu’on  ne  lui  avoit  pas  deman- 
dé permilfion  de  la  faire. 

CCLXXXIII.  La  deux  cent  quatre-vingt-troifieme , de 
l’an  II  JO,  eft  écrite  au  pape  Eugene , touchant  un  diL 
fièrent  entre  les  moines  de  Gigny,  abbaye  de  l’Ordre  de' 
S.  Benoît, dans  le  comté  de  Bourgogne  , & ceux  du  Miroir, 
monaftere  de  l’Ordre  de  Gîteaux,  qui  avoient  été  pillés  par 
les  premiers  à caufe  des  dîmes.  En  vain  faint  Bernard,  qui 
s’étoit  rendu  à Cluni,  & Pierre  le  Vénérable  travaillèrent  à 
terminer  cette  affaire  ; ils  ne  purent  engager  les  moines  de 
Gigny  à cqnfentir  de  réparer  le  dommage  qui  montoit  à 
trente  mille  fols , quoiqu’on  fût  difpofé  à leur  faire  une 
groffe  remife.  Saint  Bernard  conclut  qu’il  n’y  a qu’une- 
puiffance  fupérieure , telle  que  celle  du  Pape  , qui  puiffe 
finir  ce  différent., 

CCLXXXIV.  Dans  la  deux  cent  quatre-vingt-quatrie- 
me , de  l’an  1 1 j i , au  pape  Eugene  , il  recommande  l’arche- 
vêque de  Reims  ( Samfon  ) ; l’évêque  d’Arras  ( Godefcalc  ) 
qui  avoit  une  affaire  avec  l’abbé  de  faint  Vafl  ; l’abbé  d’Au- 
court,  abbaye  de  Chanoines  réguliers  , près  de  Bapaume  ; 
les  doyens  de  Béthune  , de  Soiffons  ôc  de  Cambrai.  Saint 
Bernard  marque  au  Pape  qu’on  a écrit  plufieurs  fauffes  let- 
tres enfbiinom,  ce  qui  l’a  obligé  de  changer  fon  cachet, 
pour  éviter  la  furprifè  , & de  fe  fervir  d’un  nouveau  où  il 
a fait  graver  fa  figure  ôc  fon  nom  ; c’efl  à cette  marque  qu’il 
veut  qu’on  reconnoiffe  fes  véritables  lettres.  On  voit  dans 
une  charte  , qui  contient  un  accord  fait  entre  les  monafleres- 
de  fainte  Genevieve  & de  faint  Vidor,  le  fceau  de  faint; 
.Bernard,,  avec  fon  nom  & fon  portrait ,,  tenant  un  livre  de: 
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îa  main  droite  & une  croffe  de  la  gauche. 

CCLXXXV  & CCLXXXVI.  La  deux  cent  quatre- 
vingt-cinquieme , de  l’an  iis’î,  & îa  deux  cent  quatre- 
Yingt-fixieme , de  la  même  année,  font  écrites  au  même  Pape, 
en  ftveur  d’Odon  , abbé  de  faint  Denis , que  l’on  accufoit 
d’avoir  endetté  la  maifon , engagé  les  terres , diflipé  les 
îevenus,  & d’avoir  commis  un  meurtre.  Saint  Bernard  prend 
la  défenfe  de  cet  Abbé  avec  beaucoup  de  zele  : « Quand 
» perfonne  , dit-il , n’écriroit  pour  l’Eglife  de  faint  Denis 
» ôc  pour  la  perfonne  d’Odon , fon  abbé , je  ne  balancerois 
» pas  de  le  faire  : c’eft  une  caufe  jufte  en  tous  fes  points,  une 
» Eglife  célébré,  & un  Abbé  qui  jouit  d’une  bonne  réputa- 
» tion.  De  plus,  ajoute-t-il,  cetteAbbaye  & cet  Abbé  relevent 
» particuliérement  de  vous  » : A à hac  & is , & ilia 
cialis  res  veftra  ejî.  C’efl:  pourquoi  il  dit  au  Pape,  qu’il  l’exhor- 
te à défendre  fon  propre  bien  qu’on  enleve  & qu’on  pille 
cruellement  ; Pro  veflra  ipfius proprietate  follicito,  . . «Que  le 
» glaive  de  Pierre  défende  le  patrimoine  de  Pierre  » t Gla- 
dius  Pétri  defendat  patrimonmm  Pétri.  Après  cela  le  faint 
Abbé  réfute  les  accufateurs , 6c  attaque  particuliérement  le 
chef,  qui  étoit  un  nommé  Raymond  , dont  il  fait  un  por- 
trait fort  défavantageux  ril  continue  dans  la  deux  cent  qua- 
tre-vingt-fixieme  lettre  de  défendre  l’abbé  de  faint  Denis. 

CCLXXXVII.  Dans  la  deux  cent  quatre-vingt-feptie- 
me , à l’évêque  d’Oftie  , fur  le  même  fujet  que  les  deux 
précédentes,  faint  Bernard  prie  ce  Prélat  de  s’employer 
pour  l’abbé  de  faint  Denis. 

CCLXXXVIII.  La  deux  cent  quatre-vingt-huitieme 
de  l’an  i lys  , eft  adrelTée  à André , chevalier  du  Temple  , 
oncle  de  notre  faint  Abbé.  Il  y déplore  le  mauvais  fuccès 
de  la  Croifàde  , ôc  témoigne  un  grand  defir  de  voir  fon  on- 
de, qui  de  fon  côté  n’en  avoit  pas  moins , ôc  lui  avoit  mar- 
qué qu’il  n’attendoit  que  fes  ordres  pour  partir  ; mais  faint 
Bernard  n’ofe  l’en  prelîer,  par  la  crainte  que  fon  abfence  ne 
foit  préjudiciable  au  pays  où  il  étoit  en  grande  réputation. 
Il  fe  contente  de  lui  mander,  s’il  prend  la  réfolution  de 
venir,  de  hâter  fon  départ,  de  peur  qu’en  tardant  il  ne  le 
trouve  plus  : « Car  je  fuis,  dit-il,  comme  une  vidime  prête 
^ à être  immolée,  ôc  je  ne  penfe  pas  qu’il  me  relie  beaucoup 
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» de  temps  à vivre».  Illui  marque  qu’il  a écrit  àla  Reine-^ 
comme  il  le  fouhaitoit  ; enfin  il  fe  recommande  aux  prières 
des  Moines  reclus , & des  autres  religieux. 

CCLXXXIX.  La  deux  cent  quatre-vingt-neuvieme,  de. 
la  même  année , adreffée  à la  reine  de  Jéxufalem  ( Mélifende  5, 
& félon  d’autres,  Mélufme,  fille  de  Baudouin,  roi  de  Jéru» 
falem  ) contient  d’excellentes  inftrutlions  touchant  la  vie 
qu’elle  doit  mener  comme  veuve  & comme  Reine , pour 
être  agréable  à Dieu  & aux  hommes  : « Souvenez-vous , lui 
» dit-il,  que  vous  êtes  veuve,  ôcque  n’ayant  plus  de  mari  à qui 
» vous  deviez  chercher  à plaire , vous  ne  devez  vous  applb 

» quer  qu’à  plaire  à Dieu Soyez  difciple  de  Jefus-Chrifl 

»•  crucifié,  vous  apprendrez  à fon  école  les  maximes  pour 
2>  bien  régner.  Vous  apprendrez,  comme  veuve,  à être  douce 
?>  & humble  de  cœur;  comme  Reine,  à juger  la  caufe  des" 
» pauvres  dans  la  juftice , à vous  déclarer  la  proteélrice  des. 
2)  humbles  qu’on  opprime  fur  la. terre». 

CCXC.  Dans  la  deux  cent  quatre-vingt^dixieme , de  l’an 
1 1 , àd’évêque  d’Oftie  , il  fait  une  peinture  affreufe  des 

défordres  du  cardinal  Jourdan  , légat  ; qui  au  lieu  de  répan- 
dre les  richefifes  de  l’Evangile  dans  les  endroits  où  il  écoit 
paflfé,  les  avoit  profanés  par  fes  facrileges , commettant 
des  allions  infâmes  , s’enrichiffant  des  dépouilles  des  Egli- 
fes,  &c  ; il  finit  en  difant  qu’il,  en  rapporte  moins  qu!on 
n’en  publie. 

CCXCI.  La  deux  cent  quatre-vingt-onzieme,  fans  date  , 
eftadreffée  au  pape  Eugene , en  faveur  du  monaftere  de  faine 
Eugende  ( appeiié.  depuis/ùmr  Claude.)  qui  écoit  près  de  fà- 
ruine. 

CCXCII.  Dans  la  deux  cent  quatre-vingt  douzieme 
fans  date , il  fait  des  reproches  très-vifs  à un  féculier , de  ce 
qu’il  avoit  voulu  empêcher  un  de  fes  parens,  nommé, Pief^ 
re:,  de  fe  faire  religieux,. 

ccxcm.  La  deux  cent  quatre-vingt-treîzieme  , de  l’an 
Il  ç O,  eftadreffée  à Pierre,  abbé  de  Moutier-la-Celle'puisde 
S.Rerni,  & enfin  évêque  de  Chartres).  Il  avoit  écrit  à faint 
Bernard  au  fujet  d’un  moine  de  Chézy  ( nommé  Adam  ) qui 
s’étoit  retiré  à Clairvaux;  ce  qui  avoit  fait  beaucoup  de  pei? 
ne.à  fon  Abbé,  Saint  Bernard  lui  répond  , que  c!eft  du  con?- 
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îentement  de  l’Abbé  lui-même  & par  fon  ordre , que  le  reli- 
gieux dont  il  regrette  la  perte , eft  à lui , qu’il  lui  a voué 
obéilTance , & qu’il  s’eft  chargé  de  fa  direélion.  Saint  Ber- 
nard ajoute  qu’il  avoir  rebuté  ce  religieux  , lequel  lui 
avoit  proteflé  que  s’il  le  mettait  dehors , il  iroit  dans  un 
endroit  plus  éloigné  , d’où  il  ne  reviendroit  jamais  ; qu’ain- 
B il  n’a  pu  en  confcience  lui  fermer  la  porte  de  fa  maifon , ôc 
qu’il  peut  encore  moins  le  faire  fortir  à préfent. 

CCXCIV.  Dans  la  deux  cent  quatre-vingt-quatorzieme, 
'de  l’an  1 1 ^ o , il  recommande  au  pape  Eugene  l’évêque  du 
Mans  ( Guillaume  PalTavant  ) , dont  il  fait  l’éloge , l’abbé  de 
iVendômCy  & le  député  de  l’évêque  d’Angers  , qui  alloient 
à Rome. 

CCXCV  & CCXCVI,  Les  deux  fui  vantes , deux  cent 
quatre-vingt- quinzième  & deux  cent  quatre-vingt-feizieme, 
adreffées , l’une  au  cardinal  Henri , qui  avoit  été  moine  de 
Clairvaux,  l’autre  à l’évêque  d’Oftie , font  écrites  en  faveur 
de  l’évêque  du  Mans* 

CGXCyiI.  Dans  la  deux  cent  quatre-vingt-dix-feptie- 
me , fans  date , il  prie  l’abbé  de  Moutier-Ramey , de  rece- 
voir un  religieux  qui  avoit  quitté  fon  monaftere , & deman- 
doit-  à rentrer. 

CCXCVIII.  Dans  la  deux  cent  quatre-vingt-dix-huitie- 
me , de  l’an  1 1 y i , il  informe  le  pape  Eugene  de  la  conduite 
fcandaleufe  de  Nicolas  fon  fccretaire , qui  étant  palfé  l’an 
Il  145  de  l’abbaye  de  Moutier-Ramey  dans  celle  de  Clair- 
vaux,  y fut  reçu  dans  l’abfence  de  faint  Bernard.  Il  gagna 
tellement  le  faint  Abbé  , qu’il  lui  donna  toute  fa  confiance  y 
& le  fit  fon  fecretaire  j mais  il  en  abufa  de  maniéré  que  faint 
Bernard  lui-même , quelque  prévenu  qu’il  fût  en  fa  faveur  y. 
s’apperçut  de  fa  perfidie.  Le  faint  Abbé  difiimuloit  cepen- 
dant , dans  l’efpérance  qu’il  rentreroit  en  lui-même , ou  que* 
comme  un  autre  Judas  il  fe  manifefteroit  : c’eft  ce  qui  arriva. 
Nicolas  voyant  que  fa  conduite 'étoit  connue,  fe  retira  ; 
outre  les  livres , l’or  ôc  l’argent  qu’il  emporta  , on  le  trouva 
faifi  de  trois  cachets , du  fien  , & de  ceux  de  faint  Bernard 
& du  Prieur:  il  fut  convaincu  ôc  forcé  d’avouer  qu’il  avoit- 
envoyé  des  lettres  fuppofées. 

CGXCIX.  La  deux-cent  qiaatre-vingt-dix-neuvieme , de 
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l’an  II  JO,  eft  adreffée  au  comte  d’Angoulême , en  faveuf 
des  religieux  de  Boiiïe,  au  fujet  d’une  impofition  excellive 
que  le  Comte  exigeoit  de  cette  Abbaye. 

CGC.  Dans  la  trois  centième , de  l’an  11^2,  il  confole 
la  comtefTe  de  Blois  ( Mathilde  ) qui  étoit  affligée  de  la  corn 
duite  peu  refpeélueufe  de  fon  fils.  Saint  Bernard  excufe  le 
Prince  fur  fa  jeunefîe  , & fait  efpérer  à la  Comteffe  qu’il 
changera  : il  lui  repréfente  , que  quoiqu’il  s’écarte  de  fon 
devoir  , étant  mere  elle  ne  peut  ni  ne  doit  l’oublier  ; ôc  que 
la  douceur  eft  un  moyen  plus  propre  pour  le  ramener , que 
des  réprimandes  qui  feroient  capables  de  l’aigrir. 

CCCI.  La  trois  cent  unième  , de  l’an  1149,  eft  adreffée 
à Sancie,  fœur  de  V Empereur  d’Efpagne  : c’étoit  Alphonfe 
le  Bon,  roi  de  Caftille  & de  Léon.  Saint  Bernard  prie  cette 
Princefîe  de  terminer  un  différent,  au  fujet  du  monaftere  de 
Tholdanos , dans  lequel  les  Cifterciens  s’étoient  établis 
quoiqu’il  eût  été  fondé  pour  les  Bénédiélins  de  Carracetta.’ 
Saint  Bernard  parle  dans  cette  lettre  de  fon  frere  Nivard , 
qui  étoit  en  Efpagne , ou  il  l’avoit  envoyé  avec  une  colonie 
de  religieux. 

CCCII.  Dans  la  trois  cent  deuxieme , de  Tan  1 1 5*5  , aux 
Légats  apoftoiiques  ( Bernard  & Grégoire  ) il  recommande 
l’affaire  de  l’archevêque  de  Mayence.  Malgré  fa  recomman- 
dation le  Prélat  fut  dépofé. 

CCCIII.  La  trois  cent  troifieme , fans  date , eft  adreffée 
à Louis  le  Jeune , qui  avoit  confulté  faint  Bernard  fur  la 
conduite  qu’il  devoit  tenir  à l’égard  d’un  feigneur  de  Breta- 
gne , excommunié  pour  caufe  d’adultere.  La  réponfe  du 
faint  Abbé  fait  voir  qu’il  étoit  capable  de  donner  des  avis 
furies  matières  de  politique,  comme  fur  celles  de  la  con- 
fcience. 

CCCIV.  Dans  la  trois  cent  quatrième  , de  l’an  1 1 , il 
remercie  le  Roi  de  la  bonté  qu’il  a eue  de  prendre  part  à fa 
maladie  : il  lui  marque  que  le  prince  Robert  fon  frere , lui  a 
fait  l’honneur  de  le  vifiter , & qu’il  lui  a parlé  d’une  maniéré 
à faire  efpérer  de  lui  une  meilleure  conduite  pour  l’avenir, 

CCCV.  Dans  la  trois  cent  cinquième  , de  l’an  11^3,  au 
pape  Eugene , il  marque  que  c’eft  lui  qui  a empêché  Henri , 
évêque  de  Beauvais , de  fe  rendre^à  Rome  ; que  ce  Prélat 
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tnvoyoit  à fa  place  un  homme  dont  les  inftru£lions  étoient 
de  ne  rien  feire  que  par  les  ordres  de  Sa  Sainteté  , ôc  de  s’y 
fouinettre  entièrement. 

CCCVI.  La  trois  cent  fixieme  5 de  l’àn  îiyi,  eft  écrite 
à l’évêque  d’Oftie;  ce  Prélat  étoit  Hugues , auparavant  reli- 
gieux de  Cîteaux  , ôc  abbé  de  Trois-Fontaines  en  Champa- 
gne, qui  devenu Lvêque  ôc  Cardinal,  nelaiflbit  pas  d’avoir 
le  principal  gouvernement  de  l’Abbaye  qu’il  avoit  quit-, 
tée.  Il  étoit  convenu  avec  faint  Bernard  de  mettre  à fa  pla- 
ce un  religieux  , nommé  Nicolas  ; mais  la  Communauté 
n’ayant  jamais  voulu  y confentir , l’abbé  de  Clairvaux  , ne 
pouvant  vaincre  fa  répugnance , en  élut  un  autre,  appellé 
Turolde,  Hugues,  choqué  de  cette  éleâion , fe  plaignit 
amèrement  de  faint  Bernard  , comme  s’il  lui  avoit  manqué 
de  parole.  Le  faint  Abbé  fe  juftifie  dans  cette  lettre  : il  com- 
mence par  déplorer  les  Icandales  du  monde , ôc  gémit  du 
traitement  qu’il  éprouve  de  la  part  d’une  perfonne  avec  qui 
il  étoit  lié  d’une  amitié  li  étroite.  Après  cela  il  rapporte  de 
quelle  maniéré  les  chofes  fe  font  palTées  j 6c  enfin  il  dé-- 
elare  à Hugues  qu’il  eft  le  maître  de  faire  ce  qu’il  voudra , 
& de  dépofer  celui  qui  a été  élu.  Il  finit  fa  lettre  en  difant 
qu’il  bénit  Dieu  de  l’avoir  privé  avant  fa  mort  d’une  con- 
folation  trop  douce , ôc  donc  il  fe  flattoit  peut-être  trop  ,- 
qui  étoit  d’avoir  les  bonnes  grâces  du  Pape  ôc  celles  de 
Hugues , afin  qu’il  apprît  par  fa  propre  expérience  à ne 
jamais  compter  fur  aucun  homme. 

CGC VII.  La  trois  cent  feptieme,  de  l’an  ii5'2  , eft 
adreflée  au  même  Hugues  : il  y prend  la  défenfe  de  l’évêque 
de  Beauvais,  le  juftifie  fur  les  bruits  que  l’on  répandoit 
contre  lui,  ôc  prie  Hugues  de  le  traiter  comme  un  de  fes 
confrères. Le  faint  Abbé  marque , qu’il  a été  malade  jufqu’à 
mourir,  qu’il  eft  aduellement  hors  de  danger,  mais  qu’il 
fent  bien  qu’il  n’ira  pas  loin  ; enfin  il  fait  un  détail  court  ôc 
curieux  de  l’aventure  de  l’archevêque  de  Lyon. 

CCCVIII.  Dans  la  trois  cent  huitième,  de  l’an  11^5  , 
adreftée  à Alfonfe , roi  de  Portugal , il  marque  à ce  Prince, 
qu’il  a reçu  fa  lettre , ôc  que  l’événement  lui  apprendra  ce 
qu’il  a fait  pour  fon  fervice.  Il  lui  annonce  que  fon  frere 
Pierre,  qui  a traverfé  la  France,  fait  la  guerre  en  Loi-- 


de  fe  rendre  â Ro- 
me. 

Lett,  cccv.  iù. 

Saint  Bernard 
fe  juftifie  lui-mê- 
me , fa  raodeftie» 

Lett,  ccerz.  fr 


Il  prend  la  déî- 
fenfe  de  l’évêque 
de  Beauvais. 

Lett.  cccVrj,  p, 
188, 


Il  répond  au 
roi  de  Portugal 
qui  lui  avoitécrit. 
Lett,  cccvin,  f 
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raine,  mais  qu’il  combattra  bientôt  fous  l’étendard  du  Dîeii 
des  armées.  On  trouve  dans  cette  lettre  le  titre  de  Celfitud& 
donné  à Alphonfeice  Prince  eft  le  premier  roi  dePortugaK 
CCCIX.  Dans  la  trois  cent  neuvième  , fans  date , à Eu- 
îî  recommande  gene,  il  recommande  à ce  Pape  les  députés  de  l’abbé  Suget 

élogc  Apud  Cajarem  efi  tamquam  mus 
Lett.cccixJb.  df  curia  Romand  , apud  Deum  tamquam  unusde  curia  cœlt» 
C-CCX.  La  trois  cent  dixième , de  Fan  un,  eft  adref- 
Saint  Bernard  fée  à Amould  de  Chartres , abbé  de  Bonneval.  Cette  let- 
le*"ex£rémitr^îâ  ^-^^9  dans  laquelle  lefaint  Abbé  fait  une  peinture  très-vive 
Enaladie  la  réduit,  de  fon  état , a été  écrite  peu  avant  fa  mort , ôc  peut  être 
Lei.t.  cccx,  p.  regardée  comme  la  derniere.  Il  prie  Arnould  de  deman- 
der  au  Seigneur  pour  lui , qu’il  ne  différé  pas  de  le  retireE 
de  ce  monde , & qu’il  le  foutienne  dans  ce  paffage^. 


.s<S>!>  6^0. 0^.  0^0  0^»  O^o 


LES  LETTRES , dont  nous  avons  parlé  jufqulci , font 
celles  qui  compoCoient  l’ancienne  colle9;ion,dans  laquelle  el- 
les ne  font point  rangées  félon  l’ordre  chronologique . L’édi- 
teur, comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , a eu  fcrupule  de 
changer  Fordre  d’un  recueil  refpeêlable  par  fon  antiquité  ; 
mais  a Fégarddes  autres  lettres  recueillies  par  divers  auteurs, 
il  les  a placées  félon  le  temps  , auquel  elles  ont  été  écrites. 
Les  intérêts  & ÇCCXI.  La  prcmieie  lettre  de  cette  fécondé  claffe, 
fes  ^ affaires  des  eft  la  trois  cent  onzième , adreftée  à Haimeric , chan- 
caufeTe^DieuLu-  cciier  de  FEglife  Romaine,  au  nom  de  Hugues,  abbé 
îorité  du  Chance-  de  Poiitigni , & de  faiat  Bernard.  On  ignore  quelle  en 
Ronie.^^  fut  Foccafion , mais  on  voit  qu’il  s’agiffoit  de  quelque 

Len,  ccc-üî.  f.  œuVre  entreprife  par  des  Evêques,  à laquelle 

des  gens  mal  intentionnés  s’oppofoient.  Les  intérêts 
des  Evêques  , difent  nos  deux  Abbés  , font  ceux  de  Jefus- 
Chrift  , & leur  affaire  propre  eft  la  caufe  de  Dieu  , Et  ipfo^ 
rum  negotium  , Dei  ejl  caufa.  Ils  s’élèvent  enfuite  avec  force 
contre  ceux  qui  s’oppofent  au  bien  ; pour  lefquels  ce  qui  eft 
une  odeur  de  vie  aux  autres , devient  une  odeur  de 
mort  ; qui,  de  la  paix  même  , fe  font  un  fujet  de  fcandale. 
«t  Cependant,  pécheur,  tu  as  beau  faire , grincer  les  dents  ôc 
a»  féchcr  d’envie,  l’ouvrage  de  Dieu  fubfiftera  malgré  toi  ». 

De-là 
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De  - là  , les  deux  Abbés  prennent  occafion  d’exhorter 
le  Chancelier  à faire  valoir  le  talent  qu’il  a reçu  , en  lui 
repréfentant  qu’il  eft  du  devoir  ôc  de  l’obligation  de  fa  charge 
d’être  bienfaifant  envers  ceux  qu’une  même  foi  rend  comme 
lui  les  domeftiques  du  Seigneur  ; que  comme  il  ne  fe  fait 
prefque  aucun  bien  dans  la  chrétienté , dont  le  chancelier 
de  Rome  ne  foit  le  canal  ôc  l’organe  , c’eft  à lui  qu’il  faut 
s’en  prendre  lorfqu’on  manque  de  faire  quelque  bien  , c’eflr 
fur  lui  que  réjaillit  la  gloire  de  tout  ce  qu’on  entreprend  de 
faint  ôc  de  louable. 

CCCXII.  La  trois  cent  douzième,  de  l’an  1150,  qui  Lettre  de  remer- 
paroît  pour  la  première  fois  , eft  une  lettre  de  remerciement 
à Raynaud  , archevêque  de  Rheims.  Ce  Prélat  avoit  écrit 
à faint  Bernard. 

CCCXIII.  La  trois  cent  treizième , écrite  vers  l’an  11323  Difficultés  de 
eft  une  réponfe  à Geofroi , abbé  de  fainte  Marie  d’York,  rajnt^Bemardpour 
qui  l’avoit  confulté  fur  quelques  doutes  , ôc  en  particulier  qu’on  lui  propr/e- 
fur  des  religieux,  qui,  après  avoir  quitté  leur  monaftere  on  ne  doit  point 
pour  palfer  dans  un  autre  plus  régulier  , étoient  revenus  à grès^dlTe^  enf-ns 
leur  première  profellion.  Le  faint  Abbé  témoigne  d’abord  dans  la  vertu  : 
à Geofroi , que  c’eft  une  peine  pour  lui  de  décider  les  cas  ceux 

, ^ ^ r * if  1 -1  / f qui  retournent  e.i 

qu  on  lui  propole  , tant  parce  qu  étant  homme  li  ne  pénétré  arriéré, 
pas  le  bon  plaifir  de  Dieu  , que  parce  qu’il  arrive  fouvent  Lett.  cccxm. 
qu’on  offenfe  le  prochain  en  décidant  autrement  qu’il  ne  le 
foLihaitoit.  Il  fait  enfuite  fentir  à Geofroi , que  la  triftelfe 
qu’il  a eue  de  voir  quelques-uns  de  fes  religieux  le  quitter , 
pour  palfer  à un  genre  de  vie  plus  auftere , n’eft  pas  une 
triftelfe  félon  Dieu  ; que  c’eft  manquer  de  zele  pour  fes 
enfans , d’être  jaloux  de  leur  avancement  ; qu’il  doit  favo- 
rifer  le  delfein  de  ceux  que  la  délicatelfe  de  leur  confcience 
porte  à palfer  dans  un  état  plus  parfait.  A l’égard  de  ceux 
qui , après  être  palfés  à un  état  plus  parfait , l’avoient  aban- 
donné , il  déclare  qu’ils  auroient  mieux  fait  de  perfévérer 
dans  la  réforme  qu’ils  avoient  embralfée;  qu’ils  feroient  bien 
de  retourner  au  combat;  que  les  raifons  qu’on  allègue  pour 
les  juftifier , font  vaines  ; qu’il  eft  nécelfaire  pour  fe  faiiver , 
de  renoncer  à tout  ; que  c’eft  un  mal , ôc  que  c’eft  même 
prefque  une  héréfie  de  l’ignorer  , Quod  i^iiorare  non  tam 
malum  ^ quàm  pœnè  hareticum  ejl  j qu’il  eft  bien  dangereux  , 

Z 


/.  ÏIT.  C. 

xxvni. 


limande  au  Pa- 
pe qu’il  n’a  pu 
réuffir  dans  une 
entreprife, 

Lett,  cccxiv.p. 

2.9à. 

Il  prie  Mathilde 
de  fe  rendre  à une 
demande  qu’il  lui 
fait. 

Lett,  cccxv.f. 
295. 


Il  efl  contre  les 
canons  que  les  laï- 
gaes  poffédent  des 
biens  eccléfiafii- 
gues. 

Lett,  cccxvi.  îb. 


Le  fchifme  étant 
éteint , Paint  Ber- 
^lard  annonce  Ton 
retour  à Clair- 

■Vaux.. 
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& que  c’eft  être  bien  près  de  fa  chute  , de  préfumer  de  la* 
miféricorde  de  Dieu  aux  dépens  de  fa  juftice  , & d’oppofer 
Fune  à Fautre  pour  fe  défendre  : Periculofum  cjuippe  valde 
eft  i & gravi  ruina  proximum  , àe  Dei  mifericordia  prafumere 
contra  Dei  juftitiam  ; ipfam  velle  defendere  conti  a ipfam,- 
Enfin  faint  Bernard  décide  ainfi  : « Si  favois  fait  vœu 
» d’embraffer  un  état  plus  parfait  & plus  fur  pour  mon  falut,- 
» & fi  après  avoir  exécuté  mon  vœu  , j’avois  la  témérité  de 
retourner  à ma  première  profeffion  par  une  légéreté  cri- 
» minelle  ; non-feulement  je  me  regarderois  comme  un 
apoftat , mais  comme  un  homme  qui  n’eft  plus  propre  au 
» royaume  de  Dieu  »*  Saint  Bernard  appuie  fa  décifion  de 
Fautorité  de  faint  Grégoire  le  Grand , qui  enfeigne  que 
Quiconque  a emhraJJ'é  un  état  plus  parfait , neft  plus  le  maître 
en  fuivre  un  qui  le  foit  moins.  Car  celui  qui  met  la  main  à la- 
charrue  , <&  qui  regarde  derrière  foi , nef  point  propre  au 
royaume  de  Dieu..  Tel  efl  celui , qui  apres  avoir  voué  un  genre 
de  vie  plus  faim  , en  reprend  un  autre  qui  efl  moins  parfait. 

CCCXIV,  Dans  la  trois  cent  quatorzième , de  Fan  1154, 
faint  Bernard  marque  au  pape  Innocent,  qu’il  n’a  pu  réuffir  à 
réconcilier  les  villes  de  Crémone  & de  Milan  : il  l’exhorte 
à fufpendre  fon  jugement  contre  l’évêque  de  Milan. 

CCCXV.  La  trois  cent  quinzième,  de  l’an  1158,  efl 
écrite  à Mathilde,  reine  d’Angleterre,  en  faveur  des  moines 
de  la  Chapelle , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  dans  le 
diocefe  de  Boulogne.  Mathilde  , fille  de  Malcom  III , roi 
d’Ecoffe  , étoit  femme  d’Henri  I , roi  d’Angleterre  , après 
avoir  époufé  en  premières  noces  l’empereur  Henri  V : elle 
avoit  beaucoup  de  confidération  pour  faint  Bernard. 

CCCXVI,  La  trois  cent  feizieme  , de  l’an  11 57,  efl 
adreffée  à Henri , archevêque  de  Sens , & à Haimeric  , 
chancelier  de  l’Eglife  Romaine  : il  les  exhorte  à ne  pas  em- 
pêcher qu’un  jeune  Seigneur  laïque  ne  remette  à des  reli- 
gieux des  biens  eccléfiafiiques , qu’il  poiTédoit  contre  les 
canons. 

CCCXVII.  La  trois  cent  dix-feptieme  , de  Fan  1138,,. 
efl  écrite  de  Rome  à Geofroi,  alors  prieur  de  Clairvaux, 
depuis  évêque  de  Langres.  Il  lui  marque  que  le  jour  de  la- 
Pentecôte  Dieu  avoit  accompli  leur  defir,  en  rétabliffant  Fo- 
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nité  deTEglife,  & rendant  la  paix  à Rome;  que  les  fchifma- 
tiques  étoient  venus  fe  profterner  aux  pieds  du  Pape  , & lui 
avoient  prêté  ferment  de  fidélité  ; qu’ainfi  n’y  ayant  plus  rien 
qui  le  retienne,  il  retournera  inceffamment  le  rejoindre. 

CCCXVIII.  Dans  la  trois  cent  dix-huitieme  , écrite 
vers  l’an  1158,1!  marque  au  pape  Innocent , que  l’églife  de 
Reims  eft  fur  le  penchant  de  fa  ruine  , que  fon  unique 
efpérance  eft  en  lui , & qu’il  eft  néceffaire  de  hâter  Féledion 
d’un  Evêque  , de  peur  que  le  peuple  de  la  ville  ne  porte 
plus  loin  fon  infolence , s’il  n’eil  réprimé  par  une  force 
fupérieure. 

CCCXIX.  La  trois  cent  dix-neuvieme , de  l’an  1158, 
eft  adrefîée  à Turftin  , archevêque  d’Yorck.  Il  marque  à ce 
Prélat,  que  les  raifons  qu’il  allégué  pour  quitter  fon  fiege 
ne  font  point  fuftifantes,  à moins  qu’il  n’ait  commis  quelque 
crime , Nifi  forte  mortale  aliquid  commijfum  fit , ou  que  le 
Pape  ne  lui  en  ait  accordé  la  permiiïîon.  Ainfi  faint  Bernard 
eft  d'  avis  qu’il  refte  dans  fon  état  ; ou  que , fi  des  raifons 
fecrettes  l’obligent  de  fe  démettre , il  fe  retire  dans  la  maifon 
ïeligieufe  la  plus  réformée. 

* CCCXX.  La  trois  cent  vingtième , de  Fan  1158,  eft 
adreffée  à Alexandre , prieur  de  Fontaines  en  Angleterre, 
& à toute  la  Communauté.  Leur  Abbé  étant  mort , il  s’agif- 
foit  de  lui  donner  un  fiicceffeur  : faint  Bernard  leur  écrivit 
à ce  fujet,  & leur  envoya  Henri,  abbé  de  Vauclair , dont 
il  fait  l’éloge,  pour  préfider  à l’éledion , & pour  faire  tout 
ce  qu’il  feroit  lui-même  , s’il  étoit  préfent.  Il  les  conjure 
de  n’avoir  qu’un  même  fentiment,  de  fuir  la  divifion , & de 
concourir  enfemble  à la  gloire  de  Dieu. 

CCCXXI.  La  trois  cent  vingt-unieme , de  la  même  année, 
eft  adreffée  à Henri.  Saint  Bernard  lui  ordonne  d’accepter 
fans  réfiftance  la  charge  d’abbé  de  Fontaines , fi  les  religieux 
de  cetteAbbaye  s’accordent  avec  le  vénérable  abbé  deRieval 
a le  choifir  ; ce  qui  arriva.  Cet  Henri  étoit  Anglois  : il  fut 
d’abord  moine  de  Clairvaux  , d’où  on  le  tira  fur  la  fin  de 
Fan  i«35,  pour  aller  fonder  Fabbaye  de  Vauclair  ; il  la 
gouverna  jufqu’en  1158,  que  faint  Bernard  l’ayant  envoyé 
à Fontaines , il  fut  élu  Abbé  ; enfin , Fan  1147,  il  fut  placé 
fur  le  fiege  d’Yorck  , & mourut  le'iq.  Odobre  1155. 


Lnt,  cccxyii.p, 
196, 


II  engage  le  Pa- 
pe à hâter  au  plu- 
tôt l’éleiftion  d’un 
évêque  de  Reims. 

Lett,  cccxviir. 
ib. 


Pour  quitter  Con 
fiege,il  fautqu’il  y 
ait  des  raifons  pra- 
ves, 

Lett,  CCCXIX.  p, 
ï97> 


Saint  Bernarl 
conjure  des  reli- 
gieux de  n’avor 
qu’un  fentimcpt 
dans  l’éled  on 
d’un  Abbé. 

Lctt.  CCCXX.  jb. 


Il  ordonne  à Hen- 
ri, s’il  eft  élu,  d’ac- 
cepter la  charge 
d’Abbé. 

Letf.  CCCXXI.  p. 
Z9S, 


I!  fe  réjouît  de 
îa  converfion  de 
Hugues,il!ui  don- 
ne divers  avis, 
Lett,  cccxxii. 
p. 


ï!  écrit  au  Pape 
en  faveur  de  l’ar- 
ehevêque  de  Trê- 
ves. 

lerr.  cccxxni. 


Motifs  qui  con- 
folent  faint  Ber- 
nard de  l’abfence 
de  Robert.  ' 

Lf/r.  cccxxiv- 
p.  301. 


Il  lui  donne 
quelques  avis. 
Lett.  cccxxv.  ib^ 

Exhortation  à 
défendre  la  caufe 
de  l’Eglife. 

Lett.  cccxxvi.tb. 

Lett.  cccxxvii. 
.P-  303- 

I!  écrit  au  Pape 
contre  celui  qui 
avoit  été  élu  éve- 
que  de  Rodés. 
Lett.  CCCXXVJXI. 
ikt. 
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CCCXXII.  Dans  la  trois  cent  vingt-deuxieme,  écrite  vera 
Fan  1 1 5 8 , il  témoigne  à Hugues  la  joie  qu’il  a eue  d’appren’- 
dre  fa  converfion.  Il  l’exhorte  à n’être  pas  ingrat  envers 
celui  qui  lui  a fait  une  fi  grande  faveur , à ne  point  s’effrayes 
des  aufcérités  , à recourir  dans  les  tentations  à Jefus-Chrift: 
crucifié  , à fuir  les  converfations  avec  les  hôtes,  ôc  enfin 
à perfévérer.  Hugues , à qui  cette  lettre  efi;  adreffée , étoit 
neveu  du  faint  évêque,  de  Grenoble  de  ce  nom  : il  venoit 
d’embraffer  la  vie  religieufe  dans  le  monaftere  de  Eonnevaux, 
au  diocefe  de  Befant^on  , dont  il  fut  dans  la  fuite  Abbé. 

CCCXXIII.  La  trois  cent  vingt-troifieme,  de  l’an  i i 55)., 
publiée  pour  la  première  fois , efi  adreffée  au  pape  Innocent 
en  faveur  de  l’archevêque  de  Treves,  contre  l’abbé  de  faint 
Maximin.  Il  paroît  que  le  Prélat  ne  vouloit  pas  confirmer 
i’éleêlion  de  l’Abbé  , qui,  félon  le  portrait  qu’en  fait  faint 
Bernard vouloit  être  Général  fans  avoir  été  à la  guerre , ÔC 
Abbé  avant  que  d’être  religieux  ; Prius  dux  quàm  miles  , 
■prïus  abbas  quàm  monachus  ejfe  voîuit,-. 

CCCXXIV.  La  trois  cent  vingt-qu-atrieme , de  Fan  1 1 55?, 
eff:  adreffée  à Robert , abbé  de  Dunes.  Saint  Bernard  lui 
marque,  qu’il  ne  fe  confole  de  fon  éloignement  que  par 
l’union  de  leurs  efprits  , ôc  par  Fefpérance  d’être  un  jour 
réunis  enfemble,  fans  crainte  d’être  féparés.  Robert  fuccéda 
à faint  Bernard  , qui  Favoit  même  défigné.  L’abbaye  de 
Dunes  ayant  été  enfevelie  dans  les  fables  au  fiecle  dernier, 
on  Fa  transférée  à Bruges  en  Flandres. 

CCCXXV.  Dans  la  trois  cent  vingt- cinquième  , de  la 
même  année  , ôc  au  m.ême  , il  lui  donne  des  avis  fur  la  con- 
duite qu’il  doit  tenir  à l’égard  d’un  novice  nommé  Idier. 

CCCXXVI.  La  trois  cent  vingt-fixieme  eff;  une  lettre 
de  Guillaume  de  faint  Thierri  à Geofroi,  évêque  de  Char- 
tres , ôc  à faint  Bernard  : il  les  exhorte  à défendre  la  caufe. 
de  FEglife  contre  Abélard. 

CCCXXVIL  La  trois  cent  vingt-fep.tieme  eff  la  ré- 
ponfe  de  faint  Bernard  à Guillaume  de  faint  Thierri. 

CCCXXVIII.  La  trois  cent  vingt' huitième  , écrite  vers; 
Fan  1140,  n’avoit  point  encore  paru.  Elle  eff  adreffée  au. 
Pape , ôc  regarde  Féledion  d’un  évêque  de  Rodés , que  faint; 
Bernard  repréfente  comme  un  très-mauvais  fujet  ôc  indigne. 
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3e  Tépifcopat.  a A Dieu  ne  piaife  , dit-il , qu’on  voie  fous 
» votre  pontificat  de  pareils  monftres  élevés  aux  dignités  » : 
AhÇit  ^ ut  in  diebus  tuis  talia  monjîra  promoveantur. 

CCCXXIX.  La  trois  cent  vingt-neuvieme  , qui  n’avoit 
point  encore  vu  le  jour , eft  adreffée  à l’évêque  de  Limoges, 
à qui  le  Pape  avoit  renvoyé  l’affaire  de  l’éleêlion  de  l’évêque 
de  Rodés.  Il  s’eft  gliffé  une  faute  de  copifte , qui  a écrit 
Catinenfis , pour  Rutenenfis. 

CCCXXX,  CCCXXXI,  CCCXXXII,  CCCXXXIII, 
CCCXXXIV , CCCXXXV  ôc  CCCXXXVI.  La  trois 
eent  trentième , qui  paroit  pour  la  première  fois , ainfl  que 
les  fix  qui  fuivent , eft  adreffée  au  Pape  contre  Pierre 
Abélard.  Saint  Bernard  remarque  que  parmi  les  différens 
ennemis  qui  environnent  l’Egiife  , il  n’en  eft  pas  de 
plus  dangereux,  ni  qui  la  déchirent  plus  cruellement  que 
ceux  qu’elle  renferme  dans  fon  fein  ; Inter  hœc  omnia 
généra  hoftium  , quibus  circumvallatur  Ecclefia  D'ei , Jicut 
lïlïum  inter  fpinas  , nihil  periculofius  , nihU  moleflius  eji  , quàm 
cum  ab  eis , quos  commet  in  gremïo  Juo.y  & quos  fuis  fovet 
uherihus , laceratm  interius. , . . Nulla  peftis  efficacior  ad  no- 
cendum , quam  familiaris  inimicus.  Le  faint  Abbé  fe  plaint 
qu’on  forge  une  nouvelle  foi  en  France,  Nova  f des  in  Francia 
cuditur  , en  difputant  fur  les  vertus  , les  Sacremens  , la 
Trinité.  L’auteur  de  ces  Nouveautés  étoit  maître  Pierre 
Abélard,  que  faint  Bernard  accufe  d’Arianifme  , de  Péla- 
gianifme  & de  Neftorianifrae  (=1)  ; il  fe  vantoit  même  d’avoir 
parmi  les  cardinaux  & les  clercs  de  la  Cour  de  Rome  , des 
difciples  qui  approuvoient  fa  doêlrine.  Saint  Bernard  ne 
pouvant  garderie  fiience  dans  de  telles  circonftances,  écrivit 
au  Pape  , l’exhortant  à s’armer  de  fon  glaive  pour  la  défenfe 
de  l’Eglife.  Son  zele  ne  fe  borna  pas  là  , il  écrivit  plufieurs 
autres  lettres  fur  le  même  fujet;  la  trois  cent  trente-unieme , 
au  cardinal  Etienne  ; la  trois  cent  trente-deuxieme  , au 
cardinal  G.  ; la  trois  cent  trente-troifieme  , au  cardinal 
Grégoire  Tarquinius  ; la  trois  cent  trente-quatrieme  , au 

(3  ) Hemque  , utfauca  de  multis  dt~  ] fonlt  ; eum  Nejîoi  to  ChrtJJton  divîden 
cam  , lheologus  nojlcr  cum  Ario  gra-  I hotnimm  a confci  üo  Tr-ii»- 

dus  & [calas  înVrinitate  dlfÿonh  ; cum  ! tcuis  exchiditt 
Belagic  liheriim  arbitrium  gcatix  fra-  f 


Sur  le  même 
fujet. 

lett.cccy.-x.i-Xr 
p.  304. 


Point  de  pTuS 
dangereux  enne- 
mis de  l’Eglife  , 
que  ceux  qu’elle 
renferme  dans  fon 
ftin  : erreurs  d’A- 
bélarJ  : faint  Ber- 
nard écrit  contre 
lui  à différentes 
perfonnes. 

Lett.  CCCXXX. 
ib.  CCCXXXI.  f.- 

30^.  cccxxxii.p. 

306.  CCCXXXIII. 
-p  307. CCCXXXIV. 
ib.  CCCXXXV.  ib... 
cccxxxvi.p.3o8f» 


Concile  de  Sens; 
îe  Pape  eft  prié  de 
confirmer  ce  qui 
s’y  eft  fait, 

Lett.  cccxxxvii. 
p.  308. 


Contre  Abélard. 
Lett  cccxxxvin. 
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Saint  Bernard 
prend  la  détenfe 
de  l’évêque  d’Ar- 
j-as  ; reproches 
qu’on  lui  fait  ; 
comment  il  y ré- 
pond. 

Lett.  cccxxxix. 
J).  311. 

Boll.  ï^  Maîf. 
SU.  j;. 


îl  écrit  en  faveur 
de  l’évêque  d’An- 
gers. 

Lett,  cccxL.  p. 
31Î. 

Le  devoir  des 
Evêques  eft  d’an- 
noncer la  parole 
de  Dieu, 
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cardinal  Gui  de  Pife  ; la  trois  cent  trente  cinquième  , à uti 
Cardinal-Prêtre  ; la  trois  cent  trente-fixieme  , à un  Abbé, 
Dans  toutes  ces  lettres  il  attaque  vivement  Abélard , qull 
appelle  le  précurfeur  de  rAntechrift  : Præcedit  jam  Petrus 
./Ibdèlardm  ante  faciem  Antichriftïparare  vias  ejus.  Il  l’accufe 
fur-tout  d’établir  des  degrés  dans  la  Trinité,  comme  Arius  ; 
de  donner , comme  Pelage  , la  prééminence  au  libre  arbitre 
fur  la  grâce  ; enfin  de  divifer  Jefus-Chrift  , comme  Nef- 
torius.  Ce  reproche  fe  trouve  dans  la  plupart  des  lettres  , 
& dans  les  mêmes  termes  ; tant  notre  faint  Abbé  étoit  frappé 
de  l’outrage  fait  à Jefus-Chrifl,  dans  fa  Divinité,  dans  fa  Pef- 
fonne , ôc  dans  fa  Grâce. 

CCCXXXVII.  La  trois  cent  trente-feptieme  , de  Tan 
1140,  eft  écrite  à Innocent,  au  nom  des  évêques  de  France, 
Saint  Bernard  prêtant  fa  plume  aux  Prélats  qui  avoient 
aftifté  au  concile  de  Sens  , inftruit  le  Pape  de  ce  qui  s’étoit 
fait  contre  Abélard , & le  prie  de  confirmer  par  fon  autorité 
la  condamnation  de  fes  erreurs. 

CCCXXXVIÎI.  La  trois  cent  trente'huitiem.e  , de  Tan 
1140,  eft  adreftée  à Haimeric  , cardinal  &;  chancelier, 
contre  Abélard. 

CCCXXXIX.  Dans  la  trois  cent  trente-neuvieme , de 
l’an  1140,  au  pape  Innocent , faint  Bernard  prend  la  de'fenfe 
d’Alvife,  évêque  d’Arras,  contre  les  moines  de  Marchiennes 
& l’abbé  de  faint  Vaft.  L’anonyme,  auteur  de  la  vie  de  fainte 
Riêlrude  fondatrice  & première  abbefle  de  Marchiennes , 
rapporte,  que  dans  un  concile  tenu  à Lagny  , le  Légat  qui 
y préfidoit , fit  des  reproches  à faint  Bernard  d’avoir  mal- 
traité dans  cette  lettre  les  moines  de  Alarchiennes.  Le  même 
auteur  ajoute , que  faint  Bernard  avoua  au  Légat , qu’il  avoit 
été  trompé  par  les  envoyés  de  l’évêque  Al vife,  au  rapport 
defquels  il  avoit  eu  trop  de  confiance. 

CCCXL.  La  trois  cent  quarantième  , de  la  même  an- 
née , au  même  Pape  , eft  écrite  en  faveur  de  l’évêque 
d’Angers  ( Ulger  ) qui  étoit  en  procès  avec  l’abbaye  de 
Fontevraud. 

CCCXLÏ.  La  trois  cent  ' quarante  - unième  , de  Pan 
1140,  eft  adreftée  à Malachie , archevêque  d’Irlande.  Saint 
Bernard  le  remercie  des  religieux  , de  la  lettre  ôc  du  bâton 
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qu’il  lui  a envoyés  : il  l’exhorte  à inflruire  fes  peuples  de  la 
fcience  du  falut , comme  il  y eft  obligé  doublement,  en 
qualité  de  Légat  & d’Evêque. 

CCCXLII.  La  trois  cent  quarante  - deuxieme  , vers 
l’an  II  40,  efl:  écrite  à Jolîelin , évêque  de  SoifTons , en 
faveur  de  l’archevêque  de  Bordeaux,  qui  avoit  été  cité  au 
eonfeil  du  Roi,  pour  avoir  confacré  l’évêque  de  Poitiers,  élu 
d’un  confentement  unanime  , & avoir  diftribué  aux  pauvres 
l’argent  qu’avoit  laiffé  fon  prédéceffeur.  Saint  Bernard  fait 
l’éloge  de  Joffelin  , à qui  il  attribue  les  qualités  qui  carac- 
térifent  le  parfait  miniftre  d’Etat  ; favoir , d’être  affectionné 
pour  le  bien  , & d’être  prudent  : Hic  ordo  , hac  ratio  , hic 
modus  videndus  ejl  in  viro  conjilii  , ut  diii^at  <&  fapiens  ftt. 
Ces  deux  qualités  font  abfolument  néceffaires  ; ôc  fi  l’une 
ou  l’autre  manque,  c’eft  un  grand  malheur  pour  le  royaume. 
Saint  Bernard  venant  enfuite  à ce  qui  fait  l’objet  de  fa  lettre , 
demande  pourquoi  l’on  intente  un  procès  à l’archevêque  de 
Bordeaux  , dont  il  fait  voir  l’innocence  ; après  quoi  , il 
s’écrie  : 0 confilium  fine  confilio  , in  quo  juflitia  pro  fcclere  , 
&'  innocentia  pro  crimine  reputatur  ! L’autorité  que  notre 
laint  Abbé  s’étoit  acquife , & le  zele  qui  l’animoit , lui  fai- 
foient  quelquefois  employer  des  expreffions  qu’on  n’excu- 
feroit  point  dans  la  bouche  d’un  autre. 

CCCXLIII  ôc  CCCXLIV.  Les  deux  lettres  fuivan- 
tes , trois  cent  quarante-troifieme  & trois  cent  quarante- 
quatrieme  , font  de  Bernard  , abbé  de  faint  Anaftafe , qui 
fut  depuis  Pape,  fous  le  nom  d’Eugene  ÎIL  La  première 
eh  adreffée  au  pape  Innocent,  6c  la  fécondé  à faint  Bernard  : 
dans  l’une  6c  l’autre  , il  marque  la  douleur  la  plus  vive 
d’avoir  été  arraché  de  Clairvaux.  Il  imite  parfaitement  le 
ftyle  de  faint  Bernard  , tant  pour  le  tour  des  phrafes  , que 
pour  l’application  de  l’Ecriture-Sainte. 

CCCXLV.  Dans  la  trois  cent  quarante  - cinquième , 
de  Y an  1140,  faint  Bernard  témoigne  aux  religieux  de  faint 
Anaftafe  la  joie  ôc  la  confolation  qu’il  a eue  en  apprenant 
leur  zele  pour  la  régularité , l’obéiffance  ôc  la  pauvreté  ; 
mais  quoiqu’ils  habitent  dans  un  lieu  mal-fain  6c  qu’il  v aie 
plufieurs  malades  parmi  eux  , il  les  bUirae  d’avoir  recours  à 
L’art  de  la  médecine  pour  leur  guérifon,  «Je  fuis  touché 


Lett,  cccjtlt. 


L’amour  du  bien 
& la  prudence  , 
deux  qualités  nc- 
ceiïaires  à un  Mi- 
niftre  d’Erat.  In- 
nocence de  l’ar- 
chevêque de  Bor- 
deaux. 

Lett,  CCCXLII.  pr 
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Douleur  de  l’ab- 
bé de  faint  Anaf^ 
tdfe  d’avoir  été  ar- 
raché de  Clair- 
vaux. 

Lctt.  cccxL  ir 

& CCCXLIV.  p. 
3^4. 


Saint  Bernard' 
ne  veut  pas  que  des 
religieux  aient  re- 
cours à l’art  de  la 
médecine. 

Lctt,  CCCXLV.  P..- 
3 >5- 


Il  écrit  au  Pape 
contre  l'archevê- 
gue  d’York. 

Lett,  cccxcvi. 
p.  316. 


Au  même  en  fa- 
veur des  députés 
d’York, 

Leti,  cccxLVii. 
p.  317. 

Il  recommande 
au  Pape,  Arnoul, 
élu  évêque  de  Li- 
fieux. 

Leti,  cccitLViii, 
îb. 

Différentes  let- 
tres de  recom- 
mandation, 

Lett.  cccxLTx. 
CCCL  & CCCLI.  ÿ, 

^18  & 


Privilège  accor- 
dé par  le  Pape  à 
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» dit-il , de  l’infirmité  des  coips  ; cependant  il  faut  beaucoup 
» plus  craindre  l’infirmité  de  l’ame  ( ^ ) : mais  il  ne  convient 
» point , & il  n’eft  pas  même  expédient  pour  le  falut,  que 
» des  religieux  recourent  à l’art  de  la  médecine.  Il  leur  eft 
» permis  , à la  bonne  heure , de  fe  fervir  de  certaines  herbes 
» communes  6c  convenables  à la  pauvreté  de  leur  état;  mais 
>j  on  ne  peut  fans  bleffer  la  bienféance  ôc  la  pureté  de  notre 
» profeffion , acheter  des  drogues , appeller  des  Médecins , 
» fe  fervir  de  potions  6c  de  remedes , ôcc.  » 

CCCXLVI.  La  lettre  trois  cent  quarante- fixieme 
écrite  vers  l’an  1 141  , eft  adreffée  au  pape  Innocent  contre 
l’archevêque  d’York  qui  alioit  à Rome  pour  défendre  fa 
caufe , ôc  fe  confioit  dans  fes  grandes  richeffes.  Saint  Bernard 
efpere  que  le  Vicaire  de  Pierre  fera  dans  cette  occafîon  , ce 
que  Pierre  fit  à l’égard  de  celui  qui  regardoit  le  don  du  Saint- 
Efprit  comme  une  chofe  vénale. 

CCCXLVII.  Dans  la  trois  cent  quarante- feptieme , 
de  i’an  1141  , il  recommande  à Innocent  les  députés  de 
l’églife  d’York. 

CCCXLVII!.  La  trois  cent  quarante  - huitième  , de 
la  même  année , eft  écrite  au  même  Pape  , en  faveur  d’Ar- 
noui,  élu  évêque  de  Lifieux , contre  le  comte  d’Anjou, 
(Geofîroi  Plante-Geneft  ) , que  faint  Bernard  appelle  le  per* 
fécuteur  des  gens  de  bien  , l’oppreffeur  de  la  paix  ôc  de  la 
liberté  de  l’Eglife. 

CCCXLIX  , CCCL  ôc  CCCLI.  Les  trois  fuivantes, 
trois  cent  quarante-neuvieme  , trois  cent  cinquantième  ÔC 
trois  cent  cinquante-unieme , de  la  même  année , 6c  au  même 
Pape , font  des  lettres  de  recommandation  ; la  première  , 
pour  un  ami;  la  fécondé,  pour  un  jeune  gentilhomme, 
parent  du  faint  Abbé,  qui  alioit  à Jérufalem  pour  combattre 
les  ennemis  de  la  foi  ; la  troifieme  , pour  des  pauvres. 

CCCLII.  La  trois  cent  cinquante-deuxiemejdel’an  1141, 


( a ) Conrpatior  tttique  , & miiltum  ego 
compatior  infirmitati  corporum  : fed  ti- 
wendamuho  magîs , ampltufque  cavenda 
înfirmitas  mîmarwv.  Fropierea  mitiimè 
compethreligîoni  vejirte,  medicinaf  qiiæ- 
rere  corporales  , fed  nec  expedù  falutt. 
^am  de  viltbus  qmdem  het-bis , & qux 


pattperes  deceant , tnterdwn  aliquid  fu^m 
mere  , tolerabile  ejl , & hoc  aliqiiand» 
Jolet  fiert.  At  vero  fpecies  cmere  , quts— 
rere  mcdicos  , accipere  potiones , reîigio- 
ni  îndeccns  efl-,&  contrarhim  purttati,ma- 
xinieque  Ordhiis  nojlri  nec  honefiati  con- 
griiît , nec  pitrhati, 

eft 
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«ft  un  privilège  très-ample  que  le  pape  Innocent  accorde  à 
ûint  Bernard  & à fon  Ordre , en  confidération  des  grands 
fervices  que  le  faint  Abbé  avoit  rendus  à l’Eglife  Romaine. 
Par  ce  privilège  , le  Pape  prend  fous  fa  proteélion  tous  les 
biens  que  l’abbaye  de  Clairvaux  polTéde  aduellement  ôc 
qu’elle  pourra  acquérir  dans  la  fuite  : il  accorde  aux  religieux 
de  Cîteaux  le  droit  de  choifir  un  Abbé  parmi  tous  ceux  de 
l’Ordre  ; & aux  abbayes  qui  en  ont  d’autres  fous  elles  , de 
prendre  des  Abbés  de  leurs  dépendances,  ou  des  religieux 
dans  tout  l’Ordre  pour  remplir  cette  dignité  : il  défend  aux 
Archevêques  & Evêques  d’obliger  l’abbé  de  Clairvaux  ÔC 
les  abbés  de  l’Ordre  de  Cîc  eaux  devenir  à leurs  Conciles,  li 
ce  n’eftpour  caufe  de  la  foi  : il  défend  à toutes  perfonnes  de 
recevoir  les  freres  convers  qui  ne  font  pas  moines,  Qui 
monachi  non  funt , ou  de  les  retenir , apres  qu’ils  ont  fait 
profeffion  : enfin  il  déclare  tous  les  religieux  de  cet  Ordre 
exempts  de  payer  la  dîme  des  fruits  qu’ils  recueillent  , 
Propriis  mambus  & jumptlhus , ou  des  beftiaux  qu’ils  nour- 
liffent. 

CCCLIII.  Dans  la  trois  cent  cinquante-troifieme  , de 
l’an  1141  , il  confole  Guillaume , abbé  de  Rieval , qui  étoit 
affligé  de  l’ordination  de  l’archevêque  d’Yorck  : il  l’avertit 
de  modérer  fon  zele  , ôc  de  fouffrir  en  patience  ce  qui 
arrive,  puifqu’il  n’a  rien  à fe  reprocher.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Ordres  ôc  les  Sacremens , vous  favez  , lui  dit-il , que 
celui  qui  baptife  Ôc  qui  confacre , eft  Jefus-Chrift  le  fouve- 
rainPafteur  des  âmes. 

CCCLIV  ôc  CCCLV.  La  trois  cent  cinquante-quatrieme 
ôc  la  trois  cent  cinquante-cinquieme , de  l’an  1142,  font 
adreffées  à Mélifende , reine  de  Jérufalem.  Dans  la  première, 
il  donne  des  avis  à cette  Princelîe  , qui  venoit  de  perdre  le 
Roi  fon  mari , fur  la  conduite  qu’elle  doit  tenir  dans  le  gou- 
vernement du  royaume  , dont  elle  fe  trouvoit  chargée  , le 
Roi  fon  fils  n’étant  point  en  âge  de  régner.  Dans  la  fécondé, 
il  recommande  à cette  Reine  des  religieux  de  Prémontré. 

CCCLVI  ôc  CCCLVII.  Les  deux  fuivantes , trois  cent 
cmquante-fixieme  ôc  trois  cent  cinquante-feptieme  , de  l’an 
1142,  font  adreffées  à Malachie  , archevêque  d’Hibernie  , 
au  fujet  des  religieux  que  ce  Prélat  lui  avoit  envoyés  pour 

. A a 


fàînt  Bernard  & ï 
fon  Ordre. 

Lett,  cccLU.f, 
31p. 


Avis  & înftrL’c- 
tions  que  donne 
fjinc  Bernard. 

Lect,  cccl:t% 
ÿ.^zo. 


Il  prelcrit  à mé- 
lifende  la  condu'- 
te  qu’elle  doit  te- 
nir. 

Lett.  CCCLIV  ir 

CCCLV. p.  3^1» 


II  renvoie  des  re- 
ligieux qu’il  avoir 
formés  à la  vie 


monaftique. 


Len.  ccchvi  & 

ECCIVII.  p.  3ZZ. 


Le  Pape  doit 
erre  le  lien  de  l’u- 
nion des  fideles, 
Lett.  cccLViii, 
î>  3^3» 


Le  Pape  eft  prié 
d’empêch'  r que 
l’abbé  de  Mori- 
mond  ne  faïïe  le 
voyage  de  Jérufa- 
km. 

Lett.  cccLix,  ih. 


Lettre  de  con- 
folation. 

Lett.  cccLX.  f. 

314. 

Saint  Bernard 
Tecommandejean 
de  Salifbéry. 

Lett,  cccLXi.p. 
3M. 


il'  prie  Robert  de 
foulager  le  Pape 
de  Tes  confeils. 

Lett,  cccLXii.r’é. 
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les  former  à la  vie  monaftique.  Dans  la  première  , faint  Ber- 
nard  lui  marque  , en  renvoyant  ces  religieux,  qu’il  a exécuté 
fes  ordres , autant  que  fes  occupations  le  lui  ont  permis. 
Dans  la  fécondé , il  lui  demande  la  continuation  de  fon 
amitié  , & le  prie  de  lui  en  donner  des  marques  dans  la  per- 
fonne  de  fes  religieux. 

CCCLVIII.  Dans  la  trois  cent  cinquante-huitieme,  de 
l’an  1 14,2  , il  prie  le  pape  Céleftin  de  procurer  la  paix  à 
Thibaud , comte  de  Champagne  , en  lui  marquant  qu’il  eft 
obligé  par  fa  place  & fa  dignité  d’être  le  lien  de  l’union  des 
jfideles , & d’entretenir  la  paix  parmi  eux  : hoc  illi  uni 

fedi  apojiolicœ  incumbit follkitudo  omnium  ecclefiarum , ut  omnes 
fub  ilia  , & in  ilia  uniantur  ; <&  ipfa  pro  omnibus  follicita  fît , 
fervare  unitatem  fpiritûs  in  vinculo  pacis,. 

CCCLIX.  La  trois  cent  cinquante-neuvieme  , de  l’an 
1143  J adreffée  au  même  Pape  par  les  religieux  de 
Clairvaux , au  fujet  de  Raynaud , abbé  de  Morimond  , qui 
avoit  quitté  fon  Abbaye  avec  plufieurs  religieux  pour  faire 
le  voyage  de  laT erre-fainte.  Saint  Bernard  h’étoit  point  alors 
à Clairvaux  ; mais  fa  Communauté , animée'de  fon  efprit , 
prévoyant  les  fâcheufes  fuites,  que  pourroit  avoir  le  mauvais 
exemple  de  Raynaud  , crut  devoir  écrire  au  Pape , afin  qu’il 
refusât  à cet  Abbé  la  permilTion  qu’ii  devoit  lui  demander. 

CCCLX.  La  trois  cent  foixantieme  , de  l’an  « 143  , eft 
une  lettre  de  confolation  à Guillaume  , abbé  de  Rievai , fur 
le  même  fujet  que  la  trois  cent  cinquante-troifieme. 

CCCLXI.  Dans  la  trois  cent  foixante-unieme , de  l’an 
1144,  à Thibaud  , archevêque  de  Cantorbéry , il  recom- 
mande avec  beaucoup  d’inftance  Jean  de  Salisbéry , dont  il 
fait  l’éloge  ; il  prie  ce  Prélat  de  lui  procurer  de  quoi  vivre 
honnêtement  & même  honorablement , & de  le  faire  promp-  - 
tement,  parce  qu’il  eft  fans  reffource  : Sed  & hoc  velociter , - 
quia  non  habet  quo  fe  vertat.  Ce  Jean  de  Salisbéry  n’eft  autre  ■ 
que  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Chartres. 

CCCLXII.  La  trois  cent  foixante-deuxieme,  de  l’an  1145*, 
eft  adreffée  , non  à Roland  , mais  à Robert  Pullus , comme 
porte  leUnanufcrit  de  Cîteaux.  Saint  Bernard  exhorte  ce 
Cardinal,  chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  dont  il  étoit 
ami  depuis  long-temps,  à s’acquitter  dignement  du  devoir. 
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de  fa  charge  , en  foulageant  par  fes  confeils  Eugene  III , 
nouvellement  élu  Pape , dans  le  gouvernement  de  TEglife. 

CCCLXIII.  La  trois  cent  foixante-troifieme , de  l’an  Saînt^  Bemari 

eft  adreHée  au  Clergé  Ôc  au  peuple  de  la  France  faï^^éîeve^con- 
orientale  , pour  les  engager  à prendre  les  armes  contre  les  tre  lés  duels,  ne 
infidèles.  C’eft  une  lettre  circulaire,  qui,  félon  l’exprefiion 
de  D.  Mabillon,  eft  comme  la  trompette  de  la  Croifade  ; 

Hoc  veluti  clajjîcum  eji  ad  expedittonem Jacram,  oamtxjernârd,  p.  ii6. 
après' avoir  relevé  les  avantages  de  cette  expédition  j s’élève 
avec  force  contre  la  fureur  des  duels , & contre  le  faux  zele 
de  ceux  qui  perfécutoient  les  Juifs  & les  faifoient  mourir, 
a II  ne  faut  point  les  perfécuter  , dit-il , il  ne  faut  point  les 
» maflacrer,  il  ne  faut  pas  même  les  chaifer  de  vos  terres  : 

» Sed  nec  ejfugandi  quidem.  Iis  font  comme  des  figures  ôc 
» des  caraderes  vivans  , qui  nous  rappellent  la  PalTion  du 
» Seigneur.  Ils  font  difperfés  dans  tout  FUnivers , afin  que 
» la  jufte  peine  de  leur  crime  foit  un  témoignage  de  notre 
» rédemption.  C’eft  pour  cela  qu’ils  font  difperfés  j humiliés, 

» ôc  réduits  à un  dur  efclavage  fous  les  Princes  Chrétiens. 

» Cependant  ils  fe  convertiront  enfin,  ôc  Dieu  jettera  un 
» regard  favorable  fur  eux  ». 

CCCLXIV.  Dans  la  trois  cent  foixante-quatrieme , de  A/Tembiée  cîe 
Tan  1146,  il  invite  Pierre,  abbé  de  Cluni , à l’affemblée 
qui  devoit  fe  tenir  à Chartres  pour  la  Croifade.  Pierre  n’y 
aftifta  point , ôc  s’en  excufa  fur  ce  qu’il  étoit  obligé  de  fe  p.  37^, 
trouver  au  Chapitre  de  fon  Ordre. 

CCCLXV.  Dans  la  trois  cent  foixante-cinquieme  , de  il  reprend  «» 
l’an  114(5'-  adrelTée  à Henri , archevêque  de  Mayence  , il  qui  eng.i- 
reprend  vivement  un  moine  ( nommé  Rodulphe  ) qui , fans  fes  Juifs, 
avoir  million  de  Dieu  ni  des  hommes,  s’arrogeoit  le  droit  Lm.  cccixw 
de  prêcher  , ôc  exhortoic  les  fideles  à maffacrer  les  Juifs.  V- 

CCCLXVI.  Dans  la  trois  cent  foixanre-fixieme , de  l’an  11  exhorte  à ré- 
114(5,  après  avoir  relevé  avec 
louanges  que  fainte  Fliidegarde 
félicite  des  grâces  que  Dieu  lui  fait,  ôc  l’exhorte  à y répondre  ccctxvi 

par  une  grande  humilité,  Parce  que  Dieu  ré  fille  aux  fuperhes,  p.  sji. 
ey  donne  fa  grâce  aux  humbles.  « Quant  à moi , ajoute  le  faine  ' 

» Abbé  , quelle  inftrudion  & quel  avertiffemciiL  pourrois-je 
» vous  donner , à vous  qui  avez  une  fcience  intérieure  ôc 

Aa  ij 


beaucoup  de  modeftie  les 
lui  avoit  données  , il  la 


pondre  aux  diTi» 
de  Dieu  par  1 hu- 

mi)i  rr'- 


ÎI  recommande 
î’évéqiie  de  Mets, 

Lett,  cccLXvii, 

U. 

li  remercie  Gui 
des  vafes  facrés 
çu’il  lui  a en- 
voyés. 

Lefi-.  cccixviir, 
iù. 


n félicite  Suger  de 
la  réforme  établie 
à l'ainteGenevieve 
de  Parts.. 

Lerr.  cccLXix  & 
cccLXX.  p,  3,32» 


Saint  Bernard 
n’eft  point  d’avis 
que  le  Roi  marie 
fa  fille  au  fils  du 
comte  d’Angers. 

Letî.  cccLXXi. 


En  Touant  les 
vertus  qui  font 
dansTfiomme,  on 
loue  les  dons  de 
Dieu  ; on  ne  doit 
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une  ondion  qui  vous  inftruit  de  toutes  chofes  ? Car  ort  dfr 
» que  vous  connoiflez  par  la  lumière  du  Saint-Efprit  lesfe- 
» crets  du  ciel  & les  chofes  qui  font  au-delfus  de  la  portée 
» des  hommes  » . Saint  Bernard  fe  recommande  à fes  priè- 
res , & l’alfure  qu’il  prie  continuellement  Dieu  de  l’affermis 
dans  la  vertu. 

. CCCLXVIL  Dans  la  trois  cent  foixante-feptieme  , de 
l’an  1 147  , il  recommande  l’évêque  de  Mets  à Gui,  chan- 
celier de  Rome. 

■ CCCLXVÎII.  La  trois  cent  foîxante-huitiemie , de  l’an 
1147,  eft  une  lettre  de  remerciement  à Gui  , cardinal- 
diacre  , qui  lui  avoit  écrit , & lui  avoit  envoyé  des  vafes 
facrés.  Saint  Bernard  lui  marque  qu’il  a communiqué  fa 
lettre  aux  freres  , & qu’il  leur  a recommandé  , comme  il  le 
fouhaitoit , de  célébrer  la  meffe  dans  les  vafes  qu’il  a en^- 
voyés,  àfon  intention  & à celle  de  fes  parens  & de  fes  amis. 
Il  prie  le  Seigneur  qu’il  le  faffe  lui-même  un  vafe  d’honneur 
dans  fa  maifon  : il  l’exhorte  enfuite  à veiller , à fe  conduire 
avec  fageffe  dans  la  maifon  du  Seigneur , à fuir  le  mal , &c. 

CCCLXIX  ôt  CCCLXX.  Les  deux  lettres  fuivantes, 
trois  cent  foixante-neuvieme  & trois  cent  foixante-dixieme-, 
de  l’an  1147,  font  adrelfées  à l’abbé  Suger.  Saint  Bernard 
le  félicite  de  la  réforme  qu’il  a établie  à fainte  Genevievs 
de  Paris,  en  fubftituant  des  Chanoines  réguliers  aux  Cha- 
noines féculiers  qui  deffervoient  auparavant  cette  Eglife  ; 
il  l’exhorte  à achever  la  bonne  œuvre  qu’il  a commencée. 

CCCLXXI.  La  trois  cent  foixante- onzième  , de  l’an 
1147  , eft  adreffée  à l’abbé  Suger  : elle  ne  contient  autre 
chofe  que  la  lettre  écrite  par  faint  Bernard  au  roi  Louis  le 
Jeune  , pour  le  diffuader  de  donner  fa  fille  en  mariage  au  fils 
de  Foulques , comte  d’Angers.  La  raifon  que  le  faint  Abbé 
allègue  , c’eft  que  la  mere  de  la  Reine  & le  fils  du  Comte 
étoient  parens  au  troifiem.e  degré , ce  qui  rendoit  ce  mariage 
illicite.  Il  n’eut  pas  lieu  , ôc  la  princeffe  ( Marie  ) époufa 
dans  la  fuite  Henri , comte  de  Champagne. 

CCCLXXII.  Dans  la  trois  cent  foixante-douzieme , de 
l’an  1147,  faint  Bernard  loue  Pierre  , évêque  de  Palenza 
en  Efpagne , fur  fon  humilité , fa  pénitence , fon  amour- 
pour  la  leêlure,  la  douceur  de  fes  mœurs  j mais  c’efl  afim 
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<ïe  publier  les  effets  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  C’eft  le  pas  fe  cacher  Ie> 

Créateur  qu’il  loue  , & non  la  créature  celui  qui  difpenfe  bienfaits  reclus. 

les  dons , ôc  non  celui  qui  les  a reçus  ; celui  qui  donne  Tac- 

croiffement , & non  le  néant  de  celui  qui  a planté  ou  qui  ^ 

arrofe  : ^rumtamen  laudes  Chrifli  filere  non  poffum.  Laudetur 

ergo  non  creatura  ^fed  Creator;  laudetur  non  ille  qui  accepit  ,fed 

ille  a quoaccepit.  «Connoiffez  donc,  dit  S.  Bernard , fi  vous 

» êtes  fage,  la  grâce  qui  eft  en  vous,  mais  qui  ne  vient  point  de 

» vous  , parce  que  tout  don  parfait  vient  d‘en  haut  & defcend 

y»  du  Pere  des  lumières.  Je  fais  qu’il  y en  a,  qui , par  la  crainte 

» que  l’orgueil  ne  les  fafïe  tomber  dans  le  filet  du  diable  , 

» affeélent  de  fe  cacher  ce  qu’ils  ont  reçu  de  Dieu.  Pour 
» moi , ajoute-t-il,  je  crois  qu’il  m’eft  néceffaire  de  favoic 
» ce  que  j’ai  reçu  , afin  que  je  fâche  ce  qui  me  manque  ; de 
» connoître , félon  l’Apôtre  , les  biens  que  Dieu  nous  a 
» faits  , afin  de  ne  pas  ignorer  quels  font  ceux  que  nous  de- 
» vons  encore  defirer.  Car  celui  qui  ayant  reçu  un  bienfait 
» ne  fait  point  ce  qu’il  a reçu  , court  un  double  danger  ; 

» d’être  ingrat  envers  fon  bienfaiteur , & négligent  à con- 
» ferverfon  bienfait.  Comment  en  effet  remerciera-t-il  celui  à 
» qui  il  ignore  qu’il  eû:  redevable  ? Et  comment  fera-t-il 
» vigilant  pour  conferver  un  bien  qu’il  ne  fait  pas  avoir 


» reçu  » ? 

CCCLXXIII.  La  trois  cent  foixante-treizieme , de  l’an 

1147,  eft  une  lettre  de  l’abbé  de  l’Epine,  au  diocefe  de 
Palenza  en  Efpagne  , dans  laquelle  cet  Abbé  fe  plaint  amè- 
rement de  ce  que  faint  Bernard  l’a  chargé  de  la  conduite 
d’un  monaftere  ; il  le  prie  de  le  décharger  d’un  fardeau  qui 
eft  au-deftus  de  fes  forces. 

CCCLXXIV.La  trois  centfoixante-quatorzieme,  del’an 

1148,  eft  une  lettre  de  confolation , adreffée  aux  religieux 
d’Irlande  , fur  la  mort  du  bienheureux  Malachie. 

CCCLXXV.  Dans  la  trois  cent  foixante-quinzieme  , de 
l’an  1148,  il  prie  Ide , comteffe  de  Nevers,  de  faire  cefl’er 
les  vexations  de  fes  vaffaux-  contre  les  moines  de  Vézelay. 
CCCLXXVI.  La  trois  cent  foixante-feizieme , de  l’an 

1149,  eft  adreffée  à Suger,  abbé  de  faint  Denis.  Saint  Ber- 
nard le  prie  d’employer  fon  autorité  , Quia  maximiis  princeps 
tfïs  in  regno , pour  arrêter  un  duel  entre  Henri , comte  de 


L’abbé  de  l’Ëpî-f 
ne  s’afflige  de  la 
place  qu’on  l’a  for- 
cé de  prendre. 

Lett.  cccLXxiiî, 

335. 


Lettre  de  con- 
folation. 

Lut,  cccLxxir. 
ÿ.  116.  . 

Il  fe  plaint  de 
qaelques  vexa- 
tions. 

Let:.  cccLxx\'. 

p.  JJ  7. 

Saint  Bernard 

prie  Suger  d’em- 
pecher  un  duel. 
Lett.  cccLxxvî^ 
iW 


Il  loue  l’abbé 
Suger,  & lui  écrit 
lîirdifFérens  fujets. 
Lett.  cccLxxvir, 
cccLxxvrir  , 

CCCLXXIX  , 
CCCLXXX  , 
CCCLXXXI,  f. 


Keconnoiffance 
de  faint  Bernard  : 
le  vœu  d’un  parti- 
culier plus  indif- 
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Champagne , & Robert  frere  du  roi  de  France  , lefquels 
avoient  afïigné  un  rendez-vous  criminel  après  les  fêtes  de 
Pâques  pour  fe  battre.  Saint  Bernard  appelle  ces  rendez- 
vous  MalediBas  -nunàmas  , parce  que  ceux  qui  avoient  la 
fureur  de  fe  battre  , affembloient  beaucoup  de  monde  pour 
être  fpedateurs  de  leur  combat.  Le  faint  Abbé  écrivit  fur  le 
même  fujet , comme  il  le  dit , aux  archevêques  de  Reims 
& de  Sens , aux  évêques  d’Auxerre  ôc  de  Soiflbns , au  comte 
Thibaud  & au  comte  Raoul. 

CCCLXXVII  , CCCLXXVIII  , CCCLXXIX 
CCCLXXX  & CCCLXXXI.  Les  cirsq  lettres  fuivantes , 
trois  cent  foixante-dix-féptieme  , trois  cent  foixante-dix- 
huitieme  , trois  cent  foixante-dix-neuvieme  , trois  cent 
quatre-vingtieme  & trois  cent  quatre-vingt-unieme  , font 
de  la  même  année  , ôc  adreflées  au  même  Abbé.  Dans  la 
première  , il  le  loue  fur  fon  zele  pour  le  bien  commun  , ôc 
de  ce  qu’il  a convoqué  les  Etats  généraux  du  royaume  pour 
remédier  aux  défordres ; afin  que  tout  le  monde  fâche,  dit-il, 
que  le  Roi  a laiffé  dans  fon  abfencè  un  ami  fîdele  de  fa  per- 
fonne  ôc  de  fon  royaume,  un  Minière  prudent  ôc  un  folide 
appui.  Il  l’exhorte  à fe  conduire  comme  il  convient  à la 
place  qu’il  occupe  , à la  dignité  dont  il  efl  revêtu  , ôc  à la 
puiffance  qu’il  a reçue  , pour  faire  bénir  & admirer  à toute 
la  pofîérité  la  mémoire  de  fa  régence.  Dans  la  deuxieme , il 
prie  l’abbé  Suger  de  faire  donner  du  bled  aux  religieux  de 
la  ?vlaifon-Dieu  , dans  i’archévêché  de  Bourges  , 'qui  man- 
quoient  de  pain.  Dans  la  troifieme  , il  lui  recommande  un 
Abbé  qui  étoit  dans  la  difecte  : J’adrefle  , lui  dit-il , un  Abbé 
|)au  vre  à un  Abbé  opulent , afin  que  la  richeffe  de  l’un  fupplée 
a la  pauvreté  de  l’autre.  Dans  la  quatrième  , il  parle  du  tride 
état  de  l’Eglifc  d’Orient.  Enfin , dans  la  cinquième , il  lui 
témoigne  que  jamais  il  n’a  cru  qu’il  ait  eu  aucune  part  aux 
maux  du  royaume  , mais  que  néanmoins  il  y en  a qui  les  lui 
imputent  ; c’eft  pourquoi  il  l’exhorte  à ne  point  avoir  de 
commerce  avec  les  méchans,  afin  qu'on  ne  puiffe  lui  repro- 
cher de  vivre  en  intelligence  avec  les  ennemis  de  l’Egiife. 

CCCLXXXII.  La  trois  cent  quatre-vingt-deuxieme  , 
de  l’an  1 1 yo  , efl  une  réponfe  de  faint  Bernard  à Léonius, 
_abbé  de  faint  Bertiii , ôc  à les  religieux.  Le  faint  Abbé  leur 
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témoigne  fa  reconnoiffance  des  fervices  qu’ils  lui  ont  rendus , 
à lui  & à fes  amis  ; il  les  exhorte  à ne  point  empêcher 
Thomas , moine  de  faint  Bertin  ^ d’accomplir  le  vœu  qu’il 
avoit  fait  d’être  religieux  de  Ciairvaux.  Il  répond  aux  raifons 
qu’ils  alléguoient , & leurfaitfentir  , que  le  vœu  qu’il  a fait 
de  plein  gré  avec  connoiffance,eft  bien  plus  indifpenfable  que 
celui  de  fes  parens , qui  ^ fans  fon  aveu  , l’avoient  offert  au 
monaftere  de  faint  Bertin  : d’ailleurs  , en  accompliffant  fon 
vœu  propre , bien  loin  de  donner  atteinte  à celui  qu’avoient 
fait  fes  parens , il  l’accompliffoit  plus  parfaitement.  Saint 
Bernard  leur  confeille  donc  de  ne  point  arrêter  le  cours  de 
la  grâce , & de  ne  pas  étoulîer  les  prémices  de  l’efprit  de 
Dieu,  qui  eft  auteur  des  faintes  réfolutions  de  Thomas.  On 
peut  confulter  la  lettre  cent  huitième  , qui  eft  adreffée  à ce 
religieux. 

CCCLXXXIII.  Dans  la-troîs  cent  quatre-vingt-troifieme, 
de  la  même  année,  au  même  abbé  de  faint  Bertin,  faint 
Bernard  le  remercie  des  fervices  qu’il  rendoit  aux  religieux 
de  fon  Ordre , qui  étoient  dans  fon  voifinage  , c’eft- à-dire , 
aux  religieux  de  Clairmarets  ; il  le  prie  de  continuer  d’être 
leur  pere  ôc  de  les  regarder  comme  fes  enfans. 

CCCLXXXIV  & CGCLXXXV,  Les  deux  fuivantes , 
trois  cent  quatre-vingt-quatrieme  & trois  cent  quatre-vingt- 
cinquieme , font  adreffées  aux  moines  de  faint  Bertin.  La 
première,  de  l’an  1150,  eft  une  lettre  de  remerciement, 
remplie  de  témoignages  de  reconnoiffance.  Dans  la  fécondé, 
fans  date , il  les  loue  de  s’être  réformés  & les  exhorte  à fe 
perfectionner  déplus  en  plus,  oubliant  ce  qui  eft  derrière 
eux  & avançant  toujours.  Puifque  toutes  chofes  doivent 
tourner  au  bien  des  élus  , profitons  de  l’exemple  des  gens 
du  fiecle.  « Quel  eft  , dit-il , l’ambitieux  qui  foit  content 
» des  honneurs  auxquels  il  eft  arrivé,  & qui  n’en  recherche 
» pas  d’autres  ? Les  defirs  infatiables  de  l’avare  , du  volup- 
» tueux , & de  ceux^qui  cherchent  la  vaine  gloire  , ne  com 
» damnent-ils  pas  notre  négligence  & notre  tiédeur?  Rou- 
» giffons  d’être  moins  ardens  pour  les  biens  fpirituels. 
» Quelle  honte  pour  une  ame , qui  s’eft:  convertie  à Dieu , 
» de  rechercher  la  juftice  avec  moins  de  zele  qu’elle  n’en 
x avoit  auparavant  pour  fe  livrer  à l’iniquité  ? Encore  queh 


pcnfable  que  l’o- 
blation faite  de  lui 
par  fes  parens. 

tew.cccixxxii. 
P-  Î40» 


Il  demande  à 
Léonius  la  conti- 
nuation de  fa  cha- 
rité. 

Lett.  cccixxxiir, 
p.541. 


On  doit  courir 
toujours  avec  une 
nouvelle  ardeur 
dans  la  voie  de  la 
perfeâion, 

Lett.  CCCLXXXIV 

& CCCLXXXV.  p, 

341. 


Çontbiatîon  don- 
née à faint  Ber- 
nard fur  le  mau- 
vais fuccès  de  la 
Croilade. 
Lm.cccLXXXVi. 
î-  344* 


Eflîme  & affec- 
don  de  faint  Ber- 
nard pour  Pierre 
de  Cluni. 

Let.cccLXKXVU. 

34J. 
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» le  diflférence  ! La  mort  eft  la  récompenfe  du  pdclié , & 
» la  vie  éternelle  eft  le  ft-uit  de  la  vertu.  Ayons  donc  honte 
» de  courir  avec  moins  d’ardeur  à la  vie,  que  nous  ne  cour- 
» rions  à la  mort  ; & d’avoir  moins  de  zele  pour  notre 
»falut,  que  nous  n’en  avions  pour  notre  perdition.  Nous 
» fommes  même  d’autant  plus  inexcufables  , que  plus  on 
«court  avec  vîtefte  dans  le  chemin  du  falut,  plus  on  a 
» de  facilité  à courir;  & que  plus  on  fe  charge  du  joug 
» de  Jefus-Chrift , plus  il  eft  léger  » . Après  cela  faint  Ber- 
nard applaudit  au  réglement  que  les  religieux  de  faint 
Bertin  avoient  fait  pour  établir  un  fiience  plus  rigoureux  y 
& un  plus  grand  éloignement  du  monde  , qui  fait  la  pureté 
de  la  religion.  Il  déplore  le  malheur  des  religieux  , qui 
pour  une  légère  fatisfaêlion , perdent  le  fruit  de  tant  d’exer- 
cices fpirituels  : en  quoi  ils  font  les  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes,  puifque  leur  vie  étant  par  elle-même 
laborieufe , ils  fe  privent  pour  des  bagatelles  de  la  récom- 
penfe qu’ils  devroient  en  efpérer. 

CCCLXXXVI.  La  trois  cent  quatre-vingt-fixieme , de 
l’an  iiyo,  eft  une  lettre  de  Jean,  abbé  de  Café  mario  , 
monaftere  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  dans  le  pays  de 
Verulo  en  Italie , réuni  l’an  1140  à la  réforme  de  Cîteaux  : 
cet  abbé  Jean  étoit  lui-même  auteur  de  cette  réunion,  & 
connoiiïoit  faint  Bernard , qui  dans  fes  voyages  d’Italie 
lui  avoit  rendu  viftte  plu  (leurs  fois.  Jean  le  eonfole  fur  le 
mauvais  fuccès  de  la  Croifade,  en  lui  découvrant  comme 
en  confelTion  à fon  pere  fpirituel , Quafi  pani  meo  fpirïtualî 
in  confejfione,  que  le  nombre  des  Croifés  morts,  avoit  rem- 
pli les  places  des  Anges  qui  étoient  tombés  : c’eft  ce  que 
i’abbé  Jean  affure  fur  une  révélation  faite  par  les  Patrons 
de  fon  Eglife  , faint  Jean  ôc  faint  Paul. 

CCCLXXXVIÎ.  Dans  la  trois  cent  quatre-vingt-feptîe- 
rne , de  l’an  iiyo,  faint  Bernard  témoigne  à Pierre  de 
Cluni  l’eftime  & l’affeclion  qu’il  a pour  lui , ôc  le  prie  de 
l’excufer , s’il  lui  eft  échappé  dans  fes  lettres  quelque  cho- 
fe  de  défobligeant  : il  rejette  la  faute  fur  la  multitude  des 
affaires  dont  il  eft  accablé,  ôc  fur  les  fecretaires  qui  pren- 
nent mal  le  fens  de  fes  paroles  : il  l’affure  que  cela  n’arrivera 
plus  P ôc  qu’il  reverra  toutes  les  lettres  qui  lui  feront  écri- 
tes. 


ABBÉ  DE  CLAIRVAUX. 

tes.  On  peut  juger  de-là  que  parmi  les  lettres  de  faint 
Bernard,  il  y en  a plufieurs  qui  ont  été  écrites  par  fes 
fecreraires. 

CCCLXXXVIII.  La  trois  cent  quatre-vingt-huitieme,' 
'de  l’an  1 1 5^0  , eft  la  réponfe  de  Pierre  de  Cluni  à la  précé- 
dente. Elle  eft  digne  de  ce  grand  homme,  qui  y fait  paroî- 
tre  avec  une  éloquence  admirable,  & une  effufion  de  cœur 
qui  charme,  la  noblefle  de  fes  fentimens,  l’élévation  de 
fon  génie,  la  bonté  de  fon  cœur,  fon  humilité,  fon 
amitié  , fon  eftime  ôc  fon  refped  pour  faint  Bernard. 
ISFous  parlerons  encore  de  cette  lettre  dans  l’article  de 
Pierre  le  Vénérable  : nous  remarquerons  feulement  ici , que 
celle  dont  faint  Bernard  a fait  des  excufes,  n’exifte  plus,’ 
comme  on  peut  en  juger  par  les  termes  que  l’abbé  de  Cluni 
rapporte  dans  fa  réponfe. 

CCCLXXXIX.  La  trois  cent  quatre-vingt-neuvieme  , 
de  l’an  1 1 yo , eft  une  réplique  de  faint  Bernard  , qui  témoi- 
gne à l’abbé  de  Cluni  le  plailir  que  lui  a caufé  fa  lettre , à 
laquelle  fes  occupations  ne  lui  ont  pas  permis  de  faire  une 
réponfe  aulïi  longue  qu’il  l’auroit  fouhaité. 

CCCXC.  La  trois  cent  quatre-vingt-dixieme , de  l’an 
ti  I , eft  une  réponfe  de  faint  Bernard  à celle  que  Eskile , 
tirchevêque  de  Lunden  , métropole  de  Danemarck , lui 
avoit  écrite.  Le  faint  Abbé  témoigne  au  Prélat  combien  il 
eft  fenfible  aux  marques  d’amitié  qu’il  lui  donne,  6c  aux  per- 
fécutions  qu’il  éprouve  : il  lui  mande  que,  pour  ce  qui 
regarde  le  deflfein  fecret  qu’il  a formé,  Guillaume  fon  en- 
voyé , porteur  de  fa  lettre  , fera  fon  interprété.  Ce  delfein 
fecret  d’Eskile  étoit  de  fe  retirer  à Clairvaux  , où  il  vint  du 
vivant  de  faint  Bernard  ; mais  ce  ne  fut  que  long-temps 
après  qu’il  quitta  fon  archevêché  & embraffa  la  vie  monaf- 
que  dans  cette  Abbaye , l’an  1 178 , où  il  mourut  faintement 
l’an  1182. 

CCCXCI.  La  trois  cent  quatre-vîngt-onzieme  , de  l’an 
1132,  eft  adreflfée  à l’abbelTe  de  Favernay , dans  le  diocefe 
de  Befançon.  Saint  Bernard  l’avertit  de  ne  pas  fe  contenter 
de  travailler  aux  réparations  des  maifons , mais  de  s’appli- 
quer à rétablir  la  difeipline  monaftique.  Cette  Abbaye  occu- 
pée alors  par  des  Bénédiêlines  j fut  donnée  par  l’archevê- 


Sentîmejis  'd6 
Pierre  de  Clun» 
pour  faint  Ber- 
nard. 

Ler.cccLXXXvm 

îb. 


Saint  Berflird 
témoigne  à Pierre 
de  Cluni  la  fatis- 
faâion  que  lui  a 
caufée  fa  lettre. 
Letf.  CCCLXXXIX. 
p.  348. 

Saint  Bernard 
fenfible  aux  mar- 
ques d’amitié  que 
lui  donne  l’archc- 
veque  de  Lunden. 

hut.  CCCXC,  ib^ 


Lib.  IV.  vît.  5. 
Bern.  c.  iv. 


Il  recommanJe 
le  rétablifTcment 
des  maifons  Ik  la 
réformedesmocurs 
Len,  CCCXCI.^» 
349* 


Ihîd. 


Excellentes  inf- 
irudionsfurlesde» 
Vûirsd’unEvêque: 
exhortationài’hu- 
n’iilité. 

Lett.  cccxcii.p. 
3 5 


Avîsfufîesobll- 
gatiens  d’un  Paf- 
îeur  : pour  être  en 
sûreté  il  faut  être 
humble. 

Lett.  cccxcrir. 


Saint  Bernard 
écrit  en  faveur  de 
i’abbé  d’Aifnay. 

Lett,  cccxciv. 
ÿ.  35^. 


Saint  Bernard  ne 
trouve  pas  jufle  la 
demande  que  lui 
faitl’cvéqued’Ar- 
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que  Anféric,  Tan  1132,  aux  moines  de  la  Chaife-'Dîei^ 
pour  y mettre  la  réforme  : l’aéle  publié  par  D.  Mabillon  3 
eft  du  17  Septembre  1 152.  Favernay  eft  aujourd’hui  une 
abbaye  de  Bénédidins, 

CCCXCII.  La  trois  cent  quatre-vingt-douzîeme , fans 
date,  eft  adrelTée  à Raoul,  patriarche  d’Antioche.  Saine 
Bernard  donne  à ce  Prélat  d’excellentes  inftrudions  fur  les 
devoirs  d’un  Evêque , & en  particulier  fur  l’humilité  qu’il 
doit  conferver  dans  l’élévation  ; « Prenez  garde  à vous , lui 
» dit-il,  dans  le  lieu  élevé  que  vous  occupez,  de  peur  de 
» tomber , & qu’en  tombant  de  fi  haut , votre  chute  n’en 

» foit  que  plus  mortelle, L’élévation  pour  un  homme 

» fenfé  n’eft  pas  tant  un  motif  d’orgueil , qu’un  fujet  de 
» crainte  » : Locus  altus  fenfato  homini  non  tam  occajlo  cjl 
elationis  , cjuâm  caufa  timor is, 

CCCXCni.  La  lettre  fulvante , fans  date , adrelTée  ^ 
Guillaume,  patriarche  de  Jérufalem,  eft  remplie,  comme 
celle  qui  précédé,  d’avis  folides  fur  les  obligations  d’un 
Pafteur.  Après  avoir  relevé  les  prérogatives  du  liege  de 
Jérufalem , & l’honneur  que  Dieu  a fait  à ce  Patriarche 
en  le  choififlant  préférablement  à tous  les  autres  pour  le 
remplir,  il  l’exhorte  à être  humble,  pour  être  en  sûreté  : Hu^. 
miliS  folus  fecure  potejl  ajcendere^  quia  humilitasnon  habet  unde 
cadat.  «Voulez-vous  donc  être  folidement  appuyé,  fondez-» 
J)  vous  fur  l’humilité.  Elle  a deux  pieds;  l’un  eft  la  confidé-» 
» ration  de  la  grandeur  de  Dieu , l’autre  eft  la  vue  de  votre 
» foibleffe  » : Ut  ergo  fecurè  (lare  v ale  as  , Jla  in  humilitate  5 
non  in  uno  pede  fuperbiæ,  . . . Humilitas  enim  duos  habet  pedes^ 
sonfiderationem  divinœ  potentice , & proprice  injirmitatis, 

CCGXCIV.  Dans  la  trois  cent  quatre-vingt-quatorzieme^ 
fans  date  3 adrelTée  à l’archevêque  de  Lyon,  il  blâme  ce 
Prélat  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’égard  de  l’abbé 
d’Aifnay  , en  le  condamnant,  dépofant  & deftituant  de  fa 
charge  en  un  inftant  : il  le  prie  de  révoquer  fa  fentence 
& de  rétablir  l’Abbé,  jufqu’à  ce  que  fon  procès  foit  examiné 
dans  toutes  les  réglés. 

CCCXCV.  La  trois  cent  quatre-vingc-quinzieme , fans 
date,  eft  adrefîée  à Alvife , évêque  d’Arras.  Ce  Prélat,  fol- 
-licité  pat  l’abbé  de  faint  Bertin,  ayoA  écrit  ou  fait  écrire  à 


Le«.  cccxcv.  J* 


Matt.  ^y.zz: 
Lettre  d’cxcufe, 
Len.  cccicvi» 
354- 

La  paix  eft  pré- 
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faînt  Bernard  de  renvoyer  Thomas , moiiiê  de  cette  Ab- 
taye,  qui  s’étoit  retiré  dans  celle  de  Clairvaux.  Le  faint 
'Abbé  témoigne  à Alvife  fon  étonnement,  qu’un  Evêque  aulïi 
judicieux  faffe  une  femblable  demande  ; & fi  le  refpeêt  du  à 
fon  caractère  le  lui  permettoit , il  oferoit  prefque  lui  répon- 
dre ce  que  le  Seigneur  répondit  aux  enfans  de  Zébédée  : 

ne  (avez  ce  cjite  vous  demandez. 

CCCXCVI.  Dans  la  trois  cent  quatre-vingt-feizieme, 
fans  date,  à Ricuin  , évêque  de  Toul , il  s’excufe  d’avoir 
reçu  par  ignorance  un  de  fes  religieux  profès. 

CCCXCVII.  La  trois  cent  quatre-vingt-dix  feptieme,  fans  piu* 

(date,  eft  écrite  à Odon, abbé  de  Marmoutiers,  & afaCommu-  grands  biens, 
nauté  , au  nom  de  Hugues  dePontigny  & de  Bernard,  abbé  Lat.  cccxcvir* 
deClairvaux.  Les  religieux  de  cette  célébré  Abbaye  étoient 
en  différent  avec  des  Clercs  ou  des  Chanoines,  au  fujet  des 
offrandes  ou  des  dîmes  d’une  Eglife  , que  ces  derniers  def- 
fervoient.  Les  parties  étant  convenues  de  remettre  la  déci- 
fion  de  leur  différent  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Char- 
tres & de  Thibaud , comte  de  Champagne , les  arbitres 
rendirent  un  jugement , auquel  les  moines  de  Marmou- 
tiers faifoient  difficulté  de  fe  foumettre , prétendant  qu’ils 
étoient  lézés.  Tel  eft  le  fujet  de  la  lettre  des  deux  Abbés , 
qui  commencent  par  faire  l’éloge  de  la  maifon  ; après  quoi 
ils  témoignent  leur  furprife,  de  ce  que  quelques  religieux 
^facrifîent  la  haute  réputation  de  vertu  ôc  l’eftime  qu’ils 
s’étoient  acquife , pour  le  modique  revenu  d’une  paroiffe, 
dont  ils  conteftent  la  dîme.  Ils  oppofent  à leurs  raifons  ces 
paroles  de  l’Apôtre  : C*ejî  déjà  un  péché  parmi  vous  , de 
ce  que  vous  avez  des  procès  les  uns  contre  les  autres. 

Pourquoi  ne  Jouffrez  - vous  pas  plutôt  quon  vous  fajje 
tort  ? Ils  leur  repréfentent  que  tout  Chrétien  , ôc  fur- 
tout  les  Moines,  doivent  préférer  d’avoir  moins  de  bien  en 
confervant  la  paix , que  d’en  avoir  davantage  en  plaidant  ; 
que  les  Clercs  doivent  vivre  de  l’autel  préférablement  aux 
religieux  ; enfin  qu’ayant  confenti  à la  tranfaêtion  , ils  font 
obligés  de  fe  foumettre  au  jugement  qui  a été  rendu. 

CCCXCVIII.  La  trois  cent  quatre-vingt-dix-huitieme  , 
fans  date,  eft  adreffée  à Gui,  abbé  de  Moutier-Ramey , 
au  diocefe  de  Troyes , ôc  à fa  Çommunauté , qui  l’avoient 

Bb  ii 
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Réglés  fur  U 
compolîtion  des 
offices  de  l'Eglife, 
& caradeie  du 
chan:. 
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%ett.  rccxcYiii.  prié  de  compofer  des  leçons  ôc  des  hymnes  pour  l’Office  dd 
iaint  Vidor  leur  patron.  Le  faint  Abbé  s’en  excufe  fui 
fon  incapacité , & donne  des  réglés  excellentes  fur  la  com-* 
pofition  des  offices  de  l’Eglife  ôc  le  caractère  du  chant.  R 
faut  que  celui  que  l’on  veut  charger  d’un  pareil  travail 
foit  favant  ■,  que  la  capacité , la  dignité , la  piété , le  flyle 
répondent  à la  grandeur  de  l’ouvrage  , 6c  à la  fainteté  du 
fujet.  « Dans  la  folemnité  d’un  Saint , il  veut  que  l’on 
» n’entende  rien  qui  fente  la  nouveauté  ou  la  légéreté  j 
» rien  qui  ne  foit  authentique  & ancien  5 rien  que  ce  qui 
» peut  édifier  ôc  ce  qui  eft  conforme  à la  gravité  ecclé- 
» fialtique.  Au  cas  que  l’on  veuille  quelque  chofe  de  nou-J 
veau  , & que  le  fujet  l’exige,  il  eft  d’avis  que  l’on  choififfe' 
3)  des  pièces,  qui  par  la  dignité  du  ftyle  ôc  de  l’auteur 
» foient  d’autant  plus  utiles  , qu’elles  s’infinuent  plus  agréa- 
» blement  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  entendent  ; que  les 
» penfées  falTent  briller  la  vérité,  qu’elles  infpirent la  ver- 
»tu,  perfuadent  l’humilité,  enfeignent  l’équité;  qu’elles 
» répandent  la  lumière  de  la  vérité  dans  l’efprit  ; qu’elles 
» forment  les  mœurs,  crucifient  les  vices , donnent  de  la 
dévotion , réforment  les  fens.  Il  veut  que  le  chant  foit 
» grave  , qu’il  ne  reffente  ni  la  mioileffie  ni  la  rufticité  , que 
fon  harmonie  n’ait  rien  d’efféminé  , qu’il  ne  flatte  l’oreille 
» que  pour  toucher  le  cœur , qu’il  diffipe  la  trifteffe  ôc  ap- 
» paife  la  colere , qu’au  lieu  de  faire  perdre  le  fens  de  la* 
» lettre  , il  aide  à l’expliquer.  Car  ce  n’eft  pas,  dit-il,  uns 
3>  petite  perte  dans  la  vie  fpirituelle,  iorfque  la  beauté  du 
» chant  détourne  de  l’attention  qu’on  doit  avoir  au  fens 
des  paroles , ôc  qu’on  s’attache  plus  à bien  mefùrer  la 
3)  voix , qu’à  infinuer  les  chofes  mêmes  » : Non  ejî  levis  jac~ 
îura  gratis  fpmîualis , levitate  camûs  ahàuci  a fenfuum  uti- 
litate  ; plus  finuandis  intendere  vocibus , cjuam  infmuandis 
rebus.  Voilà  ce  que  faint  Bernard  demandoit  dans  les  priè- 
res ôc  le  chant  de  l’Office  Divin.  Il  envoya  à l’abbé  Gui 
deux  difcours  , une  hymne  , des  répons  ôc  des  antiennes  : 
pour  récompenfe  de  fon  travail  il  lui  demande  des  prières. 

Saint  Berïiard  CCCXCIX.  La  trois  cent  quatre-vingt-dix- neuvième  , 
écrit  en  ^faveur  fans  date , eft  adreffée  à Lelbert , abbé  de  faint  Michel , en 
‘ igieux.  faveur  d’un  religieux  de  cette  Abbaye , à qui  faint  Bernard 
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ifvolt  perfuadé  de  renoncer  à fon  pèlerinage , 6c  de  retour- 
ner dans  fon  monaftere. 

CCCC.  La  quatre  centième  , fans  date , eft  encore  une 
lettre  de  recommandation  pour  Robert,  religieux  de  Lief- 
fies  fur  les  frontières  du  Hainaut.  Saint  Bernard  prie 
qu’on  reçoive  avec  charité  ce  religieux , qui  ne  doit  point 
être  traité  comme  un  déferteur , ôc  qu’on  le  retire  de  l’o- 
bédience ou  prieuré,  où  il  eft  malgré  lui,  ôc  en  danger 
<ie  fe  perdre  : il  demande  enfuite  des  nouvelles  de  l’Abbé. 

CCCCI.  Dans  la  quatre  cent  unième , fans  date , il  raf- 
fure  Baudouin  , abbé  de  Châtillon-fur-Seine , qui  étoit 
allarmé  de  quelques  faux  rapports  qu’on  lui  avoit  faits , 6c 
craignoit  d’avoir  offenfé  faint  Bernard. 

CCCCII.  La  fuivante , quatre  cent  deuxieme , fans  date  ^ 
eft  adreftée  à Baudouin , évêque  de  Noyon , à qui  il  recom- 
mande,en  plaifantant,  un  jeune  homme,  porteur  de  fa  lettre. 
Nous  y trouvons  une  expreifion  rem.arquable  , Manerïes  lo- 
/^îiendi ^ pour  modus  loquend'u  Baudouin  eft  le  même  que 
l’abbé  de  Châtillon. 

CCCCIII.  La  quatre  cent  troîfîeme , fans  date  ] eft  une 
ïéponfe  à Henri,  archidiacre  ( d’Orléans  ) , qui  l’avoit  con- 
fulté  fur  la  validité  du  baptême  conféré  par  un  laïc  à un 
enfant  qui  étoit  en  danger  de  mort , fous  cette  forme  : Je 
te  baptif  'e  au  nom  de  Dieu  & de  la  vraie  & Jainte  Croix.  Saint 
Bernard , fi  toutefois  il  eft  auteur  de  cette  lettre  ; ( car 
quelques-uns  le  nient , quoiqu’elle  fe  trouve  dans  les  an- 
ciennes éditions  ôc  dans  le  manufcrit  de  Sorbonne  ) , faint 
Bernard , dis-je  , répond  affirmativement , ôc  prétend  que 
celui  qui  a ainfi  baptifé,  a compris  la  Trinité  fous  le  nom 
de  Dieu  ; ôc  qu’en  ajoutant  la  Jainte  & vraie  Croix , il  a fait 
mention  de  la  Paffion  de  notre  Seigneur , il  a confelfé  Jefus- 
Çhrift  crucifié  ; par  conféquent  que  le  baptême  eft  valide. 
Il  excufe  le  laïc  fur  fa  fimplicité  ôc  fa  bonne  intention  ; mais 
il  dit  que  ceux  qui  voudroient  faire  la  même  chofe  ne  fe- 
roient  pas  excufables.  Cette  décifion  n’eft  point  conforme 
à la  dodrine  de  faint  Auguftin , ni  à la  tradition  de  l’Eglife , 
félon  laquelle  il  eft  néceflaire,  pour  la  validité  du  baptême, 
qu’il  foit  conféré  au  nom  du  Pere,  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit, 
CCCCIV.  Dans  la  quatre  cent  quatrième  ; fans  date  ^ 


Lett.  cccxcof. 
p.  3î8. 

Il  demande  qu’on 
reçoive  un  reli- 
gieux avec  chari- 
té. 

Lett,  ctcc.  il)0 


I!  raflufe  l’abL? 
Baudouin. 

Lett.  CCCCI.  p. 

35^. 


II  recommandé 

le  porteur  de  (à 
lettre. 

Lett»  ccccrr. 
ib. 


Forme  néceiïaî- 
re  pour  la  validi- 
té du  baptême. 

Lett.  CCCCI ir. 
ib. 


Saint  Bernard 


ipS  LETTRES  DE  S.  BERNARD^ 

donne  quelques  faint  Bernard  confeiile  à un  reclus,  nommé  Albert,  de 
confeiis.  manger  une  fois  le  jour  , & de  ne  point  donner  d’entrée 
aux  femmes  dans  fa  cellule. 

Il  avertit  qu’un  CCCCV.  La  quatre  cent  cinquième , fans  date  , efl: 
religieux  eft  en  adrclTée  à l’abbé  G.  Il  lui  donne  avis  qu’un  de  fes  religieux 

pratiquer  la  réglé  comme  les  autres  ; ôc  que 
Lm.  cccc\,îb.  s’il  s’en  difpenfe  , ce  n’eft  point  par  infirmité  , mais  par  dé« 
pravation  d’efprit.  Certum  fit  vobis  ^ non  ejfie  corporis  agritu-t 
dinem  , fied  anima  pafjionem. 

Il  prie  de  re-  CCCCVI.  La  quatre  cent  fixieme , fans  date , eft  écrite 
cevoir  un  reh-  ^ J’abbé  de  faint  Nicolas , ( Simon  ) , au  fuiet  d’un  religieux 
Lett.  CCCCVI.  f - converti  qu  il  lui  renvoie  , en  le  priant  de  le  recevoir, 

3^1-  CCCCVII.  Dans  la  quatre  cent  feptieme  , fans  date , il 

dre IfndTpâf  Odon,  abbé  de  BeauÜeu  , ( Ordre  de  Prémontré  au 

été  confié.  diocefe  deTroyes)  de  ce  qu’il  n’a  pas  rendu  à un  pauvre 
Un,  CCCCVII.  ib.  homme  un  dépôt  qu’il  lui  avoit  confié.  Pourquoi , lui  dit-il , 
n’avez-vous  pas  plutôt  vendu  un  vafe  facré , pour  payer  à cet 
homme  ce  que  vous  lui  deviez  , que  de  laiffer  éclater  des 
plaintes  fi  odieufes  ? Il  l’exhorte  à faire  promptement  cefler 
des  bruits  qui  déshonorent  fa  perfonne  & fa  maifon,  en  ren- 
dant ce  qu’il  doit. 

CCCCV III.  Dans  la  quatre  cent  huitième  , fans  date  ^ 
il  adrelfe  à Guillaume  , abbé  de  faint  Martin  de  Troyes  , 
maifon  de  Chanoines  réguliers  , unEccléfiaftique  qui  avoit 
€u  deffein  de  fe  faire  religieux  à Clairvaux,  mais  qui  étoit 
trop  délicat  pour  foutenir  l’auftérité  de  la  réglé. 

On  peut  defirer  CCCCIX.  La  quatre  cent  neuvième,  fans  date,  efi: 
de  îe  voir,  mais  adreffée  à Rorgon  d’Abbeville  , qui  defiroit  de  voir  faint 

ri  a n c ^ /*  * Ail  / ^ t ^ 1 5*1  1 1 1 • 

Bernard  : fur  quoi  le  faint  Abbé  lui  dit  qu  il  le  defire  lui- 
même  ; mais  que  ces  defirs  font  défeêlueux  , n’ayant  pour 
principe  qu’un  fentiment  humain  ; qu’il  faut  foupirer  à fe  ' 
voir  dans  l’éternité  bienheureufe  , & faire  fes  efforts  pour 
y parvenir.  Il  prie  ce  Seigneur  de  donner  aux  moines  d’Alchi 
une  terre  inculte  dont  il  ne  tiroit  aucun  revenu.  M.  Dupin 
a pris  ce  Rorgon  pour  un  abbé  d’Abbeville. 

Saint  Pertiard  CCCCX.  Daiis  la  quatre  cent  dixième,  fans  date,  il 

^ Gilduiii , abbé  de  faint  Victor,  Pierre  Lom- 
r ' 'L  tard  , qui  avoit  été  recommandé  à faint  Bernard  lui-même 

Leti.  CCCCX,  tb.  y 1 T 

par  1 eveque  de  Duques. 


Il  envoie  un 
Êccléfiaftique. 

î.m.  ccCQvmJb, 


dans  réternité, 
Lett.  CCCCIX.  f. 
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CCCCXI.  La  quatre  cent  onzième , fans  date  ^ adreffée 
à Thomas , prévôt  de  Beverlac  en  Angleterre  , eft  une 
exhortation  pathétique  pour  l’engager  à embraffer  la  vie 
leligieufe.  Cette  lettre  paroît  avoir  été  écrite  avant  la  cent 
feptieme , adreffée  au  même  Thomas , laquelle  eft  une  des 
plus  belles  de  faint  Bernard, 

CCCCXII.  Dans  la  quatre  cent  douzième , fans  date , il 
'exhorte  un  jeune  homme  à exécuter  fans  délai  la  promefie 
qu’il  a faite  de  fe  faire  religieux  à Clairvaux, 

CCCCXIII.  La  quatre  cent  treizième , fans  date , eft 
(écrite  à Raynaud , abbé  de  Foigny , au  fujet  d’un  novice , 
contre  lequel  un  religieux  de  l’abbaye  de  Raynaud  étoit 
prévenu  de  telle  forte , qu’il  l’avoit  fait  renvoyer  & s’oppo- 
foit  à fa  rentrée.  Le  novice , de  l’avis  de  l’Abbé,  alla  trouver 
faint  Bernard  , qui  le  renvoya  à Raynaud  avec  une  lettre , 
dans  laquelle  , après  l’avoir  loué  de  fa  charité  & de  fa  pru- 
dence , il  le  prie  de  recevoir  ce  novice  & de  le  traiter  avec 
la  même  charité  qu’il  a déjà  fait  paroître.  Il  écrivit  en  même 
temps  une  autre  lettre  au  religieux  qui  étoit  prévenu  contre 
le  novice  ; c’eft  la  fuivante. 

CCCCXIV.  La  quatre  cent  quatorzième  ? fans  date  , eft 
adrelTée  au  moine  Alard , auquel  faint  Bernard  reproche  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue  , & qu’il  tenoit  encore  à l’égard 
de  frere  Admar  , en  s’oppofant  opiniâtrément  lui  feul  à fa 
rentrée  , quoique  le  novice  reconnût  fa  faute  & qu’il  en 
demandât  pardon.  Il  lui  fait  voir  combien  ce  procédé  eft 
contraire  à l’efprit  de  la  réglé  de  faint  Benoît , à ce  que 
faint  Paul  a pratiqué  , & à ce  que  l’Ecriture  enfeigne.  Il  le 
prie , en  finiflant , de  ne  pas  refufer  à fes  prières  une  grâce 
que  le  novice  eft  venu  folliciter  fi  loin. 

CCCCXV.  La  quatre  cent  quinzième,  fans  date,  eft  adref- 
fée  à un  homme,  qui,  après  avoir  promis  de  fe  faire  religieux, 
avoit  manqué  à fa  parole.  Saint  Bernard  l’exhorte  à fecouer 
ie  joug  de  fes  paflions , & à fe  féparer  de  la  bête  cruelle  qui 
eft  affamée  de  fes  biens  & du  fang  de  fon  ame  , pour  venir 
à Clairvaux  ; fans  quoi  il  lui  déclare  qu’il  n’y  aura  plus  entre 
eux  de  fociété  fraternelle , puifqu’il  fe  juge  lui-même  in- 
digne du  fuffrage  des  juftes  , en  rejettant  leurs  confeils. 
jCCCCXyi,  La  quatre  cent  feizieme,  fans  date,  eft 


Exhortation  à 
la  vie  religieufe. 

Le», CCCCXI, p, 

363. 


n engage  uü 
jeune  homme  à 
exécuter  là  pro- 
mefTe. 

Lett.  ccccxir, 
p.  354. 

II  prie  Raynaud  de 
recevoir  un  novi- 
ce avec  charité. 

Lett,  ccccxui* 
ib. 


II  reprend  AIar3 
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Leit.  ccccxiv. 
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On  ri4  indigne' 
du  fufîrcge  des  juf- 
tes  quand  en  rejet- 
te leurs  confcils, 
lett.  CCCCXV, jÿ. 


Saint  Bcrnari 


5ÔO 


h’a  point  été  le 
diftributeur  des 
aumônes  du  com- 
te de  Champagne. 

Lett.  ccccxYl.p. 

l66. 
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ligieux. 

Lettt  ccccxTii. 
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LETTRES  DE  S.  BERNARD- 

adrefTée  à un  inconnu  qui  lui  avoit  écrit  une  lettre  très''*' 
piquante  , au  fujet  de  la  diftribution  des  aumônes  du  comte 
de  Champagne.  Saint  Bernard  déclare  que  ce  Prince  ne  fe 
gouverne  , ni  ne  diflribue  fes  aumônes  par  fon  confeil  ; qu’il 
en  a été  fimplementle  témoin , mais  jamais  le  difpenfateur. 

CCCCXVII.  Dans  la  quatre  cent  dix-feptieme , à l’abbé 
duTronchin  près  de  Gand , il  décide  que  le  moine  Dodon, 
qui  étoit  venu  le  confulter  ^ n’avoit  point  de  motif  fuffifanc 
pour  quitter  fon  Ordre.  Saint  Bernard  prie  l’Abbé  de  rece- 
voir ce  religieux  comme  fon  enfant , & de  veiller  fur  ce 
dépôt  qui  lui  eft  confié. 

Cette  lettre  eft  fuivie  d’une  courte  charte  fur  un  différent 
entre  l’abbé  du  T ronchin  6c  Baudouin  de  W afia , qui  alloient 
à Rome  pour  le  faire  juger.  Saint  Bernard  leur  épargna  les 
frais  ôc  les  fatigues  du  voyage,  en  terminant  leur  procès  à 
Clairvaux  , où  ils  étoient  venus , & les  renvoya  en  paix  ôc 
bons  amis. 


CE  font  là  toutes  les  lettres  de  faint  Bernard  , publiées 
par  D.  Mabillon,  qui  foient  conflamment  de  ce  faint  Abbé. 
Parmi  celles  qui  fui  vent , au  nombre  de  vingt-fept,  les  unes 
lui  font  fauffement  attribuées,  d’autres  font  douteufes,  d’au- 
tres écrites  fous  fon  nom  par  Nicolas  , d’autres  enfin  font 
adreffées  à faint  Bernard  lui-même  : on  y trouve  auïïi  quel- 
ques chartes. 

înftruaion  à des  CCCCXVIII.La  première  deslettres  fauffement  attribuées 
oppSes'TceiiS  Psrnard,  pour  le  moins  très-douteufe,  eft  une  inftruclion 
de  faint  Bernard,  à des  novices  pour  les  encourager  à être  fermes  dans  la 
réfolution  qu’ils  ont  prife  de  fe  confacrer  à Dieu , ôc  à ne 
pas  s’effrayer  par  la  vue  des  péchés  de  leur  vie  précédente. 
C’eft-là  le  fujet  de  la  lettre  quatre  cent  dix-huitieme , dont 
le  ftyle  embarraffé  ôc  affeêlé  ne  fent  en  aucune  façon  le  génie 
aifé  de  faint  Bernard.  D’ailleurs  , on  y trouve  des  maximes 
bien  oppofées  à celles  de  ce  faint  Abbé  , qui  certainement 
n’auroit  jamais  dit , qu’il  faut  louer  Dieu  de  fa  damnation: 
Peut-être  cette  lettre  eft-elle  du  nombre  de  celles  que  les 
fecretaires  de  faint  Bernard  écrivoient  d’eux-mêmes. 
CCCCXIX  ôc  CCCCXX,  Les  deyx  fuivantes  ^ quatre 

cent 


Raifons  qui  em^ 
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Sent  dix-neuvieme  6c  quatre  cent  vingtième  , fans  dates , 
adreffées  la  première  à Alfonfe,  roi  de  Portugal , la  fécondé 
à Jean  Cirita , ne  font  point  de  faint  Bernard  : on  n’y  re- 
connoît  ni  le  génie , ni  le  ftyle , ni  la  modeftie  du  faint 
Abbé.  Horftius  les  a tirées  des  annales  de  Bernard  Brito , 
qui  en  avoit  déjà  publié  d’autres  fous  le  nom  de  la  ducheffe 
de  Lorraine  à faint  Bernard  , ôc  de  faint  Bernard  à la  Du- 
chefle  ; mais , comme  le  dit  D.  Mabillon , il  nous  faudroit 
im  meilleur  garant  de  l’authenticité  de  ces  lettres , que 
l’annalifte  Portugais. 

CCCCXXI  ôc  CCCCXXII.  La  quatre  cent  vlngt-unie- 
me , adreflfée  à l’abbé  de  faint  Benoît , ôc  la  quatre  cent 
vingt-deuxieme , à Louis , roi  de  France , que  M.  du  Chefne 
a inférées  dans  fa  colledion  , ne  font  ni  l’une  ni  l’autre  de 
faint  Bernard. 

CCCCXXIII  Ôc  CCCCXXIV.  La  quatre  cent  vîngt- 
troifieme  , ôc  la  quatre  cent  vingt-quatrieme , de  l’an  1 145, 
font  écrites , félon  le  titre , par  Nicolas  de  Clairvaux , au 
nom  de  faint  Bernard.  La  première  eft  adreiïée  au  comte 
4ÔC  aux  barons  de  Bretagne  , touchant  la  Croifade  ; la 
fécondé  à Manuel  Comnene  ^ empereur  de  Conftantinople  , 
à qui  l’auteur  de  la  lettre  recommande  le  fils  du  comte 
.Thibaud. 

CCCCXXV.  La  quatre  cent  vingt-cinquieme , fans  date, 
adreflée  à l’évêque  de  Luques  , contient  de  fort  bonnes 
înftrudions  , ôc  en  particulier  fur  l’humilité. 

CCCCXXVI.  La  quatre  centvingt  fixieme,  de  l’an  1 145*, 
eft  une  charte , ou  lettre  de  faint  Bernard , contenant  un 
accord  fait  par  fa  médiation  entre  Hugues , évêque  d’Au- 
xerre , ôc  Guillaume , comte  de  Nevers , qui  avoient  des 
différens  fur  plufieurs  chefs.  Le  faint  Abbé  s’étant  rendu 
a Auxerre  pour  terminer  ces  différons  , il  y réuffit  heureu- 
fement  par  Fade  dont  il  s’agit , qui  eft  curieux  ôc  important 
pour  connoître  le  ftyle  du  temps  dans  ces  fortes  d’affaires , 
la  Jurifprudence  du  fiecle,  ôc  les  droits  des  Seigneurs. 
L’ade  eft  daté  de  l’an  114J  de  l’Incarnation  , le  premier 
du  pontificat  d’Eugene  III. 

CCCCXXVII.  La  quatre  cent  vingt-feptieme , de  Fan 
[ii4(î,  eft  une  lettre  de  Geofroi;  évêque  de  Chartres,  à 

,Gc 


pêchent  f d’attri- 
buer ces  lettres  à 
faint  Bernard. 

Letf.  ccccxix 
& ccccxx.  f, 
371  & 37i, 


Saint  Bernard 
n’eft  point  auteur 
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Lett.  ccccxxr 

& CCCCXXII.  iù. 


Lettres  écrites 
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Cttte  lettre  con- 
fient de  bonnes 
inflrudions. 

Lett.  CCCCXXV. 

P-  374. 

Accord  fait  par 
la  médiation  de 
lâint  Bernard. 

Lett.  CCCCXXVI, 
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Saint  Bernard 
propoC  pour  ar- 
bitre. 


lett.  ccccxxvir. 
?-  377. 


Cette  lettre  re- 
garde un  moine 
indocile. 

Le/r.ccccxxvîii. 

ik 


Éloge  de  faint 
Bernard. 

Lett.  ccccxxix. 
?•  378. 

Sur  difFérens  fu- 
Jets. 

Lett.  ccccxxx 
& cr.Gcxxxi, 
%%Q  & 381. 


Prières  deman- 
dées à faint  Ber- 
sriard  : on  defire  fes 
Sermons  fur  le 
Cantique, 

Lett.  ccccxxxii 
& ccccxnxm.p. 
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Etienne , évêque  de  Paris  , dans  laquelle  il  l’exhorte  a 
prendre  faint  Bernard  pour  arbitre  du  différent  qu’il  a avec 
Etienne  de  Garlande. 

CCCCXXVIII.  La  quatre  cent  vingt-huitieme  , fans 
date , eft  de  Bernard , abbé  de  faint  Anaftafe  près  de  Rome  , 
à faint  Bernard , touchant  un  moine  indocile  & rebelle , 
qui , après  avoir  fcandalifé  tous  les  freres  par  fa  conduite  , 
étoit  enfin  forti  du  monaftere.  Ce  religieux  avoit  été  envoyé 
de  Clairvaux  avec  Bernard  ôc  d’autres  pour  faire  un  établiff 
fement  en  Italie  ; mais  il  avoua  qu’il  n’y  étoit  venu  que  par 
îe  defir  de  voir  Rome, 

CCCCXXIX.  La  quatre  cent  vlngt-neuvîeme , fans  date, 
eft  une  lettre  d’Hugues  Metel , Chanoine  régulier , à faine 
Bernard  , ou  plutôt  un  panégyrique  du  faint  Abbé. 

CCCCXXX  & CCCCXXXLLes  deuxfuivantes,  quatre’ 
cent  trentième  & quatre  cent  trente-unieme , fans  dates  , 
font  du  même  Hugues.  Dans  la  première  , adreffée  à faint 
Bernard  , il  fait  l’apologie  de  fon  monaftere  contre  de  faux 
rapports.  La  fécondé  , écrite  au  nom  de  Siébaud , abbé  de 
faint  Léon  , eft  adreffée  à Guillaume , abbé  ; il  s’agit  d’un 
frere  , nommé  Herbert , qui  ayant  quitté  fa  maifon , s’é- 
îoit  retiré  dans  celle  de  Guillaume  , & avoit  calomnié  fon 
Abbé  & fes  confrères  : il  avoit  même  écrit  une  lettre  plei- 
ne d’inveêlives  à Siébaud , qui  de  fon  côté  fit  une  réponfe 
affez  vive.  Il  juftifie  dans  celle-ci , qui  eft  fort  modérée  , 
îa  vivacité  de  fa  réponfe  par  l’exemple  de  faint  Paul , qui 
écrivant  aux  Corinthiens  ôc  aux  Galates  emploie  des  paro- 
les dures  pour  les  toucher  & les  corriger. 

CCCCXXXII  & CCCCXXXm.  La  quatre  cent 
trente-deuxieme  ôc  la  quatre  cent  trente- troifieme,  fans 
dates , font  d’Haimon,  archidiacre  de  Chaions-fur-Marne , à' 
faint  Bernard.  Par  la  première  , il  lui  fait  favoir  qu’il  eft 
malade,  ôc  fe  recommande  à fes  prières,  perfuadé  que  s’il 
demande  à Dieu  faguérifonil  l’obtiendra;  par  la  fécondé, 
il  lui  demande  fes  Sermons  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques : en  finiffant  fa  lettre , il  appelle  faint  Bernard , le 
grand  arbitre  des  chofes  divines  ôc  humaines , le  maître  des^ 
Chrétiens , le  char  de  l’Eglife  ôc  fon  conduêteur  : Divina-*  » 
rum  & humanaTum  rerum  maxime  arbiter , magifler  Chrijiico-*. 
iarum  ^ çurrus  Ecclefics  & auriga  ejus. 
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CCCCXXXIV.  La  quatre  cent  trente-quatrîeme  ^ écri- 
te vers  l’an  1148,  eft  adrefléè  à faint  Bernard.  L*auteur  de 
la  lettre  prie  le  faint  Abbé  de  faire  difpenfer  l’évêque  d’A- 
miens du  voyage  de  la  Terre-Sainte,  dans  lequel  le  Roi 
vouloit , félon  le  bruit  public , qu’il  l’accompagnât.  Ce 
Prélat  étoit  Thierri  qui  avoît  d’abord  été  moine  de  faint 
3Sficolas-aux-Bois,  puis  abbé  de  faint  Eloi  de  Noyon,  enfin 
évêque  d’Amiens. 

CCCCXXXV.  La  quatre  cent  trente- cinquième , de 
l’an  I iy2  , eft  une  lettre  de  Samfon,  archevêque  de  Reims, 
à faint  Bernard  ; le  Prélat  lui  marque , qu’il  a obtenu  de 
l’abbé  & des  chanoines  de  faint  Denis , l’Eglife  de  Mores , 
pour  y fonder  un  monaftere  de  fon Ordre,  ôc  qu’il  la  donne 
îui-même  , Conceàïmm  & donamus  y ce  qui  veut  dire  feule- 
ment , qu’il  y confent. 

CCCCXXXVI.  La  quatre  cent  trente-fixieme , de  l’an 
Il  y 2,  eft  une  charte  en  forme  de  lettre  comme  la  pré- 
cédente , par  laquelle  Henri , évêque  de  Troyes , donne  à 
faint  Bernard  l’abbaye  de  Bulencourt,  occupée  par  des 
Chanoines  réguliers  , dont  l’Abbé  s’étoit  dépofé  lui -même. 

CGCCXXXVII.  La  quatre  cent  trente-feptieme  , de 
l’an  ii5’3  , eft  une  lettre  de  Hugues  , évêque  d’Oftie , 
adrelfée  au  Chapitre  de  Cîteaux,  pour  annoncer  la  mort 
du  pape  Eugene , dont  il  fait  l’éloge  , & qu’il  recommande 
à leurs  prières. 

CCCCXXXVIII.  La  quatre  cent  trente-huitieme , de 
l’an  1 1 34,  a été  écrite  à Samfon , archevêque  de  Reims , 
par  Barthelemi , moine  de  Foigny , pour  fe  juftifier  de 
l’accufation  formée  contre  lui , d’avoir  dilfipé  les  biens  de 
l’Eglife  de  Laon , pendant  qu’il  en  étoit  Evêque  : Barthe- 
lemi avoit  rempli  ce  fiege  l’efpace  de  3 8 ans. 

CCCCXXXIX.  La  quatre  cent  trente-neuvieme,  de 
l’an  1132,  eft  une  lettre  deTurftin,  archevêque  d’York, 
à Guillaume , archevêque  de  Cantorbery , contenant  un 
grand  détail  fur  la  réforme  de  Cîteaux  , introduite  dans  le 
monaftere  de  fainte  Marie,  'au  diocefe  d’York.  Saint  Ber- 
nard , qui  prenoit  beaucoup  de  part  à cette  affaire  , écrivit 
à ce  fu)€t  plufieurs  lettres  qu’on  peut  confulter  : ce  font 
les  lettres  quatre- vingt- quatorzième,  quatre-vingt-quinzie: 


On  prie  faint 
Bernard  de  faire 
difpenCet  l’évcque 
d’Amiensdu  voya- 
ge de  la  Terre- 
Sainte. 

Letf,  ccccxxxir. 
îb. 


Eglife  accordcd 
pour  la  fondation 
d’un  monaftere. 
Lett.  CCCCXXXV* 

p. 383. 


L’abbaye  deBu-* 
lencourt  donnée  à 
faint  Bernard. 
Lett,  ccccxxKvi. 
ib. 


Mort  d’Eugene 
III  , annoncée  au 
Chapitre  de  Ci- 
teaux. 

Lerr.ccccxxxvir. 

384- 

Barthelemi  rend 
compte  de  fon  ad- 
miniftration. 
Ler.ccccxxxviîï 

p.  3»?. 


Réforme  3e  Cî- 
teaux introduit® 
dans  un  mona!- 
tere  du  diocefe 
d’York. 

Lett.  CCCCXXXIX. 
p.  336. 


I 

Ëfprît  des  pre- 
miers réforma- 
îeurs  de  Cîteaux. 


Bonheur  & paix 
âe  la  vie  religieu- 
fe. 

Lett.  ecccXLi.p. 

3.93. 
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me,  trois  cent  treizième  , trois  cent  dix*neuvieme  ; dansT^ 
quatre-vingt-quinzieme , il  félicite  Turftin  de  la  protec-^ 
tion  qu’il  donnoit  aux  religieux  zélés  pour  la  réforme. 

CCCCXL.  La  quatre  cent  quarantième  y fans  date , eH 
une  lettre  deFaftrede,  troifieme  abbé  de  Clairvaux,  qui' 
Letf,  CCCCXL.  p.  donne  des  avis  à un  Abbé  de  fon  ordre , dont  la  conduite 
n’étoit  point  régulière  : cette  lettre  eft  d’une  grande  beauté  ÿ 
l’auteur  y repréfente  avec  beaucoup  de  force  l’efprit  des 
premiers  réformateurs  de  Cîteaux , & les  obligations  de 
la  profelïion  religieufe  à celui  qui  s’en  écartoit  par  fa  vie 
relâchée. 

CCCCXLI.  La  quatre  cent  quarante-unieme,  fans  date/ 
eft  adreffée  au  prévôt  de  Noyon  par  Pierre  de  Roya , no- 
vice de  Clairvaux , qui  fait  part  à fon  ami  de  fes  réflexions 
fur  la  vie  du  monde , & des  motifs  de  fa  retraite  ; après 
quoi  il  lui  parle  du  bonheur  & de  la  paix  dont  il  jouit  dans 
l’état  qu’il  a embraflfé  ; enfln  il  finit  par  une  longue  ôc  édi- 
fiante defeription  de  fon  monaftere  & de  la  vie  des  pauvres 
de  Jefus-Chrift  qui  l’habitent. 

CCCCXLII.  La  quatre  cent  quarante-deuxieme , écrite 
vers  l’an  1 1 , eft  une  lettre  du  Chapitre  général  des  rnoi- 

nes  Noirs,  c’eft-à-dire,  des  Bénédiélins,  du  diocefe  de 
Reims , au  pape  Adrien  IV,  pour  lui  demander  la  dépofi- 
tion  de  Godefroi,  abbé  de  Lagni , qui  menoit  une  vie 
fcandaleufe  ; ils  prient  le  Pape  de  confirmer  par  fa  bénédic- 
tion apoftolique  leur  affemblée , à l’exemple  du  pape  Inno- 
cent qui  l’avoit  autorifée  par  un  privilège.  D.  Mabillon 
conclut  de-là  qu’on  doit  rapporter  au  pape  Innocent  l’ori- 
gine des  Chapitres  des  moines  Noirs,  ôc  que  le  premier  eft 
celui  de  Soiflbns  , auquel  faint  Bernard  écrivit  la  leurs 
quatre  vingt-onzieme. 

Autres  inftances  CCCCXLIII.  La  quatre  cent  quarante-troifieme , écrite 
pouriadepofinon  mêmcs , eft  adreflée  au  pape  Alexandre  III,  à qui 

Lm.^cLcxLin.  ils  demandent  la  dépofition  de  l’abbé  de  Lagni. 

GCCCXLIV.  La  quatre  cent  quarante-quatrieme , & 
iffA  ccccxiiv.  (Jerniere  lettre  , fans  date  &.  fans  nom  d’auteur eft  adrefr 
fée  à l’abbé  de  Riéti, 


On  demande 
au  Pape  la  dépofî- 
lion  d’un  Abbé, 
Si  on  le  prie  de 
confirmer  une  aC- 
femblée. 

Lett.  ccccxLJi, 
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C E font  là  tontes  les  lettres  que  D.  Mabillon  a publiées. 
Depuis  lui,  D.  Martenne  &D.  Durand  en  ont  découvert 
plufieurs  dans  un  manufcrit  de  faint  Vaft  d’Arras , & les  ont 
inférées  dans  le  premier  volume  de  leur  grande  collec- 
tion. Elles  font  toutes  fans  date,  & la  plupart  fort  courtes, 
mais  néanmoins  intéreffantes. 

I.  Dans  la  première,  adreffée  à Mar.  & à fon  époufe, 
il  les  exhorte  à faire  l’aumône. 

II.  Dans  la  fécondé , adreffée  à un  Abbé , il  s’excufe 
fur  la  brièveté  de  fes  lettres,  Ôc  lui  renvoie  un  jeune  hom- 
me , qu’il  ne  pouvoir  recevoir. 

III.  Dans  la  troifieme  , il  recommande  à un  Evêque  l’af- 
faire du  monaftere  de  faint  Martin. 

IV.  Dans  la  quatrième,  à un  ami,  il  s’excufe  de  ce 
qu’il  n’a  pu  aller  chez  lui,  ôc  marque  qu’il  pourra  faire 
feul  auprès  du  Légat  tout  ce  qu’ils  auroient  fait  enfcmble. 

V.  La  cinquième  efl  adreffée  à un  Juge,  auquel  il  repro- 
che poliment  le  refroidiffement  de  fon  zele  pour  l’abbaye 
de  Fontenay. 

VI.  La  fixieme  ell  adreffée  à un  ami , auquel  il  recom* 
mande  le  porteur  de  la  lettre , le  priant  de  lui  accorder  fa 
proteélion  auprès  du  Comte. 

VII.  Dans  la  feptieme  , à Hatton,  évêque  de  Troyes  J 
il  blâme  ce  Prélat  d’avoir  conféré  la  dignité  d’archidiacre 
à un  enfant.  Saint  Bernard  ne  pouvoir  fouffrir  cet  abus , 
comme  on  le  voit  par  différons  endroits  de  fes  écrits  , Lfr- 
tre  deux  cent  foixante- onzième , Traité  du  devoir  des  Evê^ 
•ques , c.  VU.  de  la  Conjtd,  c. 

VIII.  La  huitième  eft  la  même  que  la  trois  cent  quatre- 
vingt-onzième  de  l’édition  de  D.  Mabillon , avec  cette 
feule  différence,  qu’elle  eft  adreffée  àTabbeffedeFavernay , 
ôc  félon  le  manufcrit  de  faint  Vaft,  à un  certain  Abbé, 
''\Ad  quemdam  Abbatem  mais  le  titre  de  la  lettre  , Pudichia 
& gratine  titulum  , fait  voir  que  la  leçon  de  D.  Mabillon  eft 
ia  meilleure , ôc  que  la  lettre  a été  écrite  à une  Abbeffe  , 
^on  à un  Abbé, 


Différentes  len 
très  qui  ne  fc  trou- 
vent point  dans  la 
coUeéllon  désœu- 
vrés de  faint  Ber- 
nard. 


Aïtifl.  Coll»  ti 

l.p.  71U 


Lett,  iT,  p.  71/} 


Leti.  VII.  p.  7its 


teti.  IX.  jp,  7t9, 


Saint  Bernard 
nommé  commif- 
faire  par  le  Pape 
pour  examiner  & 
juger  l’éleâion 
d’un  archevêque 
de  Tours. 

Lett,  XI.  -p,  7JO. 

Ampl,  Csll.  1. 1. 
Trisf,  §.  VII.  p, 

txv. 

Lett.  Cl, 


Saint  Bernard 
chargé  par  le  Pape 
de  terminer  la 
conteftation  en- 
tre l’archevêque 
de  Tours  & celui 
deDol,  décide  en 
faveur  du  dernier. 

Man.  îb,  f. 
ixvu 
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IX.  La  neuvième  eft  adreffée  à un  ami , auquel  il  apprend 
qu’il  a terminé  une  grande  affaire,  & fini  heureufemenc 
un  voyage  fatigant. 

X.  La  dixième  , à un  ami , Ad  quemàam  amicum,  eft  la 
même  que  la  trois  cent  feizieme , publiée  par  D.  Mabillon,] 
adreffée  à Henri , archevêque  de  Sens. 

XI.  Dans  la  onzième , faint  Bernard  rend  compte  âu  pape 
Innocent  II  de  la  maniéré  dont  il  s’étoit  acquitté  d’une 
commiflion  qu’il  lui  avoit  donnée  : c’ell  un  trait  de  la  vie 
du  faint  Abbé , qui  mérite  d’être  rapporté.  Après  la  mort 
d’Hildebert,  archevêque  de  Tours , arrivée  le  i8  Décem-i 
bre  1134,  le  comte  Geofroi  ayant  chaffé  les  Chanoines^ 
quelques-uns  élurent , contre  les  Canons , un  certain  Philip- 
pe , neveu  de  Gilbert , prédéceffeur  d’Hildebert,  & héri- 
tier de  l’ambition  de  Ibn  oncle , comme  le  dit  faint  Ber-- 
nard.  D’un  autre  côté , la  plus  faine  partie  du  Clergé  élut 
canoniquement  Hugues , homme  prudent  & diftingué  par 
fa  naiffance  , comme  on  le  voit  dans  les  a£les  des  évêques 
du  Mans.  L’affaire  ayant  été  portée  devant  le  pape  Innocent 
II,  il  nomma  des  Commiffaires  pour  l’examiner,  avec  pou- 
voir de  la  juger  définitivement.  A la  tête  de  ces  Commif- 
faires étoit  faint  Bernard  , qui  inftruifit  le  Pape  de  ce  qu’ils 
avoient  fait , parla  lettre  dont  il  s’agit  ici  : elle  nous  apprend, 
que  les  juges  nommés  fe  rendirent  à Blois,  & qu’ayant 
examiné  cette  affaire  avec  foin  , en  préfence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  refpedables  , tant  Evêques  qu’ Abbés  & 
Clercs.,  ils  jugèrent  l’éleêlion  de  Philippe  nulle,  ôc  lacaffe- 
rent  par  le  pouvoir  qu’ils  en  avoient  reçu  du  Pape  : Philip- 
pi  eleBionem  apojîolica  freti  autoritate  quajfavimus.  Quant  à 
celle  de  Hugues , ils  la  laifferent  au  jugement , ou  à l’indul- 
gence du  Pape. 

Quelques  années  après  faint  Bernard  fut  encore  chargé^ 
par  le  pape  Eugene  III , de  terminer  la  conteftation  qui 
duroit  depuis  plus  de  deux  cents  ans  entre  l’archevêque  de 
Tours  ôc  celui  de  Dol  en  Bretagne.  La  commdftion  étoit 
délicate  : le  faint  Abbé  s’étant  rendu  au  lieu  deftiné  , avec 
Geofroi  fon  fecretaire , Ôc  fon  frere  Nivard , examina  les 
raifons  des  parties , ôc  rendit  un  jugement  favorable  à l’E- 
glife  de  Dol.  Nous  en  ignorons  la  teneur  j mais  le  fait  eft: 
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tonftant  par  la  lettre  du  pape  Anaftafe  IV  à l’archevêque 
de  Tours,  qui  refufa  de  fe  foumettre  à ce  jugement;  ôc 
par  la  décrétale  d’innocent  III , qui  termina  enfin  le  diffé- 
rent des  deux  Eglifes  en  faveur  de  celle  de  Tours.  Ces 
deux  pièces  ont  été  données  au  public  par  D.  Martenne. 

XII.  La  lettre  douzième  eft  adrelfée  au  Pape,  en  faveur 
de  l’évêque  de  Troyes , qui  étoit  brouillé  avec  fon  Clergé. 

XIII  & XIV.  Les  deux  fuivantes , treizième  & quator- 
zième , font  écrites  fur  le  même  fujet. 

XV  & XVI.  Dans  la  quinzième , il  recommande  celui  qui 
^cn  étoit  le  porteur , comme  un  homme  de  lettres  ; ôc  dans 
ia  feizieme,  un  ami  de  fa  perfonne  ôc  de  fon  Ordre. 

XVII.  XVIII  ôcXIX.  Les  trois  lettres  qui  fui  vent,  dîx- 
feptieme , dix-huitieme  , dix-neuviemc , font  écrites  en  fa- 
veur de  l’évêque  de  Troyes. 

XX.  Dans  la  vingtième , fans  date  ôc  fans  nom , faine 
Bernard  exhorte  celui  à qui  il  écrit , à prendre  plus  de  foin 
de  fon  ame  que  de  fon  corps  : il  lui  reproche  de  ne  pas 
faire  ufage  de  la  connoiffance  qu’iPa  de  la  vérité  : Quid 
te  juvat  mente  tenere  veritatem  , cum  adhuc  vanitatem  teneas 
m converfatîone  f 

XXI.  La  vingt  - unième  efi  adrelfée  au  prieur  de  Clair- 
vaux  , félon  D.  Martenne.  Saint  Bernard  lui  envoie  un  jeu- 
ne homme  qui  vouloir  embralfer  la  vie  religieufe. 

XXII.  Dans  la  fuivante , il  marque  à un  abbé  de  l’Ordre 
Befaint  Benoît,  qu’il  lui  envoie  deux  jeunes  gens  dé  bonne 
volonté,  mais  d’une  fanté  trop  délicate  pour  foutenir  la  vie 
de  Clairvaux. 

XXIII.  Dans  îa  vingt-troifieme , il  mande  à un  ami 
qu’il  a fait  ce  qu’il  lui  avoir  demandé,  que  cependant  il 
ne  lui  convenoit  pas  de  fe  mêler  de  pareilles  chofes  : Quid 
enim  ad  nos  pertinetde  vefîris  terris , de  veflris  placitis , de  vef- 
tris  conjugîis  ? Il  s’agilToit  d’établir  un  jeune  homme  , dans 
lequel  on  n’avoit  jamais  vu  que  de  mauvaifes  inclinations. 

XXIV . La  vingt-quatrieme  eft  la  même  que  la  quatre 
cent  dix-feptieme , publiée  par  D.  Mabillon. 

XXV.  Dans  la  vingt-cinquieme,  il  prie  un  Abbé  de 
recevoir  avec  douceur  ÔC  charité  un  religieux  fugitif,  qu’il 
lui  renvoie. 


Anecd.  t.  uî.fi 

Autres  lettrés 
inconnues  à D. 
Mabillon. 

Lett.  XII. p.  73îj 
i-err.  XIII  XIV, 
ÿ'  733- 


Leit.  xvn.  xvixe 

& XIX.  p.  734. 


Lett,  xxi.  f 
73J- 


Lett,  xxn:.  p, 
736. 


Lett.  XXIV.  pf 
75 

Lett,  XXV.  pt 
737. 


Leu,  xxyir»  p. 
fS8. 


r 


Leu,  XXIX.  p. 


Leu,  XXX.  p, 

PAO. 


leu.  XXXI.  ib. 


Leu.  XXXII.  p. 

f4l. 


Leu,  XXXIII.  p. 
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XXVI.  Dans  la  vingt-fixieme , il  donne  des  nouvelles 
de  fa  fanté  à une  perfonne  qui  en  étoit  inquiète,  l’ayant 
laiflfé  dangereufement  malade. 

XXVII.  Dans  la  vingt-feptieme,  il  charge  l’abbé  de  Haur 
te-Combe  d’envoyer  quelqu’un  de  fa  parc  à Montpellier  ^ 
où  les  Envoyés  du  roi  de  Sicile  dévoient  venir  prendre  la 
hile  du  comte  Thibaud , & la  conduire  en  Sicile  pour 
époufer  le  fils  du  Roi  : il  s’agiflbic  d’établir  en  Sicile  une 
colonie  de  religieux  de  Clairvaux  ; cet  établiffement  fe  fit 
vers  l’an  1 1 59. 

XXVIII.  Dans  la  vîngt-huitieme , il  recommande  l’abbé 
de  Farfe  , cardinal  : c’eft  une  témérité  en  moi , dit-il , de 
prendre  la  liberté  de  recommander  une  perfonne  d’un  fi 
haut  rang  ; mais  fon  humilité  l’a  voulu. 

XXIX.  La  vingt-neuvieme  , adreffée  au  roi  de  France,^ 
a été  écrice,felon  l’éditeur  ,-au  fujet  de  l’éleélion  d’un  arche-' 
vêque  de  Reims , après  la  mort  de  Raynaud.  Tous  les 
fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  faint  Bernard  ; mais  le 
faint  ôc  humble  Abbé  s’y  oppofa,  & écrivit  au  Roi,  qui 
avoit  confenti  à Péledion , pour  s’excufer  de  ce  qu’il  n’ac- 
ceptoit  pas  : il  allègue  pour  raifon  fon  incapacité  , fa  foi^ 
hlefTe,  fon  indignité  , &c  ; Veriivn  ego  3 optime  rex  , nullate^ 
nus  acquicfco  miner e manum  ad  fortia  3 corde  pufillus  3 fraSlui 
corpore , cui  folum  fuperejl  fepulchrum  j mn  audeo  prorfui, 
ad  fancîa  indignus  injufficiens, 

XXX.  Dans  la  trentième  , à un  ami,  il  parle  d’un 
ouvrage  utile  que  cet  ami  avoit  fait , Opus  utile  & Catholi-> 
cum  elaboraflis  : il  lui  marque  enfuite , que  par  les  prières 
de  fes  amis  il  a recouvré  la  fanté , après  avoir  été  aux  por-* 
tes  de  la  mort, 

XXXI.  La  trente-unieme,  aux  freres,  efl  une  exhortation 
à faire  l’aumône  dans  un  temps  de  famine. 

XXXII.  Dans  la  trente-deuxieme  , adreffée  à un  Abbé  ,■ 
il  le  prie  de  recevoir  avec  bonté  un  religieux  fugitif,  & Iç 
détourne  de  quitter  fa  place , pouvant  y faire  du  bien. 

XXXIII.  La  trente-troifieme  , efl:  la  quatre  cent  treizie-^ 
me  dans  l’édition  de  D.  Mabillon  , adreffée  à Rainaud 
abbé  de  Foigni. 

XXXIV,  Dans  la  trente  quatrième  > il  parle  avec  éloge 

des 
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Hes  heureux  commencemens  de  la  converfion  d’un  certain 
Etienne , qui , s’il  perfévere  ^ donnent  lieu  d attendre  de 
dignes  fruits  de  pénitence. 

XXXV.  La  trente-cinquieme  eft  adreffée  à la  Reine , 
tante  de  l’empereur  d’Efpagne  : l’éditeur  juge  qu’elle  a 
été  écrite  à l’occafion  de  la  fondation  du  monaftere  de  l’Epi- 
ne par  Sancie , fœur  du  roi  Aifonfe.  Nous  avons  déjà  parlé 
d’une  lettre  de  faint  Bernard  à Sancie,  fur  le  même  fujet: 
celle-ci  y a beaucoup  de  rapport.  Dans  l’une  & dans  l’autre 
faint  Bernard  exprime  fa  leconnoiffance  des  bontés  que  la 
PrincelTe  témoignoit  aux  religieux  de  fon  Ordre , comme 
il  l’avoit  appris  par  fon  frere  Nivard. 

XXXVI.  La  trente-fixieme  eft  adreffée  à Matthieu 
évêque  d’Albane  : D.  Martenne  la  regarde  comme  fauffe-! 
ment  attribuée  à faint  Bernard.  Elle  eft  fuivie  de  remar- 
ques fur  quelques-unes  des  lettres  du  faint  Abbé , publiées 
par  D.  Mabillon , & d’une  hymne  fur  faint  Malachie  , évê- 
que & confeffeur  j dans  laquelle  on  reconnoît  le  génie  du 
faint  Abbé. 

AVANT  que  de  finir  cet  article,  nous  remarquerons 
avec  D.  Mabillon , que  faint  Bernard  a écrit  beaucoup 
d’autres  lettres  qui  font  perdues,  ou  du  moins  qui  n’ont 
pas  encore  été  découvertes.  Les  lettres  que  nous  avons,  en 
fourniffent  la  preuve  : voici  la  lifte  de  celles  qui  nous  man- 
quent, avec  la  note  des  lettres  ou  des  ouvrages,  dans  lefquels 
il  en  eft  fait  mention. 

I.  Une  lettre  à Hugues  de  Pontîgni , Lettre  trente  - troi- 
Jteme^  n.  i. 

II.  Deux  lettres  au  pape  Innocent  II , contre  Pierre  de 
Befançon  , Lettre  cent  quatre-vingt-dix-huitième, 

III.  Une  lettre  au  même  Pape , en  faveur  de  Pierre  de 
Pife , Lettre  deux  cent  treizième. 

IV.  Plufieurs  lettres  au  même  Pape , pour  l’introduc- 
tion des  religieux  de  Prémontré  dans  l’abbaye  de  faint 
Paul  de  Verdun,  Lettre  deux  cent  cinquante  - troifteme,  n.  i* 
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Lifte  des  leîtres 
de  faint  Bernard 
qui  manquent. 
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V.  Une  à Anfel,  archidiacre  de  T ^ Lettre  deux  cem 
îroifieme , à Atton. 

VI.  Une  à Suger,  Lettre  deux  cent  vingt-troifieme , », 
1.  à Joflin. 

VII.  Deux  à Jean  de  Buzay,  Lettre  deux  cent  trente^ 
troifteme  , au  même  Abbé. 

VIII.  Une  au  pape  Eugene  III,  en  faveur  de  l’évêque 
de  Clermont , Lettre  deux  cem  quatre-vïngt-quatrïeme , aiî 
même  Pape. 

IX.  Lettre  au  même  Pape,  en  faveur  de  l’évêque  de 
Tournai;  c’eft  ce  qu’on  voit  parHérimanne,  moine  de  Tour- 
nai , V.  1 1 5. 

X.  Nous  apprenons  par  une  lettre  de  Pierre  le  Vénéra- 
ble i la  trois  cent  quatre- vingt-huitieme  parmi  celles  de 
faint  Bernard  ) , que  le  faint  Abbé  en  écrivit  une,  en  faveur 
d’un  abbé  Anglois , dont  le  pere  Mabillon  ne  voit  aucune 
trace  parmi  celles  qui  exiftent. 

lîb.  VI.  wji.  XL  Orderic  Vital  fait  mention  d’une  lettre  que  faint 
Bernard  donna  à Guarin , abbé  d’Ouche  ou  de  faint  Evroul 
pour  Noël,  abbé  de  Rebais  , par  laquelle  il  prioit  Noël  & 
fa  Communauté  d’accorder  à Guarin  la  grâce  qu’il  alloit 
demander , c’eft-à-dire  , des  reliques  de  faint  Evroul  la 
lettre  eut  fon  effet,  mais  elle  n’exifte  plus. 
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ARTICLE  SECOND. 


Ses  Opufcules. 

T .rs  Opufcules  renfermés  dans  le  fécond  tome  des 
(Euvres  de  faint  Bernard  , font  placés  immédiatement 
après  les  lettres , avec  lefquelles  ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port par  le  ftyle  épiftolaire.  D’ailleurs  quelques-uns  de  ces 
Traités  font  même  des  lettres  : ainfi  cet  arrangement  eft 
d’autant  plus  jufte^  qu’il  eft  plus  naturel.  Pour  fuivre  l’or-, 
dre  du  temps , il  auroit  fallu  les  ranger  ainll  : premièrement , 
le  Traité  de  l’Humilité  : deuxièmement , de  l’Obligation 
d’aimer  Dieu  '.troifiémement,  l’Apologie  à Guillaume: qua- 
trièmement, Lettre  à Henri,  archevêque  de  Sens  : cinquiè- 
mement, du  libre  Arbitre  : fixiémement , de  la  Converfion 
aux  Clercs  : feptiémement , le  livre  aux  Chevaliers  du  Tem- 
ple : huitièmement,  la  lettre  àHuguesde  faint  Viêlor  : neu- 
vièmement, la  lettre  au  pape  Innocent,  fur  les  erreurs 
d’Abélard  : dixièmement,  le  Traité  du  précepte  ôc  de  la  dif- 
penfe  : onzièmement , vie  de  faint  Malachie  : douzièmement , 
les  livres  de  la  Confidération.  Tel  devroit  être  l’ordre  de 
ces  ouvrages , félon  le  temps  auquel  ils  ont  été  compofés  ; 
mais  Horftius,  & D.  Mabillon  après  lui , ayant  égard  aux 
pêrfonnes  auxquelles  ils  font  adrelTés , ôc  aux  matières  qui  y 
font  traitées , ont  cru  devoir  leur  en  donner  un  autre , que 
nous  fuivrons  nous-mêmes. 

I.  Les  cinq  livres  de  la  Confidération,  quoique  les  derniers 
félon  l’ordre  des  temps , tiennent  le  premier  rang  , 6c  l’em- 
portent fur  tous  les  autres , au  jugement  de  D.  Mabillon. 
Quant  à la  matière  6c  à la  perfonne , dit-il , rien  de  plus 
généreux  ; quant  à la  maniéré  de  traiter  fon  fujet,  rien  de 
plus  fublime  ; quant  à la  majefté  du  ftyle  ôc  la  nobleife  des 
fentimens , rien  de  plus  éloquent  ôc  de  plus  fort  ; enfin , 
quant  à la  pureté  de  la  dodrine  ôc  à la  difcipline  , rien  de 
plus  conforme  aux  anciens  Canons , de  plus  digne  d’un 
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entreprend  cet  ou- 
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du  pape  Eugène  ; 
plan  çu’il  a fuivf. 


Il  prend  part  à 
làpeined’Eugene: 
force  de  la  coutu- 
sjie  ; dureté  de 
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Docteur  catholique  & d’un  très-faint  Pere.  Etoit-il  rien  de: 
plus  difficile  pour  un  homme  élevé  dans  la  folitude  & FéloL- 
gnement  de  toutes  les  affaires  du  monde , que  de  donner  & 
de  preferire  des  réglés  de  conduite  au  fouverain  Pontife 
& même  à toute  l’Eglife  f Etoit-il  d’entreprife  moins  à la. 
portée  d’un  particulier , que  de  traiter  avec  brièveté  & 
exaditude  , de  l’état  de  toute  l’Eglife , des  mœurs  des  Mi-- 
niftres  des  chofes  faintes des  devoirs  de  chacun , des  vertus’ 
6c  des  vices  ? Quelle  prudence  nefalloit-il  pas  pour  marquer, 
pour  attaquer  même  ôc  reprendre  les  vices , les  écarts  ôc  les 
abus  commis  par  des  perfonnes  conhituées  en  dignité , & 
s’en  faire  cependant  aimer  ôc  admirer  f C’eft  ce  que  fàinf 
Bernard  a exécuté  avec  une  dextérité , une  facilité , ou. 
plutôt  avec  une  autorité  que  Dieu  lui  avoit  donnée  ; de 
maniéré  qu’auffi-tôt  que  cet  ouvrage  parut,  il  fut  recherché* 
avec  empreffement  ôc  chéri  de  tous , même  des  Pontifes 
qu’il  regarde  plus  particuliérement. 

S.  Bernard  entreprit  cet  ouvrage  à la  priere  d’Eugene  III 
qui  avoit  été  fon  difciple.  Ce  Pape  étant  prêt  de  quitter  la 
France  , où  il  étoit  venu  chercher  un  azyle  , pria  le  faint 
abbé  de  Clairvaux  , avant  que  de  s’en  féparer  , de  vouloir 
bien  lui  envoyer  de  temps  en  temps  des  avis  falutaires,  pour 
le  fortifier  contre  les  dangers  dont  il  étoit  environné  fur  le 
Trône  apoftolique.  Cela  fe  paffa  l’an  1148,  Ôc  dès  l’année 
fuivante  faint  Bernard  envoya  au  pape  Eugene  le  premier 
livre  de  la  Confidération  ; le  fécond,  en  1 1 yo  ; le  troifieme,. 
en  1152;  les  quatrième  Ôc  cinquième  fuivirent  de  près. 
Dans  le  premier , faint  Bernard  traite  de  l’urilité  ôc  de  la 
néceffité  de  la  confidération  ; dans  le  fécond  , il  confidere 
les  chofes  quî  doivent  être  dans  le  fouverain  Pontife , c’efi-à- 
dire,  ce  qu’il  faut  qu’il  fok  ; dans  le  troifieme  , celles  qui* 
font  au-deffous  de  lui,  favoir  le  monde  ; dans  le  quatrième 
celles  qui  font  autour  de  lui,  comme  fes  domeffiques , les 
Cardinaux,  les  Evêques;  enfin , dans  le  cinquième,  celles  qur 
font  au-deffus  de  lui , Dieu  ôc  les  Anges.  Tel  ell  le  plan^ 
du  Traité  de  la  Confidération. 

Après  une  courte  préface , dans  laquelle  faint  Bernard: 
expofe  au  Pape  les  motifs  qui  l’ont  engagé  à entreprendre 
cet  ouvrage  pour  fon  édification , fa  fatisfaêlion  ôc  fa  con?- 
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folatîon  , il  commence  par  compatir  à la  peine  qu*il  reffent 
d’avoir  été  tiré  des  délices  de  la  vie  folitaire  , pour  être 
plongé  dans  une  multitude  d’occupations  mais  il  l’avertit 
de  craindre  l’effet  de  la  coutume , qui  endurcit  & rend  in- 
fenfible  aux  plus  grands  maux.  Il  fait  voir  enfuite  par  quels 
degrés  on  tombe  dans  la  dureté  de  cœur  , & quels  en  font 
les  funefles  effets  j qu’il  décrit  d’une  maniéré  très-vive  ; 
après  quoi  il  dit  au  Pape  : « Voilà  où  vous  conduiront  ces 
a>  maudites  occupations  , fi  vous  continuez  de  vous  y livrer 
» tout  entier , fans  penfer  à vous-même.  Dkes-moi,  je  vous 
J»  prie,  qu’eft-ce  qu’une  vie  qu’on  paffe  à plaider  ou  à en- 
tendre  plaider  ? Encore  les  jours  n’y  fuffifent-ils  pas.  Les 
» nuits  mêmes  ne  font  pas  libres  ; à peine  accorde-t-on  au 
» corps  le  repos  néceffaire.  Je  fais  que  vous  en  gémiffez  ; 
» mais  c’eft  inutilement , fi  vous  ne  travaillez  à y apporter 
» remede. . . . La  vertu  de  la  patience  eft  grande  , mais  je 
» ne  fouhaite  pas  que  vous  en  ayez  pour  de  pareilles  chofesr 
» La  patience  n’eft  plus  une  vertu , lorfqu’elle  rend  efclavs^. . 
» Secouez  donc  le  joug  d’une  fervitude  pernicieufe.  Croyez- 
» vous  n’être  pas  efclave , parce  que  vous  ne  Fèces  pas  d’un 
3D  feul  homme  , mais  de  tous  l An  ideo  non  fervus , quia  non 
y»  uni  fervis  f fed  omnibus  ? Ne  m’objeêlez  point  ce  que  dit 
» l’Apôtre , qu’étant  libre  il  s’eft  rendu  efclave  de  tous.  Il 
» y a une  grande  différence  entre  la  fervitude  dont  il  parle  , 
» & la  vôtre.  L’Apôtre  étoit-ii  efclave  par  le  defir  d’un 
a>  gain  honteux  l Voyoit-On  venir  à lui  de  toutes  les  parties 
»du  monde  des  ambitieux,  des  avares  , des  fimoniaques, 
» des  facrileges , des  concubinaires , des  inceftueux , & 
» autres  monftres  d’hommes  fembiables , pour  obtenir  ou 
3s)  conferver  par  fon  autorité  les  dignités  eccléfiafliques  f 
» L’Apôtre  fe  faifoit  éfclave  de  tous , pour  les  gagner  tous- 
» à Dieu,  ôt  non  pour  fatisfaire  leur  cupidité. . . . Qu’y  a-t-il 
» de  plus  fervile  & de  plus  indigne , fur-tout  d’un  fouveraiiv 
» Pontife , que  d’être  continuellement  occupé  de  pareilles 
ï>  affaires,  & pour  de  telles  perfonnes  f Enfin,  quand  prions- 
» nous  ? quand  inftruifons-nous  les  Peuples  ? quand  édifions- 
® nous  l’Eglife  f quand  méditons-nous  la  Loi  de  Dieu  f 
» Votre  Palais  retentit  tous  les  jours  des  loix , mais  des^ 
^►loix  de  Juflinien,  & non  de  celles  de  Dieu  » , 
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Saint  Bernard  exhorte  Eugene  à fecouer  le  joug  de  cette 
fervitude  : il  lui  repréfente  , qu’en  travaillant  pour  les 
autres , il  ne  doit  pas  s’abandonner  lui-même , fous  prétexte 
de  la  charité  du  prochain;  que  le  jugement  des  affaires 
temporelles  ne  convient  point  au  Pape  & aux  fucceffeurs  des 
Apôtres , dont  la  puiffance  ne  regarde  que  les  crimes , non 
les  poffeflions , ôc  qui  n’ont  reçu  les  clefs  que  pour  l’exercer 
envers  les  pécheurs  : Ergo  in  criminibus , non  in  pojjejftonibus- 
potejias  vejira  : quoniam  prnpter  ilia  y & non  propter  bas , acce-i 
pijîis  claves  regni  cœlorum  , prævaricatores  utique  exclufuri  y 
non  pojfeffores  ; enfin , que  c’eft  aux  Princes  de  la  terre  à juger 
les  chofes  baffes  ôc  terreftres. 

Le  faint  Abbé  témoigne  qu’il  pourroit  dire  beaucoup 
d’autres  chofes  ; mais  comme  les  jours  font  mauvais  , il  fe 
contente  d’avertir  le  Pape  de  ne  point  fe  livrer  entière^ 
ment  ôc  continuellement  à l’aétion  ; de  réferver  quelque 
partie  de  lui-même  j de  fon  cœur  ôc  de  fon  temps  , pour 
l’employer  à la  confidération  , c’eft-à-dire  , aux  réflexions 
ôc  à la  méditation  des  vérités  utiles  au  falut.  Cela  lui  donne 
occafion  de  parler  des  avantages  de  la  confidération , ÔC 
d’entrer  dans  le  détail  des  effets  qu’elle  produit.  Elle  purifie 
l’ame , dont  elle  tire  fon  origine  : elle  réglé  fes  affedions  , 
dirige  fes  opérations , corrige  fes  écarts , forme  les  mœurs  , 
rendra  vie  honnête  ôc  réglée , donne  la  fcience  des  chofes 
divines  Ôc  humaines  , ôcc. 

Il  fait  voir , que  l’harmonie  ôc  la  liaifon  des  quatre  vertus 
cardinales  naiffent  de  la  contemplation  : il  avoue  que  fi  le 
Pape  fe  livroit  tout  d’un  coup  à cette  philofophiè , on  l’aC' 
cuferoit  d’être  fingulier  & de  blâmer  la  conduite  de  fes  pré- 
déceffeurs,  en  s’en  écartant  : «T outefois , ajoute-t-il , fi  nous 
» voulons  rechercher  les  exemples  des  bons  Papes  plutôt 
» que  des  nouveaux,  nous  en  trouverons  qui  fe  faifoient  du 
» loifir  au  milieu  des  plus  grandes  affaires  ; comme  faint 
» Grégoire  le  Grand,  qui  expliquoit  la  partie  la  plus  obf- 
» cure  d’Ezéchiel,  pendant  que  Rome  étoit  afliégée  par  les 
» Barbares.  » 

Il  s’élève  enfuite  avec  force  contre  les  chicanés  que  l’on 
employoit  dans  les  Tribunaux  de  la  juftice  eccléfiaftique , 
ôc  exhorte  le  Pape  à y apporter  remede,  « Qu’on  plaide  les 
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■»  caufes  , dit-il , mais  qu’on  les  plaide  comme  il  convient  ; délais 
» car  la  maniéré  dont  on  les  plaide  eft  exécrable  & indigne, 

» je  ne  dis  pas  de  TEglife,  miais  d’un  T ribunal  féculier  » : J>Jam 
is  modus  , qui  frequentatur  , exfecrabilis  plane  ; qui  , non 
dico  Ecclejiam , fed  ne  c forum  deceat.  «J’admire  comment  des 
j>  oreilles  pieufes  peuvent  foufFrir  ces  difputes  d’Avocats , & 

» ces  combats  de  paroles,  plus  propres  à détruire  la  vérité, 

» qu’à  la  découvrir.  Corrigez  cette  mauvaife  coutume  » : 

Corrige  pravum  morem  , & præcide  lingual  vaniloquas* 

•Jl  veut  que  le  Pape  décide  promptement  les  caufes  qu’il  ne 
peutfe  difpenfer  de  juger  par  lui-rnême  ; qu’il  retranche  les 
délais  captieux  ; qu’il  n’écoute  point  ceux  dont  les  péchés 
font  manifeftes , & qui  ont  cependant  l’impudence  de  de- 
mander audience.  « L’Eglife  eft  pleine  d’ambitieux  , dit- il  : 
y>  on  n’y  a pas  plus  d’horreur  des  démarches  & des  projets 
» d’ambition,  qu’on  n’en  a dans  une  caverne  de  voleur,de  dé- 
» pouiller  les  paflana»  : Plena  efî  ambitiofis  Ecclefia  : nonefijam 
quod  hofreat  in  jludiis  & molitionibm  ambitionis , non  plus 
quàm  fpelunca  latronis  in  fpoliis  viatorum.  Le  faint  Abbé 
excite  le  zele  du  Pape  contre  une  fi  grande  impudence , & 
une  pefte  fi  générale  : Adverfus  impudemiam  banc  & generalem 
peftem.  Faites-vous  craindre , lui  dit-il,  de  ceux  qui  mettent 
leur  confiance  dans  leur  argent  ; qu’ils  foient  réduits  à le 
cacher , fachant  que  vous  êtes  plus  difpofé  à le  répandre , 
qu’à  le  recevoir.  Si  vous  êtes  ferme  dans  cette  conduite, 
vous  en  gagnerez  plufieurs  ; vous  les  obligerez  de  s’ap- 
pliquer à des  occupations  plus  honnêtes , & vous  en  pré- 
ierverez  même  plufieurs  de  la  tentation.  Ajoutez , que  par-ià_  ^ 
vous  gagnerez  du  temps  pour  le  loifir  que  je  vous  confeille, 

pour  vaquer  à la  confidération , fur  laquelle  il  auroic 
encore  d’autres  cliofes  à lui  dire , mais  qu’il  réferve  à un 
autre  livre. 

Le  faint  Abbé  exécuta  fa  promefle  l’année  fuivante,  1 1 yo,  Semsrd 

'dans  le  fécond  livre  de  la  Confidération.  Il  s’exeufe  d’abord  fjfuje"deu^Crof 
d’avoir  tant  différé  de  continuer  cet  ouvrage,  fur  la  douleur  (ade.Dtfiniticncie 
que  lui  avoit  caufé  le  mauvais  fuccès  de  la  Croifade,  qu’on  : 

Tejettoit  lur  lui  , parce  que  c étoit  lui  principalement  qui  conduit.Ladomi- 
i’avoit  prêchée  ; quoiqu’il  ne  l’eût  fait  que  par  les  inftances  '’^uon  interdite*’ 
^réitérées  du  roi  de  France , ôc  par  ordre  du  Pape  j quoique  îeur/rucceffeu^'s,^ 
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OPUSCULES  DE  S.  BERNAUD, 

h.  I.  Sa  mijfion  , comme  le  dit  M.  Fleuri , eut  été  ajjez  prouvée  pat 
■ les  miracles  qui  accompagnèrent  fa  prédication.  Après  avoir 
fait  fon  apologie , dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , faint 
417.  Bernard  vient  à fon  fujet  ; il  explique  ce  qu’il  entend  par 
la  confidération  , qu’il  diflingue  de  la  contemplation,  quoi- 
qu’on les  confonde  affez  ordinairement.  La  contemplation 
-fuppofe  une  vérité  déjà  connue  & s’y  attache  ; la  confidé- 
ration  eft  une  recherche  attentive  de  la  vérité  , particulié- 
’•  -rement  par  rapport  aux  devoirs  de  fon  état.  Il  divife  en 
quatre  l’objet  de  la  confidération,  & dit  : c<  Vous  devez 
» premièrement  vous  confidérer  vous-même  , enfuite  ce  qui 
» eft  au'deftbus  de  vous  , ce  qui  vous  environne , ôc  ce  quï 
x>  eft  au-delfus.  » Il  faut,  dit  - il , que  votre  confidération 
■ commence  par  vous , A te  tua  confideratio  inchon , & qu’elle 
418*  fe  termine  à vous  ,fed  & in  te  finiatur  ; que  vous  confidériez 
ce  que  vous  êtes , qui  vous  êtes  , & quel  vous  êtes  : quid  ^ 
quis , & qualis  fis.  Saint  Bernard  lui  rappelle  d’où  il  a été 
tiré  pour  être  mis  dans  la  place  qu’il  occupe , dont  il  lui  fait 
fentir  les  obligations,  «Je  ne  crois  pas , lui  dit-il,  que  ce  foit 
SJ  pour  dominer  : Non  enim  ad  dominandum  opinor.  » Il  corn- 
0.  pare  fa  miflion  à celle  du  Prophète , à qui  Dieu  dit  qu’il 
i’avoit  appellé  pour  arracher  & détruire  , pour  édifier  ôc 
planter.  Qu’y  a-t-il  dans  ces  paroles  qui  fente  le  fafte  ? Quid 
horum  fafîum  Jonat  é Elles  marquent  feulement  le  travail 
fpirituel,  fous  la  figure  du  travail  du  corps;  c’eft  un  miniftere 
& non  une  domination  , minfierium  , non  dominium  datum^ 
Saint  Bernard  infifte  fpécialement  fur  cet  article , faifant 
voir  au  Pape  qu’il  n’cft  pas  établi  au-delTus  des  autres  poui; 
dominer  fur  eux,  mais  pour  être  leur  Miniftre  ôc  pour 
veiller  ; que  le  foin  des  Eglifes  lui  a été  confié  , mais  que 
la  domination  eft  interdite  aux  Apôtres  ; que  ce  n’eft  point 
3,  par  humilité  feulement  que  faint  Pierre  a dit,  Non  dominantes 
in  clero  ; que  Jefus-Chrift  a fait  la  même  défenfe , en  difant 
. 2 J.  àfes  Difciples,  Reges gentium  dominant ur e or um  . . .vosautem 
non  fie.  Cela  eft  clair , conclut  faint  Bernard  ; la  dominatioaÉ 
eft  interdite  aux  Apôtres  ; Planum  efi  , Apofiolis  inter dicitur, 
dominatus.  Vous  ne  pouvez  joindre  la  domination  à l’apof-; 
tolat  ; elle  vous  eft  interdite  par  Jefus-Chrift  ; Dominatia 
inter dicitur  j indicitur  minifiratio.  Votre  héritage  eft  dans  la 
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fcroix  de  Jefus-Chrift  & dans  les  travaux  : Agnofce  hœredi- 
tatem  îuam  in  Chrijli  cruce , in  laboribus  plurimis.  Entrez  dans 
le  monde,  c’eft  le  champ  qui  vous  eft  confié;  cntrez-y, 
non  comme  un  maître , mais  comme  un  fermier  qui  doit 
rendre  compte,  JVon  tamquam  dominusy  fèd  tamquam  villicus» 
Arrachez-en  les  épines , ôc  ces  vieux  arbres  mêmes  qui  font 
ftériles , & ne  portent  point  de  fruits  , finon  de  ceux  qui  ne 
peuvent  qu’être  la  nourriture  des  pourceaux  : coupez-les , 
le  temps  en  eft  arrivé.  Exercez  votre  miniftere  : chaffez  les 
mauvaifes  bêtes  des  pâturages  , afin  que  votre  troupeau  y 
paiffe  en  fûreté  : domptez  les  loups,  mais  ne  dominez  point 
furies  brebis:  Domabis  lupos  , fed  ovtbusmn  dominaberis» 
Faites  ce  qu’ont  fait  les  Apôtres  & les  Prophètes  : la  nobleffe, 
fl  vous  voulez  l’acquérir,  confifie  dans  la  pureté  des  moeurs 
ôc  la  force  de  la  foi  : l’humilité  eft  un  bon  fonds , fur  lequel 
tout  l’édifice  fpirituel  s’élève  ôc  s’accroît  pour  être  un  faint 
Temple  confacré  à Dieu. 

Dans  le  chapitre  VII,  faint  Bernard  reprend  un  fujet  de 
confidération  déjà  propofé  à Eugene  ; favoir,  qui  il  eft  : 
Quis  Jit , Vapa , vel  fummus  pontifex.  Il  continue  la  même 
matière  dans  le  chapitre  fuivant , ôc  releve  fa  dignité.  « Qui 
» êtes-vous  ? quel  rang  tenez-vous  dans  l’églife  de  Dieu  ? 
» Vous  êtes,  répond-t-il , le  grand  Prêtre,  le  fouverain 
» Pontife  , le  premier  des  Evêques  , Abel  en  primauté , 
» Noé  en  gouvernement ....  Moyfe  en  autorité  , Aaron 
» en  dignité . . . c’eft  à vous  à qui  les  clefs  du  Ciel  ont  été 
» données , à qui  les  brebis  ont  été  confiées.  Il  y a d’autres 
«Portiers  du  Ciel  ôc  d’autres  Pafteurs  des  troupeaux,  que 
«vous;  mais  vous  l’êtes  avec  un  honneur  d’autant  p^us 
» grand  , que  vous  avez  reçu  ce  titre  d’une  maniéré  diffé- 
» rente  des  autres.  Chacun  d’eux  n’a  qu’un  troupeau  parti- 
-»  culier  , mais  toutes  les  brebis  généralement  vous  ont  été 
» confiées  ôc  ne  font  à votre  égard  qu’un  feul  troupeau  : 
« vous  êtes  Pafteur , non-feulement  de  toutes  les  brebis , 
« mais  même  de  tous  les  Pafteurs.  , . . Les  autres  font  ap- 
« pellés  à une  partie  du  foin  , au  lieu  que  la  plénitude  de  la 
» puiflance  vous  eft  confiée  , ôcc.  » 

Voilà  ce  que  vous  êtes , En  quis  es  ( c’eft-à-dire  , par  la 
dignité  ) ; mais  n’oubliez  pas  ce  que  vous  étiez  , ôc  ce  que 
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vous  êtes  encore  ( par  la  nature  ) : car  vous  êtes  ce  que  vous 
étiez  ; & la  dignité  dont  vous  êtes  revêtu , ne  vous  a pas 
dépouillé  de  votre  nature.  Vous  êtes  né  homme  ; vous  avez 
été  fait  Evêque  , mais  vous  êtes  toujours  homme  : ainh 
confidérez-vous  comme  homme  ; tirez  le  voile  qui  vous 
couvre  , & vous  vous  trouverez  un  homme  nu  , pauvre  , 
miférabie  & malheureux , né  pour  le  travail  & non  pour 
l’honneur  , né  d’une  femme  & dans  le  péché.  En  penfant 
que  vous  êtes  fouverain  Pontife , faites  attention  que  vous 
n’êtes  que  pouffiere.  De  ces  deux  confidérations  , faint 
Bernard  palfe  à une  troifieme , quel  eft  Eugene  , ^ualis  fit  ; 
c’eft-à-dire  , quelles  font  fes  mœurs , quelle  efl  fa  conduite. 
Il  l’exhorte  à s’examiner  férieufement , à confidérer  ce  qu’il 
eft  par  lui  même  , & ce  qu’il  efl:  par  la  grâce  de  Dieu  ; s’il  a 
fait  du  progrès  dans  la  vertu  ; s’il  efl  plus  patient , plus  doux, 
plus  humble  , plus  affable  , plus  courageux,  plus  férieux, 
plus  défiant  de  lui  - même , ou  s’il  n’a  point  donné  dans  les 
défauts  oppofés  ; quel  efl  fon  zele  , fa  clémence  , fa  difcré- 
tion  qui  doit  régler  l’un  ôc  l’autre  ; s’il  efl  égal  dans  l’ad- 
verfité  & dans  la  profpérité  ; fi  dans  le  repos  il  ne  fe  laiffa 
point  aller  à des  railleries  indécentes.  « Car  , dit-il,  ce  qui 
» efl  badine  rie  pour  des  féculiers  , efl  blafphême  dans  la 
» bouche  d’un  Prêtre  : Inter  fæculares  nuga  , nuga  fum  ; in 
» orefacerdotiSy  biafphemiæ.  Yous  avez  confacré,  ajoute-t-il, 
» votre  bouche  à l’Evangile  ; l’ouvrir  pour  de  pareils  diff 
» cours  5 c’efl  une  chofe  illicite  ; mais  l’y  accoutumer  , c’efl 
» un  facrilege  » : Confecrajli  os  tuum  Evangelio  : talihus  jam 
aperire  illicuum  ^ ûjfuejcete  facrilegum  efi.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  médifance  , il  ne  craint  point  de  dire,  qu’il  n’efl 
pas  facile  de  décider^,  s’il  y a plus  de  mal  à médire  qu’à 
écouter  celui  qui  médit  : Porro  detrahere , aut  detrahentem 
audire  , quid.liorum  damnahilïus  fit,  non  facile  dixerim.  Enfin, 
faint  Bernard  termine  ce  fécond  livre  en  avertiffant  le  Pape 
d’être  en  garde  contre  l’acception  des  perfonnes,&  la  facilité 
à croire  les  rapports , qui  efl  le  vice  le  plus  ordinaire  de 
ceux  qui  occupent  de  grandes  places. 

Dans  le  troifieme  livre , il  repréfente  à Eugene  ce  qui  eff 
au-deffous  de  lui  : c’efl  le  monde  entier , qui  lui  efl  confié 
pour  en  prendre  foin , non  pour  le  pofféder  comme  un 
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Souverain  : Difpenfatio  tibi  fupe?'  ilium  crédita  ejl , non  data  U eft  reJrvable 
pojj'ejfio.  Le  Saint  infifte  fur  cet  article  ; car  il  n’y  a , dit-il , 
ni  poifon , ni  fer  que  je  craigne  tant  pour  vous , que  la  siege. 
paflion  de  dominer  : Nam  nullum  tibi  venenum  , nullum p^la-  ch.  i.  p. 
dium  plus  formido  , quam  Ubidinem  dominandi.  Il  veut  que  le  «•  >• 

Pape  étende  fes  foins  fur  tous , fans  exception , parce  qu’il 
eft  redevable  à tous , aux  fages  & aux  infenfés , aux  infidèles , 
aux  Juifs , aux  Grecs , aux  Gentils.  Il  eft  de  fon  devoir  de 
travailler  à la  converfion  de  ceux  qui  n’ont  pas  la  foi  ; d’em- 
pêcher que  ceux  qui  l’ont  ne  la  perdent  ; de  s’oppofer  aux 
féduêleurs , & de  les  réprimer.  Saint  Bernard  fe  plaint  du  »* 
peu  de  zele  que  l’on  a pour  procurer  la  converfion  des  in- 
fidèles, comme  fi  l’on  attendoit  que  la  foi  les  rencontrât  par 
hazard , fans  leur  être  annoncée  : il  dit  la  même  chofe  par 
rapport  aux  hérétiques , qui  s’infinuoient  prefque  par-tout 
en  fecret  ôc  même  publiquement , fans  qu’on  travaillât  à les 
ramener.  Il  prend  de  là  occafion  de  parler  de  l’ambition  & s'- 

des  autres  maux  qui  régnoient  parmi  les  catholiques  , de 
l’avidité  infatiable  des  Italiens , mais  fur-tout  de  l’abus  des 
appels  au  faint  Siege.  « On  appelle  à vous  de  tout  le  monde  , 

» dit-il  ; c’eft  un  témoignage  de  votre  primauté:  mais  fi  vous  ”* 

» êtes  fage,  vous  ne  vous  réjouirez  point  de  cette  primauté, 

» vous  ne  chercherez  qu’à  la  rendre  utile.  On  appelle  à 
2>  vous , comme  je  l’ai  dit  ; mais  plut  à Dieu  que  ce  fût 
» utilement.  Plût  à Dieu  que  les  cris  de  l’opprimé  fe  fiffent 
î>  entendre  & vous  engagealfent  à punir  celui  qui  l’opprime, 

» ôc  que  l’impie  ne  triomphât  pas  après  avoir  calomnié  le 
» pauvre.  Quoi  de  plus  beau,  que  de  voir  les  foibles  à cou- 
» vert  de  l’oppreftion , dès  qu’ils  interpofent  votre  nom  ? 

» Mais  quel  renverfement,  de  voir  au  contraire  celui  qui  a 
» fait  le  mal , fe  réjouir  ; ôc  celui  qui  a fouffert , fe  fatiguer 
» inutilement . . . Eveillez-vous  , homme  de  Dieu  , lorf- 
» que  cela  arrive.  Que  votre  compaftion  ôc  votre  indignation 
» s’élèvent  ; accordez  l’une  à celui  qui  fouffre  l’injuftice , 

» ôc  faites  éprouver  l’autre  à celui  qui  la  commet.  Confolez 
» le  premier  par  la  réparation  des  pertes  ôc  de  l’injuftice 
» qu’il  a effuyées  ; ôc  traitez  le  fécond  de  maniéré  qu'il  fe 
» repente  de  ce  qu’il  a fait , ôc  qu’il  n’ait  pas  lieu  de  fe  ré- 
» jouir  de  la  punition  de  l’innocent».  Saint  Bernard  veut 
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OPUSCULES  DE  S.  BEPvNARD, 
qu’on  traite  de  même  celui  qui  a appellé  fans  fujet , parce 
que  c’eft  une  injuftice  d’appelier  fans  raifon.  Il  fe  plaint  que 
l’on  appeiloit , même  avant  la  fentence , ce  qui  n’eft  poinî 
permis , à moins  qu’il  n’y  ait  une  léfion  manifefte  ; que  le 
but  de  ces  appels  étoit  de  fe  mettre  à couvert  de  la  juftice 
de  vivre  impunément  dans  le  crime.  « Jufqu’à  quand 
» diffimulerez-vous  le  murmure  de  tout  l’Univers,  contre 
» l’abus  ôc  la  confufion  de  ces  appels  ? Jufqu’à  quand  dor- 
» mirez-vous  » ? Les  méchans  appellent  pour  s’oppofer  à 
un  bien,  pour  arrêter  les  évêques  qui  veulent  dilToudre  ou 
empêcher  des  mariages  illicites  , punir  des  violences  & des 
facrileges , éloigner  des  Ordres  & des  bénéfices  des  per- 
fonnes  indignes  & infâmies.  De-là , le  Saint  conclut  qu’il  ne 
faut  ni  méprifer  les  appellations , ni  en  abufer. 

Dans  le  troifieme  chapitre  , il  fait  voir  que  les  Pafteurs 
ne  doivent  avoir  en  vue  que  les  intérêts  de  leur  troupeau. 
Il  rend  ce  témoignage  au  pape  Eugene  , que  fa  réputation 
le  met  à l’abri  de  tout  reproche  d’avarice , & rapporte  à ce 
fujet  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  recevoir  de  l’argent  de  deux 
Prélats  d’Allemagne.  « Le  fait  eft  nouveau  fans  doute , 
» dit-il  ; car  quand  eft-ce  qu’on  a vu  à Rome  refufer  de 
» l’argent  ? AufTi,  ajoute- t-il,  vous  n’avez  pas  apparemment 
5>  confulté  les  Romains,  pour  en  ufer  de  la  forte.  Les  arche- 
» vêques  de  Mayence  ( Henri  ) ôc  de  Cologne  ( Arnauld  ) 
» arrivent , tous  deux  riches , tous  deux  coupables  ; l’on  fait 
3>  grâce  à l’un  fans  qu’il  le  mérite , & l’autre  encore  plus 
» indigne  eft  renvoyé  avec  ces  paroles  : ous  JoTtire-^  d’ici 
» dans  le  meme  équipage  que  vous  y êtes  entré.  Que  cette  parole 
» reffent  la  magnificence  & la  liberté  évangélique  ! Qu’a- 
» t-elle  de  moins  que  celle-ci  : Que  votre  argent  périJJ'e  avec 
y>  vous  ? fl  ce  n’eft  qu’il  y a plus  de  zele  dans  l’une  , & plus 
» de  modeflie  dans  l’autre  ». 

Dans  le  quatrième  chapitre,  faint Bernard  combat  l’abuis 
des  exemptions.  « C’eft  un  murmure  général  des  Eglifes , 
» dit-il  ; elles  fe  plaignent  qu’on  les  tronque  & qu’on  les 
» démembre.  Il  n’y  en  a aucune  , ou  très-peu  , qui  ne  fe 
«plaigne  de  ce  défordre,  ou  qui  ne  le  craigne.  Si  vous 
» demandez  , pourquoi  ? c’eft  qu’on  fouftrait  les  Abbés  aux 
«Evêques,  les  Evêques  aux  Archevêques,  les  Archevêques 
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» aux  Patriarches  ou  aux  Primats.  Cela  eft-il  dans  l’ordre  j 
5»  & peut-on  l’excufer  f Vous  montrez  par-là  que  vous  avez 
» la  plénitude  de  puiflance  ; mais  il  eft  à craindre  que  vous 
» n’ayez  pas  la  juftice  de  votre  côté.  Vous  le  faites  , parce 
» que  vous  le  pouvez  ; mais  la  queftion  eft  de  favoir  fi  vous 
» le  devez  faire.  Vous  êtes  établi  pour  conferver  à chacun 
» fon  rang  ôc  fa  dignité , ôc  non  pour  l’envier.  L’homme 
» fpirituel  confidere  trois  chofes  dans  tout  ce  qu’il  fait  ; pre- 
» miérement , fi  cela  eft  permis  : fecondement , s’il  eft  bien- 
» féant  : troifiémement , s’il  eft  expédient.  Quoique  dans 
» la  philofophie  Chrétienne  rien  ne  foit  bienféant  que  ce 
» qui  eft  permis,  & que  rien  ne  foit  expédient  que  ce  qui  eft 
» bienféant  6c  permis  ; il  ne  s’enfuit  pas  néanmoins  que  tout 
» ce  qui  eft  permis  foit  bienféant  ou  expédient.  N’eft-il  pas 
30  indécent  de  prendre  votre  volonté  pour  loi , 6c  de  négliger 
>0  la  raifon  pour  n’exercer  que  votre  autorité , parce  que 
» vous  n’avez  point  de  Supérieur  à qui  on  puifte  appeller  ? 

Etes-vous  plus  grand  que  celui  qui  d.  dit:  Je  ne  fuis  pas  venu 
» pour  faire  ma  volonté  » f En  vain  on  allégueroit  les  effets 
de  ces  exemptions  : elles  n’en  ont  point  d’autre , dit-il , que 
de  rendre  les  Evêques  plus  infolens  6c  les  Moines  plus  dé- 
réglés. Il  montre  enfuite  qu’elles  renverfent  l’ordre  étaLli 
dans  l’Eglife,  qu’elles  y caufent  du  trouble,  qu’elles  font 
méprifer  les  Puiffances  légitimes,  établies  de  Dieu  aufli  bien 
que  celle  du  Pape  , 6c  qu’elles  détruifent  la  hiérarchie 
eccléfiaftique. 

« Mais  quoi , s’objeêle  faint  Bernard  au  nom  du  Pape  , 
>î  eft -ce  que  vous  voulez  m’empêcher  d’accorder  des  dif- 
» penfes  ? Non  , mais  de  difiiper.  Je  n’ignore  pas  que  vous 
» êtes  établi  difpenfateur  ; mais  c’eft  pour  l’édification  , 6c 
» non  pour  la  deftruction.  Quand  il  y a néceffité , la  difpenfe 
3û  eft  excufable  ; lorfqu’il  y a utilité  , elle  eft  louable  : j’en- 
» tends  utilité  commune  , 6c  non  particulière.  Quand  il  n’y 
» a rien  de  cela  , ce  n’eft  pas  une  difpenfation  fidelle , mais 
» une  cruelle  diflipation».  Toutefois  faint  Bernard  convient, 
comme  le  remarque  M.  Fleuri  lui-même , « qu’il  y a quel- 
y>  ques  monafteres  exempts  dans  divers  Diocefes  , qui  dès 
y>  le  temps  de  leur  fondation  appartiennent  plus  fpécialement 
a»  au  faint  Siégé  par  la  volonté  des  fondateurs  »,  i\îais,  dit 
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le  Saint  ^ Autre  chofe  eft  ce  quon  a accordé  par  dévotion  f autrS 
chofe  ejl  ce  que  Jollicite  t ambition  , qui  ne  veut  point  de  fubor- 
dination. 

Enfin  J dans  le  cinquième  & dernier  chapitre,  S.  Bernard 
repréfente  au  Pape,  que  fes  réflexions  doivent  s’étendre  fur 
toute  i’Eglife,  pour  voir  fi  chacun  y remplit  fon  devoir  ; fi  les 
peuples  font  fournis  aux  Clercs , les  Clercs  aux  Prêtres , les 
Prêtres  à Dieu  ; fi  le  bon  ordre  régné  dans  les  monafteres  , 
fl  la  difeipline  y eft  en  vigueur  . . . fi  les  décrets  Apoftoliques 
y font  obfervés.  Sur  quoi  il  fe  plaint  qu’on  n’a  aucun  égard 
aux  Réglemens  qu’Eugene  a publié  lui-même  dans  le  Con- 
cile de  Reims  , touchant  la  modeftie  des  habits  , ôc  l’ordre 
qu’on  doit  garder  dans  la  promotion  aux  dignités  dans  les 
Chapitres.  « Ils  ont  coutume  de  dire  : eft-ce  que  Dieu  fe 
» foucie  des  habits  ? ne  font  ce  pas  les  mœurs  qu’il  demande  ? 
» Mais  , répond  faint  Bernard  , l’indécence  des  habits  eft:  la 
» marque  du  déréglement  des  efprits  & des  mœurs  » : At 
forma  heee  vejlium , deformitaîis  mentium  & morum  indicium 
ejî. 

Dans  le  quatrième  livre,  faint  Bernard  propofe  au  Pape 
pour  fujet  de  confidération  ce  qui  eft  autour  de  lui , c’eft-à- 
dire,  fon  Clergé  , fon  Peuple  & fes  Domeftiques.  Comme 
il  n’avoit  reçu  aucune  nouvelle  de  Rome  fur  l’accueil  qu’on 
avoit  fait  aux  livres  précédens,  i!  témoigne  que  cela  l’engage 
à changer  de  ftyle  dans  celui-ci  & à être  plusréfervé:  Non 
mireris  fi  prodit  exïlior  fiermo  anceps.  Il  nous  paroît  néanmoins 
qu’il  n’y  parle  pas  avec  moins  de  feu  , de  force  & de  liberté 
que  dans  les  autres.  « D’abord  , dit-il , pour  ce  qui  eft:  de 
» votre  Clergé  , il  faut  qu’il  foit  très-réglé  , puifqu’il  doit 
» être  la  réglé  ôc  le  modèle  de  tous  les  autres.  . . . Que 
» dirai-je  de  votre  Peuple  ? C’eft:  le  Peuple  Romain  : je  ne 
» puis  exprimer  en  moins  de  paroles  & plus  énergiquement 
» ce  que  je  penfe  de  vos  brebis.  Qu’y  a-t-il  au  monde  de 
y>  plus  connu  , que  l’orgueil  & la  fierté  des  Romains  ? C’eft; 

une  nation  ennemie  du  repos,  toujours  remuante,  qui 
» jufqu’à  préfent  n’a  fu  fe  foumettre  que  lorsqu’elle  n’a  pu 
» réfîfter.  Voilà  la  plaie  , c’eft  à vous  d’en  avoir  foin  , il  ne 
» vous  eft  pas  permis  de  la  négliger.  Peut-être  vous  moquez» 
» vous  de  moi , la  croyant  incurable  5 mais  n’ayez  pas  tant 
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» de  défiance  : on  demande  de  vous  que  vous  la  traitiez , ôc 
» non  que  vous  la  guériffiez:  Curam  exi^jris ^ non  curatïonem. 
» Il  n’eft  pas  toujours  au  pouvoir  du  Médecin  de  guérir  le 

» malade  : Non  ejî  in  Medïco  femper  relevetur  ut  ag^er 

» Faites  ce  que  vous  devez  faire  , Dieu  fera  lui-même  fon 
» ouvrage  : plantez , arrofez , foignez , voilà  le  vôtre  ; Dieu 
» donnera  raccroilTement  quand  il  voudra  ; & s’il  ne  veut 
» pas  le  donner,  vous  n’y  perdrez  rien,  vous  aurez  tou- 
» jours  larécompenfe  de  votre  travail.  En  parlant  de  la  forte, 
» je  fuis  bien  éloigné  de  donner  aucune  atteinte  à la  puilfance 
» & à la  bonté  de  Dieu.  Je  fais  que  le  cœur  de  ce  peuple  eft 
» endurci , mais  Dieu  efi;  affez  puiffant  pour  fufciter  de  ces 
» pierres  mêmes  des  enfans  à Abraham  ». 

Le  faint  Abbé  témoigne  après  cela  quelque  embarras 
fur  ce  qu’il  a à dire  , parce  qu’on  lui  oppofera  la  coutume, 
& que  ce  qu’il  dira,  quoique  pratiqué  autrefois,  fera  re- 
gardé comme  nouveau  , & ne  plaira  pas  aux  Satrapes  , aux- 
quels la  grandeur  plaît  plus  que  la  vérité  : Quia  non  placeblt 
Saîrapis,  plus  majeftati  quàm  veriîaîi favenîihus.  Néanmoins, 
il  y a eu , dit-il  à Eugene  , des  Pafteurs  avant  vous  , qui  fe 
donnoient  tout  entiers  au  foin  de  leurs  troupeau}^  ; des  Paf- 
teurs de  nom  & d’effet , qui  ne  regardoient  rien  comme 
indigne  d’eux  , que  ce  qui  étoit  contraire  au  falut  de  leurs 
brebis;  qui  facrifioient  leurs  peines,  leurs  biens  & leurs 
perfonnes  mêmes;  qui  n’avoient  d’autre  intérêt  & d’autre 
iâtisfaêlion  en  vue,  que  déformer  à Dieu  un  peuple  parfait. 
Qu’efi:  devenue  cette  coutume  ? Que  les  chofes  font  chan- 
gées , mais  en  mal  ! Saint  Bernard  revient  fur  les  Romains , 
dont  il  fait  une  peinture  affreufe.  Les  Eccléfiafliques  ne 
font  gueres  plus  ménagés  que  le  Peuple  : « Vous  voyez  , 
» dit-il  au  Pape , que  tout  le  zele  des  Eccléfiafliques  fe  borne 
» à la  confervation  de  leur  dignité.  Ils  donnent  tout  à l’hon- 
» neur , & rien  , ou  peu  à la  piété  : Honori  totum  datur  , 
» fanblitati  nihil y aut  parum.  Si  vous  voulez  dans  l’occafion 
5>  vous  abaiffer  un  peu  & vous  rendre  plus  fociable  : cela  ne 
» convient  point  , dit-on , à votre  dignité  ; vous  ne  fav'ez 
» pas  garder  votre  rang  , ni  foutenir  votre  perfonnage.  La 
» derniere  chofe  dont  on  parle,  c’efl:  de  ce  qui  efl  agréable 
» à Dieu  : De placito  Del  iiltima  menîio  eji,  La  perte  du  faluç 
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» eft  comptée  pour  rien.  ...  La  crainte  du  Seigneur  paîTe 
» pour  fimplicité , & même  pour  folie  : on  traite  d'hy- 
» pocrite , celui  qui  veille  fur  fes  aêlions  & craint  de  bleffei 
» fa  confcience  ; & d’homme  inutile , celui  qui  aime  la 
» retraite  & penfe  à lui-même.  Quoi  donc  ! s’écrie  faint 
» Bernard  pariant  à Eugene  : Ne  vous  éveillerez-vous  pas 
» au  milieu  des  filets  de  la  mort  dont  on  vous  tient  envi- 
» ronné  ? Supportez-moi , je  vous  prie , ou  pardonnez-moi  : 
5)  je  vous  parle  avec  plus  de  timidité  que  de  témérité.  J’ai 
» pour  vous  un  amour  de  jaloufie  ; ôc  je  fouhaiterois  qu’il 
» pût  vous'  être  aulTi  utile,  qu’il  eft  ardent  de  ma  part.  Je  fais 
» où  vous  demeurez  : vous  avez  avec  vous  des  gens  fans  foi  y 
» & des  féduêleurs  : ce  font  des  loups , & non  des  brebis  ; 
» mais  vous  êtes  leur  Pafteur  ....  vous  ne  pouvez  le  nier  ; 
» autrement  celui  dont  vous  rempliffez  le  fiege  , vous  renie- 
» roit.  C’eft  Pierre  , que  nous  ne  voyons  pas  qui  ait  jamais 
» paru  en  public  orné  d’or  & de  pierreries  & revêtu  de  foie , 
» monté  fur  un  cheval  blanc,  environné  de  foldats  & d’of- 
» ficiers  marchans  à grand  bruit.  Sans  tout  cela,  Pierre  a 
» cru  qu’il  pouvoir  exécuter  le  commandement  que  le  Sei- 
» gneur  lui  fit  en  ces  termes  : Si  vous  m’aimez , paijjez  mes 
» brebis.  En  cela  vous  avez  fuccédé , non  à Pierre  , mais  à 
» Conftantin.  Je  vous  confeille  de  le  fouffrir  pour  vous  ac- 
» commoder  au  temps  , mais  ne  l’affeclez  pas  comme  une 
» obligation.  Je  vous  exhorte  à faire  votre  capital  de  vos 
» devoirs.  Quoique  revêtu  de  pourpre  & d’or,  vous  ne 
» devez  pas  dédaigner  les  fondions  de  Pafteur  , ni  rougir 
» de  l’Evangile 

Dans  le  quatrième  chapitre,  faint  Bernard  parle  du  choix 
des  Cardinaux , qu’il  dit  devoir  être  pris  de  tout  le  monde  y 
parce  qu’ils  doivent  le  juger  ; Ânnon  eligenài  de  toto  orbe  , 
orbem  judkaturi  f II  ne  veut  pas  que  dans  ce  choix  on  ait 
aucun  égard  aux  prières  & aux  follicitations.  Celui  pour 
lequel  on  demande , doit  être  fufped  : quant  à celui  quî 
demande  lui-même  ^ il  en  eft  indigne  : ?ro  quo  rogaris  fit 
[iifpeBus  : qui  ipfe  rogat  pro  fe  , jam  judicatus  efi  : foit  qu’on 
demande  par  foi-même , ou  par  un  autre , c’eft  la  même 
chofe.  Les  Clercs  qui  fréquentent  la  Cour , fans  même  en 
être,  doivent  être  mis  au  rang  des  ambitieux  & exclus.  Saint 

Bernard! 
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Bernard  marque  enfuite  les  qualités  qu’il  juge  nécelTaires 
aux  Cardinaux  , ôc  en  particulier  aux  Ldgats  : ceux-ci  doi- 
vent être  des  Jean-Baptifle  pour  les  Rois,  des  Moyfe  pour 
les  Egyptiens , des  Phinées  pour  les  fornicateurs,  des  Elie 
pour  les  idolâtres,  des  Elifée  pour  les  avares,  des  Pierre 
pour  les  menteurs,  des  Paul  pour  les  blafphéinateurs.  Qu’ils 
ne  dépouillent  point  les  Eglifes,  qu’ils  n’épuifent  point  les 
bourfes , qu’ils  ne  s’enrichiffent  point  du  bien  de  la  veuve 
ôc  du  patrimoine  du  Crucifix.  Saint  Bernard  fait  des  vœux 
en  faveur  d’Eugene  , pour  qu’il  ait  des  Légats  en  qui  fe 
trouvent  ces  qualités  , ôc  qui  foient  femblables  au  cardinal 
Martin  , ôc  à Geofroi , évêque  de  Chartres.  Il  lui  confeille 
de  fe  décharger  du  foin  de  fa  maifon  fur  un  économe  fidele  , 
dans  lequel  il  ait  une  entière  confiance  , qui  ait  une  pleine 
autorité  ; ôc  de  ne  point  écouter  les  rapports  qu’on  pourroit 
faire  contre  lui.  Je  veux,  dit-il,  que  vous  ayez  pour  réglé 
générale,  de  regarder  comme  fufpeél  quiconque.refufera  de 
foutenir  en  face  de  l’accufé,ce  qu’il  vous  aura  dit  en  fecret  : 
celui  qui  le  refufe  eft  un  délateur,  Ôc  non  un  accufateur.  Il 
eft  indigne  d’un  Evêque  d’entrer  dans  les  plus  petits  détails 
fur  l’adminiflration  de  fes  affaires  temporelles.  Chofefurpre- 
nante  ! On  n’en  voit  que  trop  qui  ne  font  point  embarraffés 
pour  trouver  des  gens  à qui  iis  confient  le  foin  des  âmes  , 
ôc  qui  n’en  trouvent  point  pour  régir  leurs  biens.  Ils  pren- 
nent un  grand  foin  des  plus  petites  chofes  , ôc  ils  n’en  pren- 
nent que  peu  ou  point  du  tout  des  plus  grandes.  Ils  comptent 
leur  dépenfe  de  chaque  jour,  ôc  ils  ignorent  les  pertes  du 
troupeau  de  Jefus-Chrift.  Ils  calculent  avec  leurs  Intendans 
le  prix  de  la  viande  ôc  du  pain  , ôc  ils  s’entretiennent  rare- 
ment avec  leurs  Prêtres  fur  les  péchés  du  Peuple.  L’âneffe 
tombe,  ôc  on  la  releve  ; l’ame  périt , ôc  perfonne  n’y  penfe: 
Cadit  afina  , ejl  qui  fubkvet  eam  ^ périt  anima  , & nemo  eji 
qui  reputet. 

Après  quelques  autres  avis , le  faint  Doéleur  finit  par 
cette  belle  récapitulation  , qui  renferme  en  abrégé  les  prin- 
cipales qualités  que  doit  avoir  un  Pape.  « Confidérez  avant 
» toutes  chofes  , dit-il , que  l’Eglife  Romaine  , dont  Dieu 
» vous  a établi  le  chef,  eft  la  mere  des  autres  Eglifes,  ôc 
» non  la  fouverainei  eue  vous  êtes,  non  le  Souverain 
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» des  Evêques,  mais  Tun  d’entre  eux  ; le  frere  de  ceux  qui 
» aiment  Dieu , & le  compagnon  de  ceux  qui  le  craignent. 
» Confidérez  que  vous  devez  être  une  réglé  vivante  de  la 
î!>juftice,  un  miroir  de  fainteté , un  modèle  de  dévotion, 
» le  protedeur  de  la  vérité  , le  défenfeur  de  la  foi , le  doc» 
» teur  des  Nations , le  guide  des  Chrétiens , l’ami  de  l’époux  , 
» le  condudeur  de  l’époufe  , l’ordonnateur  du  Clergé  , le 
» pafteur  des  Peuples , le  maître  des  ignorans , l’afyle  des 
» opprimés , l’avocat  des  pauvres  , l’efpérance  des  miféra- 
» blés , le  tuteur  des  pupilles , le  juge  des  veuves  ^ l’œil  des 
aveugles  , la  langue  des  muets , le  bâton  des  vieillards , 
y>  le  vengeur  des  crimes  , la  terreur  des  méchans , la  gloire 
» des  bons  , la  verge  des  puiiTans , le  fléau  des  tyrans  , le 
» pere  des  Rois,  le  modérateur  desloix,  le  difpenfateur 
» des  Canons  , le  fel  de  la  terre  , la  lumière  de  l’Univers , 
» le  pontife  du  Très-Haut,  le  vicaire  de  Jefus-Chrill , le 
» Chrifl:  du  Seigneur  , & enfin  le  dieu  de  Pharaon  ». 

Dans  le  cinquième  livre  , faint  Bernard  traite  des  chofes 
qui  font  au-defîus  de  nous  ; non  du  foleil , de  la  lune  ôc  des 
étoiles  , mais  de  Dieu  Ôt  des  Anges.  Dans  les  livres  précé- 
dens , la  confidération  fe  trouve  mêlée  avec  l’aêlion , parce 
que  le  faint  Abbé  y donne  des  avis  fur  ce  que  doit  faire  le 
Pape  ; mais  le  fujet  de  celui-ci  eft  de  pure  fpéculation  ; 
Quce  enïm  fuprà  Junt , aSiu  non  indigent  ,Jed  infpeclu.  Il  dif- 
tingue  trois  fortes  de  confidérations  , & les  explique  dans  le 
fécond  chapitre.  Dans  le  troifieme  , il  apprend  de  quelle 
maniéré  il  faut  confidérer  Dieu  & les  Anges.  On  peut  re- 
marquer que  dans  le  quatrième  , il  donne  des  corps  céleftes 
aux  Anges , cor  pore  æthereos.  Toutefois  il  confent  qu’on  ne 
regarde  ce  fentiment  que  comme  une  opinion  probable.  Il 
rend  raifon  de  leurs  noms  , de  leurs  fonêlions , & propofe 
ce  qu’on  doit  confidérer  en  eux  relativement  à leurs  ordres 
différens.  Dans  le  cinquième , il  fait  voir  que  toutes  les 
qualités  des  Anges  font  des  dons  de  Dieu. 

Paffant  enfuite  à l’Etre-Suprême  , faint  Bernard  traite  de 
l’Eflence  divine  , du  myftere  de  la  Trinité  , des  perfeélions 
de  Dieu , de  la  flmplicité  & de  l’unité  de  fa  nature  , quoiqu’il 
y ait  en  lui  trois  Perfonnes  , des  propriétés  de  chaque  Per- 
fonne  , de  l’Incarnation  , de  l’union  de  la  divinité  ôc  de 
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rhumànlté  en  Jefus-Chrift  , dans  lequel  il  y a deux  natures 
& une  feule  Perfonne  : au  lieu  que  dans  la  T rinité  il  y a trois 
Perfonnes  & une  feule  nature , ôcc.  Sur  tous  ces  myfteres^ 
faint  Bernard  parle , non-feulement  avec  toute  la  précifion, 
la  juftelTe  & î’exa£titude  polîibles  , mais  encore  avec  une 
éloquence  qui  charme , comme  le  plus  profond  Théolo- 
gien & même  le  plus  habile  Métaphyficien.  Ce  n’eft  pas 
le  langage  d’un  difciple  des  chênes  ôc  des  hêtres , mais 
celui  d’un  difciple  du  vafe  d’éleélion  qui  a été  ravi  au  troi- 
fieme  ciel. 

Cet  excellent  ouvrage , rempli  d’inftruélions  les  plus  fo- 
lides  , fur-tout  pour  les  perfonnes  chargées  de  la  conduite  m7rl^jans'*tüui  les 
des  âmes,  & en  particulier  pour  les  Papes , a été  admiré  par  umps  : jugement 
tous  les  plus  faints  & les  plus  favans  hommes  de  tous  les 
liecles.  En  effet , il  n’efl  rien  de  fi  noble  , de  fi  fublima  , 
de  fi  éloquent,  de  fi  inftruélif,  enfin  de  fi  perfuafif  par  la 
lumière  ôc  l’onélion  dont  il  eft  rempli.  Ce  feul  écrit  fuffi- 
roit,  pour  donner  la  plus  haute  idée  de  faint  Bernard.  On 
y voit  fes  grandes  qualités  tant  du  cœur  que  de  l’efprit,  fon 
jugement,  fa  pénétration,  fon  éloquence,  fa  prudence, 
fa  fermeté  , la  force  de  fon  raifonnement , fa  tendre  piété  , 
fa  charité , fon  humilité , fon  amour  pour  l’Eglife.  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  de  l’accueil  qui  fut  fait  à un  tel  ouvrage  dès  le 
moment  qu’il  parut , 6c  qu’on  n’a  ceffé  de  lui  faire  , môme 
dans  les  derniers  fiecles.  Gérard  Voffius  qui  en  publia  l’an 
1 jpq.  une  édition  avec  une  épître  dédicatoire  au  pape  Clé- 
ment VIII,  nous  apprend  que  Nicolas  V , avant  i’ufage  de 
l’imprimerie  , l’avoit  fait  écrire  en  beau  & magnifique  ca- 
raélere  pour  fon  ufage  ; que  Pie  V ne  fe  laflbit  point  de  le 
lire  ôc  de  l’admirer  ; que  Grégoire  XIII , fon  fuccefieur  , 
ne  le  goûtoit  pas  moins  ; qu’ürbain  VIII  i’avoit  prefque 
toujours  entre  les  mains  ; que  Grégoire  XIV  en  faifoit  un 
grand  cas,  ôc  fouhaitoit  qu’on  l’imprimât  féparément,  afin 
que  tous  les  Eccléfiaftiques  , ôc  fpécialement  les  Prélats , 
pulfent  fe  le  procurer.  Il  n’en  eft  point  , après  les  faints 
Livres , d’où  ils  puiffent  tirer  plus  de  fecours  pour  remplir 
dignement  leurs  fonélions.  C’eft  avec  raifon  qu’un  ancien 
Auteur , prefque  contemporain  de  faint  Bernard  , l’a  appellé 
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le  Deutéronome  des  Papes  : Deuteronomium Jummorum  Pon^ 
tificum^ 

II.  Lo  fécond  Opufcule  de  faint  Bernard  eû  un  Traité  des 
mœurs  & du  devoir  des  Evêques,  Demoribus  & officio 
coporum , adrefle  à Henri,  archevêque  de  Sens,  ôc  compofé 
à fa  priere , comme  on  le  voit  par  la  préface  qui  eft  à la  tête  : 
Placuit  prajîantide  ve/Ira  novum  aliquid  a nobis  diBatum  re- 
quirere.  Henri  avoir  fuccédé  à Daïmbert  Pan  1122  : dans 
les  premières  années  de  fon  épifcopat , il  s’appliquoit  peu  à 
en  remplir  les  devoirs  ; mais  les  avis  falutaires  de  deux  ref- 
pedabies  Prélats , Geofroi  de  Chartres  ôc  Bouchard  de 
Meaux , ayant  fait  imprellion  fur  lui , il  fe  retira  de  la  Cour  y 
ôc  mena  une  vie  plus  conforme  à fon  état.  Peu  après  fa  con- 
verfion , il  écrivit  à faint  Bernard  pour  lui  demander  quel- 
que écrit  propre  à l’affermir  dans  fes  réfolutions.  En  con- 
féquence  , le  faint  Abbé  lui  écrivit  une  grande  lettre,  dans 
laquelle  il  lui  donna  d’excellentes  inftrudions  ; c’eft  la  qua- 
rante-deuxieme  dans  le  Recueil  des  lettres , d’où  elle  a été 
tirée  à caufe  de  fa  longueur  , pour  être  placée  parmi  les 
opufcules  à la  fuite  des  livres  de  la  Confidération.  Cette 
place  lui  convient  d’autant  mieux,  que  lefujetdes  deux  ou- 
vrages elf  à-peu-près  le  même  : on  pourroit  appeller  celui-ci 
îe  Deutéronome  des  Evêques.  D.  Àlabillon  croit  qu’il  a été 
compofé  aufïi-tôt  après  la  converfion  de  Henri , ôc  s’appuie 
fur  ces  paroles  , Rumoribus  recentiorihus  mmtiata  funt  de  vobis> 
folïto  lætiora.  Elles  marquent  effedivcment  que  le  faint  Abbé 
écrivit  cette  grande  lettre  peu  après  avoir  appris  le  change- 
ment de  celui  à qui  elle  eft  adreflée.  Quant  à l’époque  de 
cette  converfion  , qui  doit  fixer  celle  de  la  lettre , l’éditeur 
la  met  en  la  deuxieme  année  du  pontificat  d’Honorius  II 
qui  monta  fur  le  faint  Siégé  le  2 1 Décembre  1 1 24. 

Le  traité  du  devoir  des  Evêques  eft  divifé  en  fept  chapitres 
dans  le  manufcrit  du  Vatican  ; ôc  en  neuf  dans  l’édition 
d’Horftius  , ainfi  que  dans  celle  de  D.  Mabillon.  Dans  le 
premier , faint  Bernard  commence  par  marquer  les  périls 
auxquels  les  Evêques  font  expofés  , étant  chargés  de  la 
conduite  des  âmes.  Puis  il  témoigne  à Henri  la  joie  qu’il  a 
eue  , d’apprendre  par  le  vénérable  évêque  de  Meaux  une 
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nouvelle  qui  efFaçoic  les  mauvais  bruits  de  fa  conduite  paf- 
fée.  Il  l’exhorte  à confier  fa  perfonne  ôc  fon  Diocefe  aux 
évêques  de  Chartres  & de  Meaux  , en  l’alfurant  que  fous 
une  telle  conduite  fa  réputation  & fa  confcience  feront  en 
fureté  , ôc  qu’afiifté  d’un  tel  confeil  il  rendra  fon  miniftere 
honorable.  « Mais  ce  n’eft  pas , dit-il  , dans  la  pompe  de 
» vos  habits  , dans  la  magnificence  de  vos  équipages  ôc  dans 
» la  fomptuofité  de  vos  palais  que  vous  devez  faire  confifter 
» cet  honneur  : c’eft  dans  l’innocence  des  rhœurs , dans  l’ap- 
» plication  à vos  devoirs,  dans  l’exercice  des  bonnes  œu- 
j>  vres.  Hélas  ! combien  y en  a-t-il  qui  font  le  contraire  , 
» qui  parent  fuperbement  leur  corps  ôc  fe  foucient  peu  de 
» leur  ame  » ? 

Après  avoir  fait  la  defcription  des  habits  ôc  des  ornemens 
précieux  que  portoient  alors  les  Prélats  , il  ajoute  : « Ce  ne 
3D  font  pas  là  les  marques  d’un  Dieu  fouffrant , qu’ils  de- 
» vroient  porter  à l’exemple  des  martyrs  ; mais  ce  font 
» les  parures  des  femmes  du  monde,  qui  cherchent  à plaire 
» à leurs  maris.  Pour  vous,  Prêtre  du  Très-Haut,  à qui  avez- 
3i>  vous  envie  de  plaire  ? au  monde  , ou  à Dieu  ? Si  c’eft  au 
» monde,  pourquoi  êtes- vous  Prêtre  ? fi  c’eft  à Dieu  , pour- 
» quoi  ne  vous  diftinguez-vous  point  des  Laïques.  .... 

Dites-nous , ô Pontifes , que  fait  l’or , je  ne  dis  pas  dans 
» le  Temple,  mais  fur  les  harnois  de  vos  chevaux  ? Quand 
» je  me  tairois  fur  ce  défordre,  quand  la  Cour  le  dilfimu- 
» leroit , la  mifere  du  pauvre  le  fait  entendre...  Les  pauvres 
» manquant  de  tout  ôc  prelfés  par  la  famine  , fe  plaignent 
5}  ôc  crient:  Dites-nous,  Prélats,  que  fait 'l’or  dans  les 
» brides  de  vos  chevaux  ? Cet'  or  ainfi  employé  nous  garan- 
» tit-il  du  froid  ôc  de  la  faim  ? Tandis  que  nous  en  fommes 
» tourmentés , à quoi  fert  ce  tas  d’habits  renfermés  dans 
» vos  garde-meubles  ? Ce  que  vous  prodiguez  ainfi , eft  à 
» nous  ; ce  que  vous  facrifiez  à votre  vanité  , vous  nous 
D l’arrachez  cruellement  : nous  fommes  cependant  l’ouvrage 
a>  de  Dieu  comme  vous , ôc  nous  avons  été  rachetés  par  le 
» même  fang  de  Jefus-Chrift.  Nous  fommes  donc  vos  freres  : 
» jugez  quelle  cruauté  c’eft  de  repaître  vos  yeux  de  la  por- 
» tion  qui  nous  appartient.  Votre  fuperflu  eft  notre  nécef- 
3P  faire  5 ce  que  yous  ajoutçz  à vQcre  fafté  ; vous  le  rcq 
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» tranchez  à nos  befoins.  Ainfi  votre  cupidité  caufe  urs 
» double  mal  : vous  périlTez  en  dilTipant  votre  bien , ôc  vous 
» nous  faites  périr  en  nous  le  ravilïant.  Vos  chevaux  mar- 
y)  chent  chargés  de  pierreries , & nous  allons  nuds  piés. ...» 
Ce  font  là  les  plaintes  des  pauvres  ; iis  n’ofent  pas  même  les 
faire  éclater  , mais  elles  font  connues  de  Dieu  qui  entend  le 
langage  du  cœur  ; ils  s’élèveront  un  jour  contre  ceux  qui, 
les  oppriment. 

Après  avoir  combattu  le  fafte  & le  luxe  , faint  Bernard 
montre  en  quoi  un  Paheur  doit  faire  confifter  la  gloire  de 
fon  miniftere  : fes  vrais  ornemens  font  les  vertus  , fur-tout 
la  chafteté , la  charité  & rhumilité.  Il  traite  de  ces  vertus 
dans  les  chapitres  fuivans.  Dans  le  troifieme  , il  parle  de  la 
chafteté 5 dont  Ü fait  l’éloge  ; mais  quelqu’éclatante  que  foit 
cette  vertu , elle  n’a  aucun  mérite  , & n’eft  qu’une  lampe 
fans  huile , fi  elle  n’eft  accompagnée  d’une  charité  qui  naît 
d"un  cœur  pur , d'une  bonne  confaence  <&  d'une  foi  fincere^ 
La  pureté  du  cœur  confifte  en  deux  chofes, qu’un  Prélat  doit 
avoir  en  vue  dans  toutes  fes  adlions  & toutes  fes  paroles  ; 
favoir , la  gloire  de  Dieu  & le  falut  du  prochain.  Par  ce 
moyen  il  remplit  fes  devoirs , & devient,  félon  l’étymologie 
de  fon  nom  , une  efpece  de  pont  de  communication  entre 
Dieu  & les  hommes.  La  bonne  confcience  confifte  de  même 
en  deux  chofes  , à fe  repentir  du  mal  & à s’en  abftenir  fou, 
pour  parler  avec  faint  Grégoire  , à pleurer  les  péchés  qu  on  a 
commis  , & à nen  plus  commettre.  L’une  eft  infuffifante  fans 
l’autre  : Horum  neutrum  folum  fufficit  : ces  deux  mots  ren- 
verfent  l’erreur  de  Luther  fur  la  pénitence. 

L’humilité  n’eft  pas  moins  nécefifaire  à un  Pafteur,  que  les 
vertus  dont  on  vient  de  parler,  puifque  fans  l’humilité  elles  ne 
peuvent  fubfifter.  C’eft  l’humilité  qui  les  acquiert , qui  les 
conferve  & qui  les  perfeêiionne  ; c’eft  elle  qui  dompte 
l’orgueil , la  fource  du  péché  & l’ennemi  de  toutes  les  vertus  i 
elle  (e  garantit  elle- même  de  fa  tyrannie , & elle  en  garantie 
toutes  les  autres.  Au  lieu  que  ce  vice  s’accroît  & fe  fortifie 
fouvent  par  la  pratique  même  des  autres  vertus  , l’humilité 
eft  comme  la  forterelfe  ôc  le  boulevard  qui  les  met  à cou- 
vert , ôc  qui  les  défend  contre  cet  ennemi  commun.  Saine 
Bernard  remarque  que , quoique  Marie  polfédâc  toutes  les 
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vertus  avec  plénitude,  rhumilité  fut  la  feule  dont  elle  crut 
devoir  fe  glorifier , lorfque  l’Ange  la  falua  ; c’eft  auffi  celle 
dont  l’Auteur  de  toutes  les  vertus  a fait  le  capital  de  fa  doc- 
trine , en  difant  : apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  <&  humble 
de  cœur. 

Pour  donner  plus  de  relief  à l’humilité  , le  faint  Abbé  la 
ïnet  en  oppofition  avec  le  vice  contraire  , c’eft-à-dire , l’or- 
gueil,qu’il  définit  l’amour  de  fa  propre  excellence  : Superbia 
ejî  appetitus  propriae  excellentics.  Il  y en  a de  deux  efpeces  , 
i’un  eft  aveugle  & l’autre  vain  : le  premier , qu’on  peut  ap- 
peller  préfomption  , eft  un  vice  de  l’efprit  qui  fait  égarer  la 
raifon  ; le  fécond,  qu’on  peut  nommer  vaine  gloire  ^ eft  un 
vice  du  cœur  qui  déréglé  la  volonté.  La  préfomption  fait 
accroire  à l’homme  qu’il  pofféde  un  bien  qu’il  n’a  pas , ou 
qu’il  eft  auteur  de  celui  qu’il  a , & fait  qu’il  s’en  attribue  le 
mérite.  La  vaine  gloire  rend  l’homme  fenfible  aux  louanges 
vraies  ou  faulTes  , enforte  qu’il  ne  fe  met  pas  en  peine  que 
Dieu  en  foit  loué.  L’humilité  au  contraire  eft  le  mépris  de 
fa  propre  grandeur  : Humilitas  eji  contemptus  propriæ  excel- 
lentiæ.  Il  y en  a deux  efpeces  , qui  font  oppofées  aux  deux 
efpeces  d’orgueil  ; favoir , l’humble  fentiment  de  foi-même  , 
qui  eft  oppofé  à la  préfomption  ; & la  fuite  de  l’eftime  des 
hommes , qui  eft  oppofée  à la  vaine  gloire.  Cet  humble 
fentiment  empêche  qu’on  ne  fe  falfe  illufion  , en  croyant 
être  ce  qu’on  n’eft  pas  j il  fait  qu’on  fouffre  en  paix  la  priva- 
tion du  bien  qui  nous  manque , & qu’on  rapporte  à Dieu 
toute  la  gloire  de  celui  qu’on  pofléde. 

Dans  le  fixieme  chapitre  , faint  Bernard  fait  voir  que  nous 
devons  renfermer  notre  gloire  comme  en  dépôt  dans  notre 
confcience;mais  néanmoins, quelque  témoignage  qu’elle  nous 
rende  , que  nous  ne  devons  pas  être  fans  crainte  , parce 
que  Dieu  qui  nous  jugera  connoît  le  fond  de  nos  cœurs  , & 
que  nous  ne  le  connoiftbns  pas  nous-mêmes.  Le  faint  Abbé, 
fl  éclairé  dans  les  voies  de  Dieu  , donne  les  plus  excellentes 
leçons  , ôc  apprend  par  fon  exemple  & par  fes  paroles  avec 
quelle  humilité  ôc  quel  tremblement  il  faut  travailler  à 
l’œuvre  de  fon  falut.  « Je  tremble  de  tout  mon  corps  , 
» Seigneur  Jefus  , dit-il , Contrcmifco  totus  , lorfque  j’éleve 
» mes  foibles  regards  jufqu’à  votre  Majefté,  ôt  que  je  con- 
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» fidere  combien  je  l’ai  outragée.  Quand  je  defcends  de-Ia 
3>  pour  me  jetter  aux  pieds  de  votre  miféricorde , je  ne  fuis 
» pas  plus  raffuré  : je  crains  qu’après  avoir  été  rébelle  à 
» votre  Majefté  , je  ne  fois  ingrat  à votre  bonté  ; car  que 
» me  fert-il  que  la  main  foit  arrêtée  , fi  le  cœur  ne  l’efl: 
» point Si  les  mouvemens  déréglés  de  ce  cœur  font  autant^ 
y>  d’outrages  que  je  vous  fais , ô mon  Dieu  , en  combattant 
3>  la  douceur  par  la  colere  , la  charité  par  l’envie , la  tempé^ 
3>  rance  par  la  gourmandife  , la  chafteté  par  l’incontinence  , 
» les  autres  vertus  par  une  infinité  d’autres  vices  qui  nailfent 
» de  mon  cœur  comme  d’une  fource  bourbeufe  &.  corrom- 
» pue , & fouillent  la  beauté  de  votre  image  : qu’ai-ja 
» avancé  de  réprimer  mon  corps  & de  corriger  mon  exté- 
» rieur  ? Quid  magnum  feci  Jolos  cohlhere  artus , aBus  corri^, 
ger  e ? YiéldiS  \ Seigneur,  comment  pourrai -je  foutenir 
» votre  jugement,  fi  vous  examinez  à la  rigueur  tous  les 
» péchés  fecrets  qui  fe  forment  incelfamment  dans  mon 
» cœur  , quoiqu’au  dehors  je  paroÜTe  ne  pas  agir  » ? Il  eft 
vrai  que  les  mouvemens  de  la  concupifcence  que  nous 
éprouvons  en  nous  , ne  rendent  coupables  qu’autant  que 
nous  y confentons  ; & que  lorfqu’on  aime  la  Loi  félon 
l’homme  intérieur,  on  peut  fe  confoler , en  difant  avec  faine 
Paul:  Ce  neft  pas  moi  cjui  agis  ^ mais  le  péché  qui  habite  en  moi* 
Mais  qui  connoît  tous  fes  péchés  ? Au  milieu  de  ces  obfcu- 
rités  & de  tant  de  fujets  de  crainte  , nous  ne  devons  point 
nous  juger  nous-mêmes,  mais  laiffer  ce  jugement  à celui 
qui  a été  établi  Juge  des  vivans  ôc  des  morts  , & qui  ayant 
formé  chaque  cœur  en  particulier  , en  connoît  feul  tous  les 
relforts.  A la  vue  de  ce  Juge  , à qui  rien  n’échappe  , non 
pas  même  une  fimple  penfée  , ni  la  plus  légère  parole,  qui 
fe  vantera  d’avoir  le  cœur  pur  ? L’humilité  feule  trouvera 
grâce  auprès  de  lui , parce  qu’elle  eft  ennemie  de  la  vanité , 
parce  que  Dieu  fait  grâce  aux  humbles,  ôc  qu’il  ne  rejette  pas 
un  cœur  contrit  ôc  humilié. 

« Cette  vertu  vous  eft  d’autant  plus  nécelTaire,  mon  très' 
» cher  pere , dit  faint  Bernard  à l’archevêque  de  Sens  , que 
» vous  avez  de  grands  fujets  de  vous  élever.  Votre  nailTance, 
» votre  âge  , votre  capacité  , votre  dignité,  ôc  une  dignité 
» aulTi  éminente  que  celle  de  Primat  : combien  de  motifs 

36  d’orgueil 
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» d’orgueil  & de  fujets  de  vanité  ? quoique  cependant  vous 
» puifTiez  aulli  y trouver  de  quoi  vous  humilier.  L’honneur 
» flatte  , mais  fon  poids  accable  6c  effraie  celui  qui  eft  ca- 
» pable  d’y  faire  réflexion.  Peu  comprennent  cette 
» parole  : on  ne  les  verroit  pas  courir  aux  honneurs  avec 
» tant  d’empreffement , s’ils  en  fentoient  la  pefanteur.  . . , 
» Mais  aujourd’hui , parce  qu’on  n’envifage  que  l’éclat  6c 
» non  la  peine  5 on  a honte  dans  l’Eglife  d’être  fimple  Clerc; 
» on  fe  croit  déshonoré,  fl  on  ne  monte  aux  places  les  plus 
«éminentes.  De  jeunes  gens,  qui  n’ont  pour  tout  mérite 
» que  leur  naiflance,  font  élevés  aux  premières  dignités  de 
» l’Eglife , 6c  tirés  de  delTous  la  férule  pour  commander 
» aux  Prêtres  ; plus  contens  d’être  fouftraits  à la  verge  que 
» d’être  mis  dans  les  premières  places , 6c  plus  flattés  de 
» n’avoir  plus  de  maîtres  que  de  devenir  maîtres  des  autres». 
Scholares  -pueri  & impubères  adolefcentuli  ob  fanguinis  digni- 
îatem  promoventur  ad  ecclejiaflicas  dignitates , <&  de  fub  ferula 
transferuntur  ad  prïncïpanàum  Presbyteris  ,*  latïores  intérim 
quod  virgas  evaferim , quàm  quod  meruerim  principatum  ,* 
nec  tam  illis  blandhur  adeptum , quàm  ademptum  magijlerium. 
<c  C’eft  par-là  qu’ils  commencent  ; mais  enfuite  l’infolence 
» croiflant  avec  l’âge , ils  apprennent  bien-tôt  à étendre 
» leurs  limites  , 6c  à vuider  les  bourfes  de  leurs  vaffaux  », 

« On  voit  encore  , continue  faint  Bernard , des  gens  de 
« tout  âge  6c  de  toute  condition , courir  après  les  bénéfices 
» à charge  d’ames , comme  à un  moyen  de  vivre  en  repos , 
» fans  aucun  foin.  Cela  n’eft  point  furprenant  à l’égard  de 
» ceux  qui  font  fans  expérience  : ils  voient  que  ceux  qui 
» font  chargés  d’un  fardeau  fi  pefant , loin  d’en  gémir  , af- 
» pirent  encore  à fe  charger  davantage  ; ainfi  étant  aveuglés 
» par  leur  cupidité  , ils  ne  font  point  effrayés  du  péril. 
» Ambition  démefurée  ! avarice  infatiable  ! après  qu’on  eft 
» monté  aux  premières  dignités  de  l’Eglife  , foit  par  mérite  , 
>>  foit  par  argent , foit  par  la  prérogative  de  la  chair  6c  du 
» fang  qui  ne  poflederont  pas  le  Royaume  des  cieux,  on 
y>  n’eft  pas  fatisfait  ; on  brûle  du  defir  de  multiplier  les  bé- 
» néfices  ôc  d’en  acquérir  de  plus  honorables.  Eft-on  Doyen  , 
«Prévôt,  Archidiacre  ; occupe-t-on  quelqu’autre  dignité 
« de  cette  nature , on  n’eft  pas  content  de-u’en  avoir  qu’une. 


Ch.  VII.;;,  47  r. 
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point  les  bénéfices 
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» On  fe  donne  du  mouvement  pour  en  avoir  plufieurs  3 
» foit  dans  la  mêmeEglife , foit  dans  des  Eglifes  différentes; 
» & après  en  avoir  entaffé  plufieurs , on  s’en  dépouillera 
» volontiers , fi  l’on  peut  réuffir  à devenir  Evêque.  Du 
» moins  alors  fera-t-on  content  ? non , d’Evêque  on  veut 
» devenir  Archevêque. . . . D’autres  envahiffent  des  Eglifes 
» qui  ne  leur  appartiennent  point  ; de  forte  qu’on  réunit 
» fous  un  Evêque  deux  villes , que  deux  Evêques  auroient 
» peine  à gouverner  ».  ( Il  femble  que  faint  Bernard  ait  ici 
en  vue  l’évêque  de  Noyon , qui  eut  beaucoup  de  peine  a 
confentir  que  l’églife  de  Tournay , réunie  à la  Tienne  depuis 
long-temps , en  fût  féparée  & eût  un  Evêque  particulier  : 
ce  qui  arriva  enfin  fous  le  pontificat  d’Eugene  III,  qui , à 
la  follicication  de  faint  Bernard  , fépara  les  deux  Eglifes  , 
comme  elles  l’avoient  été  autrefois  , & donna  l’évêché  de 
Tournay  à Anfelme  , abbé  de  faint  Vincent  de  Laon  ). 
«Quelle  témérité  déteftable!  quelle  ambition  violente!  quelle 
» pafiion  effrénée  de  dominer  ! Lorfqu’on  vous  traînoit  au 
» Siégé  épifcopal , vous  pleuriez  , vous  fuyiez  , vous  vous 
» plaigniez  de  la  violence  qu’on  vous  faifoit  , vous  criiez  que 
» ce  pofte  étoit  au-deffus  de  vos  forces , que  vous  étiez  bien 
» éloigné  de  le  mériter,  que  vous  étiez  malheureux  d’être 
» dans  l’impuiffance  de  remplir  un  miniftere  fi  faint  & de 
» fupporter  toutes  les  follicitudespaftorales. D’où  vient  donc 
» qu’aujourd’hui  vous  avez  perdu  toute  pudeur  , que  vous 
» enviez  de  nouveaux  foins , que  non  content  de  votre  bien , 
» vouz  avez  l’impudence  d’envahir  celui  d’autrui  » ? 

En  s’élevant  contre  ces  abus  , faint  Bernard  fe  plaint  de 
ce  qu’on  va  à Rome  pour  les  autorifer  , & ce  qui  eft  de  plus 
trille  , de  ce  qu’on  y trouve  de  la  protedion  ; non  , dit-il , 
que  les  Romains  fe  foucient  de  l’événement  des  affaires  , 
mais  parce  qu’ils  aiment  les  préfens.  J’en  parle  ouvertement, 
ajoute-t-il , parce  qu’ils  ne  s’en  cachent  pas  eux-mêmes.  Je 
ne  révéle  pas  leur  infamie  , je  ne  fais  que  la  leur  reprocher  : 
Nudè  nuda  loquor  , nec  retego  verenda  , fed  inverecunda 
confuto. 

Dans  le  huitième  chapitre  , faint  Bernard  exhorte  de 
nouveau  l’archevêque  de  Sens  à la  pratique  de  l’humilité  ôc 
à la  modeftie,  Enfin,  dans  le  neuvième  ôc  dernier,  il  attaque 
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vivement  quelques  Abbés  de  l’Ordre  , Quo/idam  in  noftro 
Ordine  monafteriomm  /dbbates  , qui , quoique  plus  obligés 
par  leur  profeffion  à l’humilité , cherchoient  à fecouer  le 
joug  de  l’obéiflance  aux  Evêques  ; & qui  achetoient  à grand 
prix  le  privilège  de  porter  les  habits  pontificaux , la  mitre , 
i’anneau  , la  chauflure  d’un  Evêque. 

III.Le  troifieme  Opufcule  de  faint  Bernard  eft  un  livre,  ou 
fermon  de  la  converfion  aux  Clercs  : De  converftone  ad 
Clericos,  Dans  l’édition  de  Spire , de  l’an  1 50 1 , il  eft  intitulé  : 
De  converfwne  adScholares  ; fans  doute , parce  qu’il  fut  pro- 
noncé aux  écoles  de  Philofophie  & de  Théologie  de  Paris  , 
comme  nous  l’avons  rapporté  dans  la  vie  du  faint  Abbé.  Cet 
excellent  difcours  eft  partagé  en  vingt-deux  chapitres.  Dans 
le  premier , que  l’on  peut  appeller  V Exor  de  , le  faint  Abbé 
montre  quelle  eft  la  force  ôc  l’efficace  de  la  parole  de  Dieu  , 
qui  parle  , & tout  fe  fait  : Dixit,  & fa6ia  funt,  La  converfion 
des  âmes  eft  l’ouvrage  de  cette  voix  : Converfio  animarum 
opus  divinae  vocis  eji , non  humande.  Quelque  langage  que  les 
hommes  nous  tiennent , nous  ne  devons  en  attendre  d’effet 
que  de  Dieu  feul  ; c’eft  pourquoi  il  faut  le  prier  qu’il  nous 
faffe  éprouver  la  force  de  fa  voix,  6c  nous  rende  plus  attentifs 
à écouter  cette  voix  intérieure  qui  parle  au  cœur , que  celle 
de  l’homme  qui  parle  aux  oreilles.  La  voix  de  Dieu  fe  fait 
entendre  fans  celle  ; elle  n’eft  pas  feulement  une  voix  pleine 
de  force  , elle  eft  encore  un  rayon  de  lumière , qui  fait  con- 
noître  aux  hommes  leurs  péchés , qui  expofe  à leurs  yeux 
l’état  miférable  de  leur  confcience  , comme  un  livre  ouvert 
dans  lequel  ils  voient  toute  la  trifte-fuite  de  leur  vie  : Ape- 
ritur  fiquidem  confeientide  Uber , revolvitur  mifera  vhæ  fériés  ^ 
trijîis  quædam  hijîoria  replicaîur , illuminatur  ratio  , <&  evoluta 
memoria  velut  quibufdam  ejus  oculis  exhibetur.  L’homme  voit 
dans  ce  grand  livre  fes  défauts , fon  orgueil , fon,  envie  , 
fon  avarice , fon  ambition  ; tous  les  péchés  qu’il  a commis 
y font  écrits,  fes  rapines,  fes  cruautés,  ôcc.  Le  funefte 
plaifir  qu’il  a goûté  à fatisfaire  fes  paffions  eft  paffé  en  un 
inftant , mais  les  fales  veftiges  qui  en  relient  gravés  dans  la 
mémoire  caufent  une  amertume  dont  il  ne  peut  fe  délivrer. 
Ainfi  le  pécheur  fe  hait  réellement , ôc  quant  à la  vie  pré- 
fente , 6c  quant  à la  vie  future  j s’il  ne  fent  pas  fes  maux 
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intérieurs,  c’eft  qu’il  n’eft  pas  au-dedans  de  lui- même: 
Effufus  fiquîdem  animus  damna  interiora  non  fenût , quia  nec 
intm  ejl.  Faut-il  s’étonner  que  l’ame  ne  fente  point  fes 
bleflures,  étant  abfente  d’elle-même  par  l’oubli  6c  l’attache- 
ment aux  chofes  extérieures  f Mais  elle  fentira  un  jour  , 
lorfqu’elle  rentrera  en  elle-même  , avec  quelle  cruauté  elle 
s’efl:  égorgée.  Ce  fera  après  la  mort  qu’elle  y rentrera  , pour 
être  éternellement  maîheureufe  : elle  fe  repentira  alors  , 
mais  elle  ne  pourra  plus  faire  pénitence.  Les  crimes  feront 
punis  fans  pouvoir  jamais  être  expiés , 6c  les  corps  feront 
tourmentés  fans  pouvoir  être  détruits. 

Pour  éviter  ce  malheur , il  faut  rentrer  en  foi-même  , 6c 
prendre  garde  d’étouffer  ce  vers  rongeur  , qui  fait  fentir  au 
pécheur  fon  trille  état.  La  bonté  de  Dieu  efl;  fi  grande  , 
qü’ahn  que  nous  ne  foyons  pas  tentés  au-deffus  de  nos  forces^, 
iltempere  les  remords  de  notre  confcience,  & adoucit  par 
diverfes  confolations  l’amertume  des  reproches  qu’elle  nous 
fait.  Par  un  effet  de  fa  miféricorde  , il  arrive , fur-tout  dans 
les  commencemens  de  la  converfion , que  nous  ne  connoif- 
fons  la  grandeur  de  notre  maladie  6c  la  difficulté  de  notre 
guérifon,  qu’autant  que  cela  nous  efl  utile  ( ^ ) ; nous  y trou- 
vons même  une  certaine  facilité , qui  néanmoins  difparoîc 
dans  la  fuite,  lorfqu’après  une  grande  habitude  6c  une  longue 
expérience  nous  avons  de  rudes  combats  à foutenir , dans 
lefquels  nous  remportons  la  viéloire , afin  que  nous  fâchions 
que  la  piété  efl  plus  puiffante  que  toutes  chofes.  Dans  cet 
intervalle  on  s’examine , 6c  on  recherche  la  fource  de  les 
défordres  ; mais  dans  les  commencemens  le  pécheur  efl  plus 
frappé  des  vices  greffiers  que  des  vices  fpirituels,  tels  que 
l’orgueil  6c  l’envie , quoique  ceux-ci  foient  plus  grands  6c 
plus  dangereux. 

Lorfque  le  pécheur  veut  fe  convertir  , il  éprouve  de  ‘ 
grandes  difficultés  , toutes  les  pallions  fe  foulevant  contre 
fes  bonnes  réfolutions.  L’ame  efl  foible , languiffante , fouil- 


(a)  Multiplex  enim  mine  confolaüo 
arguentis  confeienttœ  relevât  cruciatum, 
Benîgnus  efi  Deus  , qui  nonpatitur  nos 
tentari  Jupra  qnà  m pojfumus  , nec  ver— 
mem  hune  fupra  modum  pathur  malîg- 
nari,  Maximeque  inter  initia  conver- 


fionis  oleo  mifericordia  Unit  ulcéra  i 
ut  nec  morbi  quantitdS  ^ nec  dtjflcultaf 
curationis  ultra  quam  expedit  innotef- 
cat  ; magîs  autem  arridere  videtur  Jaci-^ 
Ittas  quadam  , qua  pajlmodum  evanef- 
cit , quando  jam  , 
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lée  ; le  corps  même  eft  rebelle , & tous  fes  membres  font  au* 
tant  de  portes  par  lefquelles  la  mort  entre  dans  l’ame.  Que 
Tame  , qui  fe  trouve  dans  ce  trille  état , écoute  avec  éton- 
nement & admiration  cette  parole  : Heureux  les  pauvres 
d’efprtt  , parce  que  le  royaume  des  deux  leur  appartient. 
La  connoiiïance  de  fa  pauvreté  , de  fa  mifere,  'de  fa  lan- 
gueur, eft  le  meilleur  moyen  d’obtenir  miféricorde.  Lorf- 
que  le  pécheur  fe  déplaît  à lui-même  , c’eft  alors  qu’il  plaît 
à Dieu  : de  l’humiliation  il  palfe  à l’humilité  : la  maladie  le 
fait  recourir  au  médecin  ; tout  lui  manque , ôc  il  trouve 
tout  en  Dieu.  Dèflors  il  commence  à refpirer  : il  a horreur 
des  plaifirs  criminels  qu’il  a recherchés  ; il  reconnoît  la  vani- 
té , l’illufion , le  peu  de  durée  des  richelfes , des  hon- 
neurs, des  dignités,  & des  faux  biens  du  monde. 

Quelque  foin  que  le  pécheur  prenne  pour  que  fes  péchés 
ne  foient  point  reconnus  , il  eft  impolfible  qu’ils  demeu- 
rent cachés  aux  yeux  du  fouverain  Juge , qui  les  punira  un 
jour  ; & s’il  punit  ceux  qui  n’ont  pas  fait  de  bonnes  œu- 
vres , s’il  prononce  contre  eux  cette  terrible  fentence, 
Allez  au  feu  éternel  ; comment  punira-t-il  ceux  qui  fe  font 
fouillés  par  des  crimes  ? La  raifon  elle-même , éclairée  par 
l’efprit,  fuggere  toutes  ces  réHexions  ; mais  la  volonté  fe 
fouleve,  & porte  tous  les  membres  à fe  livrer  aux  mou- 
vemens  de  la  concupifcence.  L’expérience  nous  apprend 
tous  les  jours , que  ceux  qui  penfent  à fe  convertir,  relfen- 
tent  les  plus  violentes  tentations  , & telles , qu’ils  tombe- 
roient  dans  le  défefpoir , s’ils  n’avoient  pitié  de  leur  ame 
qu’ils  voyent  dans  un  état  lî  miférable  , & s’ils  n’écou- 
toient  la  voix  qui  leur  dit  : Heureux  ceux  qui  pleurent. 
Qu’ils  pleurent  donc , puifque  le  temps  eft  arrivé  ; qu’ils 
pleurent , mais  avec  piété  ôc  dans  l’efpérance  d’être  confo- 
lés.  Qu’ils  confidérent  qu’ils  ne  peuvent  trouver  de  repos 
en  eux-mêmes , ôc  que  tout  y eft  plein  de  mifere  ôc  de 
défolation  ; qu’ils  ne  doivent  chercher  ni  efpérer  d’autre 
confolation , que  celle  qui  vient  d’en  haut.  Qu’ils  pleurent 
jufqu’à  ce  que  les  larmes  ayent  purifié  leurs  yeux  , ôc  qu’ils 
puilfent  voir  la  lumière.  Enfin  lorfque  la  volonté  du  pécheur 
converti  s’eft  détachée  de  l’amour  des  biens  périlTables 
pour  rechercher  les  céleftes,  il  goûte  les  douceurs  inelfa-' 
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bies  de  la  vie  fpirituelle  & le  repos  d’une  bonne  confcîetice. 
C’eft-là  le  centuple  que  Jefus-Chrift  a promis  dans  cette 
vie  même,  à ceux  qui  mépriferoient  le  monde  pour  le 
fuivre.  Ce  n’efl:  point  par  des  difcours  qu’on  peut  faire 
comprendre  quel  eft  ce  bonheur  : c’eft  une  manne  cachée 
qui  n’efl  connue  que  de  celui  qui  la  ret^oit  ; on  l’apprend 
par  l’ontlion , & non  par  l’inflruêlion  ; la  confcience  la 
conçoit  & non  la  fcience  : JVon  îllud  eruditio  , fed  unBio 
docet  ; nec  fcientia,/ed  confcientia  comprehendit.  Rien  de  créé 
n’efl:  capable  de  contenter  le  cœur  de  l’homme  : il  demeure 
vuide , accablé  d’ennui  & de  dégoût , dans  le  fein  même 
des  honneurs , des  plaifirs  ôc  des  richeffes  : il  n’y  a que  ceux 
qui  ont  faim  ôc  foif  de  la  juflice  qui  foient  raflafiés. 

La  volonté  du  pécheur  étant  changée,  6c  fon  corps  réduit 
en  fervitude , il  lui  refle  encore  à purifier  fa  mémoire,  fouil- 
lée par  l’imprellion  de  fes  défordres  paflTés.  La  chofe  eft 
difficile  ; car  comment  effacer  de  la  mémoire  ce  qui  y eft 
profondément  gravé?  Mais  le  pécheur  doit  fe  confoler; 
fes  péchés  lui  étant  remis  par  la  miféricorde  de  Dieu,  le 
fouvenir  qu’il  en  conferve  , loin  de  lui  nuire  , coopère  à 
fon  bien,  en  l’excitant  à rendre  des  aôlions  de  grâces  à celui 
qui  les  lui  a pardonnés. 

Pour  obtenir  miféricorde,  il  faut  la  faire;  pour  méri- 
ter que  Dieu  ait  pitié  de  nous  , il  faut  en  premier  lieu 
avoir  pitié  de  foi-même,  en  faifant  pénitence  dans  les  lar- 
mes : c’eft-là  le  premier  degré.  Plus  on  eft  grand  pécheur, 
plus  on  a befoin  de  miféricorde  ôc  d’indulgence,  plus  il 
faut  en  avoir  pour  fon  prochain,  en  lui  pardonnant,  en 
réparant  le  tort  qu’on  lui  a fait , en  répandant  des  aumônes 
abondantes  dans  le  fein  du  pauvre  , ôc  en  fuppléant  par  la 
bonne  volonté  lorfqu’on  eft  dans  l’impuiffance. 

Dans  les  inftruôlions  que  faint  Bernard  donne  , il  a foin 
d’avertir  qu’on  ne  doit  pas  fe  croire  guéri  de  la  plaie  de 
fes  péchés , pour  s’en  être  déchargé.  Lorfqu’on  a arraché 
le  fer  d’une  bleffure  , dit -il,  elle  n’eft  pas  guérie  fur  le 
champ;  c’eft  alors  qu’il  faut  y appliquer  les  remedes,  ôc  tra- 
vailler à la  guérifon.  Que  celui  qui  nettoie  la  fentine  , ne 
s’imagine  donc  pas  pour  cela  qu’il  eft  pur  ; mais  qu’il  fâche 
qu’il  a befoin  de  paffer  par  beaucoup  de  remedes  pour  fe 
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purifier  ; que  Teau  ne  fuffit  pas , & qu’il  faut  encore  être 
purifié  & éprouvé  par  le  feu  : Neque  enim  ubiferrum  extra- 
xeris  , continuo  vulnus  redditum  ejî  Janitati  ; fed  tune  primùm 
neceJJ'e  efl  adhïhere  fomenta  & operain  dare  curatïoni.  Nemo 
ergo  fentinam  ejicïem , mundatum  fefe  promus  arbhretur  : 
quin  immo  noverit  fe  multis  intérim  purifie ationibus  egere.  Nec 
modo  lavandum  aqua  y fed  & purgandum  <à‘  examinandum 
igni. 

Le  relie  de  ce  Traité,  c’eft-à-dire  , les  Chapitres XIX , 
XX,  XXI  & XXII,  efl:  contre  les  Eccléfiafliques  ambi- 
tieux , qui  recherchent  les  dignités  de  l’Eglife  , s’engagent 
témérairement  dans  les  Ordres  , & fouillent,  par  leurs 
mœurs  corrompues , le  redoutable  miniflere  dans  lequel  ils 
font  entrés  d’eux-mêmes  ôc  fans  vocation.  Après  avoir 
relevé  leurs  défordres,  faint  Bernard  les  exhorte  d’une 
maniéré  vive  & pathétique  à faire  pénitence  , & à ne  pas 
s’effrayer  de  fes  rigueurs  ; parce  qu’il  n’y  a rien  d’impolïi- 
ble  à ceux  qui  croyent,  de  difficile  à ceux  qui  aiment,  de 
dur  pour  ceux  qui  font  doux,  & de  haut  pour  les  hum- 
bles. 

Pour  prononcer  prefque  fans  aucune  préparation , que 
celle  de  la  priere  , un  difeours  tel  que  celui  dont  nous 
venons  de  rendre  compte , il  falloit  que  faint  Bernard  eût 
une  grande  facilité  de  parler , & qu’il  fût  bien  rempli  de 
l’Ecriture  & des  Peres.  C’efl  l’ouvrage  d’un  grand  maître 
de  la  vie  fpirituelle , inflruit  des  vérités  de  la  religion  , ôc 
des  maximes  de  la  morale  chrétienne  ; qui  connoiffant  à 
fond  le  cœur  de  l’homme,  la  profondeur  de  la  plaie  du 
péché, 'Ôc  la  difficulté  de  la  guérifon,  développe  toute  l’éco- 
*nomie  de  la  converfion  , fes  commencemens , fes  progrès , 
fa  perfection , les  obftacles  qui  s’y  rencontrent  ôc  les  moyens 
de  les  lever.  Il  intimide  le  pécheur  par  la  vue  des  jugemens 
de  Dieu,  mais  il  le  raffiire  ôc  le  confole  par  la  vue  de 
-fes  miféricordes  ; en  lui  faifant  fentir  fa  foibleffe , il  lui  en 
montre  le  remede.  Tout  fon  but  efl  d’établir  la  néceffité 
de  la  pénitence  , d’y  porter  le  pécheur  , de  lui  infpirer 
l'horreur  du  vice  ôc  l’amour  de  la  vertu.  Son  flyle  vif,  pathé- 
tique ôc  même  orné  , efl  auffi  propre  à perfuader  que  la 
foiidité  de  fes  raifonnemens.  Ce  traité  peut  être  d’une  gran-. 
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deutilité,  fur-tout  pour  ceux  à qui  Dieu  donnele  défit  He 
retourner  à lui  par  une  fincere  converfion. 

IV.  Le  quatrième  Traité  eft  intitulé,  du  Précepte  & de 
la  Di/penfe  : c’efl:  le  titre,  que  faint  Bernard  lui-même  a 
jugé  qu’on  devoit  lui  donner,  parce  qu’il  y examine  quels 
font  les  préceptes  dont  on  peut  être  difpenfé , ôc  à qui 
le  droit  de  difpenfer  appartient  : Detur  ei  titulus , de  pree~ 
cepto  & difpenfatione.  C’ell  ainfi  qu’il  s’exprime  dans  une 
courte  lettre,  qui  eft  à la  tête,  par  laquelle  il  l’adreffe  à 
l’abbé  de  Coulombs , dans  le  diocefe  de  Chartres , & non 
de  fainte  Colombe  près  de  Sens , comme  le  dit  M.  Dupin. 
Nous  fommes  redevables  de  cet  excellent  ouvrage  aux  reli- 
gieux de  l’abbaye  de  faint  Pere  de  Chartres  , qui  écri- 
virent deux  lettres  à faint  Bernard  pour  le  confulter,  ÔC 
lui  propoferent  leurs  difficultés  fur  l’obéilfance  ôc  l’obli- 
gation d’obferver  la  Réglé  de  faint  Benoît.  Ces  religieux  ne 
pouvoient  s’adreffer  à un  meilleur  cafuifie  pour  réfoudre 
leurs  difficultés,  ôc  qui  fût  plus  capable  par  fes  lumières, 
fa  piété  ôc  fa  grande  expérience , de  leur  donner  les  inftruc- 
pons  dont  ils  avoient  befoin.  Comme  les  moines  de  Saint 
Pere  avoient  écrit  à faint  Bernard , à l’infçu  de  leur  Abbé, 
contre  la  difpofition  de  la  Réglé , le  Saint  ne  leur  adrefîa 
pas  direôlement  fa  réponfe , mais  à l’abbé  de  Coulombs , 
qui  étoit  Roger , afin  qu’ils  ne  la  seçuffent  qu’avec  la  per- 
miffion  du  Supérieur. 

Nous  ignorons  quelle  a été  l’occafion  particulière  de 
cette  démarche  des  moines  de  Chartres  ; car  Udon  leur 
abbé  étoit  un  homme  de  mérite  , qui  gouverna  fort  paili- 
blement  l’abbaye  de  Saint  Pere,  depuis  l’an  iiaSjufqu’en 
1 1 5 8.  Son  éledion  avoit  été  approuvée  par  le  grand  Geo- 
froi  de  Chartres , par  Matthieu  , cardinal-évêque  d’Alba- 
ne.  Les  aôles  de  fon  gouvernement  lui  font  honneur  ; on 
y voit  entre  autres  chofes  le  foin  qu’il  prit  de  réparer  la 
bibliothèque  ôc  d’augmenter  le  nombre  des  livres , jugeant 
qu’il  étoit  honteux  qu’un  monaftere  fi  célébré  eût  une  fi 
pauvre  bibliothèque  : Inhonejîum  & indecorum  quod  monaf- 
terium  magnce  mbllitatis  haberet  armarium  tantæ  pauper-, 
îatis. 

Quant  au  temps  oû  ce  Traité  a été  compofé,  nous  ne 
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."pouvons  en  fixer  Tannée;  mais  nous  pouvons  affurer  qu’il 
3 été  écrit  avant  1143,  puifque  Pierre  le  Vénérable  après 
fon  retour  d’Efpagne , écrivant  à faint  Bernard  vers  Tan 
1143  J le  pria  de  lui  envoyer  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  aux 
moines  de  Chartres  touchant  les  préceptes  de  la  Réglé  ôc 
les  divers  ufages  de  TOrdre  monaftique.  Pierre  ajoute  qu’il 
Ta  déjà  lue  une  fois  à Ciuni , mais  qu’il  n’a  jamais  pu  la 
recouvrer  pour  la  lire  encore. 

Dans  la  préface,  qui  eft  à la  fuite  de  la  lettre  à Tabbé 
de  Coulombs,  faint  Bernard  témoigne  aux  moines  de  Chat' 
très  , que  puifqu’ils  le  forcent  & par  leurs  lettres  & par  leurs 
melTagers , ou  de  faire  connoître  fon  incapacité , ou  de  re- 
fufer  de  fe  prêter  à une  œuvre  de  charité  , il  aime  mieux 
être  fans  celle  qui  enfle  , que  fans  celle  qui  édifie  : Malens 
fine  ilia  quee  infiat , qnâm  abfque  ilia  ques  ædificat , inveniri^ 
Ainfi  vaincu  par  leurs  prières , il  entreprend  de  fatisfaire  à 
leurs  difficultés , en  les  réduifant  toutes  à la  forme  épifto- 
laire , afin  d’être  plus  court  ; quoique,  dit-il , on  ne  devroic 
pas  être  furpris  qu’il  fût  long,  dans  une  réponfe  à deux 
lettres  aflez  longues. 

Ce  T raité  eft  partagé  en  XXV  chapitres  : dans  le  premier, 
il  établit  l’état  de  la  queftion  ; favoir , comment  ôc  jiifqu’à 
quel  point  la  Réglé  de  faint  Benoît  doit  être  obfervée  par 
ceux  qui  en  font  profeflion  ; fi  tout  ce  qu’elle  contient  doit 
être  regardé  comme  étant  de  précepte , enforte  que  qui- 
conque le  tranfgrefle  fe  rende  coupable  ; ou  fi  ce  ne  font 
que  des  avis  ôc  des  confeils  qui  n’obligent  pas  beaucoup  , 
Ôc  qu’on  puifle  ne  point  pratiquer,  fans  commettre  aucu- 
ne faute  ; ou  enfin , fi  une  partie  eft  de  précepte , qu’oa 
fbit  obligé  d’obferver , ôc  l’autre  de  confeil  dont  on  puifle 
lè  difpenfer.  Dans  cette  derniere  fuppofition  , les  moines 
de  Chartres  prioient  faint  Bernard  de  diftinguer  ce  qui  étoit 
de  précepte  Ôc  ce  qui  eft  de  confeil , afin  que  chacun  fût  à 
quoi  s’en  tenir. 

Le  faint  Abbé  leur  répond,  que  la  Réglé  de  faint  Benoît 
eft  propofée  à tous  les  hommes  , mais  qu’elle  n’eft  impofée 
à perfonne  ; qu’il  eft  libre  de  Tembrafler , ou  de  ne  la  point 
embraffer  ; cependant  que  lorfqu’on  Ta  une  fois  embraflce,  ce 
qui  étoit  volontaire  devient  nécelîaire  : mais , dit-il  d’après 
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faint  Auguftin , c’eft  une  heureufe  néceffité  qui  oblige  â- 
être  meilleur.  Ainfi , excepté  certains  points  de  la  Réglé  de 
faint  Benoît  concernant  les  vertus  fpirituelles , comme  la 
charité , la  douceur , l’humilité , qui  ne  font  pas  tant  de 
fon  inftitution  que  de  celle  de  Dieu  , & qui  pour  cette  rai- 
fon  ne  peuvent  être  changés , tous  les  autres  ne  font  que 
des  confeiis  & des  avis  pour  ceux  qui  n’ont  point  embraffé 
cette  Réglé;  mais  ce  font  des  préceptes  pour  ceux  qui  en 
font  profeiïion  , qu’ils  ne  peuvent  violer  fans  fe  rendre  erh 
minels  : ils  font  libres  & volontaires  pour  les  premiers , & 
néceffaires  pour  les  autres.  Toutefois  ils  ne  font  pas  telle- 
ment néceffaires,  qu’on  ne  puiffe  en  être  difpenfé  pour  des 
caufes  légitimes. 

Cela  donne  occafion  à faint  Bernard  d’examiner  à qui 
il  appartient  d’accorder  des  difpenfes  ; quelles  font  les 
chofes  dont  on  peut  difpenfer.  Les  Supérieurs  feuls  ont  le 
droit  de  difpenfer , mais  ils  ne  doivent  en  ufer  qu’avec  pru- 
dence  & comme  des  minières  fideles , non  par  fantailie 
ôc  félon  leur  caprice.  Pour  mieux  faire  entendre  ce  qu’il 
penfe  fur  l’article  des  difpenfes , il  diftingue  trois  fortes  de 
néceffaire  ; le  nécelTaire  fiable  , l’inviolable  & l’immuable  : 
Stabïle , invîolabîle , mcommutahïle . Il  entend  par  fiable  , les 
chofes  qui  font  tellement  néceffaires  , qu’il  n’eil  permis 
à aucun  particulier  d’y  faire  du  changement  , mais  feule- 
ment aux  Supérieurs.  Telles  fontles  Réglés  de  faint  Bafile,. 
de  faint  Auguftin , de  faint  Benoît,  les  Canons,  les  Ré- 
glemens  eccléfiaftiques  , qui  ayant  été  établis  par  de  faints 
perfonnages  , doivent  être  fiables , fans  qu’il  foit  permis  à 
aucun  particulier  d’y  rien  changer  ; mais  néanmoins  ceux 
qui  ont  fait  ces  établiffemens  étant  des  hommes  , il  eft  per- 
mis aux  hommes  , qui  par  une  éleêtion  canonique  ont  fuc- 
cédé  à ces  Saints,  d’en  difpenfer  eu  égard  aux  circonflan- 
ces  des  temps  , des  lieux  & des  perfonnes.  Il  veut  qu’on 
remarque  bien  qu’il  dit  que  ces  changemens  doivent  être 
faits  5 non  par  légéreté , mais  pour  des  caufes  légitimes. 
-La  raifon  pour  laquelle  ces  chofes  peuvent  être  changées  , 
c’efl  qu’elles  ne  font  pas  un  bien  par  elles-mêmes  & par 
leur  nature  ; d’ailleurs  n’ayant  été  établies  que  pour  contri- 
buer à faire  croître  & à conferver  la  charité, tant  qu’elles  fer- 
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vent  à cette  fin , il  n’eft  pas  permis , même  aux  Supérieurs, 
d’y  toucher.  Mais  s’il  arrive  qu’elles  nuifent  à la  charité, 
il  eft  très-jufte  que  ce  qui  a été  établi  pour  la  charité, 
foit  interrompu  ou  changé  pour  le  bien  de  la  charité , 
par  ceux  qui  en  vertu  de  leur  charge  doivent  en  prendre 
connoifiance  : car  il  feroit  injufte  que  ce  qui  a été  inftitué 
pour  la  feule  charité , fubfifiât  au  préjudice  de  la  charité. 
Les  chofes  que  nous  avons  appellées  fiables  , doivent  donc 
■être  fermes  6c  immobiles , même  à l’égard  des  Supérieurs  , 
mais  en  tant  qu’elles  fervent  à la  charité  : faint  Bernard 
appuie  fa  décifion  de  l’autorité  des  papes  Gélafe  ôc  Léon  , 
dont  il  cite  les  paroles. 

Il  explique  enfuite  ce  qu’il  entend  par  le  nécefiaire  in- 
violable. Ce  font  les  chofes  qui  n’ayant  pas  été  infiituées 
par  les  hommes , mais  par  Dieu  même , ne  peuvent  être 
changées  que  par  la  même  autorité  qui  les  a établies.  Dieu 
a défendu  le  vol  dans  le  Décalogue  ; aucune  Puiffance  n’a 
eu  ôc  n’aura  le  pouvoir  de  difpenfer  de  cette  loi  ; mais  Dieu 
lui-même  le  peut  , ôc  il  en  a difpenfé  , en  ordonnant  aux 
Ifraélites  de  dépouiller  les  Egyptiens. 

Enfin , quant  à ce  que  faint  Bernard  appelle  le  nécefiaire 
immuable,  ce  font  des  chofes  de  telle  nature,  que  Dieu  même 
ne  peut  en  difpenfer  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : il  ren- 
ferme fous  cette  efpece  toutes  les  inftruêtions  que  Jefus- 
Chrifi  a données  dans  le  fermon  fur  la  montagne , ôc  tout 
ce  qui  eft  ordonné  dans  l’ancien  ôc  le  nouveau  Tefiament  , 
touchant  la  charité  , l’humilité  , la  douceur,  ôc  les  autres 
vertus  fpirituelles.  Toutes  ces  chofes  font  d’une  telle  nature, 
qu’il  nefi  jamais  permis,  ni  utile  de  les  retrancher,  parce 
que  leur  bonté  efi  immuable  ôc  fondée  fur  les  principes  de 
la  loi  naturelle.  De  ces  trois  fortes  de  nécefiité , la  première 
efi  établie  fur  la  volonté  de  celui  qui  a promis  d’obferver 
les  réglés;  la, fécondé,  fur  l’autorité  de  celui  qui  a fait  le 
commandement  ; la  troifieme  , fur  la  dignité  du  précepte. 

Après  avoir  pôle  ces  principes  , faint  Bernard  revenant  à 
fon  principal  objet , dit  que  la  plus  grande  partie  des  obfer- 
vances  régulières  dépend  , finon  de  la  volonté  , du  moins 
de  la  difcrétion  du  Supérieur  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  delà 
qu’il  n’y  ait  pas  de  nécefiité  de  les  obferver,  parce  que  pre- 
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miérement  l’Abbé  ne  peut  difpenfer  en  aucune  maniéré  dà 
ce  qu’il  y a de  fpirituel  dans  la  Réglé  ; fecondement , pouï- 
ce  qui  regarde  les  obfervances  , même  extérieures  , il  ne- 
peut  en  difpenfer  que  félon  la  charité  , & non  félon  fa  vo- 
lonté , n’étant  point  au-deffusde  la  Réglé  qu’il  s’eft  engagé- 
lui-même  par  fa  profeflion  d’obferver.  La  réglé  de  Dieu  qui 
eft  la  charité , doit  être  préférée  à la  Réglé  de  faint  Benoît  ^ 
ainfi  il  eft  quelquefois  à propos  que  la  lettre  de  la  Réglé 
cède  à la  charité , lorfqu’une  jufte  néceflité  l’exige  ; mais 
à Dieu  ne  plaife  qu’elle  foit  dépendante  de  la  volonté, 
d’aucun  homme.  Saint  Bernard  remarque  que  ces  paroles 
de  la  Réglé  de  faint  Benoît  s’adreflent  à l’Abbé  comme, 
aux  religieux:  In  omnibus  omnes  magijlram  fequantur  regulam^ 
nec  ah  ea  temere  devietur  a quoquam  ; ainfi  l’Abbé  eft  oblige, 
de  l’obferver  , conformément  au.  vœu  qu’il  en  a fait.  Il  eft- 
lié  par  fa  profeflion  y il  l’eft  encore  par  celle  des  religieux, 
qui  ont  promis  obéiffance,  félon  la  Réglé  de  faint  Benoît 
Promhto  obedientiam  fecundum  regulam  fandii  Benediâi  y ÔC 
non  félon  la  volonté  de  l’Abbé  ^ non  fecundum  voluntatem 
Abbatis  ; enforte  que  l’Abbé  ne  peut  exiger  d’eux  que  ce- 
qui  eft  prefcrit  par  la  Réglé  & félon  la  Réglé  ; & non  ce  qui 
feroit  ordonné  dans  celles  de  faint  Bafile,  de  faint  AuguHin^. 
de  faint  Pacôme  ; car , dit  faint  Bernard  , je  ne  crois  pas, 
qu’on  puifle  demander  de  moi  autre  chofe  que  ce  que  j’ai 
promis. 

Voilà  , continue  le  faint  Abbé , quelles  font  les  borne.s 
de  l’obéiflânce , que  vous  cherchez  : elle  doit  s’étendre  à. 
tout  ce  qu’on  a promis.  Il  n’eft  point  au  pouvoir  de  l’Abbé. 
de.  la  reftraindre  , en  exigeant  moins  des  inférieurs  ; ni  de 
l’étendre,  en  exigeant  d’eux  plus  qu’ils  n’ont  promis  ; beau-, 
coup  moins  peut-il  demander  ce  qui  feroit  contre  la  Réglé  : 
Nec  ultra  extendi  potefl , nec  contrahi  citra.  Nil  me  Prcelatus 
prohibeat  horum  quœ  promift , nec  plus  exigat  quàm  promif, 
yota  mea  nec  augeat  fine  mea  voluntate  , nec  minuat  [me  certa 
necejfitate.  La  difpenfe  de  la  Réglé  , lorfqu’il  n’y  a point  de 
néceflité,  eft  une  prévarication.  Les  Supérieurs  doivent 
régler  l’obéiflance  des  inférieurs  fur  les  promefles  qu’ils  ont 
faites  par  leurs  vœux  , les  exhortant,  fans  les  contraindre,  à 
lane  plus  grande  perfedion^  & prenant  garde  de  ne  pas 
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tomber  avec  eux , lorfque  la  néceffité  les  oblige  d’ufer  de 
eondefcendance  : Condejcendentes  eis  5 cèm  necejfe  fuerit , 
ad  remiffiora  ; non  cadenteî  cum  eis. 

Mais  quoique  le  Supérieur  ne  puiffe  pas  exiger  des  infé- 
rieurs plus  qu'ils  n’ont  promis , faint  Bernard  appelle  une 
obéiflance  imparfaite , celle  qui  eft  renfermée  dans  les  bornes 
des  promefles  : Hujufcemodï  obedientiam  yquavoti  finibus  co~ 
hibetur  ) noverit  imperfeBam,  Caij  dit-il  , robéiffance  par- 
faite ne  connoît  point  de  bornes  ; elle  doit  s’étendre  par  la 
charité  , à tout  ce  qu’il  y a de  plus  parfait.  La  Réglé  même 
fait  mention  de  cette  obéiffance  , en  avertiflant  celui  à qui 
on  auroit  commandé  quelque  chofe  d’impoffible  , de  mettre 
fa  confiance  en  Dieu  & d’obéir  : Confidens  de  adjutorio  Dei , 
cbediat  ex  caritate.  De  plus  , la  Réglé  fait  afiez  connoître 
par  ces  paroles , ut  omnï  obedientia  monachus  fe  fubdat  majori^ 
qu’un  religieux- ne  doit  pas  renfermer  fon  obéiffance  dans  les 
bornes  de  fes  promeffes  & de  fes  engagemens , mais  qu’il 
doit  aller  plus  loin  que  fes  vœux,  & obéir  en  toutes  chofes. 
L’exemple  de  Jefus-Ghrift , qui  s’efi:  rendu  obéiffant  jufqu’à 
la  mort , doit  être  notre  réglé.  Toutes  les  fois  qu’on  s’en 
écarte , on  tombe  dans  la  défobéiffance,  qui  eft  un  péché  & 
une  prévarication.  Toute  défobéiffance  n’eft  pas  également 
criminelle  , quoiqu’elle  foit  toujours  à craindre  ; car  il  peut 
s’y  trouver  une  grande  différence  par  rapport  à l’intention 
ôc  au  motif  de  celui  qui  défobéit,  à la  perfonne  qui  comman- 
de , & à la  chofe  qui  eft  commandée  : ce  font  autant  de  cir- 
confiances  quipeuvent  aggraver  ou  diminuer  le  péché  de  la- 
défobéiffance  , & par  lefquelles  on  doit  en  juger.  Il  eft  dé- 
fendu par  la  loi  de  Dieu  de  tuer  , Non  occides  : quiconque 
îue  fe  rend  coupable  ; mais  le  péché  de  celui  qui  tue  en- 
défendant  fa  vie  , eft  bien  différent  de  celui  qui  tue  pour 
voler,  a A l’égard  des  perfonnes  qui  nous  commandent , on 
» doit  plus  craindre  d’offenfer  ceux  qui  ont  une  plus  grande 
» autoritéTur  nous  ; car  il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 
s>  hommes  , & aux  fupérieurs  qu’aux  confrères  ; & entre 
x>  les  fupérieurs , aux  nôtres  qu’à  des  étrangers  ; or  le  péché 
7>  eft  plus  grand,  lorfqu’on  défobéit  à ceux  dont  l’autorité  eft 
» plus  refpeêlable  ».  Enfin  , pour  ce  qui  eft  des  chofes  qu’on 
nous  commande , il  faut  avoir  plus  de  foin  d’obferver  celles 
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qui  font  plus  importantes,  que  celles  qui  le  font  moins;  ^ 
l’on  eft  plus  ou  moins  coupable  , félon  que  la  chofe  com- 
mandée eft  plus  ou  moins  importante.  Cette  différence  a. 
auffi  lieu  dans  les  commandemens  établis  par  les  hommes. 
La  qualité-  des  préceptes  & l’autorité  de  ceux  qui  les  font  , 
fixent  donc  les  limites  de  l’obéiflance  & la  mefure  de  la  faute 
que  l’on  commet  en  défobéiffant.  Le  degré  le  plus  parfait 
de  i’obéifiance  ^ eft  d’obferver  les  commandemens  dans  le 
même  efprit  qu’ils  ont  été  faits.  Le  vrai  & humble  obéif- 
fant  ne  méprife  pas  les  plus  petites  chofes  , ôc  il  a foin 
d’obferver  les  plus  grandes , fe  conformant  à l’intention  du 
Supérieur;  c’eft  par  ces  principes  qu’on  volt  ce  qui  peut 
rendre  l’obéiffance  plus  ou  moins  parfaite  , 6c  la  défobéif- 
fance  plus  ou  moins  criminelle.  Il  eft  des  chofes  légères , 
comme  la  défenfe  d’écrire , ou  le  commandement  de  garder 
le  filen'ce , qui  lorfqu’elles  font  ordonnées  deviennent  d’obli- 
gation , enforte  que  celui  qui  ne  les  obferve  pas  commet 
un  péché,  mais  non  un  crime  ; In  peccatum  reputantur , non 
îamen  in  crlmen  ; pourvu  néanmoins  que  le  violement  du 
précepte  foit  l’effet  de  la  furprife  ôc  de  l’oubli , ôc  qu’il  ne 
vienne  pas  de  mépris  : Ita  fane  , fi  per  fuhreptïonem  aut  obli- 
vionem  , non  autem  per  contemptum  horum  tranjgrejfio  con- 
tîgeriî. 

C’eft  donc  une  réglé  générale , dit  faint  Bernard  , pour 
toutes  les  chofes  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes  par 
elles-mêmes , ni  d’inftitution  divine  , ni  prefcrites  par  la 
Réglé  dont  on  fait  profefïion  , qu’on  peut  faire  ou  ne  point 
faire  ce  qui  n’eft  point  commandé  ; mais  que  s’il  y a un  com- 
mandement , on  ne  peut  l’omettre  fans  faire  une  faute  , fl 
c’eft  négligence  ou  fans  crime  , fi  c’eft  par  mépris  ; car  la 
négligence  eft  toujours  blâmable , ôc  le  mépris  eft  toujours 
criminel. 

Soit  que  Dieu  commande  lui-même , foit  qu’il  commande 
par  le  miniftere  d un  homme  qui  le  repréfente  , il  faut  obéir 
également , à moins  que  ce  que  l’homme  ordonne  ne  foit 
contraire  au  commandement  de  Dieu  : car  dans  ce  cas  faint 
Bernard  confeille  , Confulo  , de  dire  avec  faint  Pierre  : Il 
vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  ( ‘'  )•  Le  fcandale  qui 

( ^ ) Qiiod  Jî  comigerit  , pergendum  înduhîtanter  confulo  in  Vctri  apofolt 
fementiamy  quia  obedire  oportet  Deo  magis  qumi  hominibus. 
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poürroît  arriver  de  la  ddfobéiiïance  à un  commandement 
injufte  , pouvant  donner  matière  à une  objection  , faint 
Bernard  la  prévient , en  difant  qu’il  ne  faut  pas  porter  le 
même  jugement  de  tous  les  fcandales.  Autre  eft  le  fçandale 
des  petits  ; autre  eft  celui  des  Phari Tiens  qui  fe  fcandalifent 
des  paroles  de  Jefus-Chrift.  Le  fçandale  des  petits  vient 
d’ignorance , & celui  des  Pharifiens  de  malice.  Les  premiers 
fe  fcandalifent , parce  qu’ils  ne  connoiftent  point  la  vérité  ; 
& les  autres  fe  fcandalifent , parce  qu’ils  la  haïffent.  Il  faut 
avoir  des  égards  pour  les  petits , qui , ayant  une  bonne  vo- 
lonté , mais  peu  de  lumière , ont  un  zele  qui  n’eft  pas  félon 
la  fcience  ; mais  fi  l’on  doit  prendre  tant  de  foin  pour  ne 
point  fcandalifer  les  petits , à combien  plus  forte  raifon 
doit-on  en  prendre  pour  éviter  le  fçandale  à l’égard  des 
Supérieurs  que  Dieu  a,  en  quelque  forte,  égalés  à lui , en 
difant  : Celui  qui  vous  écoute , m écoute  ; celui  qui  vous  méprife  , 
me  méprife  l Nous  devons  donc  écouter  comme  Dieu  même 
celui  qui  nous  tient  la  place  de  Dieu,  dans  les  chofes  qui  ne 
font  point  manifeftement  contre  Dieu  : Ipfum  proinde  quem 
pro  Deo  hahemus , tamquam  Deum  in  hîs  , qua  apertè  non  funt 
contra  Deum,  audire  dehemus. 

Les  moines  de  Chartres  objeêloient  que  fi  l’on  doit  obéir 
aux  Supérieurs  comme  à Dieu,  il  n’eft  prefque  pas  poifible 
qu’un  homme  fournis  à un  autre  homme  fpit  fauvé  ; puifque 
dans  la  multitude  de  commandemens  que  font  les  Supérieurs, 
fouvent  fort  inconfidérément , il  eft  impofiible  qu’on  n’en 
tranfgrefie  quelques-uns.  Saint  Bernard  avoue  qu’il  eft  dif- 
ficile d’arriver  à cette  perfedion  ; mais , dit-il , c’eft  la 
marque  d’un  cœur  imparfait  & d’une  volonté  foible , de 
chicanner  fur  chaque  commandement , de  les  examiner , 
d’en  faire  la  critique  , de  n’obéir  que  lorfque  ce  qu’on  com- 
mande eft  de  notre  goût , ou  qu’on  ne  peut  faire  autrement, 
L’ame  , dans  ces  difpofitions , étant  accablée  par  le  joug, 
la  chair  eft  trop  foible  pour  le  porter  ; il  n’y  a que  l’efprit 
qui  puifie  fentir  qu’il  eft  doux  ôc  léger.  L’efprit  feul  de 
Jefus-Chrift  peut  faire  éprouver  la  douceur  de  fon  joug, 
fans  cela  il  eft  pefant  & infupportable. 

Le  faint  Abbé  convient  qu’il  n’eft  perfonne  afiez  parfait 
pou^ne  commettre  aucune  faute,  les  Apôtres  mêmes  ayant 
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dit , que  nous  en  commettons  tous  beaucoup  ; In  multîs  ofi 
fendïmus  omnes ; & que  nous  nous  féduifons  nous-mêmes, 
i.  loan,  I.  8.  E nous  difons  que  nous  fommes  fans  péché  : Sï  dixenmm 

peccatum  non  hahemus , ipjt  nos  feducimus  ; mais  on  n’eft  pas 
perdu  pour  être  tombé  dans  quelque  faute  par  furprife  , ÔC 
ce  n’eft  pas  une  raifon  d’exagérer  la  difficulté  qu’il  y a d’ob- 
ferver  la  Réglé.  Tout  ce  qu’elle  prefcrit  n’efi  pas  également 
important  ; il  y a de  la  différence  entre  les  préceptes  qu’elle 
renferme , puifqu’il  y en  a même  dans  ceux  que  contient 
l’Evangile  : ainfi  il  doit  y avoir  dé  la  différence  entre  les 
fautes  qu’on  commet  ; elles  ne  font  pas  toutes  égales , il  y 
en  a de  légères  & de  grandes.  La  Réglé  de  faint  Benoît  elle- 
même  établit  cette  diftindion  , en  faifant  mention  de  fautes 
plus  grieves , & en  impofant  des  peines  plus  ou  moins  fé- 
veres  félon  la  r^ualité  des  fautes. 

C’eft  donc  en  vain , dit  faint  Bernard  aux  religieux  qui 
i’avoient  confulté  , que  vous  vous  alla  mez  & .que  vous 
voulez  allarmer  touchant  la  promeffe  de  l’obéiffanee  que 
vous  avez  faite , comme  fi  vous  n’aviez  pas  dû  promettre  ce 
que  vous  ne  pouvez  accomplir  entièrement , & ce  que  vous 
ne  pouvez  point  fans  crime  ne  pas  obferver.  Le  lùint  Abbé 
combat  cette  prétention , qui  tend  à éloigner  d’une  chofe 
auffi  avantageufe  que  l’eft  le  vœu  de  l’obéiffancejfous  prétexte 
qu’il  renferme  un  piege.  Il  répond  que,  quoiqu’il  foit  difficile 
parmi  une  fi  grande  multitude  de  préceptes  de  n’en  pas  violer 
quelques-uns,  tout  violement  de  la  Réglé  n’eft  pas  un  crime. 
Ï1  n’y  a que  la  défobéiffance  dont  on  ne  fait  point  pénitence, 
qui  mérite  la  peine  éternelle.  La  défobéiffance  qui  rend 
coupable  de  péché  mortel , eft  celle  qui  vient  de  l’orgueil 
& du  mépris  de  la  Réglé. 

Gomme  les  religieux  de  Chartres  infiftoient  beaucoup 
fur  le  danger  qu’il  y a de  promettre  ce  qu’on  ne  peut  ac- 
complir qu’avec  une  grande  peine  , & prétendoient  qu’il  eft 
prefque  impoflible  de  ne  pas  commettre  une  infinité  de 
fautes  confidérables  contre  ce  vœu  ; faint  Bernard  continue 
de  réfuter  leurs  difficultés , qui  font  voir , dit-il , que  ceux 
qui  ont  de  tels  fentimens , n’ont  pas  encore  goûté  combien 
le  Seigneur  eft  doux  , & qu’ils  gémiffent  fous  le  joug  de  la 
Lox^  au  lieu  de  refpirer  fous  la  grâce.  Mais  pourquoi  pen- 
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fez-vous , leur  dit  le  faint  Abbé , qu’il  n’eft  pas  poffible 
d’obferver  exaélement  tous  les  commandemens  ? Eft-ce 
parce  que  nous  ne  le  voulons  pas  , ou  parce  que  nous  ne  le 
pouvons  pas  ? Mais  fi  nous  le  voulons  & que  nous  ne  le 
puiflîons  pas  J nous  femmes  en  fûreté  : 11  nous  le  pouvons, 
& que  nous  ne  le  voulions  pas  , nous  femmes  des  orgueil- 
leux. D’ailleurs , on  ne  promet  pas  en  faifant  fes  vœux  qu’on 
ne  péchera  plus  ; autrement  on  fe  parjureroit,  ou  l’on  feroit 
plus  faint  que  celui  qui  a dit  ; Nous  commettons  beaucoup  de 
fautes.  Si  nous  avions  fait  une  telle  promefie  , il  efl:  conf- 
tant  que  nous  aurions  promis  ce  qu’il  nous  feroit  impoffible 
de  tenir. 

Pour  réfoudre  pleinement  toutes  les  difficultés  fur  l’ob- 
fervation  de  la  Réglé  , faint  Bernard  partage  toutes  les  ob- 
fervances  régulières  en  deux  claffies  ; l’une  des  préceptes , 
i’autrè  des  remedes.  Les  préceptes  font  des  infl:ru£l;ions,pour 
nous  empêcher  de  tomber  dans  le  péché  ; les  remedes  font 
établis  pour  notre  guérifon  , lorfque  nous  avons  eu  le  mal- 
heur d’y  tomber  : Praceptis  injîituitur  vita  contra  peccatum  ; 
remediis  reflituitur  pojl  peccatum  innocentia.  Notre  Réglé  ren- 
ferme l’un  & l’autre  , les  préceptes  & les  remedes.  Si  donc 
celui  qui  s’eft  engagé  fous  cette  Réglé  commet  quelque  faute 
contre  ce  qu’elle  ordonne  , & qu’il  ait  recours  au  remede 
qu’elle  preferit  ; quoiqu’il  ait  tranfgrelfé  un  précepte , il  n’a 
pas  pour  cela  renoncé  à fon  vœu  & rompu  l’alliance  qu’il  a 
faite  avec  Dieu.  Il  n’y  a que  celui  qui  méprife  le  précepte 
ôc  le  remede  , qui  viole  fon  vœu , renonce  à fa  profeffion 
ôc  manque  à fa  parole  : Solum  itaque  cenfuerim  freg^JJe  votum  f 
violajfe  propofitum  , paâttm  prcevaricaffe  , qui  & pr^cepîum 
contempferit,  & remedium.  Lacorreêlion  régulière  fait  partie 
de  la  Réglé  comme  les  préceptes;  ainfi  celui  qui  s’y  foumet 
après  avoir  violé  quelque  commandement , ne  fecoue  pas  le 
joug  & ne  renonce  pas  à fes  promeifes.  Il  n’eft  pas  poffible 
qu’on  ne  commette  des  fautes  ; ôc  c’eft  en  vain  qu’on 
objecte  l’impolfibilité  de  les  éviter  toutes,  puifque  la  Réglé 
en  procure  le  remede.  Les  religieux  de  Chartres  préten- 
doient  que  la  défobéiflance  renferme  toujours  le  mépris  : 
faint  Bernard  leur  répond  que  cela  eft  faux  , mais  que  quand 
ïi  feioit  vrai , la  Réglé  y apporte  des  remedes  convenables* 


Jac.  III.  1, 


Dans  la  réglé  II 
y a des  préceptes  & 
des  remedes  : qui 
ne  méprife  ni  les 
uns  ni  les  autres , 
ne  viole  point  fes 
vœux. 

n.  3’-. 
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Un?aâion,pour 
être  bonne  , doit 
être  faite  par  l’a- 
mour & la  con- 
îioiffancedu  bien. 
Ch.  XIV.  p.  J14. 

î2.  34. 

_ Rom.  XIV,  34. 
& 23, 


n.  feq. 


».  36. 
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C’efl:  donc  en  vain  qu’on  prétend  qu’il  eft  impoflible  d’oK- 
ferver  la  Réglé  ; il  eft  très-facile  de  l’obferver  avec  la  grâce.. 
Il  paroît , par  ce  que  dit  ici  faint  Bernard , que  plufieurs 
religieux  s’imaginoient  que  par  leur  profelTion  ils  s’étoient 
engagés  à ne  jamais  pécher  : il  fait  fentir  les  inconvéniens 
d’un  fentiment  fi  bizarre  ; après  cela  , il  répond  à différentes 
queftions  qu’ils  lui  avoient  propofées. 

La  première  queftion  eft  occafionnée  par  ces  paroles  de 
faint  Paul  : J^e  Jais  que  rien  nejî  impur  de  foi-même  , & qutl 
ny  a que  celui  qui  croit  quune  chofe  e[î  impure , à qui  elle  foit 
impure.  . , S’il  en  mange , il  e[i  condamné , parce  qu  il  n agit 
pas  félon  la  foi.  Les  religieux  demandoient  fi  ces  paroles 
étabîiffent  une  réglé  générale , enforte  que  ce  que  l’on  fait 
devienne  un  mal  auffi  grand  qu’on  fe  le  perfuade  , fi  on  le 
croit  mal , quoique  ce  foit  un  bien  : cela  fuppofé  , ils  de- 
mandoient encore,  pourquoi  une  aéfion  que  l’on  fait,  en 
la  croyant  bonne,  quoiqu’elle  foit  mauvaife , ne  devient  pas 
bonne  ; puifque  celle  qui  eh  bonne  devientmauvaife,  parce 
qu’on  la  fait  en  la  croyant  mauvaife.  Pour  réfoudre  cette 
queftion,  faint  Bernard  établit  d’exceliens  principes,  & 
explique  fort  au  long  ce  que  c’eft  que  l’œil  fimple  ôc  l’œil 
mauvais , la  bonne  & la  mauvaife  intention  ; il  répond,  que 
pour  qu’une  adion  foit  bonne  , il  eft  néceffaire  qu’elle  foie 
faite  par  l’amour  & par  la  connoiffance  du  bien  ; or  celui 
qui  fait  une  bonne  adion,  la  croyant  mauvaife,  n’a  point 
i’amour  du  bien  dans  le  cœur , & ainfi  fon  adion  eft  mau— 
vaife.  Quant  à celui  qui  fait  une  mauvaife  adion  la  croyant 
bonne,  il  eft  dans  l’ignorance  du  bien  ; par  conféquent , fon 
adion  ne  peut  pas  être  cenfée  bonne  , quoique  fon  intention 
le  foit  : cette  bonne  intention  eft  louable , elle  ne  fera  pas 
même  fruftrée  entièrement  de  récompenfe , mais  néanmoins 
la  fimplicité  trompée  n’eft  pas  exempte  de  mal  : Sine  malo 
quocumque  non  erit  decepta  fimplicitas.  Soit  donc  que  l’on 
falTe  une  bonne  adion  que  l’on  croit  mauvaife  , foit  que  l’on 
en  faffe  une  mauvaife  en  la  croyant  bonne  , on  pèche  dans 
l’une  ôc  l’autre  adion; avec  cette  différence  néanmoins,  que 
le  péché  eft  moins  grand  dans  celui  qui  a une  bonne  inten- 
tion : J'/w  itaque  malum  putes  bonum  quod  forte  agis,  five 
honum  malum  quod  operaris  ^ utnmque  peccatum  efî  y quia. 
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neutrum  ex  fide  ; licèî  fané  levius  admodum  peccetur  , ubï  fana 
intentione  Jola  reprehenfibilis  a6l\o  foris  apparet  , qaàm  ubi 
maligna  latet  etiam  in  non  mala  aBione  intentio, 

• La  fécondé  queftion  étoit  de  favoir , fi  dans  tous  les 
préceptes  la  défobéiflance  efl:  à proportion  aufli  criminelle  , 
que  Tobéiflance  efl:  méritoire:  par  exemple,  fi  Abraham  , 
en  refufant  d’obéir  à l’ordre  que  Dieu  lui  donna  d’immoler 
fon  fils  , fe  feroit  rendu  aufii  coupable  qu’il  fe  rendit  agréable 
en  lui  obéifiant.  Saint  Bernard  répond  que  non  : Sed  non 
eft  ita  ; & il  dit , qu’il  y a du  mérite  & de  la  gloire  à faire 
plufieurs  chofes  qu’on  peut  fans  pécher  ne  point  laire  ; par 
conféquent , on  mérite  récompenfe  lorfqu’on  les  fait , mais 
on  ne  mérite  pas  d’être  puni  fi  on  ne  les  fait  point.  Il  en  efl; 
d’autres , au  contraire , qu’on  ne  peut  omettre  fans  fe  rendre 
criminel , & qui  cependant  ne  méritent  point  de  récompenfe 
lorfqu’on  les  fait  : telles  font  celles  que  Dieu  a impofées  aux 
hommes  par  les  loix  publiques.  En  obfervant  le  comman- 
dement qui  défend  de  tuer , on  évite  la  punition , mais  on 
ne  mérite  pas  récompenfe.  C’efl;  ce  qui  fait  dire  à un  Poëte  : 
Non  feci  funum  J non  pafces  in  cruce  corvos.  Saint  Bernard 
dit  à ce  fujet , qu’il  faut  s’en  tenir  à cette  réglé  générale  , 
qui  efl:  que  dans  les  chofes  les  plus  difficiles  à pratiquer  , 
l’obéiflTance  doit  être  cenfée  plus  agréable  que  la  prévari- 
cation n’efl:  criminelle  ; & que  dans  les  plus  faciles  ôc  les 
moins  pénibles , le  mépris  efl:  plus  criminel,  que  l’aclion  n’efl: 
louable. 

La  troifieme  queftion  regarde  l’obligation  de  garder  la 
fiabilité  ; favoir*,  jufqu’oii  elle  s’étend , & quelles  font  les 
caufes  pour  iefquelies  il  efl:  permis  à un  religieux  de  fortir 
de  fon  monaflere.  Saint  Bernard  commence  par  déclarer, 
qu’il  n’efl:  jamais  permis  de  fe  relâcher  de  la  perfeétion  qu’on 
a vouée.  La  promeffe  de  fiabilité  qu’on  a faite , oblige  de 
refier  dans  la  maifon  où  l’on  s’eft  engagé  , à moins  que  la 
mauvaife  vie  de  ceux  qui  la  compofent  , n’empêche  d’ob- 
ferver  la  Réglé  : car  fi  cela  étoit  ainfi,  faine  Bernard  confeille 
a un  religieux  de  choifir  un  monaftere  où  il  puifl'e  accomplir 
les  vœux  qu’il  a faits  à Dieu  : mais  il  n’eft  pas  d’avis  qu’un 
religieux  quitte  , fans  la  permiffion  de  fon  Supérieur , un 
monaftere  bien  réglé,  pour  aller  dans  un  autre  plus  auftere. 

I i i j 


L’obéiiïance  eft- 
elle  toujours  aufTi 
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gement  de  monaf- 
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interdit  : on  peut 
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toute  fa  pureté. 
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Si  néanmoins  cela  arrivoit,  il  ne  veut  pas  qu’on  confeille  à es 
religieux  de  retourner  dans  fon  premier  monaftere  , qui  eft 
moins  parfait  & moins  auftere  ; fi  ce  n’eft  que  les  deux  mc- 
nafteres  étant  voifms , il  fut  rappellé  par  le  premier.  Le  faint 
Abbé  dit  à ce  fujet,  que  fi  quelqu’un  le  confultoit  fur  le 
delfein  de  palier  de  l’Ordre  de  Cluni  dans  celui  de  Cîteaux , 
il  ne  lui  confeilleroit  point  de  le  faire  fans  le  confentement 
de  l’Abbé.  Il  en  agilfoit  ainfi  ; premièrement , à caufe  du 
fcandale  qu’il  donneroit  à fes  freres  : fecondement , parce 
qu’il  ne  faut  pas  quitter  le  certain  pour  l’incertain , & que 
celui  qui  veut  embralfer  un  état  plus  parfait , n’en  a peut- 
être  pas  la  force;  troifiémement , parce  qu’il  craignoit  la 
légéreté  , Sc  qu’il  arrive,  fouvent  qu’on  fe  dégoûte  de  ce 
qu’on  a recherché.  Saint  Bernard  fait  voir  enfuite  qu’on 
peut  faire  fon  falut  dans  un  monaftere  bien  réglé  où  l’on  a 
fait  profelTion  , quoiqu’il  foit  moins  auftere  , en  pratiquant 
fidèlement  ce  qui  s’y  obfervoic  iorfqu’on  s’eft  engagé. 
Quoique  les  termes  de  la  profefiion  foient  les  mêmes  pour 
tous  les  religieux  qui  embraflent  la  Réglé  de  faint  Benoît, 
cependant  les  pratiques  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les 
monafteres  ; mais  quiconque  pratique  exaêfement  le  bien  qui 
s’obfervoit  lorfqu’il  a fait  profefiion , vit  conformément  à ce 
qu’il  a promis  : car  il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’a  eu  intention 
de  s’engager  qu’à  ce  qu’il  a vu  pratiquer  dans  la  maifon  où  il 
a choifi  de  pafiér  fes  jours.  Les  obfervances  de  Marmoutiers 
& celles  de  Cluni  font  différentes  ; on  peut  néanmoins  éga^- 
îemenc  y faire  fon  falut , quoique  la  Réglé  n’y  foit  pas  ob- 
fervée  dans  toute  fa  pureté  : c’eft  ainfi  que  parmi  les  bons' 
Chrétiens  mêmes  , les  uns  embraflent  un  genre  de  vie  plus 
parfait , les  autres  mènent  une  vie  plus  commune  : S/c/a 
enïm  non  omnes  omnia  tenenî  , etiam  boni  Chrijîiani , quæ  in 
Evangelio  funt , omnes  tamen  fecunàum  Evangeimm  vivunt,,» 
fie  quoque  qui  Jecundùm  regtdam  vivere  flatuunt , etft  non  ad 
unguem  , ut  dicitur  , îoîum  cujîodiunt , etfi  qua  pro  fui  claujîri 
rit  U vel  mutant , vel  pratermittunt  ÿ a regulari  tamen  cmnino 
profejfwne  non  difeedunt , &e<. 

Les  moines  de  Chartres  demandbient  en  quatrieme  lieu  a.' 
faint  Bernard  , pourquoi  faint  Grégoire  le  Grand  n’obligea 
pas  Venantius  ; qui  avoit  quitté  l’habit  religieux  pour  fe 
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ftiarier  , de  rentrer  dans  fon  état , ôc  le  reçut  meme  à la 
communion  ; & pourquoi  faint  Auguftin  enfeigne , que  le 
mariage  contraélé  par  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  continence  , 
eft  indilToluble.  Saint  Bernard  répond  , que  pour  le  préfent 
il  n’a  autre  chofe  à dire  , fmon  que  ç’a  été  le  fentiment  de 
ces  Saints , mais  que  c’eft  à eux  à voir  s’ils  ont  eu  raifon. 
'Re&è-ne  ? ipji  viderînr.  Il  corrige  néanmoins  cette  réponfe 
peu  après,  en  ajoutant  qu’il  eft  afluré  que  ces  Saints , foit 
qu’ils  aient  abondé  dans  leur  fens  , foit  qu’ils  aient  agi  par 
l’efprit  de  Dieu , ont  été  fideles  en  ce  point  comme  dans 
les  autres.  Il  faut  remarquer  que , quoique  faint  Grégoire  ait 
peut-être  été  trop  indulgent  en  cette  occafion,  il  parla  cepen- 
dant avec  beaucoup  de  force  à Venantius  dans  la  lettre  qu’il 
lui  écrivit  à ce  fujet  ; 6c  qu’en  l’exhortant  à rentrer  dans  fon 
état , il  lui  fît  fentir  qu’il  étoit  hors  de  la  voie  du  falut  , ÔC 
qu’il  en  défefpéroit  s’il  n’y  retournoit.  Quant  à faint  Au- 
guftin , ce  faint  Doéleur  traitant  la  queftion  des  mariages 
contradés  par  des  perfonnes  qui  ont  fait  vœu  de  continence , 
dit,  à la  vérité , qu’il  ne  peut  regarder  ces  mariages  comme 
des  adultérés  ; mais  aulïi  il  ajoute , qu’il  ne  craint  point 
d’aflurer  que  la  chûte  de  ces  perfonnes  eft  pire  que  des  adul- 
térés : Quapropter  non  pojjum  quidem  dicere  , a propofito 
meliore  lapfas  , fi,  nupfer'mt , fœminas  , adultena  ejfie  , non 
conjugïa  : fed  plane  non  duhitaverim  dicere  , lapfus  & ruinas 
a caflïtate  fanâiore  , quæ  vovetur  Domino  , adulteriïs  ej]e 
pejores.  Le  fentiment  de  faint  Auguftin  n’a  rien  de  contraire 
au  cent  quatrième  Canon  du  quatrième  Concile  de  Carthage, 
tenu  en  398;  ni  au  feizieme  Canon  de  celui  de  Calcédoine  , 
qui  fe  contente  d’excommunier  une  vierge  qui  fe  marie 
après  s’être  confacrée  à Dieu  : Si  qua  virgo  je  dedïcaverit 
'l)eo , fimiliter  & monachus , non  licet  eis  jungi  nupfiis.  Si  vero 
mventi  fuerinî  hoc  facientes  , maneant  excommunie ati.  Cette 
queftion  fut  fort  agitée  du  temps  de  faint  Bernard  ; ôc  le 
troifîeme  Concile  de  Reims , tenu  fous  Eugene  III , déclara- 
dans  le  feptieme  Canon  que  ces  mariages  font  nuis  Ôc  de  nul 
effet. 

Cinquième  queftion  des  moines  de  Chartres , propofée  à 
faint  Bernard.  Les  Evêques  que  faint  Grégoire  le  Grand 
avoit  fait  renfermer  dans  des  monafteres  à caufs  de  leurs 
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Pourquoi  la  vie 
religieufe  eft-elle 
regardée  comme 
un  fécond  bap- 
tême. 

K.  ÎJ. 
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"d’un  vœu  doit  du- 
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vie  de  celui  qui 
Fa  fait  : on  doit 
obéira  un  Abbé  , 
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On  ne  doit  point 
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Ch.  xix.p.  îtz. 

H.  57. 


Jugement  de  cet 
ouvrage. 

Ch.  XX.  p.  5 Z 2. 
<8. 


25-4  OPUSCULES  DE  S.  -BERNARD, 
défordres,  conferverent  iis  leur  habit,  ou  prirent-ils  celui 
de  religieux  .?  Saint  Bernard  répond  qu’il  n’en  fait  rien  ; 
mais  il  croit  cependant  plus  probable  que  ces  Prélats  ne 
changèrent  point  d’habit , parce  qu’ils  ne  dévoient  reflet 
que  pour  un  temps  dans  les  monafteres,  pour  y faire  plus  ai- 
fément  pénitence. 

Sixième  queftion.  Pourquoi  entre  tous  les  moyens  établis 
pour  faire  pénitence , celui  de  la  vie  religieufe  a-t-il  mérité 
feul  le  privilège  d’être  appellé  un  fécond  baptême?  S. Bernard 
croit  que  c’eft  à caufe  du  renoncement  parfait  au  monde  y 
& de  l’excellence  finguliere  de  la  vie  fpirituelle  , 6cc. 

Septième  queftion.  L’Abbé  étant  mort,  ou  dépofé  , les 
religieux  ont-ils  plus  de  liberté  qu’ils  n’en  avoient,  de  forcir 
de  leur  monaflere  pour  fe  retirer  dans  un  autre  ? Saint  Ber- 
nard répond  que  non , parce  que  le  vœu  qu’on  fait  dans 
l’Eglife  n’efl  point  limité  par  la  vie  de  l’Abbé  , mais  feule-- 
ment  autorifé  par  fa  préfence.  Ainfi  le  religieux  doit  mefurer 
fon  vœu  fur  fà  propre  vie , & non  fur  celle  d’aucun  autre  ; 
Profitemi  itaque  modus  fit  fua  vita^  non  aliéna*  Mais,  ajoutoient 
les  moines  de  Chartres  , fi  un  religieux  a une  averfion  fe- 
crette  contre  fon  Abbé  , parce  qu’il  n’a  pas  été  élu  félon  les 
réglés,  que  doit-il  faire  ? Saint  Bernard  veut  que  le  religieux 
obéiffe , lorfque  l’éledion  n’efl  pas  manifeftement  vicieufe 
devant  les  hommes , de  maniéré  qu’on  puilfe  le  prouver. 

Le  faint  Abbé , laiffant  là  quelques-autres  queftions  de 
peu  de  conféquence  , vient  à celle-ci  : une  perfonne  irritée 
contre  une  autre  qui  l’a  oifenfée  , & qui  eft  dans  une  difpo-;' 
fition  à fon  égard  qu’elle  ne  voudroit  pas  lui  faire  du  mal  y 
mais  qu’elle  ne  feroit  pas  fâchée  qu’il  lui  en  arrivât,  eft-elle 
en  état  de  s’approcher  de  l’autel  ? A Dieu  ne  plaife  , répond 
faint  Bernard,  qu’étant  dans  le  trouble  je  m’approche  du 
facrifice  de  paix  ; & qu’agité  par  la  colere  & la  difpute  , je 
touche  à un  fàcrement  par  lequel  Dieu  a opéré  la  réconci-, 
liation  du  monde  avec  lui. 

S.  Bernard  termine  ce  Traité  par  l’éclaircifTement  de  quel- 
ques difficultés  que  les  moines  de  Chartres  lui  avoient  pro- 
pofées  fur  deux  textes  de  faint  Paul , & par  l’explication 
d’un  autre  tiré  de  l’évangile  de  faint  Luc.  Cet  ouvrage  eft 
folide,  inflruêlif,  & fait  voir  plus  qu’aucun  autre  le  grand 
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fonds  de  lumière  de  l’Auteur , la  juftelTe  de  fon  efprit , fa 
difcrétion  , fa  charité  , ôc  fa  prudence  ; tout  y eft  pefé  ôc 
mefuré  félon  les  réglés  de  la  fagelfe  ; rien  n’y  flatte  la  cupi- 
dité , mais  rien  n’y  révolte  par  trop  de  févérité.  Les  fages 
maximes  qu’ily  établit-, font  propres  a calmer  ôc  à tranquillifer 
ies  confciences  tendres  ôc  timorées  , à lever  les  fcrupules  , 
à infpirer  l’amour  du  bien  ôc  du  bon  ordre.  Le  ftyle  de 
î’ouvrage  eft  uni , familier , ôc  tel  qu’il  convient  dans  un 
écrit  de  ce  genre.  Sa  ledure  en  peut  être  d’une  grande 
utilité  tant  aux  fupérieurs  qu’aux  inférieurs  : les  premiers  y 
apprendront  les  grands  principes  qu’ils  doivent  fuivre  pour 
accorder  des  difpenfes  , ôc  les  inférieurs  jufqu’où  doit  aller 
leur  obéiflance  ôc  la  fidélité  à obferver  leur  réglé. 

V.  Opufcule.  Aipoloçrle  à Guillaume  , abbé  de  faint 
Thierri  ; tel  eft  le  titre  que  faint  Bernard  lui-même  donne  à 
cet  ouvrage  , dans  une  lettre  au  cardinal  Pierre  , où  il  l’ap- 
pelle^ Apolo^iam  ad  quemdam  amicum  noftïum  ; c’eft  aufli  ce 
ljui  a engagé  D.  Mabillon  à le  publier  fous  ce  titre.  Un  des 
auteurs  de  la  vie  du  faint  Abbé  de  Clairvaux  lui  donne  celui 
^Apologétique  j ôc  y renvoie  ceux  qui  voudroient  favoir 
quel  étoit  le  zele  de  faint  Bernard  contre  les  vices.  On  ne 
peut  affurément  douter  de  fon  zele  ; loin  même  d’avoir 
aucun  doute  fur  ce  fujet,  il  en  eft  qui  croient  encore  au- 
jourd’hui qu’il  le  portoit  trop  loin  : je  dis , qui  le  croient 
encore  aujourd’hui  ; car  cet  écrit  attira  dans  le  temps  beau- 
coup de  plaintes.  Cela  n’eft  point  furprenant  ; jamais  on 
n’attaque  le  vice , ôc  on  ne  dit  la  vérité  impunément.  D’ail- 
leurs c’étoit  prefque  attaquer  tout  l’Univers , que  de  cen- 
furer  la  conduite  des  religieux  d^  Cluni,  qui  étoient  en  grand 
nombre  ôc  en  grande  confidération.  Ainfi  on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu’une  pareille  démarche  ait  excité  des  plaintes 
contre  faint  Bernard  ; mais  ceux  qui  acciifent  ce  Saint  ne 
font  pas  affez  attention , dit  D.  Mabillon , que  Dieu  l’avoit 
fufcité  pour  renouveller  la  face  de  l’Eglife  ôc  la  purifier; 
pour  rendre  à l’Ordre  monaftique  fon  éclat  ôc  fa  pureté  , en 
déclarant  la  guerre  aux  vices  qui  le  défiguroient.  On  verra 
par  le  compte  que  nous  allons  rendre  de  cet  écrit , fi  ies 
reproches  que  faint  Bernard  fait  aux  religieux  de  Cluni  font 
jgftes,  fl  ce  font  des  vices  qu’il  reprend,  Tsous  ne  penfons 
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pas  qu’on  ofe  le  foupt^onner  d’en  avoir  impofe  : fi  quelques- 
uns  néanmoins  avoient  de  pareils  foupçons , ii  feroit  aifé  de 
les  dilîiper.  Le  Chapitre  général  que  Pierre  le  Vénérable 
tint  quelques  années  après  l’apologie  de  faint  Bernard  , les 
ftatuts  qu’il  fit  pour  réformer  les  abus  qui  s’étoient  introduits 
dans  l’Ordre  de  Cluni  , prouvent  affurément  que  les  repro- 
ches étoient  bien  fondés.  Orderic  Vital  parle  , fous  l’année 
Ï132  , de  ce  Chapitre  , auquel  afTifterent  deux  cens 
Prieurs. 

Les  abus  dont  fe  plaint  faint  Bernard , étoient  en  partie 
les  fuites  fâcheufes  du  gouvernement  de  l’abbé  Pons , qui 
fut  fl  funefle  & à la  maifon  & à tout  l’Ordre  de  Cluni  ; car 
il  faut  bien  remarquer  qu’il  y avoit  à peine  trois  ans  que 
Pierre  le  Vénérable  étoit  Abbé  , lorfque  faint  Bernard 
écrivit fon  Apologie. Elle  efl:  certainement  un  de  fes  premiers 
ouvrages  : il  la  place  lui-même  immédiatement  après  le 
livre  de  l’humilité  , & fes  homélies  fur  les  louanges  de  la 
fainte  Vierge , dans  fa  lettre  au  cardinal  Pierre  , écrire  veiÿ 
l’an  1 1.27  ; ainfi  on  peut  fixer  le  temps  auquel  l’Apologie  a 
été  écrite  vers  l’an  1125.  Or  Pierre  le  Vénérable  avoit 
fuccédé  à -Hugues  II  l’an  1 122^  fix  mois  après  Pons.  La  plaie 
que  celui-ci  avoit  faite  à la  régularité , étoit  donc  encore 
faignante  , lorfque  faint  Bernard  s’éleva  contre  les  abus 
qu’il  avoit  introduits,  & auxquels  Pierre  le  Vénérable  n’avoit 
pas  encore  eu  le  temps  de  remédier  : il  y travailla,  comme 
nous  l’avons  vu  , en  convoquant  un  Chapitre  à Cluni. 

Si  l’Apologie  de  faint  Bernard  excita  des  plaintes , elle 
ne  laiffa  pas  de  produire  de  très-bons  effets,  entr’autres  la 
réforme  de  la  célébré  abbaye  de  faint  Denis , à laquelle 
l’abbé Suger  travailla  peu  après.  A l’exemple  des  Gifrerciens, 
les  moines  noirs  ( c’efl:  le  nom  qu’on  donnoic  aux  Béeiédic- 
tins  ) commencèrent  à tenir  des  Chapitres  généraux  , où  ils 
travaillèrent  au  rétabliffement  de  la  difcipline  monafique. 
Outre  celui  de  Cluni , les  Abbés  de  la  province  de  Reims 
en  tinrent  un  fous  Innocent  II,  & avec  fon  approbation;  c’efi: 
ce  que  l’on  voit  par  la  lettre  de  ces  Abbés  au  pape  Adrien  III 
contre  l’abbé  de  Lagni. 

Pour  venir  à l’ouvrage  , D.*Mabillon  croit  qu’on  peut  le 
divifer  en  deux  parties.  Dans  la  première  , faint  Bernard 
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tlâme  les  religieux  de  Cîteaux  de  ce  qu’ils  décriolent  les 
obfervances  de  Cluni  : dans  la  fécondé,  il  reproche  à ceux- 
ci  les  abus  qui  s’étoient  introduits  parmi  eux  ; c’eft  ainfi 
à-peu-près  qu’il  eft  partagé  dans  un  manufcrit  de  Marmou- 
tiers,  où  il  porte  ce  titre  : Incipit  Apologeticum  domni  Bernardi 
ahbatis  contra  Cijîercienfium  detrabliones , ad  Guillelmum  ab-^ 
hatem  ; dividitque  traôlatum  in  duas  epifîolaî.  Saint  Bernard 
entreprit  cet  ouvrage  à la  follicitation  de  Guillaume  de  faint 
Thierri,  comme  on  le  voit  par  une  petite  préface  qui  eft  à 
la  tête  : il  lui  propofe  les  difficultés  de  cette  entreprife  , & 
le  prie  de  lui  marquer  plus  clairement  de  quelle  maniéré  il 
fouhaite  que  ce  deffein  foit  exécuté  : il  ajoute  que  ces  ou- 
vrages lui  font  tort  en  le  détournant  de  la  priere  : Multum 
hinc  mihi  devotionis  fubtrahitur , dum  jîudium  orationis  inter-' 
mittitur, 

La  préface  eft  fuivie  d’une  lettre  au  même  Guillaume 
de  faint  Thierri , dans  laquelle  il  protefte  , que  ni  lui  , ni 
fes  religieux  n’ont  jamais  mal  parlé  de  l’Ordre  de  Cluni  ; 
& qu’ils  feroient  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes , 
s’ils  avoient  la  vanité  de  fe  croire  meilleurs  que  les  au- 
tres. L’ouvrage  eft  partagé  en  treize  chapitres , dont  la 
lettre  précédente  fait  le  premier  ; dans  le  fécond , faint 
Bernard  fe  juftifie  avec  beaucoup  de  modeftie  ôc  d’humilité, 
du  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’avoir  décrié  l’Ordre  de  Clu- 
ni, dont  il  fait  l’éloge  ; dans  le  troifieme,  il  fait  voir  que 
la  diverfité  des  Ordres  qui  font  dans  l’Eglife , ne  doit 
point  altérer  la  charité  ; dans  le  quatrième , il  exhorte  à 
conferver  l’unité  par  la  charité , parce  que  nous  fommes 
tous  dans  une  même  & unique  Eglife  : aucun  Ordre  ne  lui 
appartient,  à l’exclufion  d’un  autre.  Saint  Bernard  déclare 
qu’il  aime  , qu’il  eftime  l’Ordre  de  Cluni , & qu’il  en  fait 
l’éloge.  Si  on  lui  demande  pourquoi  il  n’a  pas  embrafie  un 
Ordre  dont  il  fait  tant  de  cas  : ce  n’eft  pas , dit-il  hum- 
blement , qu’il  ne  foit  faint  ; mais  c’eft  que  je  fentois  que 
la  maladie  de  mon  ame  étoit  telle  , quelle  avoit  befoin  de 
remedes  plus  forts  pour  la  guérir  : Ta/em  anintce  mea  lan- 

guorem  Jentiebam^  cui  fortior  ejjet potio  necejjaria J’aime 

tous  les  Ordres  qui  font  dans  l’Eglife , je  loue  tous  ceux  où 
l’on  vit  dans  la  piété  j je  ne  fuis  attaché  qu’à  un  par  ma  pro-, 
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feffion  , mais  je  les  embrafîe  tous  par  la  charité  : Unum  ope^ 
re  teneo , ceteros  cantate.  Dans  le  cinquième  , il  reprend 
vivement  ceux  de  fon  Ordre , qui  paflbient  pour  critiquer 
& décrier  les  autres  ; il  leur  oppofe  les  diverfes  maximes 
de  FEvangile,  par  lefquelles  il  eft  défendu  de  juger  le 
prochain. 

Mais,  leur  fait-il  objeRer,  pourquoi  n’obfervent-il  s pas 
bîésauxcorpïSs"  ? Pourquoi  fe  fervent-ils  de  fourrures  ? Pourquoi 

Ch.  VI. ^.532.  mangent-ils  de  la  viande,  étant  en  bonne  fanté  ? Pourquoi 
n.  iz,  ne  travaillent-ils  pas  des  mains, comme  la  Réglé  l’ordonne  ? 

Ce  font  des  chofes , répond  faint  Bernard  , qu’on  ne  peut 
nier  ; mais , ajoute-t-il , la  Réglé  de  faint  Benoît  n’eft  pas 
Luc.  xvu.  22.  contraire  à celle  de  Dieu , qui  dit  que  Son  royaume  eft  au- 
dedans  de  nous  ; c’eft-à-dire , qu’il  ne  confifte  pas  dans 
l’extérieur,  ni  dans  les  vêtemens,  ni  dans  la  nourriture  cor- 
porelle , mais  dans  les  vertus  de  l’homme  intérieur  : il  fait 
voir  enfuite  que  cet  extérieur  ne  fait  pas  le  capital  de  la 
Réglé.  Vous  prenez , leur  dit-il , occafion  des  obfervances 
corporelles,  pour  décrier  vos  freres , & vous  lailTez  là  ce 
qui  eft  effentiel , c’eft-à-dire , les  exercices  fpirituels  ; vous 
avalez  le  chameau , & vous  craignez  d’avaler  un  mouche- 
ron. Vous  avez  grand  foin  d’être  habillés  conformément  à 
la  Réglé , & vous  ne  penfez  pas  aux  vêtemens  fpirituels  de 
Famé , qui  font  la  piété  ôc  l’humilité.  Couverts  d’une  tuni- 
que & en  même-temps  orgueilleux , vous  avez  en  horreur 
ceux  qui  portent  des  pélifles  ; comme  fi  un  homme  hum- 
ble, vêtu  d’une  robe  fourrée,  ne  valoir  pas  mieux  qu’un 
homme  orgueilleux  , vêtu  d’une  tunique.  Le  ventre  rem- 
pli de  feves  & Fefprit  plein  d’orgueil,  vous  condamnez  ceux 
qui  vivent  d’une  nourriture  plus  délicate  ; comme  s’il  ne 
valoir  pas  mieux  ufer  d’un  peu  de  graifle  , que  de  fe  rafla- 
fier  de  légumes  & s’en  remplir  jufqu’à  la  gorge. 

Asitani  qu'il  fe  Dans  le  feptieme  chapitre  , faint  Bernard  continue  âe 
peut,  il  faut  allier  faire  voir  que  les  exercices  fpirituels  font  préférables  aux 
exercices  corporels  ; mais  il  ne  veut  pas  pour  cela  qu’on 
retranche  ceux-ci  ; il  faut  pratiquer  les  uns  , & ne  pas 
omettre  les  autres , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où  ils  ne  peuvent 
s’allier  enfemble  ; car  alors  on  doit  préférer  les  exercices 
fpirituels  comme  plus  avantageux  : Quanto  enim  fpiritus  cor- 
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fore  tnelior  eft  , tanto  fpiritualis  quàm  corporalis  exerdtatio 
fru5luofior.  Il  enfeigne  que  c’eft  fe  tromper , de  croire 
que  tous  ceux  qui  ont  fait  profelïion  de  la  Réglé  de  faint 
Benoît , font  obligés  de  l’obferver  à la  lettre , fans  qu’on 
puilfe  admettre  aucune  difpenfe.  Celui  qui  pratique  la  Réglé 
à la  lettre  , & celui  qui  la  pratique  avec  quelques  adoucilfe- 
mens , l’obfervent  l’un  & l’autre  , quoique  différemment  ; 
l’un  avec  plus  d’exaditude , & l’autre  peut-être  avec  plus 
de  difcrétion.  Saint  Bernard  finit  ici  la  première  partie  de 
fon  Apologie  , en  difant,  que  puifqu’iln’a  pas  épargné  les 
Tiens , 6c  qu’il  les  a réprimandés  au  fujet  des  plaintes  qu’on 
faifoit  d’eux  , il  va  ajouter  quelque  chofe  fur  des  abus  intro- 
duits contre  l’Ordre  dans  les  monafteres  de  Tobéiffance 
de  Cluni  : en  quoi,  dit-il,  je  n’attaque  point  l’Ordre,  au 
contraire  j’en  prends  la  défenfe , en  reprenant  les  défordres 
dans  les  hommes. 

On  dit , & on  croit  avec  raifon , que  les  faints  Peres 
ont  établi  ce  genre  de  vie  ; afin  que  plufieurs  puffent  y faire 
leur  falut,  qu’ils  ont  tempéré  la  rigueur  de  la  Réglé  en  con- 
Tidération  des  foibles,  mais  qu’ils  ne  l’ont  pas  détruite. 
Saint  Bernard  ne  peut  fe  perfuader  qu’ils  ayent  établi  ou 
accordé  tant  de  vanités  Ôc  de  fuperfluités  qu’il  voit  dans 
quantité  de-monafteres  : il  eft  étonné  d’où  a pu  venir  parmi 
des  Moines  tant  d’intempérance  dans  le  boire  ôc  le  manger , 
tant  de  luxe  dans  les  habits , les  lits , les  montures , les  bâti- 
mens  ; enforte  qu’il  femble  que  ceux  qui  s’abandonnent  au- 
jourd’hui à ces  excès  avec  plus  de  profufion  ôc  de  volupté  , 
confervent  plus  parfaitement  la  religion  de  leurs  Peres.  Par 
un  renverfement  étrange , on  donne  à préfent  aux  vices 
le  nom  des  vertus  , ôc  aux  vertus  le  nom  des  vices.  On  trai- 
te d’avarice  une  dépenfe  modérée  ; la  fobriété  paffe  pour 
auftérité  ; on  donne  le  nom  de  trifteffe  au  filence  : au  con- 
traire le  relâchement  dans  les  mœurs  s’appelle  difcrétion  ; 
la  profufion  libéralité  ; le  flux  de  langue  politefle.  Ce  n’eft 
plus  un  vice  , qu’un  ris  défordonné  , c’eft  ce  qu’on  appelle 
gaieté , &c. . . Cependant  de  fi  grands  abus  font  regardés 
comme  des  pratiques  de  l’Ordre  ; on  vit  en  repos  ôc  fans 
remords,  en  s’y  livrant.  Il  en  eft,  qui  en  ufent  comme 
n’en  ufant  point , ôc  qui  par  conféquent  s’ils  pèchent,  font 
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moins  coupables.  Il  en  efl  qui  le  font  par  fimplicité , clVu» 
très  par  charité,  d’autres  par  nécelTité.  Les  premiers  agiL 
fent  par  obéiffance , difpofés  à faire  mieux  , fi  on  leur  corn- 
mandoit  ; les  féconds , pour  conferver  l’union,  l’uniformb 
té  & la  paix  avec  leurs  freres  ; les  troifiemies , parce  qu’ils 
n’ont  pas  allez  de  fermeté,  pour  réfifler  au  torrent  de  la  mul- 
titude. 

« Qui  auroit  jamais  cru  , s’écrie  faint  Bernard , dans  les 
» commencemens  de  l’Ordre  monaftique , que  la  ferveur 
» primitive  eût  dû  dégénérer  en  de  tels  relâchemens  f O 
» quelle  différence  entre  ces  Moines  & ceux  du  temps  de 
» faint  Antoine  ! Lorfqu’ils  fe  rendoient  de  temps  en  temps 
» des  vifites  de  charité,  ils  recevoient  réciproquement  avec 
3>  tant  d’avidité  le  pain  de  l’ame , qu’oubliant  les  néceffités 
» du  corps,  ils  paffoienc  fouvent  les  jours  fans  manger. 

C’étoit-là  vraiment  garder  l’ordre , de  donner  les  premiers 
» foins  à l’ame.  . . . Mais  aujourd’hui  perfonne  ne  demande  , 
» perfonne  ne  donne  le  pain  célefte.  Il  n’efl  pas  queftion  de^ 
» faintes  Ecritures  & du  falut  de  l’ame  ; les  entretiens  fe 
» paffent  en  bagatelles  , en  ris,  en  difcours  inutiles  » : NikU 
de  Jcripîurisj  nihil  de  falnte  agitur  animarum  ,*  fed  nugce , 
YÏfus  , & verha  proferuntur  in  ventum,- 

Des  entretiens  faint  Bernard  paffant  aux  repas  , leur 
fait  des  reproches  fur  la  profufion  & autres  abus  qui  y 
ïégnoient.  « Pendant,,  dit-il , que  l’on  traîne  de  longs  dif- 
» cours , les  mets  fe  fuccédent;  & pour  le  dédommager  de 
» fabllinence  de  la  viande,  de  grands  corps  de  poiffons  pa- 
Y)  roiffent  fur  la  table  à double  rang  » : Grandiapifcium  cor^^ 
pora  duplicantur.  « Etes-vous  raffafié  des  premiers  : fî-  vous* 
2>  touchez  aux  féconds,  il  ne  vous  paroît  pas  que  vous  ayez- 
» goûté  ceux  que  l’on  a déjà  fervis  ; car  l’adreffe  du  cuifi- 
y>  nier  efl  de  les  affaifonner  de  telle  forte , par  des  fauffe» 
» diverfifiées  félon  l’efpece  des  poiffons  , que  les  premiers- 
» n’empêchent  point  qu’on  ne  mange  les  autres  ; enforte 
» qu’après  avoir  dévoré  quatre  ou  cinq  plats  , on  efl:  remplir 
2>  fans  avoir  perdu  l’appétit , fans  même  qu’il  foit  diminué  » 
Quatenus  quatuor  diut  quinque  ferculis  devoratis  , prima  non, 
impediant  noviffima  , nec  fatietas  minuat  appétit um.  « O® 
3:  féduit  fl  agréablement  le  palais  par  les  nouveaux  ragoûts  ^ 
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^ qu^oii  recommence  avec  autant  d’avidité  que  fi  l’on  étoit 
3)  à jeun.  Le  ventre,  qui  n’a  point  d’yeux  , ne  voit  pas  qu’il 
» fe  charge  ; mais  la  variété  préferve  du  dégoût.  . . . Qui 
» pourroit  dire  feulement , pour  ne  point  parler  de  tout  te 
» refte , en  combien  de  façons  on  apprête  les  œufs , avec 
» quel  art  on  les  tourne , on  les  retourne  , on  les  délaye  , 
5»  on  les  durcit,  on  les  hache,  on  les  rôtit,  on  les  fri- 
» caffe , on  les  farcit  f ôr.c  ». 

« Pour  ce  qui  eft  de  boire  de  l’eau  pure  j qu’en  dirai-je  ? 
'»  puifqu’on  n’en  boit  pas  même  dans  le  vin.  AulTi-tôt  que 
» nous  fommes  Moines  , nous  fentons  des  foibleffes  d’efto- 
» mach , ôc  nous  ne  négligeons  pas  le  confeil  de  l’Apôtre 
s»  fur  l’ufage  du  vin  ; mais  nous  oublions  qu’il  confeille  feu- 
» lement  d’en  boire  un  peu  » . Après  avoir  relevé  plufieurs 
autres  abus , tant  fur  ce  fujet  que  fur  d’autres , ôc  fur  l’u- 
fage  de  la  viande  que  l’on  permettoit  contre  la  Réglé  à 
de  jeunes  gens  jouiffans  d’une  bonne  fanté  ; faint  Bernard 
demande  fi  c’eft  ainfi  qu’a  vécu  faint  Macaire  ; fi  ce  font- 
ià  les  inftruôlions  que  nous  avons  reçues  de  faint  Bafile  ôc 
de  faint  Antoine  ; fi  c’eft-là  ce  que  les  Odon , les  Mayeul , 
les  Odilon , que  les  chefs  de  l’Ordre  fe  glorifient  d’avoir 
pour  maîtres , ont  obfervé  ôc  ont  voulu  qu’on  pratiquât. 

Dans  le  chapitre  dixième  , faint  Bernard  attaque  le  luxe 
dans  les  habits.  Il  gémît  de  vivre  dans  un  temps  où  il 
a la  douleur  de  voir  la  décadence  d’un  Ordre  fi  faint , fi  ref- 
peôlable , fi  ancien  ; d’un  Ordre  qui  tire  fon  origine  de  la 
primitive  Eglife  de  Jérufalem,  où  tout  étoit  en  commun 
parmi  les  fideles  , auxquels  on  fournifibit  le  nécefiaire  ôc 
non  le  fuperfîu  , ni  ce  qui  étoit  rare  ôc  précieux.  « Je  ne 
» penfe  pas  , dit-il,  qu’on  fe  fouciât  beaucoup  du  prix,  de  la 
» couleur  ôc  de  l’ornement  des  habits  , lorfque  toute  l’étu- 
>j  de  des  Chrétiens  fe  terminoit  à une  parfaite  uniformité 
» de  mœurs,  à l’union  des  efprits  ÔC  à l’avancement  dans  la 

vertu;  toute  la  multitude  fidelle  n’avoit  qu’un  cœur  ôc 
» qu’une  ame.  Qu’eft  devenue  la  pratique  de  cette  unani- 
» mité  ? Nous  nous  répandons  au  dehors  , ôc  lailfant  là  les 
3>  véritables  ôc  éternels  biens  du  royaume  de  Dieu  , qui  eil 
» au  milieu  de  nous , nous  cherchons  hors  de  nous  de  vai- 
>n.es  confolacions  dans  de  folles  ôc  faulfes  apparences  rôc 
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» loin  de  conferver  le  premier  efprit  de  la  religion  cliré4 
» tienne  , nous  en  perdons  jufqu’à  l’extérieur.  L’habit  mê- 
» me,  qui  devroit  être  la  marque  de  l’humilité  des  Moines, 
» ne  fert  aujourd’hui  qu’à  manifefter  leur  orgueil  ; à pei- 
» ne  les  provinces  peuvent-elles  fournir  des  étoffes  qui 
» foient  à leur  gré.  Le  Soldat  & le  Moine  partagent  enfem- 
■»  ble  une  même  piece  de  drap  , pour  fe  faire  , l’un  un 
» habit  de  guerre  , & l’autre  un' habit  de  cloître». 

Mais  ce  qui  furprend  faint  Bernard,  c’efl  que  les  Abbés,’ 
fur  lefquels  retombent  les  fautes  des  inférieurs  , félon  la 
Réglé  ôc  félon  l’Evangile , fouffrent  tous  ces  défordres , au 
lieu  de  s’y  oppofer.  Hé  comment  les  arrêteroient-ils  , eux 
qui  en  donnent  l’exemple  ? Ils  n’ont  pas  la  confiance  de 
reprendre  les  autres  fur  des  chofes  , dans  lefquelles  ils  fen- 
tent  bien  qu’ils  font  eux-mêmes  répréhenfibles  : Nemofiden* 
ter  reprehendit , in  cjuo  fe  ejfe  irreprehenfibilem  non  confidit. 
Si  quidem  humanitatis  efl  omnium , in  quo  fibi  quifque  induU 
get,  aliis  non  vehementer  irafci.  Saint  Bernard  témoigne  avoir 
vu  un  Abbé  qui  étoit  accompagné  de  plus  de  foixante  che- 
vaux : on  croit  qu’il  veut  parler  de  l’abbé  Suger , avant  fa 
converfion. 

Le  faint  Abbé  n’épargne  pas  même  la  magnificence  dans 
les  Eglifes  & les  ornemens.  « Tout  cela , dit-il , eft  encore 
» peu  de  chofe  ; je  viens  à d’autres  abus  de  plus  grande  con- 
» féquence  , d’autant  plus  qu’ils  font  fort  ordinaires.  Je  ne 
» parle  point  des  dimenfions  des  Eglifes  , de  ces  hauteurs 
» immenfes , de  ces  longueurs  démefurées  , de  ces  largeurs 
»fuperflues,  de  ces  fomptueux  ajuftemens  , de  ces  pein- 
» turcs  curieufes , lefquelles  attirant  les  regards  de  ceux 
» qui  prient , empêchent  la  dévotion , & ne  repréfentent 
» à mon  efprit  que  les  anciennes  cérémonies  du  Judaïf- 
» me  ; mais  je  veux  que  tout  cela  fe  faffe  pour  la  plus 
» grande  gloire  de  Dieu.  Je  demande  à des  Moines  , moi 
» qui  fuis  Moine  , ce  qu’un  Payen  demandoit  autrefois  à 
» des  Payens  : Dites-moi , Prêtres , que  fait  l'or  dans  le  lieu 
» Sainfa  / Dicite , Pontifices , in  fanblo  quid  facit  aurum  ? « Je 
» prends  fon  fens,  fans  m’arrêter  à fes  paroles  : Dites  - moi  , 
» pauvres , fi  toutefois  on  peut  vous  appeller  pauvres  , 
» que  fait  l’or  dans  le  Sanduaire  ? Je  ne  parle  point  des 
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^ Evêques  & de  leurs  Eglifes  : c’eft  toute  une  autre  rai- 
» fon  que  celle  des  Moines.  Nous  favons  que  les  Evê- 
» ques  font  redevables  aux  fages  & aux  fols  ; qu’ils  excitent 
» par  ces  images , ôc  qu’ils  réveillent  par  les  chofes  fen- 
» fibles  la  dévotion  des  peuples  , qu’ils  n’auroient  pu  leur 
» infpirer  par  les  fpirituelles.  Mais  pour  nous^  qui  avons 
> renoncé  au  monde , qui  avons  tout  quitté  pour  Jefus- 

» Chrift a qui  voulons  nous  infpirer  de  la  dévotion 

» par  des  chofes  que  nous  avons  quittées  » ? Saint  Ber^ 
nard  attribue  tout  cela  à l’avarice  ; « Si  vous  me  deman- 
» dez  , comment , dit-il  ? j’en  découvrirai  le  fecret  qui  eft 
» admirable.  Il  y a un  art  de  femer  l’argent,  qui  le  multi- 
» pW&^KTali  quadam  artefpargitur  ces,  uî  multiplie  etur,  Expew. 
ditur  ut  augeatur  , & effufio  copiam  parit. . . A la  vue  de 
» ces  fomptueufes  ôc  admirables  vanités , les  hommes  font 
» plus  portés  à offrir  qu’à  prier...  On  leur  fait  voir  les  images 
» les  plus  belles  d’un  Saint  & d’une  Sainte  : les  mieux  parées 
» font  toujours  les  plus  faintes , au  jugement  des  hommes  : 

» ils  courront  pour  les  baifer,  ôc  on  les  invite  à donner, 

» Ils  font  plus  touchés  d’admiration  pour  ce  qu’ils  ont  vu  de 
» beau , que  de  refpect  pour  les  chofes  faintes.  . , . Que 
» croyez-vous  que  l’on  ait  en  vue  dans  toutes  ces  belles 
» chofes  ? La  componction  des  pécheurs , ou  leur  adraira- 
» tion  ? O vanité  des  vanités  , mais  qui  n’eft  pas  moins  in- 
» fenfée  qu’elle  eft  vaine  ! L’Eglife  eft  toute  éclatante  en 
» fes  murailles , ôc  elle  fouffre  dans  fes  pauvres.  Elle  cou- 
» vre  d’or  fes  pierres,  ôc  laiffe  fes  enfans  nuds  : on  emploie 
» le  revenu  des  pauvres  à répaître  les  yeux  des  riches, 

» Les  curieux  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire  , ôc  les  miféra- 
» blés  ne  trouvent  pas  de  quoi  foulager  leurmifere»  ; Ovani- 
tas  vanïtatuin  , fed  non  vanior  quàm  infanior  ! Fulgeî  Eccle- 
fia  in  parietibus , & in  pauperihus  eget.  Suos  lapides  induit 
aura,  & fuos  filios  nudos  deferit.  De  fumptibus  egenorum 
fervitur  oculis  divitum,  Inveniunt  curioft  quo  deleéîentur , 
non  inveniunt  miferi  quo  fuflententur. 

Du  moins , dit  faint  Bernard , au  milieu  de  toutes  ces  Reipeô  Ju  airs 
magnificences,  ne  manquons  pas  de  refpeCl  pour  les  Saints , occafion 
jufqu’à  faire  de  leurs  images  le  pavé  de  nos  Eglifes.  On  cra-  les  décorajicni 
che  allez  fouvent , dit-il , dans  la  bouche  d’im  Ange,  ou 
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foule, aux  pieds  le  vifage  d’un  Saint.  Il  veut  bien  accordet 
que  cefoit  pour  l’honneur  de  la  maifon  du  Seigneur,  que 
l’on  fait  tous  ces  ornemens  fuperflus  dans  les  Eglifes , la 
fimplicité  & la  dévotion  des  freres  pouvant  fanélifier  ce 
qui  feroit  le  crime  d’un  avare  : « Mais  à quoi  bon  , dit-il , 
» dans  les  cloîtres , à la  vue  de  gens  qui  pleurent  leurs 
» péchés  , tous  ces  monftres  en  peinture  & en  bolfe  ? Que 
» fert  cette  belle  difformité , ou  cette  difforme  beauté  ? 
» Ces  finges  immondes,  ces  lions  furieux,  ces  centaures 
^ monftrueux , &c,  , , . Bon  Dieu  ! fi  on  ne  rougit  pas  de 
» ces  folies , qu’on  regrette  au  moins  la  dépenfe  w. 

Saint  Bernard,  témoigne  qu’il  lui  reftoit  encore  beaucoup 
d’autres  chofes  à dire  ; mais  fes  occupations  particulières  , 
& le  départ  d’Oger  , qui  vouldit  emporter  en  s’en  allant  un 
ouvrage  de  fa  façon , l’obligent  de  finir  : il  fouhaite  que 
perfonne  ne  fe  fcandalife  de  ce  qu’il  a écrit.  « Car  je  ne 
» doute  point,  dit-il,  qu’en  reprenant  les  vices  , je  n’aie  un 
» peu  offenfé  les  oreilles  de  ceux  qui  y tombent  : il  peut 
» néanmoins  arriver  , fi  c’eft  la  volonté  de  Dieu  , que  quel- 
» ques-uns  de  ceux  mêmes  que  je  crains  d’avoir  choqués,  ne 
» le  foient  pas , & que  mon  ouvrage  leur  plaife  ; mais  pour 
» cela  il  faut  qu’ils  ceffent  d’être  ce  qu’ils  écoient  ; que  ceux 
» qui  mènent  une  vie  plus  auftere , ceffent  de  médire  de  leurs 
3)  freres  ; que  ceux  dont  le  genre  de  vie  efl  moins  rigoureux, 

» retranchent  les  fuperhuités.  Que  chacun  conferve  ce  qu’il 
» a de  bon,  fans  juger  celui  qui  ne  l’a  pas  ; que  celui  qui-penfe 
» être  dans  un  état  plus  parfait , & qui  pratique  plus  exac-v 
5>  tement  la  Réglé  , ne  méprife  point  ceux  qui  ne  la  peuvent 
» pratiquer  avec  la  même  exaêlitude  ; que  ceux  qui  font 
i'>  dans  cette  impuiffance  fe  contentent  d’admirer  les  autres,’ 

» fans  entreprendre  de  les  imiter  ».  Saint  Bernard  donne  ' 
cet  avis  , parce  qu’il  arrive  affez  fouvent  que  ceux  qui  quit- 
tent un  Ordre  moins  auftere  pour  en  embraffer  un  qui  l’efl- 
davantage , n’ayant  pas  la  force  de  perfévérer , font  obligés 
de  retourner  à leur  premier  état  ; de  forte  qu’en  paffant  ÔC 
repaffant  de  l’un  à l’autre  par  une  inconftante  légéreté  , ils 
iaiffent  le  fcandale  par-tout,  Ainfi , quoique  quelques-uns 
aient  réuffi  , il  eft  néanmoins  plus  sûr  de  relier  dans  le  bien 
nue  l’on  a entrepris , que  d’eri  entreprendre  un  plus  grand  , 
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Hans  lequel  on  ne  pourra  peut-être  pas  perfévêrer.  a Voilà , 
» dit  faint  Bernard  en  finilTant , ce  que  je  penfe  de  votre 
» Ordre  & du  mien  : voilà  comme  je  parle  de  tous , aux 
«vôtres  & aux  nôtres  ; je  n’eh  veux  point  d’autre  témoin 
» que  vous-mêmes  ôc  ceux  qui  me  connoiffent  comme  vous 
» me  connoiffez.  Ce  que  je  trouve  en  vous  de  louable  , je 
» le  loue , je  le  publie  : fi  j’y  trouve  quelque  chofe  qui  foit 
» repréhenfible , je  vous  donne  avis  & à mes  amis  de  le 
» corriger.  Ce  n’eft  afiurément  point  là  décrier.  J’attends 
» une  pareille  grâce  de  vous , je  vous  la  demande  & vous 
» en  conjure  ». 

L’Apologie  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  n’eftpas 
un  des  moindres  ouvrages  de  faint  Berna'rd.  Son  humilité, 
fa  charité , fon  zele  pour  le  bon  ordre  y éclatent  également. 
On  y voit  réunies  enfemble  des  chofes  qu’il  eft  fouvent 
difficile  d’allier  : il  y apprend  de  quelle  maniéré  on  peut  fe 
juftifier  fans  hauteur  , & accufer  fans  paffion  ; comment  on 
peut  inveêliver  contre  les  défordres , fans  attaquer  les  Or- 
dres ; mais  il  y établir  fur-tout  deux  grandes  vérités  ;-favoir, 
premièrement , que  toutes  les  pratiques  extérieures  de  la 
vie  fpirituelle  , les  plus  grandes  auftérités , les  jeûnes,  les 
veilles , la  folitude  , &c  , ne  font  qu’orgueil  & mifere  fans 
la  charité  ; que  c’eft  un  grand  aveuglement  ôc  un  abus  , de 
nourrir  fous  cet  extérieur  des  paffions  de  haine , d’envie , 
d’ambition  ; que  la  véritable  piété  réforme  avec  plus  de  foin 
l’intérieur  que  i’èxtérieur  ; que  la  charité  étant  la  plénitude 
de  la  loi  ôc  la  perfeêtion  Chrétienne  , c’eft  la  charité  qu’il 
faut  pratiquer  ; que  les  auftérités  n’étant  que  des  moyens  ôc 
des  inftrumens  pour  conduire  à la  perfeêlion  , il  ne  faut  pas 
s’y  arrêter  , ni  y mettre  fa  confiance , mais  les  faire  fervir 
à augmenter  la  charité. 

La  fécondé  vérité  que  faint  Bernard  enfeigne , c’eft  que 
la  charité  fans  les  exercices  extérieurs  , ôc  l’amour  fans  la 
pratique  des  vertus  n’eft  qu’oifiveté  ôc  illufion  ; que  la  vraie 
charité  eft  auftere  , humble , fimple  , tempérante  , indul- 
gente , défintéreffée  ; qu’elle  n’eft  ni  jaloufe , ni  ambitieufe  ; 
qu’elle  aime  l’ordre  , la  difcipline.  Quoique  cette  Apologie 
foit  fort  éloquente , il  y a plufieurs  termes  de  la  plus  balle 
latinité , comme  bacini , pour  lignifier  des  balfins  ; garfiones , 
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OPUSCULES  DE  S.  BERNARD, 
des  domeftiques  ; galahjunum  ^ ifembrunum  , pour  marquer 
des  étoffes  de  ce  temps. 

M.  Fleuri  5 après  avoir  donné  une  idée  de  cet  écrit , 
continue  ainfi  : a Pierre , abbé  de  Ciuni , fit  de  fon  côté 
» Papologie  de  fon  Ordre  , par  une  lettre  écrite  à faint  Ber- 
î>  nard  , où  il  lui  témoigne  beaucoup  d'eflirae  & d’amitié  ». 
On  pourroit  conclure  delà  que  Papologie  de  Pierre  eft  une 
réponfe  à celle  de  faint  Bernard  ; mais  ce  feroit  fe  tromper 
que  de  le  penfer.  Les  reproches  auxquels  Pierre  répond 
dans  fa  lettre,  ne  font  point  dans  Papologie  de  faint  Bernard, 
& font  même  fort  différens  ; ainfi  la  lettre  n’eft  nullement 
une  réponfe  à Papologie,  Le  faint  abbé  de  Clairvaux  y re« 
prenoit  des  vices  & des  abus  réels,  que  Pierre  le  Vénérable 
travailla  lui-même  à corriger  par  les  fages  ftatuts  qu’il  fit 
quelques  années  après  ; il  étoit  bien  éloigné  d’en  faire 
Papologie.  Sa  lettre,  comme  oale  voit  par  ce  que  M.  Fleuri 
lui-même  en  rapporte  , regarde  la  réception  des  novices  , 
la  dépendance  de  la  jurifdiélion  des  Evêtjues,  les  dîmes 
& autres  articles  dont  il  n’efi:  point  queftion  dans  Papologie 
de  faint  Bernard.  Ainfi  nous  ne.  voyons  point  pourquoi  le 
favant  Auteur  de  PHiftoire  Eccléfiaftique  dit  en  fîniffanc 
l’extrait  de  la  lettre  de  Pierre  le  Vénérable  : Le  fage  lecleur 
jugera  laquelle  efi  la  plus  foiide , de  cette  apologie  , ou  de  celle 
de  faint  Bernard.  Chacune  a fon  mérite  ; mais  la  lettre  de 
Pierre  n’eft  point  une  réponfe  à Papologie  de  faint  Bernard. 

VI.  Lefixieme  Opufcule  eft  une  exhortation  aux  Chevaliers 
du  Temple , publiée  par  D.  Mabillon  fous  ce  titre  : Liber  de 
laude  nova  mUrtiæ  ad  Milites  Templi.  S.  Bernard  adreffe  cet. 
ouvrage  à Hugues,  Grand-Maître  des  Chevaliers,  qui  depuis 
long-temps  le  preffoit  de  compofer  une  inftruélion  pour  lui  & 
pour  fes  Chevaliers.  Il  eft  difficile  de  décider  en  quelle  année 
il  a été  compofé  ; il  n’a  pu  l’être  que  quelques  années  après 
le  Concile  de  Troyes  , tenu  au  mois  de  Janvier  1 1 28  ; car 
avant  ce  Concile  il  n’y  avoir  que  neuf  Chevaliers  , & lorfque 
faint  Bernard  fit  cet  écrit  iis  étoient  déjà  en  grand  nombre  : 
mais  on  ne  peut  en  fixer  la  date  au-delà  de  1 1 3 6 , parce  que 
Hugues  de  Paganis , à qui  il  eft  adreffé  à titre  de  Grand- 
Maître  , eut  pour  fucceffeur  vers  cette  année  Robert  Bur- 
gundio  3 natif  d’Aquitaine  ; c’eft  ce  qui  paroît  par  Guillaume 
de  Tyr, 
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L’ouvrage  eft  partagé  en  treize  chapitres , précédés  d’un  Eloge  des  Che- 
prologue.  Dans  le  premier , faint  Bernard  fait  l’éloge  des  font^mTr- 

Chevaliers.  «On  apprend  avec  étonnement,  dit-il,  qu’il  tyrsiorfqu’iismeu- 
» V a un  nouveau  genre  de  milice  dans  le  pays  que  notre  combat- 

» oeigneur  a nonore  de  la  prelence  corporelle  ; ann  que  fideies;dangersdes 

» comme  il  a exterminé  les  princes  des  ténèbres  par  la  force  foidatsàiaguerre. 
» de  fon  bras , il  en  chaffe  encore  à préfent  fes  fatellites , ?' 

» les  incrédules  & les  rebelles  par  le  bras  de  fes  courageux  "*  ** 

» foldats , ôc  qu’il  racheté  de  nouveau  fon  peuple.  Je  dis 
>>  un  nouveau  genre  de  milice , inconnu  à tous  les  fiecles 

» palfés  , par  lequel  on  livre  tout-à-la-fois  deux  combats  , 

» l’un  contre  la  chair  ôc  le  fang  , l’autre  contre  les  ennemis 
» fpirituels.  Réfifter  à un  ennemi  corporel  par  les  forces  du 
» corps,  cela  n’eft  ni  furprenant , ni  rare  ; déclarer  la  guerre 
» aux  vices  ôc  aux  démons  par  la  force  de  l’efprit,  cela  n’eft 
» pas  furprenant , quoique  cela  foit  louable  , puifque  le 
î>  monde  eft  rempli  de  moines  ».  Mais  ce  que  faint  Bernard 
trouve  admirable , c’eft  la  réunion  de  ces  deux  fortes  de 
milices  ; car  qui  n’admirera  ce  qui  eft  fi  extraordinaire  / Un 
intrépide  Chevalier,  plein  de  confiance  , couvre  fon  corps 
de  fes  armes , ôc  fon  ame  de  la  cuirafte  de  la  foi  ; ôc  dans 
cet  état  il  ne  craint  ni  les  démons , ni  les  hommes.  Loin  de 
craindre  la  mort,  il  la  defire.  Et  que  craindroit-il , foit  qu’il 
vive  , foit  qu’il  meure  , lui  dont  Jefus-Chrift  eft  la  vie  , ôc 
pour  qui  la  mort  eft  un  gain  f Saint  Bernard  regarde  comme 
martyrs  ceux  qui  meurent  en  combattant  contre  les  infidèles  ; 
il  reieve  les  avantages  de  cette  milice,  dans  laquelle  on  ne 
court  aucun  des  dangers  où  l’on  eft  expofé , lorfqu’on  ne 
combat  pas  pour  Jefus-Chrift feul.  « Vous  , dit-il,  qui  avez 
» embraffé  la  milice  féculiere  , toutes  les  fois  que  vous  en 
«venez  aux  mains  avec  l’ennemi , vous  devez  craindre  de 
» le  tuer  dans  le  corps , ôc  de  vous  tuer  vous-même  dans 
» l’ame  ; ou  qu’il  ne  vous  tue  lui-même  , tant  dans  le  cqrps 
» que  dans  l’ame  ; car  c’eft  par  la  difpoficion  du  cœur  , ôc 
» non  par  le  fort  des  armes  , qu’on  doit  juger  du  danger  ou 
» de  la  victoire  d’un  Chrétien  : Ex  cordis  nempe  ajfedu  , non 
» helli  eventu  , penfatur  vel periculum^  vel  vidtoria  Chriftlani, 

» Si  la  caufe  pour  laquelle  on  combat  eft  légitime  , l’événe- 
» nemenc  ne  peut  en  être  mauvais  ; Si  bona  fuerit  canfa  pug- 
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» nantis  , pugna  exitus  non  poterit  ejje  malus  ; de  même  le 
5>  fuccès  ne  peut  en  être  bon  , lorfque  la  caufe  eft  mauvaife 
» & l’intention  déréglée.  S’il  arrive  que  vous  foyez  tué  , 
» ayant  vous-même  la  volonté  de  tuer  , vous  mourez  homi- 
» eide  : fi  vous  êtes  viêlorieux , ôc  11  vous  tuez  un  homme  , 
» ayant  la  volonté  de  tuer  & de  vous  venger  , vous  vivez  , 
» mais  vous  êtes  homicide.  Malheureufe  viêloire  , dans  la- 
» quelle  vous  êtes  vaincu  par  le  crime’.T andis  que  la  colere  ou 
» l’orgueil  vous  domine , c’efl  en  vain  que  vous  vous  glorifiez 
3D  d’avoir  triomphé  d’un  homme.  Il  arrive  néanmoins  quel- 
» quefois  qu’on  tue  un  homme  , fans  avoir  aucun  defir  de 
» fe  venger , & fans  mouvement  d’orgueil , mais  feulement 
» pour  fe  délivrer  foi-même.  Malgré  cela  je  ne  regarderai 
X point  cette  victoire  comme  bonne;  parce  que  de  deux 
» maux  , c’en  eft  un  moindre  de  mourir  dans  le  corps  que 
» dans  l’ame  » : EJî  tamen  ejui  nec  ulcifcendi  zelo  ^ nec  vincendi 
typho  , fed  tantum  evadendi  remedio  interficit  homïnem,  Sed  ne 
hanc  quidem  bonam  dixerim  viEionarn  : cùm  de  duobusmalïsy  in 
corpore  quàm  in  anima  mori  levius  fit.  Ce  n’eft  pas  là  la  morale 
du  monde , mais  c’eft  celle  de  l’Evangile  ; c’eft  celle  de  faint 
Ambroife , de  faint  Auguftin  : il  faut  la  reftraindre  néan- 
moins aux  guerres  privées , & ne  pas  l’étendre  à celles  qui 
font  entreprifes  par  l’autorité  publique. 

<c  Quel  eft  donc  le  fruit  de  la  rrilice , ou  plutôt  de  la 
» malice  du  fiecle  ; fi  celui  qui  tue  pèche  mortellement,  & 
» celui  qui  eft  tué  périt  éternellement  ? Quelle  erreur  , ou 
» quelle  fureur,  de  faire  tant  de  dépenfes,  fans  avoir  d’autre 
» fruit  à attendre  en  portant  les  armes,  que  le  crime  ou  la 
» mort  » ? Saint  Bernard  reproche  ici  aux  gens  de  guerre 
leur  mollefie  & les  vains  ornemens  de  leurs  armes  , qui  ne 
fervoient  de  rien  pour  les  garantir  de  l’épée  de  l’ennemi. 
On  doute,  en  les  voyant,  fi  ce  font  des  ornemens  de  femmes, 
ou  de  gens  de  guerre  : MUitaria  fint  hac  infignia  , an  mu- 
liehria  potius  ornamenta  f Mais  ce  qui  doit  encore  plus  al- 
larmer  leur  confcience  , ce  font  les  fujets  fi  légers  & fi  fri- 
voles pour  lefquels  ils  fe  font  la  guerre  &:  s’égorgent  : il 
n’en  eft  pas  ainfi  des  Chevaliers  du  Temple,  o Ces  foldats  de 
» Jefus-Chriftfont  en  fùreté  enfaifantla  guerre  du  Seigneur; 
» iis  ne  craignent  point  de  pécher  en  tuant  leurs  ennemis  3, 
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» OU  de  périr  s’ils  font  tués  ; parce  que  foit  qu’on  tue  , foie 
» qu’on  foit  tué  pour  Jefus-Chrift  > il  n’y  a point  de  péché  à 
» craindre  , mais  beaucoup  de  gloire  à acquérir.  . . . Lorf- 
îp  que  le  foldat  de  Jefus  Chrift  tue  un  malfaiteur , il  n’ell 
30  point  homicide  ; mais  , s’il  eft  permis  de  parler  de  la  forte , 
30  il  eft  malicide  , & mihiftre  de  Jefus-Chrift  pour  exercer 
» fa  vengeance  en  puniffant  celui  qui  fait  mal  ; s’il  tue  , c’eft 
39  l’avantage  de  Jefus-Chrift  ; s’il  eft  tué , c’eft  le  fien  propre  » : 
^Mors  ergo  quam  irro^at , Chrifii  eft  lucrum  : quam  exciph  , 
fuum.  Toutefois  faint  Bernard  penfe  qu’il  ne  faudroitpas  tuer 
ies  payens , fil’on  pouvoit  par  quelqu’autre  moyen  empêcher 
qu’ils  n’oppriment  les  Chrétiens. 

Mais  5 continue  le  faint  Abbé  ^ s’il  n’écoit  pas  permis  à un 
Chrétien  de  fe  fervir  du  glaive  , le  Précurfeur  du  Sauveur 
auroit-il  dit  aux  foldats  qui  vinrent  lui  demander  confeil  ; 
Comemez-voiis  de  votre  paie  ? Ne  leur  auroit-il  pas  abfolu- 
nient  défendu  de  porter  les  armes  ? Il  eft  donc  permis  de  fe 
fervir  du  glaive  : mais  à qui  cela  doit-il  être  plus  permis 
qu’à  ceux  qui , par  leur  force  & leur  courage  , confervent 
la  forterefte  de  Sion , ôc  en  chaffent  les  violateurs  de  la  Loi, 
afin  que  la  Nation  fainte  ait  la  liberté  d’y  entrer  ? Saint 
Bernard  fait  ici  l’application  des  prophéties  qui  annoncent 
la  délivrance  ôc  la  gloire  de  Jérufalem , comme  fi  elles 
étoient  fur  le  point  d’avoir  leur  accompliffement  par  le 
miniftere  de  ces  Chevaliers  ; mais  il  a foin  d’avertir,  qudl  ne 
faut  pas  que  l’interprétation  littérale  nuife  au  fens  fpiricuel. 

Dans  le  chapitre  quatrième  , faint  Bernard  fait  un  grand 
éloge  des  Chevaliers,  & entre  dans  le  détail  de  leur  vie , 
de  leurs  moeurs  , de  leur  conduite , tant  à la  maifon  qu’en 
campagne  , afin  que  l’on  voie  quelle  différence  il  y a entre 
la  milice  de  Dieu  ôc  celle  du  fiecle.  L’obéiffance  eft  telle 
parmi  ces  Chevaliers  , qu’ils  ne  fe  remuent  que  par  l’ordre 
ide  celui  qui  les  commande  : ils  reçoivent  de  lui  la  nourri- 
ture ôc  le  vêtement.  Dans  l’un  ôc  l’autre  , toute  fuperfluité 
eft  retranchée;  on  n’a  égard  qu’au  feul  néceffaire.  Ils  vivent 
en  commun  , fans  femmes,  fans  enfans  ; ôc  afin  qu’il  ne  leur 
manque  rien  de  la  perfedion  évangélique  , perfonne  ne 
pofféde  rien  en  propre  : toute  cette  multitude  n’eft  qu’un 
inême  cœur  ôc  une  même  ame,  jamais  Us  ne  font  oififs; 
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lorfqu’ils  ne  marchent  pas  contre  i’ennemi  , ils  s’occupent 
à raccommoder  foit  leurs  armes , foit  leurs  habits , ou. à faire 
ce  que  le  chef  a ordonné.  Toute  faute  efl  punie  ; parole  in- 
folente  , ouvrage  inutile  , ris  immodéré , le  moindre  mur- 
mure, on  nelailfe  rien  impuni;  ils  déteflent  le  jeu  des  échecs 
& autres , n’alliftent  à aucun  fpedacle , ôcc.  A l’approche 
du  combat , ils  s’arment  intérieurement  de  foi  & de  fer  au 
dehors;  plus  hardis  que  des  lions,  ils  fondent  fur  les  ennemis,' 
fans  craindre  ni  leur  multitude  ni  leur  férocité  ; ils  mettent 
leur  confiance  en  celui  qui , fans  avoir  égard  au  nombre  , 
donne  la  vidoire  à qui  il  lui  plaît  : tels  font  les  miniftres 
que  Dieu  s’eft  choifi  parmi  les  forts  d’ïfraël,  pour  veiller  à la 
garde  du  lit  du  vrai  Salomon,  c’elTa-dire,  du  faint  Sépul- 
chre.  Ils  habitent  à Jérufalem  dans  un  temple,  qui  l’emporte 
de  beaucoup  fur  celui  que  Salomon  fit  bâtir  autrefois.  Saint 
Bernard,  continuant  de  faire  l’éloge  des  Chevaliers , com- 
pare ce  nouveau  temple  avec  l’ancien  , dont  toute  la  beauté 
ne  confiftoit  qu’en  décorations  extérieures,  au  lieu  que  celle 
du  nouveau  confifte  dans  la  piété,  la  religion  & la  vie  réglée 
de  ceux  quj  l’habitent.  Voilà  ce  qui  fe  palfe  à Jérufalem  , 
& ce  qui  excite  l’attention  de  tous  les  peuples  depuis  l’orient 
jufqu’à  l’occident  : mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ÔC 
de  plus  confolant , c’efi  que  ces  Chevaliers  , qui  font  au- 
jourd’hui un  fujet  d’admiration  , étoient  auparavant  des 
fcélérats  , des  parjures  , des  homicides  , des  facrileges. 
Ainfi  il  réfulte  un  double  avantage  de  leur  converfion  ; 
premièrement , en  ce  que  le  pays  en  eft  délivré  ; fécondé- 
ment , en  ce  qu’ils  protègent  & défendent  celui  où  ils  fe 
font  retirés,  & leur  milice  devient  un  afyle  pour  ceux  qui 
les  imitent  en  changeant  de  vie  ; c’eft  ainfi  que  Jefus-Chrift 
fait  triompher  de fes  ennemis,  & triompher , non  feulement 
d’eux , mais  encore  des  autres  par  leur  miniftere  ; il  en 
triomphe  d’autant  plus  glorieufement , qu’il  le  fait  plus  effi- 
cacement. Après  cela , faint  Bernard  félicite  Jérufalem  fur 
fa  grandeur  ôc  fur  les  bienfaits  dont  Dieu  la  comblée  dans 
tous  les  temps. 

Les  chapitres  fuivans  ne  font  que  des  réflexions  du  faint 
Abbé  fur  la  ville  de  Bethléem  , fur  celle  de  Nazareth,  fur 
la  montagne  des  Oliviers  ôt  la  vallée  de  Jofaphat , où  il 
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|?aroît  croire  que  fe  fera  le  jugement  dernier;  fur  le  Jour- 
dain , fur  le  Calvaire  , fur  le  Sépulchre.  Il  s’étend  beaucoup 
à ce  fujet , fur  la  mort  de  Jefus-Chrift  , qui  étoit  nécelfaire  , 
admodf4m  necejfaria.  Sa  mort  nous  a délivrés  de  la  mort , fa 
vie  de  l’erreur  , fa  grâce  du  péché  : Adors  ergo  a morte  , v'ita 
üh  errore  , a peccato  graîia  liber avit. 

VII.  Lefeptieme  Opufcule,  Degradïbmhumilitatis  <&  fuper- 
hia,  des  degrés  d’humilité  & d’orgueil, eft  la  première  produc- 
tion de  la  plume  de  faint  Bernard  : il  le  place  lui-même  à la 
tête  de  tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  compofés , lorfqu’il 
écrivit,  vers  l’an  1 127  , à Pierre  , cardinal-diacre  & légat. 
Geofroi  appelle  cet  écrit  le  premier  ouvrage  du  faint  Abbé , 
Vrimum  opm  illius,  en  y renvoyant  ceux  qui  voudront  favoir 
avec  quelle  attention  il  s’examinoit  ôc  fe  jugeoit  lui-même 
dès  le  commencement  de  fa  converfion.  Il  le  compofa  avant 
i’an  1 1 2 J , & l’adreffa  à Geofroi  ( alors  prieur  de  Clairvaux , 
depuis  évêque  de  Langres  ) qui  l’avoit  prié  d’expliquer  plus 
au  long  dans  un  traité  particulier  , ce  qu’il  avoit  dit  fur  les 
degrés  d’humilité  en  préfence  de  la  Communauté. 

On  voit  à la  tête  une.rétrataêlion,  par  laquelle  il  donne  un 
bel  exemple  de  l’humilité  qui  fait  le  fujet  de  fon  Traité  ; 
enforte  qu’on  peut  dire  qu’il  la  prêche  encore  mieux  par  fes 
aêlions  que  par  fes  paroles.  En  parlant  du  dernier  jour,  il 
avoit  cité  ces  paroles  comme  étant  de  l’Evangile  , Nec  ipfe 
jilius  hominis  fcit , au  lieu  que  dans  le  texte  facré  il  y a feu- 
lement , ne  que  films  fcit.  Long-temps  après  , faint  Bernard 
s’étant  apperçu  qu’il  avoit  ajouté  quelque  chofe  au  texte  de 
l’Ecriture  , quoiqu’il  ne  fe  fût  aucunement  écarté  du  fens  ; 
comme  fon  écrit  étoit  déjà  dans  les  mains  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  en  avoient  fait  des  copies  , ne  pouvant  les  cor- 
riger toutes,  il  fe  crut  obligé  de  confefi'er  publiquement  fa 
faute  : Cùm  non  potui  per  tôt  jam  lihellos  J parfum  perfequi 
mendacium  , neceffarium  credidi  confugere  ad  confejfionis  re- 
medium  : voilà  jufqu’où  alloit  la  délicateife  de  confcience 
de  ce  faint  homme  & fon  amour  pour  la  vérité.  S.  Bernard 
n’avoit  pas  moins  d’horreur  pour  toute  nouveauté  , que  de 
refped  pour  l’antiquité  : ayant  avancé  dans  le  même  Traité 
quelque  chofe  fur  les  Séraphins  , qu’il  n’avoit  jamais  la 
nulle  part,  il  crut  encore  être  obligé  d’en  avertir,  ajoutant 
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qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  regardât  autrement  que  comme 
une  opinion,  ce  qu’il  n’avoit  pu  appuyer  d’aucune  autorité. 
Beau  modèle  pour  ces  nouveaux  Théologiens  qui , comme 
le  dit  l’annaliftede  Cîteaux , fe  donnent  tant  de  « liberté  en 
» parlant  de  nos  plus  fublimes  myfteres  ; qu'  introduifent  & 
» font  profeifion  de  foutenir  des  nouveautés  ! Qu’ils  écou- 
» tent  & qu’ils  tremblent,  s’écrie  ce  judicieux  Auteur, 
» qu’ils  écoutent  & qu’ils  tremblent , eux  qui  fe  comparent 
» aux  anciens  ; qui  s’éloignent  de  ce  qu’ils  nous  ont  appris  , 
» comme  s’ils  craignoient  de  leur  en  avoir  ^obligation  ; 
» qui  inventent  toujours  des  nouveautés , comme  fi  on  devoit 
» leur  en  être  redevable  , & fe  glorifient  même  d’être  les 
5)  premiers  auteurs  de  leur  doêlrine  ( ^ 

Le  Traité  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  eft  divifé  en 
vingt-deux  chapitres.  S.  Bernard  enfeigne  que  Jefus-Chrifl: 
efi:  la  voie  de  l’humilité  qui  conduit  à la  vérité,  & que  la 
connoilfance  de  la  vérité  efl:  le  fruit  de  l’humilité  : Cognitio^ 
nem  veritatis  fruBum  ejj'e  humïlitaùs.  Il  définit  l’humilité, 
une  vertu  qui  rend  l’homme  vil  ôc  méprifable  à fes  propres 
yeux  par  une  véritable  connoilfance  de  lui-même  : Humïlitas 
efi  virtus , cjua  homo  veriffima  fui  a^nïtione  fibi  ipji  vilefcit. 
On  retourne  à Dieu  , qui  efl  la  vérité  , en  pratiquant  la  loi 
de  l’humilité  qu’il  a établie  par  un  effet  de  fa  miféricorde 
& de  fa  juflice.  Le  fruit  que  l’on  en  retire  efl  la  charité  ; 
on  y arrive  par  les  douze  degrés  que  faint  Benoît  a marqués 
dans  fa  Réglé. 

La  connoilfance  de  la  vérité  confifle  aulîî  elle-même  en 
trois  degrés  ; car  nous  recherchons  la  vérité  dans  nous- 
mêmes  , dans  notre  prochain  , & dans  fa  propre  nature  : 
nous  la  recherchons  dans  nous,  en  nous  jugeant  nous-mêmes; 
dans  notre  prochain , en  compatilfant  à fes  infirmités  ; en 
elle-même , en  la  méditant  avec  un  cœur  pur  : c’eft  là  l’ordre 
qu’il  faut  garder.  Il  efl  nécelfaire  de  connoître  fa  propre 
mifere  , pour  être  fenfible  à celle  des  autres  ; celui  qui  fe 
porte  bien  ne  fait  ce  que  fouffre  un  malade  ; Nefcit  fanus 


(2)  Audiant  & timeant , qui  vel  în 
litteralibus , vel  în  altîffimis  theologia 
fenfibus  novitates  non  jolitm  înducunt , 
fed  proftenturi  Audîant , qui  dum  fe 
psr  omnia  antiquis  comparant , &dibîa 
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quid  fenîiat  ager.  Comme  il  faut  avoir  le  cœur  pur,  pour 
connoître  la  vérité  pure  ; ainli  il  faut  éprouver  la  mifere , 
pour  mieux  fentir  celle  de  fon  frere  : Jefus-Chrift  meme, 
notre  Sauveur,  a appris  Tobéilfance  par  tout  ce  qu’il  a 
fouffert  : Didicit  ex  his  qutffpajj'us  eft  ohedientiam  ; c’eft-à-dire, 
qu’il  a éprouvé  dans  le  temps,  s’étant  fait  homme,  ce  qu’il 
favoit  par  fa  Nature  divine  de  toute  éternité.  Saint  Bernard 
explique  ici  en  quel  fens  il  faut  prendre  ce  que  dit  faint  Paul 
de  Jefus-Chrift  , qu’il  a appris  tobêijj'ance  ; & ce  que  le 
Sauveur  dit  lui-même,  que  le  fils  ne  fait  pas  le  jour.  On  a déjà 
remarqué  la  rétraélation  que  faint  Bernard  a faite  au.  fu jet  de 
la  citation  de  ce  texte. 

Le  premier  degré  de  la  vérité  en  nous  eft  donc  de  nous  con- 
noître nous-mêmes  , c’eft-à-dire  , notre  propre  mifere  : le 
fécond  degré  eft  de  compatir  à la  mifere  de  nos  freres  , par 
la  connoilfance  de  notre  propre  infirmité  : enfin  le  troifieme 
degré  de  la  vérité  eft  de  purifier  l’œil  du  cœur, pour  pouvoir 
contempler  les  chofes  céleftes  & divines.  On  arrive  à ce 
troifieme  degré  parles  larmes  de  la. pénitence , le  defir  de 
la  juftice , ôc  les  œuvres  de  miférkorde , qui  concourent  à 
lever  les  obftacles  que  l’ignorance,  l’infirmité  & les  pafiions 
y apportent , ôc  à purifier  le  cœur.  Nous  montons  au  preT- 
mier  degré,  par  l’humilité  ; au  fécond  , par  la  tendreffe  ; 
au  troifieme , par  la  contemplation.  La  Trinité  opéré  toutes 
ces  chofes  en  nous , félon  la  propriété  des  Perfonnes  ; le 
Fils  infpire  l’humilité  , le  Saint-Efprit  la  charité  , ôc  le  Pere 
la  contemplation  : faint  Paul  a paffé  par  ces  trois  degrés  , 
dans  le  raviffement  dont  il  parle  écrivant  aux  Corinthiens. 
Saint  Bernard  s’arrête  ici , pour  gémir  ôc  foupirer  après  la 
vérité  : il  prie  le  Tout-puifTant  d’affermir  tellement  les  pas 
languiffans,  que  le  pied  des  fuperbes  ne  le  faffe  point  tomber: 
il  demande  les  ailes  de  la  colombe  , pour  s’élever  d’un  vol 
plus  rapide  vers  la  vérité  , afin  de  fe  repofer  dans  le  fein  de 
la  charité  : Quis  dahit  mihi  fennas  fient  columbae , quibus 
celerius  volem  ad  veritatem  , ut  jam.reqiiiefcam  in  caritate  l 
Comme  ces  chofes  lui  manquent  , il  demande  à Dieu  de  le 
faire  marcher  dans  la  voie  qui  conduit  à la  vérité  : il  y a 
une  voie  pour  monter,  comme  pour  defeendre;  une  voie  qui 
conduit  au  bien , ôc  une  qui  conduit  au  mal.  Ces  deux  voies 
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n’en  font  qu’une  , mais  différente  d’elle-même  ; elle  efl  la 
voie  d’iniquité  pour  ceux  qui  defcendent , ôc  la  voie  de  la 
vérité  pour  ceux  qui  montent.  En  effet , ce  font  les  mêmes 
degrés  pour  defcendre  du  trône  & pour  y monter  ; c’eft  le 
même  chemin  par  lequel  on  va  & on  revient  de  la  ville  ; on 
entre  dans  la  maifon  & on  en  fort  par  la  même  porte.  Lorf» 
qu’on  veut  donc  retourner  à la  vérité,  il  ne  faut  pas  chercher 
un  nouveau  chemin  ; c’eft  le  même , il  ne  s’agit  que  de 
monter,  en  s’humiliant,  les  mêmes  degrés  par  lefquels  on 
cft  defcendu  en  s’élevant.  Ainli  le  douzième  degré  d’orgueil, 
à l’égard  de  celui  qui  eft  defcendu  , efl:  le  premier  degré 
pour  celui  qui  veut  monter  à la  vérité  par  l’humilité  : le 
fécond  degré  d’humilité  répond  à l’onzieme  de  l’orgueil. 
Saint  Bernard  explique  tous  ces  différens  degrés  d’orgueil , 
& les  oppofe  aux  degrés  d’humilité  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Réglé  de  faint  Benoît. 

Le  premier  degré  de  l’orgueil  eft  la  curiojttê , oppofée  au 
douzième  degré  d’humilité  qui  eft  la  retenue  , fur-tout  celle 
des  yeux.  « Comment  ofez-vous  lever  les  yeux  vers  le  ciel 
» dit  faint  Bernard  , vous  qui  avez  péché  contre  le  ciel  ? 
» Regardez  la  terre  pour  vous  connoître  , elle  vous  repré- 
» fentera  à vous-même  » : Ut  quid  auàes  oculos  kvare  ad 
cœlum,  qui  peccafti  in  cœlum  ? Terram  intuere  , ut  cogmjcas 
te  ipfum.  îpjd  te  tihi  repreefentabit , quia  terra  es , dr  in  terram 
ibis.  Le  faint  Abbé  s’étend  beaucoup  fur  les  funeftes  effets 
de  la  curiofité,  qui  a caufé  la  chûte  du  premier  homme  & 
des  anges  rebelles. 

Le  fécond  degré  d’orgueil  eft  la  légèreté  dèefprit , auquel 
eft  oppofé  l’onzieme  degré  d’humilité,  qui  confifte  à parler 
peu , avec  douceur  , humilité  & gravité. 

Le  troifteme  degré  de  l’orgueil  eft  la  vaine  joie  ^ le  propre 
des  fuperbes  étant  de  defirer  toujours  la  joie  , & de  fuir  la 
trifteffe  : Proprium  eji  fuperborum , læta  femper  appetere  , & 
trijîia  devitare,  A ce  degré  d’orgueil  eft  oppofé  le  dixième 
degré  d’humilité , qui  eft  de  n’êcre  ni  facile , ni  prompt  à 
lire. 

Le  quatrième  degré  de  l’orgueil  eft  V o^tntzûonyj aciantia^ 
auquel  eft  oppofé  le  neuvième  degré  d’humilité , qui  eft  de 
ne  parler  que  lorfqu’on  eft  interrogé. 
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Le  cinquième  degré  de  l’orgueil  eft  la  fm^ularité , auquel 
eft  oppofé  le  huitième  degré  de  l’humilité  , qui  eft  de  pra- 
tiquer tous  les  exercices  prefcrits.par  la  Réglé. 

Le  fixieme  degré  de  l’orgueil  eft  Varrogance  , auquel  eft 
oppofé  le  feptieme  degré  de  l’humilité  , qui  eft  de  fe  croire 
inférieur  à tous. 

' Le  feptieme  degré  de  l’orgueil  eft  la  auquel 

eft  oppofé  le  fixieme  degré  de  l’humilité , qui  eft  de  fe  juger 
incapable  de  toutes  chofes. 

Le  huitième  degré  de  l’orgueil , eft  de  défendre  fes  pé- 
chés, Defenfio peccatorum  : le  troifieme  degré  d’humilité, 
au  contraire , eft  de  reconnoître  & de  confeffer  humblement 
fes  fautes. 

Le  neuvième  degré  d’orgueil  eft  une  confeffion  feinte , 
Simulât  a confejfio  : le  quatrième  degré  d’humilité  oppofé  , 
eft  de  fouffrir  patiemment , par  efprit  d’obéilfance,  les  trai- 
temens  les  plus  durs. 

Le  dixième  degré  d’orgueil  eft  la  révolte  contre  le  Supé- 
rieur : le  troifieme  degré  d’humilité  eft  de  fe  foumettre  à fes 
anciens  par  l’amour  de  Dieu.  Saint  Bernard  remarque,  que 
les  douze  degrés  d’orgueil  peuvent  fe  réunir  & fe  réduire  à 
trois;  dans  les  fix  premiers,  fe  trouve  le  mépris  des  frè- 
res ; dans  les  quatre  fuivans , le  mépris  du  Supérieur  ; ÔC 
dans  les  deux  qui  reftent , le  mépris  de  Dieu. 

L’onzieme  degré  d’orgueil  eft  la  liberté  de  pécher  : le 
deuxieme  degré  d’humilité  eft  de  ne  point  faire  fa  volonté. 

Le  douzième  degré  d’orgueil  eft  Yhabitude  du  péché  : 
le  premier  degré  d'humilité  eft  la  crainte  continuelle  de 
Dieu. 

Après  avoir  expliqué  ces  différens  degrés  d’orgueil,  faint 
Bernard  rapporte  ce  que  dit  l’Apôtre  faint  Jean  : Ce  nejî  pas 
pour  ce  péché  ( qui  va  à la  mort  ) que  je  vous  dis  de  prier  : Pro 
tali  non  dico  ut  quis  cret.  Mais  faut-il  donc  défefpérer  du 
falut  de  celui  qui  eft  dans  cet  état?  Non,  il  faut  que  celui 
qui  l’aime  gémilTe  ; qu’il  n’entreprenne  point  de  prier  , ôc 
qu’il  ne  celfe  point  de  pleurer.  Mais  peut-il  refter  un  fcnti- 
ment  d’efpérance , où  il  n’y  a pas  même  lieu  de  prier  ? 
Saint  Bernard  répond  en  propofant  l’exemple  de  Marine, 
qui  ne  demanda  point  la  léfurreélion  de  fon  frere  , &.  fe 
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contenta  de  dire  à Jefus-Chrifl: , Seigneur , ft  vous  aviez  éîe 
ici  , mon  jrere  ne  feroit  pas  mort  ; ôc  celui  de  la  fainte 
Vierge  , qui  dit  feulement , i/s  nom  point  de  vin.  Ces 
exemples  doivent  nous  apprendre  à conferver  une  grande 
foi  dans  les  chofes  miraculeufes  , ôc  à joindre  la  modeftis 
à cette  grande  foi;  à gémir  doucement  dans  ces  fortes 
de  rencontres,  plutôt  que  de  demander  avec  hardie ffe  ÔC 
préfomption.  « Si  celle  qui  étoit  la  mere  de  Jefus-Chrifl: , 
» dit  faint  Bernard  , oubliant  fa  qualité  de  mere  , n’ofe  pas 
» demander  le  miracie~du  vin  : comment  moi,  qui  fuis  trop 
» honoré  d’être  l’efclavé  du  fils  & de  la  mere,  aurai -je  la 
» hardieffe  de  demander  la  vie  d’un  mort  de  quatre  jours  » ? 
Cependant  le  faint  Abbé  dit , que  s’il  arrive  que  quelque 
frere  perde  la  vie  de  l’ame , il  ne  laiflfera  pas , quelque 
grand  pécheur  qu’il  foit , de  folliciter  le  Sauveur  par  fes 
prières  & par  celles  de  la  Communauté,  tant  que  ce  frere 
qui  efl:  mort  fpiritueliement,  reftera  dans  le  monaftere  ; mais 
s’il  fort,  ou  fi  l’on  efl;  obligé  de  lechafler,  quoiqu’alors 
il  ne  prie  plus  avec  tant  de  confiance  , il  ne  laiffera  pas  de 
continuer  fes  foupirs.  lin’ofera  pas  dire  ouvertement,  Venez^ 
Seigneur  , rejfujcitez  notre  mort  ; mais  toutefois  il  criera  dou- 
cement dans  fon  cœur:  Peut-être^  peut-être^  oui  peut-être 
Dieu  exaucera  le  defir  de  fes  pauvres  ^ & fon  oreille  entendra 
la  difpofttion  de  leur  cœur.  Il  paroît , par  ce  que  dit  faint  Ber- 
nard , que  les  religieux  qui  avoient  étéchaffés,  ouétoient 
fortis  d’eux-mêmes,  n’avoient  aucune  part  aux  prières  publi- 
ques. « A Dieu  ne  plaife  toutefois,  que  nous  ceflions  de  prier 
» dans  nos  cœurs  pour  ces  perfonnes-là  , quoique  nous 
» n’ofions  pas  le  faire  publiquement. . . . Car  encore  que 
» ces  miférables  s’excluent  eux-mêmes  des  prières  commu- 
» nés  , ils  ne  peuvent  pas  néanmoins  fe  retrancher  entiére- 
» ment  des  cœurs  de  leurs  freres.  Mais  qu’ils  voyent  par-là 
» dans  quel  péril  ils  font  engagés  , puifque  l’Eglife  qui  a la 
» confiance  de  prier  pour  les  Juifs,  pour  les  Hérétiques, 
3>  pour  les  Gentils,  n’ofe. le  faire  publiquement  pour  eux  : 
» car  quoiqu’elle  prie  nommément  pour  toutes  fortes  d’impies 
» le  jour  du  Vendredi-Saint , elle  ne  fait  aucune  mention 
» des  excommuniés  ». 

Nous  avons  une  traduélion  fiançoife  de  cet  excellent 
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ouvrage  de  faint  Bernard,  publiée  l’an  1674  D.  An- 
toine de  Saint  Gabriel , Feuillant , ôc  dédiée  à fon  AltefTe 
Madame  l’Abbefle  de  MaubuifTon. 

VIII.  Le  huitième  Opufcule,  eftle  livre,  ou  Traité  de 
l’amour  de  Dieu  , l’une  des  premières  produélions  de  Paint 
Bernard,  des  plus  dignes  de  lui , ôc  des  plus  utiles  à la  reli- 
gion : c’eft  le  jugement  qu’en  porte  D.  Mabillon.  « Qu’y 
» a-t-il,  en  effet,  pour  me  fervir  de  fes  termes,  déplus 
» digne  d’un  Doéleur  catholique  , de  plus  utile  à la  répu- 
» blique  chrétienne  , que  de  prêcher,  d’inculquer,  & même 
» de  défendre  le  premier  ôc  le  plus  grand  commandement  , 
» qui  renferme  tous  les  autres,  ôc  fans  lequel  ils  ne  fervent 
» de  rien  ; commandement  que  l’amour-propre,  la  cupidité 
» ôc  les  fauffes  interprétations  des  hommes  attaquent  tous 
» les  jours  ôc  s’efforcent  de  renverfer  ? Le  téméraire  Béren- 
» ger , difciple  ôc  apologifte  d’Abélard  fon  maître  , eut  au- 
» trefois  l’impudence  d’infulter  à faint  Bernard , dans  un 
-»  ouvrage  qui  ne  mérite  que  d’être  enfeveli  dans  des  téne- 
» bres  éternelles  5 comme  fi  ce  faint  Doêleur  avoit  eii  tort , 
» en  écrivant  fur  l’amour  de  Dieu,  de  traiter  une  matière 
» dont  perfonne  ne  doute,  pas  même  une  femmelette , ni  le 
» plus  fimple  des  hommes.  Mais  l’amour  de  Dieu  a toujours 
» eu  fes  adverfaires  ; Ôc  fi  les  hommes  ne  combattent  pas  ce 
y>  précepte  par  leurs  paroles , la  plupart  le  font  par  leurs 
» aûions.  Quelques  - uns  même  le  réduifent  à rien  par 
fleurs  fauffes  interprétations,  enforte  qu’on  en  eft  venu 
» aujourd’hui  au  point  de  mettre  en  queftion  ôc  de  douter  , 
» fi  un  chrétien  eft  obligé  d’aimer  une  feule  fois  en  fa  vie  , 
» par  un  aêle  fpécial  d’amour,  un  Dieu  tout  bon,  tout  grand, 
» qui  a créé  les  hommes  , les  a rachetés  ôc  les  conferve  ». 

Le  Traité  de  l’amour  de  Dieu  eft  partagé  en  quinze 
chapitres  : Haimeric,  à qui  il  eft  adreffé,  étoit  de  Châtres 
près  de  Bourges.  Il  avoit  été  créé  Cardinal  l’an  1 12  i , par 
Callifte  II  5 Honoré  II  le  fit  Chancelier  en  i i 25  ; il 
mourut  l’an  1141.  Haimeric  étoit  fort  lié  avec  faint  Ber- 
nard, comme  on  l’a  vu  par  plufieurs  lettres  : il  avoit  coutu- 
me de  fe  recommander  aux  prières  du  faint  Abbé  de  Clair- 
vaux  ; mais  outre  fes  prières  , il  lui  demandoit  fes  ouvra- 
ges ; ôc  lui  donna  même  occafion  de  compofer  celui-ci  par 
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plufieurs  queftions  qu’il  lui  fie.  De  toutes  fes  queftîonsjj 
faint  Bernard  lui  marque  qu’il  ne  répondra  qu’à  celle  qu’il 
lui  a faite  fur  l’amour  de  Dieu  : A^ec  tamen  ad  omnia  f^ondeo 
me  refponfurum  : ad  id  folum  qmd  de  dïlïgendo  Deo  quaritis 
refpondebo  qmd  ipfe  dahit.  En  conféquence  faint  Bernard 
compofa  cet  écrit , dans  lequel  il  traite  de  la  maniéré  d’ai- 
mer Dieu , des  raifons , de  la  fource , des  degrés , de  la 
nécelTité  de  cet  amour. 

« Vous  vouiez  donc  favoir  de  moi,  dit-il,  pourquoi^  & 
» comment  il  faut  aimer  Dieu  f Je  vous  réponds , que  la 
» raifon  pour  laquelle  nous  devons  aimer  Dieu  , c’eft  Dieu 
» même  ; & que  la  maniéré  de  l’aimer  , eft  de  l’aimer  fans 
» meCure:  Caufa  dîhgendi  Deum  5 Deus  eji<;  modus  jjîne  modo 
» diiigere,  ....  Deux  raifons  nous  obligent  d’aimer  Dieu 
25»  pour  lui-même  ; parce  que  rien  n’eft  plus  jufte , rien  n’eft 
3>  plus  avantageux  »,  Nous  devons  l’aimer  , parce  qu’il  le 
mérite;  il  nous  a aimés,  nous  qui  étions  fes  ennemis,  jufqu’à 
livrer  fon  fils  à la  mort  pour  nous.  Quelqu’un  dira  peut- 
être,  qu’il  n’en  a pas  tant  fait  pour  les  Anges  : cela  eft  vrai, 
mais  c’eft  qu’il  n’en  étoit  pas  befoin.  Du  refte , comme  il 
a fecouru  les  hommes  dans  leur  miferc,  il  en  a préfervé  les 
Anges  : Caterum  qui  hominibus  fubvenit  in  tali  necejfitate  fjer- 
njavit  Angelos  a tali  neceffîtate  : & qui  hommes  diligendo , taies 
fecit  ne  taies  remanerent  ; ipfe  aqke  diligendo  dédit  & Ange-^^ 
iis , ne  taies  fierem. 

Ceux  qui  font  inftruits  de  ces  vérités  , voient  claire- 
ment pourquoi  les  hommes  doivent  aimer  Dieu  : fi  les  infi- 
dèles font  privés  de  ces  lumières  , il  eft  aifé  de  confondre 
leur  ingratitude  par  -le  nombre  infini  des  bienfaits  dont 
Dieu  les  a comblés,  tant  par  rapport  au  corps  que  par  rap^ 
port  à l’ame.  N’eft-ce  pas  lui  qui  leur  donne  le  pain  dont 
iis  fe  nouriffent , & l’air  qu’üs  refpirent  ? Quant  à l’ame 
l’homme  a reçu  d’autres  biens  beaucoup  fijpérieurs  ; le  libre 
arbitre  qui  l’éieve  au-delTus  de  tous  les  animaux  , & l’en 
rend  le  maître  & le  roi  ; la  fcience  qui  lui  fait  connoître  la 
dignité  qui  eft  en  lui , mais  qui  ne  vient  point  de  lui  ; la 
vertu  qui  lui  fait  chercher  le  principe  de  fon  être  & l’atta-, 
che  fortement  à lui , lorfqu’il  a eu  l’avantage  de  le  trouver, 
La  fcience  embraffe  deux  vérités  : par  l’une , l’homme  con-; 
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iîoît  les  biens  qui  font  en  lui , & par  l’autre  il  reconnoît 
qu’ils  ne  font  pas  de  lui.  De  même  la  vertu  a deux  proprié- 
tés, elle  doit  porter  l’homme  à la  recherche  de  l’auteur  des 
biens  qui  font  en  lui  ; & après  qu’il  Ta  trouvé , elle  doit  l’at- 
tacher à lui  par  un  amour  indilfoluble  : la  dignité  de  l’hom- 
me , fans  la  fcience , ne  lui  fert  de  rien  ; & la  fcience , fans 
la  vertu , eft  nuifible.  Il  eft  donc  très-néceffaire  de  favoir 
ces  deux  chofes , c’eft-à-dire , ce  que  nous  fommes , ôc  que 
Ce  n’eft  point  par  nous-mêmes  que  nous  le  fommes  ; car  11 
nous  ne  connoiflbns  pas  notre  dignité,  nous  devenons  fem- 
blables  aux  bêtes  ; ainfi  il  faut  éviter  cette  ignorance.  Il  en 
eft  une  autre  qui  eft  encore  plus  à craindre;  c’eft  celle  qui 
nous  fait  croire  que  le  bien  qui  eft  en  nous , vient  de  nous. 
Mais  ce  qui  eft  plus  pernicieux , ce  qu’il  faut  détefter 
& avoir  en  horreur , c’eft  une  malheureufe  préfomption , 
qui  nous  fait  glorifier  d’un  bien  qui  ne  nous  appartient  pas  : 
JDeclinanda  & exfecranda  pree/hmptio  eji  , qua  fciens  & pm- 
dens  forte  audeas  de  bonis  non  tuis  tuam  quaerere  gloriam  : cette 
préfomption  eft  un  attentat  contre  de  Dieu  : Ufurpat  & contra 
Deum  : elle  fait  tomber  l’homme  dans  le  mépris  de  Dieu  , 
elle  le  rend  femblable  aux  démons. 

Ceux  mêmes  qui  n’ont  pas  la  connoiflance  de  Jefus- 
Chrift  , doivent  être  fuffifamment  convaincus  de  l’obliga- 
tion d’aimer  Dieu  , par  les  lumières  de  la  loi  naturelle  , qui 
ne  leur  permettent  pas  d’ignorer  les  grands  biens  qu’ils 
ont  reçus  de  leur  Créateur  , tant  par  rapport  au  corps  que 
par  rapport  à l’ame.  C’eft  pourquoi  l’infidele  eft  inexcu- 
» fable  de  ne  point  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  , de  toute 
» fon  ame  & de  toute  fa  force;  parce  qu’il  y a toujours 
» en  lui  une  loi  naturelle  de  juftice , qui  n’eft  pas  même 
» inconnue  à la  raifon , laquelle  crie  inceflamment  à fes 
» oreilles,  qu’il  doit  aimer  de  tout  lui-même,  celui  auquel 
» il  ne  peut  ignorer  qu’il  eft  redevable  de  tout  lui-même, 
as  Mais  il  eft  bien  difficile  , ôc  même  impoffible , que  l’hom- 
»me  par  les  feules  forces  de  fon  libre  arbitre  puiffie  rap- 
a»  porter  à Dieu  tout  ce  qu’il  a reçu  de  fa  bonté  ». 

Les  Chrétiens  ont  des  motifs  bien  plus  puiftans  d’aimer 
Dieu , que  les  Juifs  ôc  les  Infidèles , en  confidérant  tout 
ce  que  Jefus-Chrift  a fouffert  ôc  fait  pour  eux  , en  médi- 
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tant  les  effets  de  fa  puiffance  & de  fa  miféricorde  dans  ïa 
palîion  .ôc  fa  rëfurredlion.  Pour  attirer  Jefus-Chrifl:  dans 
notre  cœur,  il  faut  méditer  les  miféricordes  d’un  Dieu 
mourant,  & la  puiffance  de  ce  mêmeDieu  qui  reffufcite.  Per- 
fonne  ne  peut  ignorer  ces  deux  grandes  vérités , puifque 
Jefus-Chrifl:  efl  mort  pour  nos  péchés  , & reffufcité  pour 
notre  juflification;  qu’il  efl  monté  au  ciel  pour  y être  notre 
avocat,  qu’il  a envoyé  fon  Saint-Efprit  en  terre  pour  être 
notre  confolateur  , & qu’il  doit  revenir  pour  confommec 
fon  œuvre  en  nous. 

Quiconque  fait  réflexion  fur  tant  de  faveurs,  reconnoît 
aifément  pour  quoi  l’on  doit  aimer  Dieu  , c’eft-à-dire,  les 
raifons  pour  iefquelles  U mérite  d’être  aimé.  Si  l’infldele  ne 
peut  ignorer  qu’il  fe  doit  tout  entier  à celui  à qui  il  efl 
redevable  de  ce  qu’il  efl  ; que  ne  doit  pas  faire  le  chrétien 
qui  fait , que  non-feulement  Dieu  lui  a donné  la  vie , qu’il 
prend  foin  de  lui,  qu’il  le  confole  , qu’il  le  gouverne;  mais 
encore  qu’il  l’a  racheté,  qu’il  l’a  enrichi  de  fes  grâces,  ÔC 
qu’il  lui  prépare  fa  gloire  ? Que  rendra-t-il  à Dieu  pour 
tant  de  bienfaits  ? La  raifon  & l’équité  naturelle  veulent  que 
celui  qui  tient  tout  de  Dieu , fe  donne  tout  entier  à lui, 
& l’aime  de  tout  fon  pouvoir  ; mais  la  foi  nous  fournit  en- 
core d’autres  motifs.  Avant  que  Dieu  eût  paru  revêtu  de 
notre  chair,  avant  qu’il  eût  fouflert  la  mort  fur  une  croix, 
avant  qu’il  fût  forti  du  tombeau,  l’homme  avoit  reçu  le 
commandement  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur , de  toute 
fon  ame , de  toutes  fes  forces.  Que  doit-il  donc  faire  à 
préfent.-^  « Mais  fi  je  fuis  redevable  de  tout  moi-même  pour 
» le  bénéfice  de  ma  création , que  pourrai-je  donner  de 
» furcroît  pour  celui  de  ma  réparation,  ôc  fur- tout  d’une 
» telle  réparation  >5  ? Quod  fi  totum  me  debeo  pro  me  faSto  , 
quid  addam  jam  & pro  refecio , & refeBo  hoc  modo  ? Nec  en  'im 
îam  facile  refeBus , quàmfaBus, 

Après  avoir  expofé  le  premier  motif  pour  lequel  nous 
devons  aimer  Dieu  , c’efl-à-dire , comment  il  mérite  que 
nous  l’aimions  fans  mefure  , faint  Bernard  paffe  au  fécond 
motif,  qui  efl  l’avantage  que  nous  retirons  de  cet  amour: 
Quo  nojîro  commodo  diligendus  fit.  « Car , dit-il , on  n’aime 
» point  Dieu  fans  récompenfe , quoique  ce  ne  foit  point  la 

vue 
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tT vue  de  la  récompenfe  qui  doive  porter  à l’aimer.  La  véri- 
» table  charité  ne  peut  être  privée  de  ce  qu’elle  mérite  , 

» elle  n’efl:  cependant  point  mercenaire  , puifqu’elle  ne  cher- 
» che  point  fes  propres  intérêts  : Non  enirn  fine  pramio  dili~ 

'»gitur  Deus  J etft  abfque  pramii  intuitH  .diligendus  fit.  f^acua 
» namque  ver  a cariîas  ejfe  non  pote ft  y nec  tamen  mercenaria  ejl  ; 
y»  quippe  non  quarit  qua  fuafunt.,..\^Q  véritable  amour  efl: 

» content  de  lui-même , il  a fa  récompenfe , mais  c’eft  la 
» chofe  elle-même  qui  eft  l’objet  de  fon  amour  : erus  amor 
» fe  ipfo  contentm  eji,  Habet  praemium , fed  id  quod  amatur. 

» Quoique  ce  foit  que  l’on  paroilfe  aimer  pour  l’amour 
» d’une  autre  chofe,  il  eft  certain  que  ce  que  l’on  aime  eft 
»la  chofe  à laquelle  on  fe  propofe  d’arriver,  & non  celle 
» qui  y conduit  » : Nam  quidquid  propter  alïud  amare  videa- 
ris , id  plane  amas  , quo  amoris  finis  pertendit , non  per  quod 
tendit.  L’ame  qui  aime  Dieu , ne  cherche  d’autre  récom- 
penfe de  fon  amour  que  Dieu  même  ; autrement  il  faudroit 
dire  que  c’eft  cette  récompenfe,  ôc  non  Dieu,  qu’elle 
aime. 

C’eft  un  fentiment  que  la  nature  a gravé  dans  toute 
créature  raifonnable , de  chercher  toujours  ce  qu’elle  juge 
lui  être  plus  convenable , & de  n’être  jamais  fatisfaite  de 
ce  qu’elle  a,  lorfqu’il  lui  manque  quelqu’autre  chofe  qu’el- 
le croit  préférable.  Mais  jamais  l’homme  ne  peut  trouver 
de  véritable  bonheur  dans  la  jouiffance  des  biens  de  ce 
monde  , parce  que  rien  fur  la  terre  ne  peut  remplir  ni 
contenterle  cœur  de  l’homme  : en  vain  cherche-t-il  fon  bon- 
heur & fa  fatisfaêlion  dans  les  chofes  créées  , jamais  il  ne 
l’y  trouvera.  Les  hommes  charnels  & les  impies  fe  donnent 
bien  de  la  peine  & de  la  fatigue  pendant  toute  leur  vie  , 
qui  n’eft  qu’un  cercle  qu’ils  parcourent , fans  être  plus 
avancés  à la  fin  qu’au  commencement  .*  rien  n’eft  capable  de 
remplir  le  vuide  de  leur  cœur , que  la  recherche  du  fouve- 
rain  bien  & l’amour  de  la  juftice. 

L’amour  eft  une  des  quatre  pafTions  que  nous  avons 
reçues  de  la  nature.  ( Ces  quatre  paffions  font  l’amour,  la 
crainte  , la  joie  & la  triftelfe  : D.  Mabillon  remarque  que 
faint  Bernard  ne  reconnoît  avec  les  anciens , même  profa- 
nes , que  ces  quatre  affections  principales  de  l’ame  ).  Il  feroit  n 
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de  la  juftice , que  ce  qui  eft  naturel  fût  confacré  à TAir- 
teur  même  de  la  nature  : c’efl;  pour  cela  qu’il  eft  dit , que  le 
premier  & le  plus  grand  commandement  eft  celui  de  l’a- 
mour de  Dieu.  Mais  comme  la  nature  eft  foible , il  a fallu 
faire  à l’homme  un  commandement  de  ce  premier  devoir..^ 
L’amour  J par  lequel  l’homme  s’aime  pour  lui-même  , eft  un 
amour  charnel,  félon  ce  que  dit  faint  Paul  : Premièrement  ce 
qui  efi  animal , enfuite  ce  qui  ejî Jpirituel.  Ce  n’eft  cependant 
pas  un  commandement , mais  une  impreftion  fecrete  de  la 
nature  : JVec  pro’cepto  inàicitur , (eà  naturce  injeritur;  c’eft-la  le 
premier  degré  d’amour,  par  lequel  l’homme  n’aime  que 
lui-même.  Pour  tempérer  l’excès  de  cet  amour , il  a reçu 
un  fécond  commandement , qui  l’oblige  d’aim.er  fon  pro- 
chain comme  lui- même.  Afin  que  cet  amour  du  prochain 
foit  jufte,  il  faut  l’aimer  en  Dieu  ; & pour  l’aimer  en 
Dieu , il  faut  premièrement  aimer  Dieu  : or  Dieu  j qui  eft 
auteur  de  tout  bien,  l’eft  auffi  de  l’amour  que  nous  avons 
pour  lui  : Facit  ergo  eti.  m Je  diligi  Deus  , qui  & catera  bona 
facit,  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  envoie  des  afîlitlions  à 
l’homme , afin  que  fentant  fa  foibleffe  il  ait  recours  à lui 
pour  le  délivrer.  Alors  l’homme  animal  & charnel , qui 
n’aimoitque  lui-même  , commence  aufti  d’aimer  Dieu  pour 
fon  propre  intérêt , connoilTant  par  fa  propre  expérience 
que  c’eft  en  lui  feul  qu’il  peut  tout , ôc  que  fans  lui  il  ne 
peut  rien  : voilà  le  fécond  degré  d’amour,  par  lequel  l’hom- 
me aime  Dieu  à caufe  du  bien  qu’il  en  reçoit.  Le  troifieme 
degré  d’amour  eft  celui  par  lequel  on  aime  Dieu  pour  lui- 
même  : Jfîe  ejl  îerîius  amoris  gradus  , quo  jam  propter  feipjum 
Deus  diligiîur.  Enfin  le  quatrième  degré  d’amour  eft  celui 
par  lequel  l’homme  ne  s’aime  plus  lui-même  que  pour  Dieu; 
mais  c’eft  une  perfeélion  à laquelle  il  n’eft  pas  poffible 
Ck.  xr. J. 5C6.  d’arriver  en  cette  vie.  Les  martyrs  ne  l’ont  pas  eue;  ôc 
elle  ne  fe  trouve  pas  même , félon  faint  Bernard  , dans  les 
âmes  des  faints,  tant  qu’elles  feront  féparées  de  leurs  corps  : 
le  defir  qu’elles  ont  d’y  être  réunies , eft  une  preuve  mani- 
fefte  qu’elles  ne  font  pas  encore  arrivées  dans  le  dernier  état 
de  leur  perfedion.  Ces  âmes  n’étant  pas  encore  pleinement 
fatisfaites , elles  ne  pourront  jamais  arriver  au  terme  de  leur 
parfaite  félicité , qu’après  la  réunion  de  leurs  corps  dans  la 


Ch.  'ir.f, 

n.  z6. 


?P4- 


Ch 


n. 


y.p. 

17. 


30. 


ABBÉ  DE  CLAIRVAUX.  28? 
gloire.  Il  ne  faut  cependant  pas  conclure  delà , comme  le 
remarque  D.  Mabillon  après  Horftius  , que  le  comman- 
dement d’aimer  Dieu  foit  impoiïible  à l’homme  ; parce 
que  ce  n’eft  point  la  perfeèlion  abfolue  de  la  charité  qui 
nous  eft  commandée^  c’eft  le  defir  d’y  arriver , & le  travail 
continuel. 

Dans  les  quatre  derniers  chapitres , faint  Bernard  diftin- 
gue  l’amour  chafte  ôc  pur,  d’avec  l’amour  intéreflé  ; l’a- 
mour des  efclaves  & des  mercenaires  , d’avec  celui  des 
enfans.  Tout  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet,  n’eft  proprement 
qu’une  répétition  de  ce  qu’il  avoit  déjà  écrit  fur  la  même 
matière  dans  fa  onzième  lettre  à Guigues  , Prieur  de  la 
grande  Chartreufe,  ôc  à fa  Communauté  : il  en  avertit  lui- 
même.  Comme  nous  avons  rendu  cornpte  de  cette  lettre  , 
le  ledeur  peut  y avoir  recours. 

IX.  Le  neuvième  Opufcule,  adrefté  à Guillaume  de  faint 
Thierri , fous  ce  titre,  Traité  de  la  grâce  & du  libre  arbitre  ; 
Trablatus  de  gratia  ô"  libero  arbitrio  , a été  compofé  par  faint 
Bernard  l’an  1128,  ou  auparavant.  C’eft  ce  qui  paroît  par 
une  lettre  que  le  faint  Abbé  écrivit  cette  année  à Haimeric, 
chancelier , où  il  lui  marque  exprelfément  qu’il  a fait  cet 
ouvrage  depuis  peu  , ôc  offre  de  le  lui  envoyer  : Libellum 
de  gratia  & libero  arbitrio  nuper  edidi  : ilium  vobis  libentcr 
miîtam  , cum  vos  velle  cognovcro.  Les  Bollandiftes  croient 
qu’il  a été  compofé  l’an  1127,  ôc  ajoutent  que  faint  Ber- 
nard , en  le  compofant,  a rendu  un  fervice  immortel  à toute 
l’Eglife  : ConfeBio  hujus  opufculi , quo  de  Ecclefta  univerfa 
Catholica  méritas  ejî  , innodatur  anno  Chrifîi  1 1 ly.  Cet  ad- 
mirable Traité  eft  un  précieux  monument  de  la  doftrine  de 
l’Eglife  touchant  la  grâce  de  Jefus-Chrift , ôc  un  témoignage 
éclatant  de  la  reconnoiffance  de  l’auteur , qui  fait  voir  com- 
bien il  craignoit , comme  le  remarque  un  des  Hiftoriens 
de  fa  vie  , d’être  ingrat  envers  Dieu  par  rapport  aux  dons 
de  fa  grâce  : Quàm  non  ingratus  gratice  Dei , ex  bis  liquet  quce 
de  gratia  & libero  arbitrio  tam  fideliter  quàm  fubtiliter  difpu-' 
îavit.  Voici  ce  qui  donna  occafion  au  Traité  dont  nous 
parlons. 

L’humble  difciple  de  faint  Paul  ôc  de  faint  Auguftin  , 
parlant  un  jour  dans  une  compagnie  des  eftets  merveilleux 

Nn  ij 
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de  la  grâce , dit  qu’il  reconnoiffoit  que  Dieu  l’avoit  prévenu' 
dans  le  bien  ; qu'il  étoit  redevable  à fa  divine  bonté  du 
progrès  qu’il  y faifoit , & qu’il  efpéroit  qu’il  lui  en  accor- 
deroit  la  perfedion.  «Que  faites-vous  donc  par  voi:« 
» même , dit  là-deffus  un  des  afliftans  ; & quelle  récompenfe 
» pouvez-vous  efpérer , fi  c’efl:  Dieu  qui  fait  tout  ? Mais 
» vous-même  , répliqua  faint  Bernard , que  prétendez-vous 
» donc  que  je  doive  faire  ? Rendez  gloire,  lui  dit-on , à 
s celui  qui  vous  a prévenu,  qui  vous  a excité  , & qui  vous 
» a fait  commencer  le  bien  ».  Saint  Bernard  répondit  que 
le  confeil  étoit  bon,  mais  qu’il  y avoit  une  grande  différence 
entre  la  connoiffance  de  ce  qu’il  faut  faire  , & l’exécution; 
que  quoiqu’on  connoilfe  le  bien , on  n’a  pas  pour  cela  le 
pouvoir  de  le  pratiquer  ; que  deux  chofes  font  nécefTaires  , 
lavoir  d’être  inflruit  & aidé  ; que  quoiqu’il  fentît  en  lui 
le  defir  de  faire  le  bien  , il  n’y  trouvoit  pas  le  pouvoir  ; & 
même  qu’il  Qéfefpéroit  de  le  trouver  , fi  celui  qui  lui  avoit 
déjà  donné  le  vouloir,  ne  lui  en  donnoit  encore  l’accom- 
pliffement.  Sur  cela  on  demande  : oii  font  donc  nos  mérites^ 
& où  efi;  notre  efpérance  ? Uhi  ergo  , ai  s , funt  merhanojîra; 
auî  ubi  ejl  ff  es  riojlra  ? Saint  Bernard  répond  avec  faint  Paul  -: 
Dieu  nous  a fauvés  par  un  effet  de  fa  mijéricorde  , & non  pat 
le  mérite  des  œuvres  de  juftice  que  nous  ayons  opérées  : Non  ex^ 
operihus  jujlitine  , quœ  fecimus  nos  , fed  fecundmn  fuam  mife-^ 
ricordiam  falvos  nos  fecit.  a Quoi  donc,  ajoute-t-il?  Peut-être 
Si  penfiez-vous  être  le  créateur  de  vos  mérites  , & vous 
5)  fauver  par  votre  propre  juilice , vous  qui  ne  pouvez  pas 
» feulement  prononcer  le  nom  de  Jefas  fans  un  fecours  par- 
» ticulier  du  Saint-Efprit  ?.  Avez- vous  oublié  qui  eft  celui 
» qui  a dit  : Nous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi  ? & ailleurs, 

» ne  dépend  point  de  celui  qui  veut  & qui  court  ^ mais  de  Dieu' 
» qui  fait  miférkorde.  Que  fait  donc , me  direz-vous , le  libre- 
» arbitre  ? Je  réponds  en  deux  mots , dit  faint  Bernard  , il> 
Si  parvient  au  falut». 

Après  cet  expofé,  le  faint  Doêleur  explique  comment  le- 
libre  arbitre  concourt  avec  la  grâce  au  mérite  de  la  bonne 
aêlion,  en  donnant  fon  confentement.  Il  traite  enfuite  beau- 
coup d’autres  points  fur  la  liberté  de  Dieu  , de  l’Ange,  de 
l’homme  dans  l’état  d’innocence,  après  fon  péché;,  ôc  dans; 
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la  gloire  ; fur  la  grâce  du  premier  homme , avant  & après 
fa  chute.  « L’ouvrage  eft  court , dit  D.  Mabillon  dans  i’a- 
» vertiflement  qui  eft  à la  tête  ; mais  il  contient  plus  de 
» fubftance  & de  folide  doêlrine, qu’il  n’y  en  a dans  beaucoup 
» de  grands  volumes  , où  la  même  matière  eft  traitée.  Le 
» ftyle  en  eft  vif  & lumineux , les  expreflions  propres  ÔC 
» conformes  au  fujet  ; le  difcours  aifé,  fans  afFeâ:ation_,  mais 
» naturel  ; il  n’eft  ni  foible  ni  languiffant,  mais  fort,  ner- 
» veux,  élégant,  poli , agréable;  n’ayant  rien  de  dur  , rien 
» d’inculte  , rien  qui  lente  la  barbarie  de  l’école.  Il  n’eft 
» pas  tellement  ferré  , que  les  raifons  coulent  avec  trop  do 
» précipitation  ; ni  fi  diffus  , qu’il  fe  répande  comme  un 
» torrent  qui  rompt  toutes  les  digues  ôc  laifîe  fon  lit  à fec  ; 
38  mais  fon  cours  égal  , tranquille  , majeftueux  , indique 
» alfez  qu’il  fort  d’une  fource  abondante , qui  n’eft  pas 
» remplie  de  richefles  étrangères  , mais  puifées  dans  fon 
» propre  fonds,  ou  plutôt  qui  font  un  don  de  Dieu  , & le 
» fruit  d’une  méditation  continuelle  de  l’Ecriture-Sainte 
» fur-tout  de  l’Apôtre  ». 

' Ecoutons  les  inftruêtions  que  faint  Bernard  donne  fur 
cette  importante  matière  , enfuivant  tellement  les  princi- 
pes du  faint  évêque  d’Hyppone  , qu’il  femble  , en  lifant  ce 
petit  livre  qui  eft  tout  d’or , que  c’eft  moins  faint  Bernard 
qui  parle,  que  faint  Auguftin  : Libellus  fane  toîus  aurem  ^ 
Auguftini  dodr'mâ  fîc  refertus , îîî  non  tam  Bernardus  in  Au- 
gujîinum  , quàm  Augujîinus  in  Bernardum  transfujus  vïdeatur. 
îi  enfeigne  que  i’ceuvre  du  falut  ne  peut  s’opérer  fans  le 
concours  de  deux  chofes  ; qne  ces  deux  chofes  font  la  grâce 
qui  opéré  le  falut , & le  libre  arbitre  dans  lequel  il  s’opère  ; 
que  Dieu  eft  auteur  du  falut,  ôc  que  le  libre  arbitre  en  eft 
le  fujet  ; qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  puilfe  le  donner  , ôc  que 
le  libre  arbitre  qui  puifl'e  le  recevoir  : mais  comme  il  n’y  a 
que  Dieu  qui  puiffe  le  donner  , ôc  que'  le  libre  arbitre  qui 
puiffe  le  recevoir , il  ne  peut  non  plus  s’opérer  fans  le 
confentement  de  celui  qui  le  reçoit , que  fans  la  grâce  de 
celui  qui  le  donne.  C’eft  ainfi  que  le  libre  arbitre  coopéré  à 
la  grâce  qui  opéré  le  falut , lorfqu’il  donne  fon  confente- 
snent,  ceft-à-dire  , loifqu’il  fait  fon  falut  ; car  confencir  V. 
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la  grâce  , c’eft  faire  fon  falut  ( a ). 

Pour  mieux  faire  comprendre  ce  qu’il  dit , faint  Bernard 
définit  la  volonté  : « Un  mouvement  raifonnable  qui  préfide 
» au  fens  & à l’appétit , ayant  toujours  la  raifon  pour  com- 
pagne , ôc  en  quelque  façon  à fa  fuite  : non  qu’elle  agiffe 
» toujours  par  raifon , mais  parce  qu’elle  n’agit  jamais  fans 
» raifon  ; de  forte  qu’elle  fait  plufieurs  chofes  par  la  raifon 
contre  la  raifon  même  5 c’eft  à-dire  , qu’elle  agit  fouvenc 
» comme  par  fon  miniftere , quoique  contre  fa  lumière  ôc 
» fon  jugement  »».  C’efl  en  ce  fens  qu’il  eft  dit  dans 
l’Evangile  : Les  enfans  du  fiecle  font  flus  prudens  dans  leur 
conduite , que  les  enfans  de  la  lumière  ; ôc  dans  le  Prophète  , 
jerem.  iv.  quils  font  favans  à faire  le  mal.  Car  la  créature  ne  tire  fa 
prudence  ôc  fon  habileté  , même  pour  faire  le  mal , que  de 
la  raifon. 

La  raifon  n’im-  « La  raifon  a été  donnée  à la  volonté  , pour  l’inflruire 
auc^LVnéce°ffi°r^  ^ pour  la  détruire.  Or  elle  la  détruiroit , fi  elle  lui 
^ ' » impofoit  la  moindre  néceffité  qui  l’empêchât  de  fe  porter 

» librement  félon  fes  defirs  , foit  au  mal , en  confentant  à 
» l’appétit  ôc  au  malin  efprit  . . . foit  au  bien  , en  fuivant 
» le  mouvement  de  la  grâce.  Si  la  raifon  empêchoit  la  vo- 
» lonté  de  fe  porter  à quelqu’une  de  ces  chofes , il  elt  cer- 
» tain  qu’il  n’y  auroit  plus  de  volonté  , parce  que  la  volonté 
» eü  incompatible  avec  la  nécefïité  » : Ubi  quippe  necejfuas , 
jam  non  voluntas. 

Le  confents-  Il  n’y  a que  la  volonté , ou  le  confentement  libre  ôc  non 
néceffaire  de  la  volonté,  qui  puiffe  faire  l’homme  heureux 
non  néceffaire  : OU  malheureux  , felon  qu  il  le  porte  au  bien  ou  au  mal, 
©lui  y a nécefïité,  C’eft  pourquoî  ce  confentcment  efl  appellé  fort  juflement 


Toile  liherum  arbitrium , non 
erlt  quod  falvetttr  : toile  gratîam  , 
non  erît  unde  falvetur.  Oput  hoc  fine 
duobiis  ejfcî  non  potefl  ; uno  a qiio  pt  ; 
(dtero  eut , vel  în  quo  ft.  Teus  autor 
ef  jalutis  , liber um  arbitrium  tantum 
capax  ; nec  dure  îllam  , nf  Deusx  nec 
capere  -nalet  , nlp  liberum  arbitrium . 
Quod  ergo  a Jolo  D^o  , & foit  àatur 
ïtbero  arbîtrio  ; tam  ahfque  confenfu  ejfe 
non  pote  fi  accipientis , quart  abfque 
gratia  àaniu.  Et  ita  gratU  operanti 


falutem  cooperari  dicitur  liberum  arhî- 
trium.,  dum  confentit hoc  efl  d'<mfal- 
vatur.  Confentire  enim  falvari  efi.  . . , 
...Confenfus  voluntarius  nos  àifccr~ 
ntt.  Efl  enim  hilltus  animi  , liber 
fui;  fq.iidem  non  cogitiir , non  extor- 
qua ur.  Ef  quippe  t'oLmiatf.' non  ne-, 
cefftatis  ; neenegat  fe  , ne'  a al-er  cui'~ 
piam,  aif  ex  vol  ■m.ite  : Alioq.ùnf  ccm— 
pelli  valet  invii.is  , violentus  ef  , non 
voluntarius. 
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le  libre  arbitre , tant  à caufe  de  la  liberté  que  la  volonté  ne 
peut  perdre,  Ob  voluntatis  inami(Jibilem  libertatem , qu’à  caufe 
du  jugement  inféparable  de  la  raifon  qui  l’accompagne 
toujours.  Ce  confentement  eft  libre  de  foi-môme  à caufe 
de  la  volonté  ; ôc  il  eft  juge  de  lui-même  à caufe  de  la 
raifon.  « Comment  en  effet  pourroit-on  avec  juftice  imputer 
» le  bien  ou  le  mal  à celui  qui  n’eft  pas  libre , puifque  la 
» néceflité  fert  d’excufe  légitime  à l’un  ôc  à l’autre  ? Or  il 
» eft  certain  qu’il  n’y  a point  de  liberté , où  il  y a néceiTité  ; 
» que  s’il  n’y  a point  de  liberté,  il  n’y  a point  auffi  de  mérite , 
» ni  par  conféquent  de  jugement  : ( il  faut  excepter  le  péché 
» originel,  dont  la  nature  eft  différente  de  celle  des  autres  ). 
» Toute  adion  qui  n’eft  point  faite  avec  cette  liberté  d’un 
» confentement  volontaire , eft  deftituée  de  mérite.  Toutes 
» les  puiffances  de  l’homme  , excepté  fa  volonté  , font  ab- 
» folument  incapables  de  bien  & de  mal,parce  qu’elles  n’ont 
» point  en  elles  de  liberté.  . . . Delà  vient  que  les  adions 
3>  des  fols , des  enfans  & de  ceux  qui  dorment , ne  font  ré- 
» putées  ni  bonnes  ni  mauvaifes  ; parce  que  ne  jouiffant  pas 
3)  des  lumières  de  la  raifon  , ils  n’ont  point  auffi  l’ufage  de 
» leur  propre  volonté  , ni  par  conféquent  le  jugement  de 
» leur  liberté  ». 

«Il  n’y  a donc  que  la  volonté  feule  , qui,  à caufe  de  fa 
» liberté  naturelle  que  rien  ne  peut  contraindre  , puiffe 
» rendre  une  créature  innocente  ou  criminelle,  capable  de 
» béatitude  ou  de  mifere.  C’eft  pour  cela  que  ce  confente- 
3)  ment  libre  & volontaire  , d’où  dépend  fon  jugement , eft 
» appellé  libre  arbitre  ; enforte  que  le  terme  de  libre  fe  rap- 
» porte  à la  volonté  , & celui  d’arbitre  à la  raifon  ». 

Saint  Bernard  diftingue  trois  fortes  de  libertés  ; liberté  , 
ou  exemption  de  péché  ; liberté , ou  exemption  de  mifere  ; 
liberté , ou  exemption  de  néceffité.  « La  derniere  nous  a 
» été  donnée  par  la  condition  de  notre  nature  ; la  première 
» nous  a été  rendue  par  la  grâce  j & celle  du  milieu  nous  eft 
» réfervée  dans  le  ciel , qui  eft  notre  patrie.  La  première 
» eft  appeîiée  liberté  de  nature  ; la  fécondé  liberté  de  ^race  / 
» la  troifieme  liberté  de  gloire  , ou  de  vie  éternelle,  Premic- 
» rement , nous  avons  été  créés  dans  une  volonté  libre  ôc 
* une  liberté  volontaire  , comme  l’une  des  plus  nobles 
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î>  créatures  de  Dieu  : fecondement,  nous  avons  été  réparés 
» ôc  rétablis  dans  i’innocence  , en  devenant  une  nouvelle 
» créature  en  Jefus-Cl  lifl;  ; troifiémement , nous  fommes 
» élevés  dans  la  gloire , où  nous  arrivons  à l’état  d’une  créar 
» ture  parfaite  ». 

La  double  liberté  de  péché  & de  mifere , ( c’eft-à-dire  ^ 
Texemption  de  péché  &:  de  mifere  ) convient  aux  âmes  des 

ia  iiuerte  aeoctnc  • L,  , D - , J / • / i 

§c  de  mifere:  la  juites  léparées  de  leurs  corps  : c eft  une  vérité  dont  on  ne 
liberté  de  nécef-  pem  douter  : car  quoiqu’il  manque  quelque  chofe  à la  gloire 

iite  commune  a S r • ^ f ^ ' 1 *1 

de  ces  âmes  laintes , n étant  point  réunies  a leurs  corps , il 
eft  néanmoins  certain  qu’elles  font  entièrement  exemptes 
de  mifere.  Pour  ce  qui  eft  de  la  liberté  de  néceftité , elle 
convient  indifféremment  à Dieu  & à toute  créature  raifon- 
nable , foit  bonne , foit  mauvaife  : elle  ne  fe  perd , ni  pat 
le  péché , ni  pat  la  mifere  , elle  n’en  fouffre  pas  même  d’aU 
tération  : Nec  peccato  , nec  miferïa  amittitur  , vel  minuitur. 
Elle  n’eft  pas  plus  grande  dans  le  jufte  que  dans  le  pécheur, 
ni  plus  pleine  dans  l’Ange  que  dans  l’homme.  « Car  ( 3)  de 
» même  que  le  confentement  de  la  volonté  humaine  qui  fe 
» porte  au  bien  par  le  fecours  de  la  grâce , à caufe  qu’il  s’y^ 
«porte  volontairement  & fans  y être  entraîné  malgré  lui, 
» conftitue  l’homme  librement  bon  & libre  dans  le  bien  qu’il 
» embraffe  ; de  même  auffi  fe  laiffant  aller  au  mal  de  fon 
« plein  gré  , il  fait  l’homme  volontairement  mauvais  & libre 
» dans  le  mal  qu’il  commet , parce  que  c’eft  de  fa  propre 
« volonté  qu’il  eft  mauvais,  fans  y être  contraint.  Et  comme 
» l’Ange  célefte  , & Dieu  même  demeure  librement  bon  y 
» parce  qu’il  eft  tel  par  fa  propre  volonté  , & non  par  au- 
» cune  néceiîîté  qui  vienne  de  dehors  ; ainfi  le  diable  fe 
s>  porte  au  mal  & y perfévere  avec  la  même  liberté , parce 


( ® ) Qtiomodo  namqtie  ad  hcnim  per 
gratiam  convtrfus  humans  voluntatîs 
cetnfenfus  , eo  libéré  bomtm , & in  bono 
liberum  hominem  facit.,  quo  vohmtarîus 
e^citur  , non  învitus  pertrahimr  : fie 
fponte  devoluttis  in  walum  , in  malo 
nihilominuî  tam  liherum , quàm  fponta— 
neum  conflitiiit  , fua  utique  voluntate 
dudum , non  aliunde  coaÙum  ut  malus 
fit.  Et  feut  Cûtleflis  Angélus  , aut  etîam 
peut  ipfe  , pepnar.tt  liberi  bonus  ^ 


propria  vtdelîcet  voluntate , non  aliqun 
£xtrinjeca  necejftate  : fie  profeâîo  aia- 
bolus  œque  liber  in  malum  & corruit , 
& perftftit , fiio  utique  voluntarîo  nutu^ 
non  aliéna  impulfu.  Manet  ergo  liber- 
tas  voluntatîs  , ubî  etiam  ft  captîvi— 
tas  meniis  , tam  plena  quidem  in  malis  , 
quàm  in  bonis  , fed  in  bonis  or.,ina~ 
tior  ; tam  integra  queque  pro  fuo  mod» 
in  creatura , quàm  in  creatore , fed  in 
illo  potentior» 

s>  qu’il 
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^ qu’il  agit  de  fon  propre  mouvement  & par  l’inclination  de 
» fa  volonté  , fans  y être  entraîné  malgré  lui  par  aucune 
» violence  étrangère  ».  Il  eft  à propos  d’obferver  que  faint 
Bernard,  en  parlant  de  la  forte , ne  confidere  la  liberté  que 
dans  un  fens  fort  étendu  , & dans  ce  qu’elle  a qui  efl  com- 
mun au  Créateur  & à la  créature , à Dieu , aux  Anges , aux 
hommes,  & aux  démons  mêmes.  La  liberté,  confidérée  de 
cette  forte  , peut  être  dite  confifter  dans  le  volontaire  , Ôc 
elle  n’exclut  que  la  nécelTité  qui  vient  d’une  impreflion 
étrangère,  c’eft-à-dire , la  contrainte. 

Ceux  mêmes  qui  fe  plaignent  en  difant  qu’ils  veulent  On  auneboit- 

1 ^ 1 / ^ . j-1  5 ^ 1 ne  volonté  lorl- 

avoir  une  bonne  volonté  , mais  qu  ils  n en  ont  pas  le  pou-  jeQre. 

voir , ont  cette  liberté  de  nécefîité  , mais  ils  n’ont  pas  la  lo, 
liberté  ( ou  l’exemption  ) de  péché.  Celui  qui  defire  d’avoir 
'une  bonne  volonté , en  a déjà  une  bonne  , puifqu’il  ne  veut 
en  avoir  une  bonne  que  par  la  volonté  même.  Or  s’il  a la 
volonté , on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  aulTi  la  liberté  , 
c’eft-à-dire , la  liberté  de  néceffité  , & non  celle  de  péché  ; z 

puifqu’en  même  temps  qu’il  fe  voit  dans  l’impuiflance  d’avoir 
la  bonne  volonté  qu’il  fouhaite , l’expérience  lui  apprend 
qu’il  efl  privé  de  cette  liberté  de  péché  , qui , à la  vérité , 
ne  détruit  pas  fa  volonté  , mais  dont  il  relient  les  atteintes 
avec  peine.  Il  eft  d’ailleurs  confiant  qu’il  a quelque  bonne 
' volonté  , dès  qu’il  la  defire  ; puifque  c’eft  le  bien  même 
qu’il  defire  , & qu’il  ne  fauroit  vouloir  le  bien  que  par  une 
bonne  volonté  ; de  même  qu’on  ne  peut  vouloir  le  mal  que 
par  une  mauvaife.  Soit  donc  qu’on  veuille  le  bien  , foit 
qu’on  veuille  le  mal , c’eft  la  volonté  qui  le  fait  vouloir  ; 
mais  quand  nous  ne  pouvons  pas  ce  que  nous  voulons , nous 
reconnoifibns- que  cette  liberté  eft  en  quelque  forte  efclave 
du  péché , & qu’elle  eft  dans  la  mifere , mais  néanmoins 
qu’elle  n’eft  pas  entièrement  détruite. 

Le  libre  arbitre  ne  tire  fa  dénomination  que  de  cette  Liberté  Je  con- 
liberté  feule  , par  laquelle  il  eft  au  pouvoir  de  la  volonté  p^aiflr*^:lTlibrear" 
de  fe  juger  elle-même  bonne  ou  mauvaife  , félon  qu’elle  a bitre  fait  vouloir, 
confenti  au  bien  ou  au  mal.  Saint  Bernard  croit  que  le  nom  j'‘,g''ace  fait  vou- 

, ~ . , . * . loir  !e  bien, 

de  libre  conleil , liherum  confilium  , conviendroit  mieux  que 
celui  de  libre  arbitre,  à la  liberté  de  péché  ; & celui  de  bon 
plaifir , liberttm  complachiim  , à la  liberté  de  mifere.  Nous 
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n’avons  dans  cette  vie,  ni  i’une  ni  i’autre  de  ces  deux" 
«.12,  libertés,  nous  n’en  jouirons  que  dans  la  vie  future.  LeS' 

hommes  fpirituels , qui  ont  crucifié  leur  chair  avec  fes  vices- 
& fes  concupifcences  , ont  en  partie  la  liberté  de  confeil 
qui  fait  que  le  péché  ne  reghe  pas  dans  leur  corps  mortel. 
L’empire  du  péché  s’affoiblit,  à mefure  que  le  royaume  de  la 
grâce  s’accroît  : In  quantum  ergo  regnum  gratta  àïlatatur  , in 
tantum  peccati  potejias  minuitur..  Pour  ce  qui  eft  de  la  liberté 
Gi.  V.  ^08.  (3e  mifere  , ou  de  bon  plaifir  quel. lieu  pourroit-elle  avoir 
”•  dans  un  féjour  qui  n’efi  rempli  que  de  malheurs  & d’afflic- 

n*  .lî»  tions  ? Il  n’y  a que  quelques  âmes  privilégiées,  qui  ont  choifl 

avec  Marie  la  meilleure  part,  qui  jouiffent,  quoique  rare- 
ment & comme  en  paiïant,  de  la  liberté  de  bon  plaifir.  La, 
liberté  du  franc-arbitre  , qui  convient  à toutes  les  créatures 
raifonnables , eft  la  feule  qu’on  pofléde  pleinement  en  cette  ^ 
CL  VI.  p.  609.  vie.  Encore  cette  liberté  demeure-t-elle  toujours  dans  quel- 
»•  i<5,  que  forte  de  captivité  , tandis  qu’elle  n’eft  point  accompa- 

gnée des  deux  autres  ; c’eft  même  delà  que  vient  notre  im- 
W,  V.  17,  puiffance  , dont  parle  l’Apôtre  lorfqu’if  dit  : P^ous  ne  faites 
pas  tout  ce  que  vous  voudriez.  Nous  avons  , à la  vérité  , le 
vouloir  par  notre  libre  arbitre  , niais  non  le  pouvoir  de  faire 
ce  que  nous  voulons.  « Je  ne  dis  pas  , ajoute  faint  Bernard, 

» que  nous  ayons,  le  vouloir  du  bien  ou  du  mal , mais  feule- 
» ment  le  vouloir  ; car  le  vouloir  du  bien  eft  une  perfeêlion , 

» & le  vouloir  du  mal  un  défaut  ; mais  le  fimple  vouloir, 

» c’eft  ce  qui  eft  capable  de  défaut  ou  de  perfeêlion  : or  c’eft 
» la  grâce  de  création  qui  a donné  l’être  à notre  volonté , 

» c’eft  la  grâce  de  rédemption  qui  lui  donne  fa  perfedion  , 
& c’eft  par  elle-même  qu’elle  tombe  dans  l’impuiflance, 

» Ainfi  le  libre  arbitre  nous  fait  vouloir,  & Ja  grâce  nous 
fait  vouloir  le  bien  : Itaque  liberum  arbitrium  nos  facit 
» voîentes , gratia  benevolos.  Nous  tenons  de  lui  la  volonté  ; 

» & de  la  grâce  , la  bonne  volonté  : Ex  ipfo  nohis  ejl  velle  ^ 

29  ex  ipfa  bonum  velle.  Autre  chofe  eft  de  craindre  fimple- 
» ment,  autre  chofe  eft  de  craindre  Dieu  ; autre  chofe  eft 
2>  d’aimer  fimplement , autre  chofe  eft  d’aimer  Dieu.  . . 

17.  2>Nous  avons  re^u  de  Dieu  , par  la  condition  de  notre  na- 

29ture , le  vouloir;  nous  avons  reçu  de  craindre  & d’aimer  :: 
semais  c’eft  de  la  grâce  que  nous  recevons  la  volonté 
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« bien  , de  même  que  la  crainte  & Tamour  de  Dieu. 

» Nous  avons  été  créés  en  quelque  forte  maîtres  de  nous- 
» mêmes  par  la  volonté  libre  ; ôc  c’eft  par  la  bonne  volonté 
» que  nous  appartenons  à Dieu.  Or  celui  qui  l’a  créée  libre , 
» eft  celui  qui  la  rend  bonne  : Porro  bonam  facit , qui  liberam 
» fecit,  . . . C’eft  la  volonté  libre  qui  nous  rend  maîtres 
» de  nous-mêmes , la  mauvaife  volonté  nous  adujettit  au 
» pouvoir  du  démon  , & la  bonne  à Dieu  : Libéra  voluntas 
* nos  facit  nojlros  ; mala , diaboli  ; bona , Dei.  . . . Mais 
» foit  que  nous  appartenions  à Dieu  , ou  au  dé'mon  , nous 
» fommes  à nous  ; parce  que  dans  les  deux  états  la  liberté 
» de  notre  franc-arbitre  demeure  en  fon  entier , ôc  eft  la 
» véritable  caufe  du  mérite  ; afin  que  nous  puifiions  jufte- 
» ment , ou  être  punis  comme  méchans  , puifque  la  propre 
» volonté  nous  rendoit  libres  pour  ne  pas  tomber  dans  le 
» crime  ; ou  être  récompenfés  comme  juftes  , puifque  nous 
» n’avons  pu  embraffer  la  vertu  que  par  notre  volonté.  Ce 
» n’eft  pas  la  puilTance  du  démon  qui  nous  rend  fes  efclaves, 
» c’efl:  notre  volonté  : c’eft  la  grâce  qui  nous  foumet  à Dieu  , 
» ôc  non  pas  notre  volonté  : Sane  diabolo  nojîra  nos  mancipat 
y>  voluntas  ^ non  ejas  poteflas  : Deo  fubjicit  ejus  gratia  , non 
noflra  voluntas.  Notre  volonté,  il  faut  l’avouer,  a été 
» créée  bonne  par  la  bonté  de  Dieu , mais  elle  ne  fera  jamais 
» parfaite  que  lorfqu’elle  fera  parfaitement  foumife  à fon 
» créateur.  A Dieu  ne  plaife  que  nous  attribuions  à la  vo- 
» lonté  fa  perfeôtion , & à Dieu  feulement  fa  création  ; car 
» c’eft  beaucoup  plus  d’être  parfaite,  que  d’avoir  été  faite  ; ôc 
» ce  feroit  un  crime  d’attribuer  à Dieu  ce  qu’il  y a de  moindre, 
ôc  à nous  ce  qu’il  y a de  plus  excellent  ; Diâu  ipfo  nefas , 
» Deo  quod  minus  , nobis  quod  excellentius  fit  attribiiere, 

» Pour  perfeélionner  la  volonté  qui  nous  vient  de  notre 
» libre  arbitre,  nous'avon€  befoin  d’un  double  don  de  la 
» grâce  » : Duplici  gratis  munere  indigemus.  Ce  double  don 
eft  premièrement  une  vraie  fagefle  , qui  opéré  la  converfion 
de  la  volonté  au  bien  ; fecondement,  un  plein  pouvoir,  qui 
eft  la  ftabilité  de  la  volonté  dans  le  bien  : mais  cette  vraie 
fagefte  ôc  cette  pleine  puiflance  ne  fe  trouvent  que  dans 
ceux  dont  le  libre  arbitre  eft  accompagné  de  la  liberté  de 
confeil  ôc  de  celle  de  bon  plailir  ^ ôc  ne  peut  ni  vouloir  ce 
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qui  eft  mauvais,  ni  être  privé  de  ce  qu’il  veut.  De  ces  deux  cTio^ 
fes, l’une  eft  la  vraie  fagefte,  qui  vient  de  la  liberté  de  confeil> 
l’autre  , qui  eft  la  pleine  puifîance , nous  eft  donnée  par  la 
liberté  de  bon  plaifir  ; mais  eft-il  quelqu’un  dans  cette  vis 
qui  puiffe  fe  glorifier  d’être  arrivé  à cette  perfeêlion  ? Si 
quelqu’un  y arrivoit , il  feroit  plus  parfait  que  faint  Paul  : 
Si  quis  effet  hujujmodi , major  efft  Paulo.  Adam  l’a-t-il  eue 
dans'le  paradis  terreftre  ? s’il  l’avoit  pofîédée , jamais  il  n’en 
eût  été  chaffé. 

Quelle  forte  de  liberté  ont  donc  eu  nos  premiers  perea 
dans  l’état  d’innocence  ? Ont-ils  eu  les  trois  libertés , du 
franc-arbitre 5 du  confeil  &du  bon  plaifir;  c’eft-à-dire  , la 
liberté  de  néceffité , de  péché  ôc  de  mifere  ? Sur  la  premiers 
il  n’y  a aucun  doute  , parce  qu’elle  fe  trouve  dans  tous  les 
états.  Quant  aux  deux  autres , il  faut  diftinguer  elles  ont 
l’une  & l’autre  deux  degrés,  l’un  fupérieur , l’autre  inférieur; 
le  degré  fupérieur  de  la  liberté  de  confeil  confifte  à ne 
pouvoir  pécher  ; le  degré  inférieur  eft  de  pouvoir  ne  pas 
pécher  : de  même  le  premier  degré  de  la  liberté  de  bon 
plaifir  confifte  à ne  pouvoir  être  troublé  ; le  degré  inférieur 
a pouvoir  ne  pas  être  troublé.  Le  premier  homme  , au 
moment  de  fa  création , a reçu  avec  la  parfaite  liberté  du 
franc-arbitre  les  deux  autres  libertés  du  confeil  ôc  du  bon 
plaifir  , mais  dans  le  degré  inférieur.  En  péchant  il  les  a 
perdues  routes  les  deux  : ainfi,  au  lieu  qu’il  étoit  dans  un  état 
où  il  pouvoir  ne  point  pécher  ôc  ne  point  être  troublé , il  eft 
tombé  en  celui  de  ne  pouvoir  plus  ne  point  pécher , par  la 
perte  qu’il  a faite  de  la  liberté  de  confeil  ; ôc  de  ne  pouvoir 
n’être  point  troublé  , par  la  perte  de  la  liberté  de  bon 
plaifir.  *11  ne  lui  eft  refté  en  punition  que  la  liberté  du  franco 
arbitre , par  laquelle  il  a perdu  les  deux  autres  : étant  de- 
venu par  fa  propre  volonté  l’efclave  du  démon  , il  a mérité 
de  perdre  la  liberté  de  confeil  ; ôc  s’étant  rendu  tributaire 
de  la  mort  par  le  péché , il  n’a  pu  fe  conferver  la  liberté  de 
bon  plaifir. 

De  trois  libertés  que  l’homme  avoit  reçues  dans  fa  créa» 
tion  il  en  a perdu  deux , par  l’abus  qu’il  a fait  de  celle  du 
pas  d’elle  de  le  le-  franc  - arbitre.  Il  a péché,  parce  qu’il  l’a  voulu;  il  eft 
tombé  par  fa  faute  ôc  par  le  mauvais  ufage  de  fa  volonté  ; 
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hials  quoique  fa  chute  vienne  de  fa  volonté , il  ne  dépend 
pas  également  d’elle  de  le  relever.  Il  avoit  bien  reçu  le 
pouvoir  de  ne  pas  tomber  , s’il  vouloit  ; mais  non  pas  de  fe 
relever,  s’il  venoit  à tomber  : Lapfm  tamen  ex  voluntate  , non 
eeqtiè  ex  voluntate  refurgere  jam  lïbcrum  habet  ; quia  etft  datum 
fuit  voîuntati  pojfe  Jîare  ne  caderet  , non  tamen  refurgere  fi 
caderet.  Non  enim  tam  facile  quis  valet  exire  de  fovea  , quam 
facile  in  eam  labî.  Cecidit  fola  voluntate  homo  infoveam  peccati  : 
fed  non  ex  voluntate  fujficit  & pojfe  refurgere  ^ cùm  jam  et  fi 
velit  ^ nonpojfit  non  peccare. 

Ci  Quoi  donc  f le  libre  arbitre  efl-il  donc  perdu , puif- 
» qu’il  ne  peut  pas  ne  point  pécher  ? Nullement,  répond  lehbre arbitrede- 
» laint  Bernard  : il  a perdu  le  libre  confeil  qui  lui  donnoit  ^e7nif"rab[e;^Je- 
» le  pouvoir  de  ne  point  pécher , ôc  la  liberté  de  bon  plaifir  ; fus-Chrift  feui  kii 
» mais  le  libre  arbitre  demeure  entier , quoique  miférable  é'^té  dL 

» depuis  le  péché  : Manet  ergo  , etiam  pofî  peccatum  , libe~  pouillé: comment 
» rum  arbitrium  ; etfimiferumy  tamen  integrum.  De  forte  que,  fi  à^recou- 

» l’homme  ne  peut  s’exempter  du  péché  , ni  de  la  mifere  , vrer  fa  première 
» ce  n’eft  pas  qu’il  ait  perdu  fon  libre  arbitre  , mais  c’eft 
» qu’il  a été  dépouillédes  deux  autres  libertés...  Pourles  re- 
»couvrer,  il  a befoin  de  Jefus-Chrift , vertu  & fageffe  de 
» Dieu , lequel,  en  tant  que  fagelfe,  lui  communique  tout  de 
» nouveau  une  parfaite  connoilTance  de  la  vérité  , afin  de 
» rétablir  en  lui  fa  première  liberté  de  confeil  j & en  tant 
» que  vertu  du  Très-haut , lui  donne  une  pleine  puilTance , 

» afin  de  réparer  en  lui  fa  liberté  de  bon  plaifir  ; de  forte 
J»  que  devenant  parfaitement  bon  par  l’une  , il  n’ait  plus 
» aucun  commerce  avec  le  péché  ; & parfaitement  heureux 
» par  l’autre , il  ne  foit  plus  expofé  aux  atteintes  de  la 
» mifere.  Mais  c’efl  en  l’autre  vie  qu’il  faut  attendre  la 
» jouiffance  de  cette  perfeélion  , lorfque  les  deux  libertés 
» que  nous  avons  perdues,  nous  feront  rendues  en  la  maniéré 
» que  les  Anges  bienheureux  les  poffédent  dans  le  ciel. 

» Quant  à préfent , engagés  dans  ce  corps  mortel  , il  doit 
» nous  fuffire  de  ne  point  obéir  au  péché  , en  réprimant  la 
» concupifcence  par  la  liberté  de  confeil  ; ôc  de  ne  point 
» craindre  les  affliétions  en  défendant  la  juftice , par  celle 
» de  bon  plaifir.  Ce  n’eft  pas  être  peu  fage  dans  cette  chair 
» de  péché  ô>c  dans  ces  jours  de  malice , fi  l’on  ne  peut  être 
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» entièrement  fans  péché  , au  moins  de  n’y  pas  donner  fort 
» confentement.  Ce  n’eft  pas  non  plus  un  foible  pouvoir,  de 
» méprifer  courageufement  toutes  les  traverfes  de  cette  vie 
» pour  la  défenfe  de  la  vérité  , fi  l’on  n’efl  pas  alTez  heureux 
» pour  n’en  reffentir  aucune  atteinte.  Enfin  , dans  l’état 
» préfenc , il  faut  que  la  liberté  de  confeil  nous  apprenne 
» a ne  point  abufer  de  la  liberté  du  franc-arbitre , afin  qu’un 
5>  jour  nous  puillions  jouir  pleinement  de  la  liberté  de  bon 
» plaifir  ; c’eft  ainfi  que  nous  retraçons  en  nous  l’image  de 
» Dieu  qui  étoit  effacée,  ôc  que  la  grâce  nous  prépare 
» à recouvrer  cette  première  dignité  que  nous  avons  perdue 
» par  le  péché  ». 

Saint  Bernard  eft  d’avis  que  l’image  du  Créateur , à la  ref- 
femblance  duquel  nous'  avons  été  créés , eft  proprement 
établie  fur  cette  triple  liberté  ; que  les  bienheureux  recou- 
vrent cette  reffemblance  dans  une  plus  grande  perfection  , 
parce  qu’ils  jouiffent  de  cette  triple  liberté  d’une  maniéré 
plus  excellente  que  le  premier  homme  ; que  les  hommes 
rachetés  par  Jefus-Chrifi: , pendant  qu’ils  font  fur  la  terre, 
reçoivent  par  la  grâce  une  partie  de  cette  liberté , parce 
que  quoiqu’ils  ne  puiffent  pas  entièrement  être  fans  péché 
-&  fans  mifere  , ils  peuvent  toutefois  , avec  le  fecours  de  la 
grâce,  n’êcre  pas  furmontés  par  le  péché  & par  la  mifere.  Il 
n’y  avoit  que  Jefus-Chrift  , la  fageffe  éternelle  , qui  pût 
rétablir  l’image  & la  reffemblance  divine  qui  étoit  dans 
l’homme  , & lui  rendre  fa  beauté  naturelle  , dont  le  péché 
l’avoit  dépouillé.  L’ouvrage  delà  rédemption  lui  convenoit 
d’une  maniéré  particulière.  « Il  a donc  fallu  que  ce 
» divin  modèle  , auquel  le  libre  arbitre  devoit  être  entié- 
» rement  conforme  , defcendît  lui-même  du  ciel  en  terre  ; 
» d’autant  que  pour  recouvrer  fa  première  fplendeur , il 
» étoit  convenable  qu’il  fût  rétabli  par  celui-là  même  , par 
» lequel  il  avoit  été  formé.  Or  ce  modèle  ii’eft  autre  chofe 
» que  la  fageffe  éternelle  ; & la  conformité  qui  fe  doit  ren- 
» contrer  entre  la  copie  ôc  l’original , confifte  en  ce  que 
» l’image  opéré  dans  le  corps,  ce  que  la  Sageffe  divine  opéré 
» dans  l’Univers.  La  Sagejfe  divine , dit  Salomon  , agit  avec 
n force  , atteint  d’une  extrémité  à -T autre , Û”  réglé  toutes 
» chojes  avec  douceur^  , , , Que  le  libre  arbitre  s’efforce 
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so  donc  de  dominer  fur  fon  corps,  de  la  même  maniéré  que 
» la  Sageflfe  prélide  dans  TUnivers , & qu’à  fon  exemple  il 
» agifie  fortement  d’un  bout  à l’autre  ; c’eft-à-dire , qu’il 
» commande  à tous  fes  fens  & à tous  fes  membres  avec  tant 
» d’empire , qu’il  ne  fouffre  pas  que  le  péché  régné  dans  fon 
» corps  mortel.  . , Ainfi  l’homme  ne  fera  plus  efclave  du 
» péché  , il  commencera  à recouvrer  la  liberté  de  confeil , 

» à reprendre  fon  ancienne  dignité.  . . . Mais  fi  l’exemple  ». 

» de  la  Sagefie  divine  nous  excite  à cette  entreprife  , nous 
» avons  befoin  de  fon  fecours  pour  lui  devenir  conformes , 

>»  0“  pour  être  transformés  en  la  même  image  de  clarté  en  clarté^  Cor.  m.  iz 
» par  l’efprit  de  Dieu,  Or  fi  c’eft  par  l’efprit  de  Dieu,  donc  ce 
» n’eft  point  par  le  libre  arbitre.  (2)  Que  perfonne  ne  s’ima- 
» gine  donc  que  le  libre  arbitre  foit  ainfi  appellé  , comme 
» s’il  tenoit  la  volonté  en  équilibre  entre  le  bien  ôc  le  mal, 

» enforte  qu’elle  pût  faire  l’un  & l’autre  avec  la  même  faci~ 

»lité;  puifque  de  lui-même  il  a pu  tomber,  & qu’il  ne 
» peut  fe  relever  que  par  l’efprit  de  Dieu.  Autrement,  il  faut 
» dire  que  le  libre  arbitre  ne  fe  trouve , ni  en  Dieu , ni 
» dans  les  faints  Anges , qui  font  tellement  fermes  dans  le 
» bien  qu’ils  ne  peuvent  devenir  mauvais  ; ni  dans  les  Anges 
» rebelles , qui  font  fi  fixes  dans  le  mal  qu’ils  ne  peuvent 
» être  bons  ; ni  dans  les  hommes  après  la  réfurredion , lorf- 
» qu’ils  feront  mêlés  inféparablement,  les  uns  avec  les  bons, 

» les  autres  avec  les  mauvais.  Néanmoins  il  eft  certain  que 
ni  Dieu,  ni  le  diable  ne  font  privés  du  libre  arbitre; 

» parce  que  ce  n’eft  point  une  nécefiité  de  foiblefie  ou  d’im- 
» puiflance , mais  une  ferme  volonté  & une  fermeté  volon- 
» taire  dans  le  bien , qui  fait  que  Dieu  ne-peut  être  mauvais  ; 

» de  même  que  ce  n’eft  point  une  force  étrangère  ôc  vio- 
» lente , mais  la  volonté  opiniâtre  du  démon  ôc  fon  opiniâ- 


( ® ) hlemo  proinde  putet  ideo  àtClum 
Itktnim  arbitrmm , quod  aqua  inter 
honum  & malam  potejlate  attt  facilitate 
verfetur  : cùnt  cadere  per  fe^quidem  po- 
tuerit , non  autem  refurgere,  nijï  per  l3o- 
mini  Spiritum,  AÎioquin  nec  Dtuty  nec 
^geli  fanCli,  ckm  ita  jint  boni  , ut  non 
fipjjînt  ejjemali  ; nec  pravaricatores  item 
Angeli  , ckm  ita  Jint  mali , ut  jam  non 
uUeunt  eJfe  boni;,  liberî  arbitriî  ejJJ 


dicentur.  . . . Cceterttm  nec  Deus  caret 
libéra  arbitrio  , nec  diaboltis  : quoniarn 
quod  ille  ej]e  non  pctcfi  malus , non  in- 
firma facit  necejïïtas , fcd  frma  in  bonc 
voluntas , & voluntariafirmîtas  : qucd- 
que  is  non  valet  in  bonum  re/pirare  , 
non  aliéna  facit  violenta  opprtjjio , Jed 
Jua  ipjiut  in  malo  ohJHnata  voluntas  - 
ac  vÿlmtaria  ohflimtis. 


La  grâce  qui  at- 
tire à Dieu , ne 
Kuit  point  à la  li- 
berté : les  tenta- 
tions ne  la  détrui- 
fent  pas  non  plus. 

Ch.  XI.  p.  617, 
n.  3(5. 


n.  37. 


Ch.yiiï.p.617. 
n,  38. 
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Le  libre  arbitre 
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» treté  volontaire  dans  le  mal  qui  Tempêche  de  fe  porter 
vers  le  bien.  Il  eft  donc  plus  probable  que  le  libre  arbitre 
» eft  ainfi  appellé , parce  qu’il  rend  la  volonté  également 
» libre , foit  dans  le  bien , foit  dans  le  mal  ; puifque  per- 
» fonne  ne  doit  ôc  ne  peut  être  réputé  bon  ou  m.auvais  que 
» par  fa  volonté.  C’eft  fur  ce  fondement  que  l’on  peut  dire, 
» qu’il  fe  porte  également  au  bien  & au  mal  ; en  ce  que 
» des  deux  côtés  il  a une  même  liberté  dans  la  volonté  , 
quoiqu’il  n’ait  pas  une  égale  facilité  dans  i’éleêlion  >>. 

C’eft  une  prérogative  attachée  à la  créature  raifonnable 
par  le  Créateur,  d’être  en  quelque  forte  maîtrefle  d’elle- 
même  , ne  pouvant  devenir  mauvaife  ni  demeurer  bonne 
que  par  fa  volonté  ; ce  n’eft  point  que  fa  volonté  puifle  lui 
faire  mériter  le  falut  ; mais  elle  ne  peut  l’obtenir  fans  fa 
volonté  , car  perfonne  n’eft  fauvé  malgré  lui  : Nemo  quippe 
falvatur  invitus.  La  grâce  qui  nous  attire  à Dieu,  ne  nuit 
point  à cette  liberté  ; fon  effet  étant  de  nous  faire  vouloir, 
& de  changer  notre  volonté,  non  de  nous  en  priver:  Ut 
faciat  voluntarïos , non  falvet  invitos.  Pour  ce  qui  eft  des  ten- 
tations , quelques  violentes  qu’elles  foient , tant  au  dedans 
qu’au  dehors  , elles  ne  détruifent  point  non  plus  la  volonté, 
qui  demeure  toujours  libre  quant  au  franc-arbitre  ; enforte 
qu’elle  fubfifte  avec  la  crainte  des  fupplices  & de  la  mort 
même.  A l’exception  du  péché  originel , tous  les  autres 
péchés  font  un  effet  de  la  volonté.  Par  exemple , quoique 
faint  Pierre  ait  renié  Jefus-Chrift  par  la  crainte  de  la  mort 
il  a péché  du  confentement  de  fa  propre  volonté  & de  fa 
volonté  très-libre  , mais  foible  ôc  miférable  : Peccavit  ergo  , 
& non  abfque  confenfu  propriæ  voluntatis , infirma  quidem 
mifera^fed plané  libéra  : il  a péché  en  s’aimant  trop,  Nimis Je 
amando  : ce  mauvais  amour  de  lui-même  ne  venoit  point  de 
la  crainte , mais  la  crainte  l’a  fait  cpnnoître.  Ceux  qui 
renoncent  la  foi  par  la  crainte  ou  la  violence  des  tourmens, 
pèchent  aufti  & font  inexcufables , parce  que,  quoiqu’ils  le 
faffent  à regret , ils  le  font  néanmoins  volontairement  : 
Cogebatur  Chrifiianm  negare  Chrifium  , & quidem  dolens  , non 
tamen  nifii  volens.  La  rigueur  des  tourmens  découvre  la  foir 
bleffe  de  la  volonté , mais  ne  la  force  pas. 

C’eft  avec  juftice  que  le  libre  arbitre  eft  condamné  dans  la 

créature 


».  43i 
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Créature,  puifqu’il  n’eft  point  de  violence  étrangère  qui  le  damné  par  fa fau- 
puiflenécelîiterau  péché;  ôc  c’eft  par  miféricorde qu’il  eft  fau-  f^riconk -^fanTiâ 
vé  , puifqu’il  n’a  point  de  force  en  lui-même  pour  acquérir  la  grâce  fes  eiïcrtï 
juflice  : « Il  ne  faut  donc  point  chercher  hors  du  libre  ar-  érele^fa* 
» bitrela  véritable  caufe  de  fadamnation^  il  n’eft  damné  que  lurd^e^éUiTparles 
» par  fa  propre  faute;  ni  vouloir  trouver  les  mérites  de  fon  créature»,  de  trois 
» falut  en  lui-même,  il  n’efl  fauvé  que  par  miféricorde.  Tous  . 

» fes  efforts  font  inutiles , s’ils  ne  font  aidés  par  la  grâce  ; ^ * 

» il  n’en  fait  même  aucuns  , fi  elle  ne  les  lui  fait  faire.  C’eft 
» pourquoi  on  ne  doit  point  croire  que  fes  mérites  viennent 
» de  fon  propre  fonds,  mais  ils  defcendent  d’en  haut  du  Pere 
a des  lumières  ; à moins  qu’on  ne  voulût  retrancher  du  nom- 
» bre  des  dons  parfaits , les  mérites  par  lefquels  on  acquiert 
» le  falut.  LorfqueDieu,  notre  Roi,  eft  venu  fur  la  terre 
» pour  opérer  le  falut  du  genre  humain,  il  a partagé  les 
» dons  qu’il  a faits  aux  hommes  , en  mérites  & en  réconi- 
» penfes.  . . . Le  falut  eft  donc  l’ouvrage , non  du  libre 
s»  arbitre , mais  de  Dieu  : Itaque  non  l'iberi  arbitrii^fed  Domi- 
nï  ejl [alus.  Il  eft  lui-même  le  falut,  félon  cette  parole  , 

» Salm  populi  ego  fum  : il  eft  la  voie  , Ego  fum  via.  ...  Il 
» daigne  néanmoins  fe  fervir  des  créatures  pour  opérer 
3)  ces  mérites  , non  qu’il  en  ait  befoin  , mais  pour  leur  pro- 
» pre  avantage.  Il  opère  donc  le  falut  de  ceux  dont  les 
33  noms  font  écrits  au  livre  de  vie,  en  fe  fervant  des  créa- 
53  turcs , tantôt  fans  leur  confentement , tantôt  contre  leur 
>3  volonté  , & quelquefois  de  leur  gré  ».  Les  créatures  fans 
le  confentement  defquelles  Dieu  opère  le  falut  des  élus , 
font  les  chofes  inanimées  ; les  créatures , contre  la  volonté 
defquelles  il  l’opére,  font  les  méchans,  foit  anges,  foit 
hommes  ; celles  enfin  avec  lefquelies  il  l’opère , font  les  bons 
anges  & les  hommes  de  bonne  volonté  ; ce  qui  fait  dire  à 
faint  Paul  : Ce  nefi  pas  moi , mais  la  grâce  de  Dieu  avec 
moi.  Les  créatures  inanimées  ne  peuvent  avoir  de  mérite  , 
lorfque  Dieu  les  fait  fervir  au  falut  des  élus.  Les  méchans 
ne  méritent  que  la  colere , parce  que  c’eft  contre  leur 
intention  qu’ils  coopèrent  au  falut  des  élus  ; ils  ne  font  que 
comme  une  verge  de  correêlion , que  le  pere  jette  au  feu 
après  avoir  corrigé  fon  fils  : Quaft  difciplinæ  vlrga  , qtiam  , 

£orreblo  jilio  , in  ignem  projiciet  tamquam  farmemum  inutile.. 

pp 
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Ce  que  Dieu  fait 
fans  -nous  , avec 
nous  & par  nous 
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Pour  ce  qui  eft  des  bons  anges  & des  hommes  de  bonne 
volonté  , qui  coopèrent  aux  delTeins  de  Dieu  par  un  libre 
confentement , ils  recevront  une  grande  récompenfe. 

« Quoi  donc  ? Eft-ce  là  tout  l’ouvrage  du  libre  arbitre 
»n’a-t-il  d’autre  mérite  que  de  donner  fon  confente- 
™é  \ ment  ? Oui , répond  faint  Bernard  : Efl  prorfus.  Et  ce  con- 

bitrerlecommen"  «lentement  même,  dans  lequel  confifte  tout  fon  mérite  ^ 
cernent  du  falut  » ne  vient  pas  de  lui  ; puifque  de  nom-memes  , nom  ne  fommes 
v^ntdeDieufeu].  „ capables  d’avoir  comme  de  nous-mêmes  une  feule  bonne 
n 3 ce  qui  eft  beaucoup  moins  que  le  confentement. 

Cor.  iir  J l’apôtre  faint  Paul  qui  attribue  à Dieu , ÔC  non  à 

* y>  fon  libre  arbitre,  tout  le  bien  qu’il  peut  faire , foit  par  la 
33  penfée , foit  par  la  volonté  y foit  par  l’exécution.  Si  c’eft 
» Dieu  qui  fait  en  nous  ces  trois  chofes , c’eft-à-dire , qui 
33  donne  la  penfée  , la  volonté  & l’accomplilfement  ; il  fait 
33  affurément  le  premier  fans  nous , le  fécond  avec  nous , ôc 
» le  troifieme  par  nous.  Il  nous  prévient , en  nous  donnant 
» la  bonne  penfée  ; il  nous  alTocie  avec  lui  par  le  confente- 
>3  ment , en  changeant  notre  mauvaife  volonté  ; & en  don- 
33  nant  à notre  confentement  le  pouvoir  d’accomplir  la  bon« 
» ne  oeuvre , il  fait  connoître  au  dehors  la  bonté  de  l’ouvrier 
» qui  travaille  au  dedans..  Certainement  nous  ne  pouvons 
53  point  nous  prévenir  nous-mêmes;  ainfi  celui  qui  ne  trouve 
>3  perfonne  qui  foit  bon , ne  fauve  perfonne  qu’il  ne  le 
33  prévienne.  Il  eft  donc  indubitable  que  le  commencement 
33  de  notre  falut  vient  de  Dieu  feul,  & non  pas  de  nous, 
>3  ni  avec  nous  : Deo  ergo  fine  dubio  ncjlræ  fit  falutis  exor- 
'st  dium  ^ nec  per  nos  mique , nec  mbifcum.  Mais  quoique  le 
» confentement  & l’aêlion  ne  viennent  pas  de  nous , il 
>3  eft  confiant  néanmoins  qu’dus  ne  fe  font  pas  fans  nous 
» ainfi , ni  le  premier  dans  lequel  nous  ne  faifons  rien,  ni  le 
33  dernier , . . . mais  feulement  le  fécond  nous  eft  imputé  à 
33  mérite,  ii’y  ayant  que  la  bonne  volonté  feule  qui  nous 
33  puiffe  être  avantageufe  , fans  laquelle  les  deux  autres. 
33  deviennent  inutiles  Ôc  fans  fruit  >3. 

Toui^  doit  être  « H faut  fur-îout  bien  prendre  garde  , lorfque  nous  fen- 

^ttnbiié  à lagra-  » tons  Que  CCS  Opérations  fe  font  invifiblement  en  nous 
ce:  comment  elle  o i 5 • m ' 1 / - 

concourt  avec  le  * ^ avcc  nous , de  n en  rien  attribuer  a notre  volonté  qui 

lune  arbitre.  » eft  foible  ; ni  au  befoin  que  Dieu  pourroit  avoir  de  fou 
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»>  fervîce  qui  lui  eft  inutile  ; mais  à la  grâce  feule  dont  la 
» plénitude  eft  en  lui  » : Cavendum  ergo , ne  cùm  hœc  invift’- 
bïlïter  intra  nos  ac  nobifcum  a6lïtari  Jentimus  ^ aut  nojlra  volun- 
tati  attribuamus , quæ  infirma  efi  fiaut  Del  neceffitati,  qua;  nul- 
la  efi  ; fed  Joli  gratine  , quâplenas  efi,  « C'eft  la  grâce  feule 
ï>  qui  excite  le  libre  arbitre , en  lui  infpirant  la  Sonne  pen- 
» fée  ; qui  le  perfeélionne  , en  changeant  fon  affection  ; qui 
» le  fortifie  pour  accomplir  le  bien , & qui  le  conferve 
» de  peur  qu’il  ne  tombe  dans  la  défaillance.  Or  dans  toutes 
» ces  opérations  , elle  agit  de  telle  forte  avec  le  libre  arbi- 
» tre  , que  dans  la  première  elle  le  prévient  feulement, 
» & dans  les  autres  elle  l’accompagne  , l’ayant  prévenu 
» afin  qu’il  coopère  avec  elle.  Cependant  l’un  & l’autre 
» concourent  de  telle  forte  à la  perfedion  de  l’œuvre  que 
» la  grâce  a commencée  toute  feule,  qu’ils  travaillent  en- 
» femble , ôc  non  en  particulier  , à l’accomplir  ; en  même- 
» temps , & non  l’un  après  l’autre.  La  grâce  n’en  fait  pas 
» une  partie,  6c  le  libre  arbitre  une  autre;  mais  chacun 
» d’eux  , par  une  feule  & même  adion,  fait  l’œuvre  toute 
» entière  ; le  libre  arbitre  toute  , ôc  la  grâce  toute  : ôc 
» comme  elle  fe  fait  toute  dans  le  libre  arbitre  , auflî  elle 
» fe  fait  toute  par  la  grâce  » : ha  tamen  quod  a fola  gratia 
cœptum  efi , pariter  ab  utroque  perficimr  ; ut  mixtim  , non  fin- 
gillatim  ; fimul , non  vicijfim  , per  fimgulos  profehus  operentur. 
Non  partim  gratia  , partim  libermn  arbitrïum  ; fed  totum  fin~ 
gula  opéré  individuo  peragimt.  Totum  quidem  hoc,  & totum  illaj 
^fed  ut  totum  in  illo  , fie  totum  ex  ilia. 

Après  avoir  ainfi  traité  l’importante  matière  de  la  grâce 
ôc  du  libre  arbitre , faint  Bernard  dit  que  ce  doit  être 
une  fatisfadion  pour  le  ledeur , de  voir  qu’il  ne  s’eft  écarté 
en  rien  du  fentiment  de  l’Apôtre,  exprimé  par  ces  paroles  : 
Ergo  neque  volentis  , neque  currentis  , Jed  miferentis  efi  Dei  ; 
ôc  dans  celles-ci  : Quid  habes  quod  non  accepifli  ? «Vous  êtes 
«créé,  continue  le  faint  Dodeur,  vous  êtes  guéri,  vous 
« êtes  fauvé.  Qu’y  a-t-il  en  cela  , ô homme , qui  vienne  de 
« vous  , ôc  qui  ne  foit  impofiible  au  libre  arbitre  » ? Crea- 
vis , f maris , falvaris.  Quid  horum  tibi  ex  te  ^ o liomo  ? Quid 
horum  non  impojjibi le  liber o arbitrioX  « Avant  que  d’être  , vous 
» ne  pouviez  pas  vous  créér  j ni  vous  juflifier  étant  pécheur , 

Pp  ij 
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C’efl  Dieu  qui 
crée  , qui  guérit 
&quifauve  ;point 
d’autres  ^mérites 
que  ceux  qui  vien- 
nent de  la  grâce. 
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Triple  opéra- 
Sîon  de  la  grâce  : 
en  quoiconfiftele 
renouvellement 
intérieur  : Dieu 
etc  auteur  de  nos 
mérites. 
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» ni  vous  reflufeiter  étant  mort  : » Nec  creare  qui  non  eras  y' 
Ÿiec  juflificare ^ peccator  ; nec  mortuus  poteras  te  ipfum  refufei- 
tare.  « Il  n’y  a que  celui  qui  ignore  la  juftice  de  Dieu  ^ 
y>  ôc  veut  établir  la  Tienne  propre , qui  puilTe  douter  de 
» ces  vérités.  Qui  eft  celui  qui  ignore  la  juftice  de  Dieu  ? 
» Celui  qui  Te  juftifie  lui-même.  Et  qui  eft  celui  qui  Te  juT- 
» tifîe  lui-même  ? C’eft  celui  qui  oTe  s’attribuer  d’autres 
» mérites  , que  ceux  qui  viennent  de  la  grâce  » : Quis  eji 
qui  ignorât  Dei  jujîitiam  ? Qui  Jeip/um  jujîificat.  Quis  e[î 
qui  Jeipfum  jujîificat  ? Qui  mérita  jïbi  aliunde  , quàm.  a gra^- 
îia  præfumit. 

« Toutes  les  perTonnes  Tages  confeflent  donc  ces  troif 
» fortes  d’opérations , non  du  libre  arbitre , mais  de  la  gracs 
» de  Dieu  en  lui  ou  de  lui.  La  première  eft  la  création  , 
»la  fécondé  la  réparation,  la  troifieme  la  confommation,. 
» De  ces  trois  opérations  , il  n’y  a que  la  fécondé  , la  réfor- 
» raation  , qui  s’opère  en  quelque  façon  avec  nous , à cauTe 
» du  confentement  de  notre  volonté 5.  qui  nous  puifte  être 
» imputée  à mérite  : Soîa^qua  nobifeumquodammodo fit pr opter 
» confen/um  voluntarium  nofirum  , in  mérita  nohis  reput abitur 
» refiormatio.  Ce  font  nos  jeûnes,  nos  veilles  , notre  conti- 
2S)  nence , les  oeuvres  de  miféricorde  ôc  toutes  les  autres 
» pratiques  de  vertu  , par  lefquelles  notre  homme  intérieur 
» Te  renouvelle  de  jour  en  jour , à mefure  que  nos  intentions 
» courbées  vers,  la  terre  par  les  foins  continuels  de  la  vie 
5)  s’élèvent  peu  à peu  vers  le  ciel , que  nos  affeêlions  lan- 
» guiffantes  Te  fortifient  dans  l’amour  des  chofes  fpirituelles  , 
» ôc  que  notre  mémoire  fouillée  par  le  fouvenir  des  péchés 
» pafîés  fe  purifie  par  de  bonnes  actions  qui  lui  donnent  de 
y>  la  joie.  C’eft  dans  ces  trois  chofes  que  confifte  le  renou- 
» vellemenr  intérieur  : la  droiture  de  l’intention  , la  pureté 
» de  l’affedlion  , le  fouvenir  des  bonnes  aêiions.  Mais  étant 
» certain  que  c’eft  le  faint  Efprit  qui  opère  ces  chofes  en 
» nous , elles  font  des  dons  de  Dieu  ; ôc  comme  elles  fe 
font  avec  le  confentement  de  notre  volonté ce  font  nos 
2)  mérites  ; Quia  vero  cum  nofitree  volümatis  afienfu , noftra 
s>  funt  mérita.  ...  La  couronne  de  juftice  que  faint  Paul 
» attendoit  , étoit  à la  vérité  une  couronne  de  juftice  , mais 
3 de  juftice  qui  vient  de.  Dieu  ôc  non  de  faint  Paul.  En  eftétt,, 
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i>  il  eft  de  la  juflice  de  Dieu  de  payer  ce  qu’il  doit  , ôc  il 
» doit  juftement  ce  qu’il  a promis  : Juftum  quippe  eft  ut  reddat 
» qiiod  debet  : debet  autem  quod  pollicitus  ejl.  Et  hcec  ejl  jujii- 
» tia  5 de  quaprafumit  Apoftolus  y promijfio  Del,  Si  la  volonté 
yi  vient  de  Dieu  , le  mérite  en  vient  aulfi  : or  on  ne  peut 
» douter  que  le  vouloir  & l’aétion  ne  foient  les  effets  de  la 
^ volonté  de  Dieu.  Dieu  eft  donc  auteur  du  mérite  , puift 
a>  que  c’eft  lui  qui  applique  la  volonté  à la  bonne  oeuvre  , 
» & qui  découvre  le  bien  à la  volonté  ( a ) : ou  , li  l’on  veut, 
30  les  aélions  que  nous  appelions  nos  mérites  , font  des  fe- 
» mences  de  notre  efpérance  , des  motifs  de  charité  , des 
53  marques  d’une  fecrcte  prédeftination , des  préfages  de 
» notre  félicité  future  , le  chemin  du  royaume  célefte  , mais 
» non  la  caufe  qui  nous  en  donne  la  polfeffion.  En  un  mot , 
» pour  finir  avec  faint  Paul , ce  font  ceux  qu’il  a juftifiés , 
» & non  ceux  qu’il  a trouvés  juftes  qu’il  glorifie  dans  le  ciel». 
Tel  eft  l’ouvrage  fur  la  grâce  & le  libre  arbitre  ; c’eft  un 
livre  tout  d’or  , pour  le  répéter  avec  D.  Mabillon  ôc  les 
Bollandiftes  : Libellus  fané  totus  aureus  , Auguflini  doBrïna fie 
refertus  y ut  non  tam  Bernardus  in  Augufiïnum  , quàm  Augu- 
fiinus  in  Bernardum  transfufus  videatur,. 

Les  queftions  les  plus  difficiles  de  la  Théologie  fur  les 
matières  delà  grâce  ôc  du  libre  arbitre,  font  éclaircies  dans 
ce  Traité  avec  toute  la  délicateffe  ôc  l’exaditude  poffible. 

, Quoique  faint  Bernard  ne  cite  pas  faint  Auguftin  , on  peut 
dire  , d’après  l’annalifte  de  Cîteaux , que  rien  n’y  eft  omis  de 
ce  qu’il  y a de  plus  fort  ôc  de  plus  folide  dans  les  écrits  de 
ce  faint  Doéleur  : Ut  neque Auguflïni  folida  & nervofa  omittat  ; 
ôc  d’après  D.  Mabillon , que  c’eft  moins  faint  Bernard  qui 
y parle  que  faint  Auguftin.  Les  erreurs  des  Pélagiens  Ôc  des 
Demi-Pélagiens  y font  renverfées  de  fond  en  comble  ; les 
vérités  de  la  grâce , fa  force  , fon  efficacité , fes  opérations  ; 
l’effence  du  libre  arbitre,  fa  foibleffe,  fon  impuiffance  de- 
puis fa  chute  ; l’accord  de  la  grâce  avec  la  liberté  ; les 
mérites  de  l’homme  qui  font  des  dons  de  Dieu  , commenc 
il  coopère  à la  bonne  aélion  j tout  eft  expliqué  conformé- 


(=>)  si  ergo  a Deo  vohintas  ejl,  & 
TReriîum,  Nec  ditbinm  quin  a Deo  fit 
^ vjtUe  perficere  -pro  bonsi  vohmtate. 


Deits  igitttr  efl  atttor  meriti  , qui 
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ment  aux  principes  de  faint  Auguftin  , & cependant  d’une 
maniéré  qui  a la  grâce  de  la  nouveauté , fans  rien  dire  de 
nouveau,  nova  non  novè  ^ mais  fur-tout  avec  une  ondion 
qui  charme  ôc  enleve. 

X.Le  dixième  Traité  de  S.  Bernard  eft  une  lettre  adreflfée 
à Hugues  de  faint  Vidor.  Cette  lettre  étoit  autrefois  la 
foixante-dix-feptieme  parmi  celles  de  notre  faint  Abbé  ; mais 
Korliius,  ôc  enfuite  D.  Mabillon  , ont  cru  devoir  la  placer 
parmi  les  Traités  , à caufe  de  fa  longueur.  Tout  ce  qu’on 
peut  dire  du  temps  auquel  elle  a été  écrite , c’eft  qu’elle  a 
dû  l’être  avant  l’année  1142,  qui  eft  celle  de  la  mort  de 
Hugues , à qui  elle  eft  adreffée.  Saint  Bernard  y répond  à 
plufieurs  queftions  , fur  lefquelles  Hugues  l’avoit  conluité 
par  une  lettre  que  nous  n’avons  plus  ; favoir  premièrement, 
fl  le  Baptême  de  Jefus-Chrift  a été  d’obligation  dès  le  temps 
que  notre  Seigneur  dit  à Hicodeme  : Quiconque  n ejî  pas  né 
de  nouveau  par  Veau  par  le  faint  • hfprit  ^ ré  entrer  a point 
dans  le  royaume  des  deux  : fecondement  , fi  perfonne  ne 
peut  être  fauvé  fans  recevoir  aduellement  le  Sacrement  de 
Baptême  , ou  le  martyre  à la  place  , quand  bien  même  il 
en  auroit  le  defir  ôc  l’auroit  demandé  avec  une  vraie  foi  ôc 
une  grande  contrition  ; troifiémement , fi  les  Patriarches 
de  l’ancien  Teftamentont  eu  une  connoilfance  aulTi  claire 
de  l’Incarnation  , que  les  Chrétiens  : quatrièmement , s’il 
n’y  a aucun  péché  d’ignorance.  Toutes  ces  propofitions 
avoient  été  avancées  par  un  particulier , dont  Hugues  fup- 
prima  le  nom  en  confultant  faint  Bernard. 

Dans  la  préface  , le  faint  Abbé  témoigne  fon  éloignement 
de  toute  nouveauté , ôe  fon  refpeôt  pour  les  Peres  : a Je 
» rapporte  feulement , dit-il , les  fentimens  ôc  les  paroles 
» des  Peres  , n’étant  pas  plus  éclairé  que  nos  Peres  » : 
Fatrum  tantum  opponimus  fententias , ac  verba  proferimus  , Û* 
non  nofira  : nec  enim  fapientiores  fumus  quàm  patres  nofri. 
Entrant  enfuite  en  matière,  il  déclare  fur  le  premier  article, 
qu’il  y auroit  trop  de  dureté  à prétendre  qu’une  parole  de 
Jefus-Chrift,  dite  à un  particulier  dans  le  fecret , fût  un 
précepte  général  qui  obligeât  tous  les  hommes  fous  peine 
de  damnation.  Quoi,  dit-il,  la  loi  n’eft  pas  encore  publiée^ 
ôc  elle  a déjà  fait  des  prévaricateurs  ? Quid  ergo  l JVecdum 


Rom.  îr.  T 7, 
Jean,  XV,  i: 
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hx  promuîgatur  , pr  avarie  antes  tenentur  ? Ce  feroic 

une  grande  injuftice  , d’exiger  Tobéiffance  dans  une  chofe 
dont  on  n’a  pas  oui  parler  : %ldè  quippe  injujîè  exi^itttr  obe~ 
dhio  , tibi  non  pracejfit  audiîio.  Car  le  commandement  du 
Baptême  n’eft  pas  de  même  genre  que  ce  que  la  loi  natu- 
relle ne  permet  pas  d’ignorer  j quand  même  il  n’y  auroit 
pas  de  promulgation^  tel  qu’eft_par  exemple  ce  précepte  : Ne 
faites  pas  à autrui  y ce  que  vous  ne  voulez  pas  quon  vous  fajfe, 

C’eft  un  myftere  qui  nous  eft  communiqué  par  la  foi , & 
non  par  la  nature  : or  il  eft  néceflaire  que  l’ouie  précédé  la 
foi , félon  cette  parole  de  l’Apôtre  : Fides  ex  auditu.  Si  je 
nétois  point  venu  , dit  Jefus-Chrift,  & que  je  ne  leur  euffe 
point  parlé  , ils  n auraient  point  de  péché.  Saint  Bernard  en- 
feigne,  qu’avant  f'inftitution  du  Baptême  il  y avoit  d’autres 
remedes  pour  effacer  le  péché  originel  ; favoir , le  facre- 
ment  de  la  Circoncifion , pour  la  race  d’Abraham  ; la  foi  & 
les  facrifices,  pour  les  fideles  qui  fe  trouvoient.parmii  les 
nations  ; & la  foi  des  parens,  pour  les  enfans.  Revenant  à la 
queftion  fur  le  temps  où  le  Baptême  a été  d’une  obligation 
indifpenfable  , il  conclut  que  ce  n’a  été  qu’après  que  ce 
précepte  a été  fuffifamment  annoncé , pour  parvenir  à la 
connoilfance  des  hommes,  fans  qu’ils  aient  eu  lieu  de  s’ex- 
eufer.  Depuis  cette  publication,  la  pratique  des  anciennes 
cérémonies  à commencé  à ne  plus  profiter  à perfonne. 

Quant  aux  enfans  , on  doit  croire  que  les  anciens  facremens 
leur  ont  profité  jufqu’au  temps  que  leur  ufage  a été 
publiquement  aboli. 

Secondement,  venant  après  cela  à la  queftion  fuivante,  S. 

Bernard  témoigne  qu’il  ne  peut  défefpérer  du  falut  d’une 
perfonne  qui,  ayant  defiré  & demandé  le  baptême,  ne  dè/ir dirBaprcme : 
l’a  pas  reçu  , parce  qu’elle  a été  prévenue  par  la  mort  ; ni  ^aintBemiM-d 

> ' P A ^ r > ri  le  fentiment  ce 

croire  que  la  roi  lui  a été  mutile  , Ion  elperance  confondue,  faint  Auguii  n 
& fa  charité  anéantie.  « Je  ferois  fort  furpris  , dit-il,  fi  cet  ceiaînc Aaù>:oire, 
» inventeur  d’opinions  nouvelles , & ce  défenfeur  moderne  ”• 

» de  ces  inventions  pouvoir  trouver  quelque  raifon  inconnue 
» à faint  Ambroife  & à faint  Auguftin  , ou  quelque  autorité 
» préférable  à celle  de  ces  deux  Saints.  L’un  & l’autre, 

» s’il  l’ignore  , ont  été  du  fentiment  que  je  fais  profellion. 
a de  fuivre  ».  .Après  avoir  rapporté  des  textes  formels  de 
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ces  falnts  Dodeurs , il  ajoute  : « Je  ne  me  détache  pas  ai- 
» fément  de  ces  deux  colonnes  , Auguftin  & Ambroife;  6c 
» j’avoue  que  je  fuis  avec  eux  ou  dans  l’erreur  , ou  dans  le 
» bon  fentiment  : Ab  lus  ergo  duabus  columnis , Augujîinum 
» loquor  & Ambrofium  ^ difficile  avellor.  Cùm  his^  inquam , me 
lit  am  evrare y aut  f'apere  faîeor.  Je  crois  comme  eux,  qu’un 
î)  homme  peut  être  fauvé  par  la  feule  foi , avec  le  defir  de 
» recevoir  le  facrement , en  cas  qu’une  mort  inopinée  , ou 
SJ  quelqu’obftacle  invincible  ait  empêché  raccomplilfement 
SJ  de  fon  defir  >j. 

Notre  Saint  remarque  , que  quoique  le  martyre  fupplée 
le  Baptême , ce  n’eft  pas  par  la  peine,  mais  par  la  foi  de  celui 
qui  fouffre  : Etft  martyrium  vicem  Baptifmi  pojje  implere  con-^ 
cedimr  , non  plane  hocfacitpœna  , Jed  ipfa  fides.  Or  fi  la  foi 
donne  tant  de  force  au  martyre , qu’il  eft  cenfé  avoir  la  vertu 
du  Baptême  ; feroit-elle  fi  foible  par  elle-même  , qu’elle  ne 
pût  obtenir  feule  , ce  qu’elle  a le  pouvoir  de  donner  à un 
autre  f Pour  ce  qui  eft  des  enfans , comme  ils  ne  peuvent , 
à caufe  de  leur  âge , avoir  cette  foi , il  s’enfuit  nécelfaire- 
ment  qu’ils  ne  peuvent  être  fauvés  , quand  ils  meurent  fans 
avoir  reçu  le  Baptême  , quoiqu’ils  foient  fauvés  par  la  foi 
des  autres  quand  ils  le  reçoivent. 

Sur  la  troifieme  quehion  , faint  Bernard  fait  voir  par  des 
raifonnemens  folides  , que  les  fideles  de  l’ancienne  loi  n’ont 
pas  eu  une  connoilTance  au0i  parfaite  des  myfteres  quel’hif- 
toire  évangélique  découvre  à préfent,  que  ceux  qui  font  venus 
après  i’accomplilfement  de  ces  myfteres.  S’ils  l’avoient  eue 
il  faudroit  dire  que  Dieu  a été  plus  libéral  envers  les  anciens 
Juftes,  qu’il  ne  l’eft  envers  nous;  que  la  loi  n’eft  pas  inférieure 
à l’Evangile  ; que  faint  Paul  auroit  eu  tort  de  dire  , que  lui 
& les  autres  Apôtres  avoient  reçu  les  prémices  de  l’efprit 
de  Dieu  ; ce  feroit  faire  injure  à Jefus-Chrift  , qui  n’a  pu 
ni  tromper  ni  être  trompé  , lorfqu’il  a dit,  qu’entre  tous  les 
enfans  des  hommes  il  n’y  en  avoit  point  de  plus  grand  que 
Jean-Baptifte. 

Sur  la  quatrième  queftion  , favoir  , s’il  n’y  a point  de 
péché  d’ignorance  , comme  le  prétendoit  l’anonyme  , faint 
Bernard  dit  d’abord, qu’il  ne  faut  pas  fe  donner  beaucoup  de 
peine  pour  combattre  une  propofition  manifüftement  faulfe, 
^ d’^wtanÊ 


Pf.  xxiv.  7, 
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<3*autant  que  celui  qui  la  foutient  fe  contredit  lui-même. 
«Néanmoins,  ajoute-t-il,  il  eü  à craindre  que  fi  l’on  ne 
» répond  pas  au  fou  félon  fa  folie,  du  moins  en  peu  de  mots, 

» il  ne  la  prenne  pour  une  fageffe,  &ne  répande  avec  plus 
» de  hardieffe  la  femence  de  fa  ftupidité  dans  les  oreilles 
» des  perfonncs  inconfidérées , ôc  qu’ainlî  fes  extravagances 
» ne  s’augmentent  à l’infini  ; c’eft  pourquoi  il  faut  réfuter 
» un  menfonge  manifefte  par  quelques  témoignages  évidens 
» de  la  vérité  iy.f^eritatisproinde  teJlimonns,paiicis  & manifefiis, 
manifejîum  mendacium  confutetur.  S.  Bernard  prouve  enfuite 
qu’il  y a des  péchés  d’ignorance  , par  les  paroles  du  Pro- 
phète qui  prie  Dieu  de  ne  pas  fe  fouvenir  de  fes  igno- 
rances ; par  celles  de  Moyfe  qui  établit  des  facrifices  de 
la  part  de  Dieu  , pour  expier  les  péchés  d’ignorance  ; par 
l’exemple  de  faint  Paul  : « S’il  n’y  a point  de  péché  d’igno- 
» rance  , dit-il , Saul  n’a  donc  point  péché , lorfqu’il  a 
» perfécuté  l’Eglife  de  Dieu  , parce  qu’il  l’a  fait  étant  dans 
To  l’ignorance  ôc  demeurant  dans  l’incrédulité  : il  faifoit  donc 
» bien , étant  un  blafphémateur , un  perfécuteur , ôc  un  ca- 
» lomniateur,  ne  refpirant  que  menaces  ôc  que  carnage  contra 
» les  difciples  de  Jefus-Chrift  ; il  ne  devoit  donc  pas  dire , 

» fai  obtenu  miférkorde  ^ mais  j’ai  reçu  ma  récompenlè  ». 

La  priere  que  Jefus-Chrift  fait  à fon  Pere  pour  ceux  qui  le 
crucifioient , quoiqu’ils  le  fiflent  par  ignorance , eft  encore 
une  preuve  que  l’ignorance  n’exeufe  pas  de  péché. 

Enfin , dans  le  cinquième  ôc  dernier  chapitre  , S.  Bernard  Bernard 

explique  ce  qu’il  avoit  dit , que  les  Anges  n’avoient  pas 
connu  le  delTein  de  Dieu  touchant  l’Incarnation  , avant  la  «ieflein  de  Dieu 
làinte  Vierge.  Quelques  perfonnes  s’étant  formalifées  ^e  ' 

cette  propolition  , Huguies  de  laint  Victor  en  donna  avis  a inconnu  aux  An- 
faint  Bernard  : le  faint  Abbé  répond  que  ces  perfonnes  u’ont 
pas  eu  fujet  de  fe  choquer  de  fes  paroles , puifqu’il  ne  donne 
pas  fon  opinion  pour  certaine  ; ôc  qu’il  en  a ajouté  une 
autre  , pour  que  le  leôleur  choisît  celle  qui  lui  plairoit 
davantage.  D’ailleurs  , il  ne  voit  pas  qu’on  ait  de  juftes 
reproches  à lui  faire , quand  bien  même  il  auroit  foutemi 
formellement  que  le  deffein  de  Dieu  a été  inconnu  aux 
Anges  ; non  , à la  vérité , quant  au  myftere  de  l’Incarnation 
en  lui-même , mais  quant  au  temps  précis , au  lieu , à la 

Qq 
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maniera  , ôc  fur-tout  par  rapport  au  choix  que  Dieu  a fait' 
de  la  fainte  Vierge  pour  l’accompliffement  de  foft  deffein. 
Chacun,  dit  faint  Bernard,  peut  abonder  dans  fonfens,. 
lorfqu’il  fuit  un  fentiment  qui  n’eft  point  contraire  à une 
raifon  convaincante  & qui  ne  va  pas  au  mépris  de  l’au- 
torité : Sanè  ibi  unufquifque  in  fuo  fenfu  fecurus  abundat , uht 
auî  certa  rationi  ^ aut  non  contemnenàes  autoritati  quod  fent  'itur 
non  obviât.  ...  « Quelle  nécelîité  peut  m’obliger  de  croire 
» que  les  Anges  aient  connu  la  ville  de  Nazareth , avant  que 
2>  d’avoir  vu  l’arabalTade  de  cet  Archange  , qui  fut  envoyé 
» en  ce  lieu  pour  faluer  la  Vierge  & lui  annoncer  fon  divin 
» enfantement  » ? 

XL  Lettre  , ou  Traité  contre  quelques  articles  des 
erreurs  d’Abélard,  au  pape  Innocent II  : c’étoit  autrefois 
dans  le  recueil  des  lettres  la  cent  quatre-vingt-dixieme  , 
avant  qu’Horflius  l’en  eût  tirée  pour  la  placer  avec  les 
Traités.  Saint  Bernard  l’écrivit  à l’occalion  des  erreurs  du 
fameux  Abélard , qui  avoient  été  condamnées  dans  un  Con- 
cile tenu  à Sens  l’an  1140.  Les  Evêques  de  ce  Concile 
marquent  dans  deux  lettres  ( la  cent  quatre-vingt-onzieme 
& la  trois  cens  trente-feptieme  parmi  celles  de  S.  Bernard  ) 
qu’ils  ont  condamné  les  erreurs  d’Abélard , fans  toucher  à- 
fa  perfonne , parce  qu’il  avoit  appellé  au  faint  Siégé  ; ÔC 
que  les  articles  de  fes  erreurs  font  rapportés  plus  au  long 
dans  la  lettre  de  l’Archevêque  de  Sens  : Plenius  contineri  in 
litteris  domïnï  Senonenfis.  Cette  lettre  n’eft  autre  que  la 
cent  quatre-vingt-dixieme  de  faint  Bernard  , dans  laquelle 
il  rapporte  en  détail , & combat  les  différentes  erreurs 
condamnées  au  Concile  de  Sens*  Abélard  reconnoît  lui- 
même  une  partie  de  ces  erreurs  dans  fon  apologie  , mais 
il  prétend  qu’il  y en  a plufieurs  qu’on  lui  a faulfement  attri- 
buées : cette  accufation  regarde  particuliérement  S.  Bernard, 
que  ce  téméraire  écrivain  maltraita  fort  , le  regardant 
comme  fon  ennemi  ôc  fon  délateur.  Le  faint  Abbé  fut 
vengé  par  deux  difciples  d’Abélard  lui-même , qui  avoient 
renoncé  à fes  erreurs  ; favoir , Geofroi , qui  fut  depuis 
fecretaire  de  faint  Bernard , ôc  un  abbé  Bénédictin  ; les 
écrits  de  l’un  ôc  de  l’autre  fe  trouvent  dans  le  quatrième 
volume  de  la  bibliothèque  de  Cîteaux,  Cet  Abbé  eft  le 
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-même  que  Guillaume  de  faint  Thierri , quoique  Tauteur 
de  la  bibliothèque  de  Cîteaux  prétende  le  contraire. 

Comme  on  ne  trouve  pas  aujourd'hui  dans  les  ouvrages 
imprimés  d’Abélard  quelques-unes  des  erreurs  qui  lui  font 
attribuées  dans  la  lettre  de  faint  Bernard , il  cft  des  per- 
fonnes  affez  peu  équitables  6c  allez  téméraires , pour  ofer 
accufer  ce  faint  Abbé  de  lui  en  avoir  impofé  , ôc  de  l’avoir 
pourfuivi  avec  un  zele  trop  amer.  Si  ce  faint  Doéleur  avoit 
befoin  d’être  jufti fié  contre  des  accufations  aufli  mal  fondées 
ôc  auffi  injurieufes  , il  fufîiroit  de  faire  voir  qu’une  bonne 
partie  des  erreurs  dont  Abélard  étoît  accufé  , font  dans  les 
écrits  qui  nous  relient  de  lui  ; 6c  que  quant  à celles  qui  ne 
s’y  trouvent  point,  elles  y ont  été  vues  6c  lues* par  Guil- 
laume de  faint  Thierri , par  Geofroi , fecretaire  de  faint 
Bernard  , lefquels  avoient  été  difciples  d’Abélard  , ôc  con- 
noiffoient  les  fentimens  de  leur  maître. 

A la  tête  de  la  lettre  cent  quatre-vingt-dixieme  font 
rapportées  les  différentes  erreurs  d’Abélard  , partagées  en 
quatorze  articles.  D.  Mabillon  ayant  reçu  de  Rome  ces 
articles , par  le  canal  de  D.  Jean  Durand  fon  confrère  , qui 
les  avoit  trouvés  dans  un  manufcrit  du  Vatican  , 66^  , 

les  a publiés  pour  la  première  fois , comme  fort  propres  à 
répandre  de  la  lumière  fur  la  lettre.  On  ne  peut  douter  que 
ces  articles  ne  foient  ceux  que  faint  Bernard  m.arque  au 
pape  Innocent  qu’il  lui  envoie. 

Pour  venir  à la  lettre  ou  au  Traité  contre  les  erreurs 
d’Abélard , faint  Bernard  commence  par  dire  au  Pape  que 
c’efl  à fon  tribunal  qu’il  faut  déférer  tous  les  fcandales  qui 
arrivent  dans  le  royaume  de  Dieu  , ôc  fur-tout  lorfqu’il 
s’agit  de  la  foi  ; parce  qu’il  convient  que  les  dommages  de  la 
foi  foient  réparés  dans  le  lieu  où  la  foi  ne  peut  fouffrir 
aucune  altération. Or  telle  efl  la  prérogative  du  S.  Siégé,  fon- 
dée fur  ces  paroles  que  Jefus-Chrift  adreffe  à fajnt  Pierre  : 
Pierre , p ai  prié  pour  vous , afin  que  votre  foi  ne  défaillît  jamais. 
C’efl  donc,  dit-il,  du  fucceffeur  de  faint  Pierre  que  l’on 
exige  ce  qui  fuit  : Et  lorfque  vous  ferez  converti , ayez  foin 
d'affermir  vosfreres.  Voilà  ce  qui  efl  à préfent  néceffaire  : il 
efl  temps , mon  très-aimable  Pere  , que  vous  reconnoiffiez 
votre  autorité , que’  vous  témoigniez  votre  zcle  , 6c  que 
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vous  honoriez  votre  miniftere.  Vous  vous  acquitterez 
dignement  de  la  charge  de  faint  Pierre , dont  vous  tenez 
la  place  , fi  par  vos  avertifîemens  vous  affermifiez 
les  cœurs  de  ceux  qui  chancelent  dans  la  foi , & fi 
par  votre  autorité  vous  réprimez  faudace  de  ceux  qui 
veulent  la  corrompre. 

Dans  le  I.  chapitre  , S.  Bernard  fait  le  portrait  d’Abélard, 
rapporte  fes  erreurs  fur  la  Trinité  , & combat  particuliére- 
ment ce  qu’il  avoit  avancé  , que  le  Saint-Efprit  n’eft  pas  de 
la  fubftance  du  Pere  & du  Fils.  Dans  le  fécond , il  prouve 
qu’il  y a une  égalité  parfaite  dans  la  Trinité,  & que  les  trois 
Perfonnes  font  également  parfaites  en  toutes  chofes.  Dans 
le  troifieme  , il  combat  les  dogmes  abfurdes  d’Abélard  qui 
attribuoit  à une  feule  Perfonne  des  perfeélions  qui  con- 
viennent à toutes , & prétendoit  que  la  puilfance  appartient 
proprement  & fpéciaiement  au  Pere  , & la  fagefle  au  Fils* 
« Ce  qui  eft  faux,  dit  faint  Bernard  ; puifque  le  Pere  eft  très- 
» véritablement  la  fagefle , ôc  le  Fils  la  puiflfance  ; & que 
» ce  qui  eft  commun  à tous  les  deux  , ne  peut  être  propre 
» particulier  à chacun  d’eux  » : A/am  Pater  fapiemia ,,  & 
Filins  potentia  verijfimè  Junt , fanijftmeque  dicuntur  : & quod 
efi  commune  amborum  , non  erit  proprium  ftngulorum.  Abélard 
foutenoit  que  « la  bonté  même , qui  eft  exprimée  par  le 
»nom  du  Saint-Efprit , n’eft  point  en  Dieu  lapuilfance  , 
» ni  la  fageflfe  ».  Après  avoir  rapporté  cette  extravagance 
& quelques  autres , faint  Bernard  s’écrie  : « J’ai  horreur 
S)  d’entendre  feulement  ce  langage , & je  crois  que  cette 
» horreur  eft  fuffifante  pour  le  réfuter  » : Ipfo  auditu  horreo , 
^ ipfum  horrorem  puîo  Jufficere  ad  refellendum  O 

» langue  infolente  & orgueilleufe , dit -il  avec  indignation  ! 
s>  je  veux  bien  qu’on  te  pardonne  l’injure  que  tu  fais  au  Pere 
» & au  Fils  : mais  comment  ofes-tu  efpérer  le  pardon  des 
a>  blafphêmes  que  tu  vomis  contre  le  Saint-Efprit  » l 

Dans  le  quatrième  chapitre  , faint  Bernard  s’élève  avec 
la  même  force  contre  la  définition  qu’Abélard  avoit  donnés 
de  la  foi , en  l’appellant  une  opinion  : Fidem  diffinit  aflima'- 
tionem.  Dans  le  cinquième , il  lui  reproche  de  préférer  fes 
penfées  & fes  imaginations  au  fentiment  unanime  des  faints 
Peres , en  particulier  lorfqu’ii  dit  que-Jefus-Chrift  ne  s’eâ: 
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poîrit  Incarné  précifément  pour  délivrer  l’homme  de  la  tan  :il  étoît  jufie- 
puilTance  de  Satan , l’homme  n’étant  fous  la  puiffance  du 
démon  que  comme  un  prifonnier  fous  celle  du  geôlier. 

C’eft  fur  quoi  il  preffe  vivement  Abélard , en  faifant  voir 
que  l’Ecriture  ^ la  Tradition  ne  reconnoiffent  d’autre  fin  de 
l’Incarnation  que  la  délivrance  de  l’homme  de  la  fervitude 
du  démon , dans  laquelle  il  eft  tombé  par  le  péché  du 
premier  homme.  Le  faint  Abbé , rempli  de  refpe£t  pour 
les  Peres , & indigné  de  voir  leur  autorité  méprifée , ne 
ménage  point  les  termes  ; fon  zele  le  porte  jufqu’à  dire 
que  celui  qui  parle  de  la  forte  , mériteroit  plutôt  qu’on  lui 
fermât  la  bouche  à coups  de  bâton,  que  d’être  réfuté  par  des 
raifons  folides  : Annon  jujîius  os  loquens  talïa  fuftibus  tmde- 
retur,  quàm  rattonibus  refelleretm  ? Comme  Abélard  avouoit 
qu’il  s’écartoit  en  ce  point  du  fentiment  unanime  des  Peres , 
faint  Bernard  le  combat  par  l’autorité  de  l’Ecriture , en 
faifant  voir  par  les  Prophètes,  par  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres  , que  le  péché  du  premier  homme 
avoit  rendu  fes  defeendans  efclaves  du  démon , & que  le 
Fils  de  Dieu  s’eft  incarné  pour  les  délivrer  de  cet  efclavage. 

Le  diable  a non-feulement  eu  pouvoir  fur  les  hommes, 
mais  il  l’a  eu  avec  grande  juftice , en  ce  que  Dieu  a fait  voir 
fa  juftice  en  abandonnant  l’homme  au  pouvoir  du  démon  à 
caufe  de  fa  défobéi (Tance.  Quoique  le  ‘diable  n’ait  point 
acquis  le  pouvoir  qu’il  a fur  l’homme  par  droit  de  juftice  , 

& qu’il  l’ait  ufurpé  par  fa  propre  malice  ; néanmoins  il  a été 
très-jufte  par  la  volonté  de  Dieu  qui  l’a  permis  ; & c’eft 
très-juftement  que  l’homme  a été  efclavedu  démon,  encore 
que  cette,  juftice  ne  fe  trouve  ni  dans  l’homme  , ni  dans  le 
démon , mais  en  Dieu  qui  l’a  ainfi  ordonné. 

Saint  Bernard  , pourfuivant  le  même  fujet,  montre  que 
la  miféricorde  & la  juftice  de  Dieu  éclatent  dans  le 
myftere  de  la  rédemption.  « Il  eft:  donc  vrai , dit-il , que  i 
» l’homme  a été  juftement  réduit  en  efclavage , & qu’il  en 
» a été  délivré  par  miféricorde  ; niais  cette  miféricorde  n’a 
2)  pas  été  fans  la  juftice,  parce  que  ç’a  été  un  effet  de  la 
» miféricorde  du  Libérateur,  de  fe  fervir  plutôt  de  la  juftice 
» que  de  la  puiffance  pour  combattre  cet  injufte  ufurpateur. 

J)  Car  qu’eft-ce  que  l’homme  pouyqit  faire  de  lui-:méiBe 
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» pour  recouvrer  la  juftice  qu’il  avoir  perdue  , lui  qui  étoît 
» efclave  du  péché  & captif  du  démon  ? Il  falloit  donc  lai 
» appliquer  la  jufdce  d’un  autre , puifqu’il  n’avoit  plus  la 
» fienne  propre».  C’eft  ce  que  Jefus-Chrift  a fait  en  s’in- 
carnant : en  acceptant  volontairement  rigpominie  de  la 
mort , lui  qui  n’étoit  point  fujet  à fes  loix  , il  a délivré  par 
le  droit  de  la  jufdce  le  coupable , & de  la  fervitude  de  la 
mort , & de  l’empire  du  démon.  C’eft  un  autre  qui  nous  a 
fait  pécher  , &:  c’eft  un  autre  qui  nous  juftifie  : la  mort  eft 
venue  par  un  homme , & la  vie  eft  venue  par  un  autre 
homme  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  la  grâce  comme  du  péché. 
Le  péché  eft  dérivé  du  premier  homme  , mais  la  grâce  eft 
defcendue  du  ciel  î la  juftice  de  Jefus-Chrift  nous  devient 
même  propre.  Si  le  péché  d’autrui  eft  devenu  le  nôtre  par  la 
communication  qui  nous  en  a été  faite,  pourquoi  la  juftice 
d’un  autre,  qui  nous  a été  accordée , ne  deviendroit-elle 
pas  la  nôtre  ? Si  rnea  traàu6lci  culpa , cm  non  CT  mea  indulta 
juftiîia  ? mais  l’homme  ne  peut  fe  glorifier  que  dans  le 
Seigneur,  de  cette  juftice  qui  opère  efficacement  fon  falut  : 
Jlla  aiitemj  cùm  fn  falutis  ejficax , materiam  non  habet gloriandi 
niji  in  Domino.  Qu’avez  - vous  que  vous  n ayez  pas  reçu  ? 
Si  vous  Pavez  reçu  , pourquoi  vous  en  glorifiez-vous , comme  fit 
vous  ne  Paviez  pas  reçu  ? 

Dans  le  chapitre  feptieme,  faint  Bernard  accufe  Abélard 
de  rejetter  avec  mépris  la  juftice  que  Jefus-Chrift  nous  a 
acquîfe  par  fon  Incarnation , en  enfeignant  qu’il  ne  s’eft 
revêtu  de  notre  nature,  qu’il  n’a  fouffert  la  mort,  & n’a 
opéré  tant  de  merveilles  parmi  les  hommes,  que  pour  leur 
donner  un  modèle  de  bien  vivre  par  fes  exemples  & fa 
doélrine,  que  pour  leur  faire  connoître  l’étendue  de  fa  charité 
par  fes  fouffrances  & par  fa  mort  ;]  enforte  que  s’étant  com 
tenté  de  nous  enfeigner  fa  fainteté,  fans  nous  la  donner  , ôc 
de  nous  découvrir  fon  amour,  fans  le  répandre  dans  nos 
âmes  , il  s’en  eft  retourné  dans  fon  royaume.  Eft-il  poffible  , 
s’écrie  faint  Bernard  , que  ce  foit  là  tout  l’avantage  de  ce 
myftere  adorable  d’amour  & de  bonté  ^ qui  nous  a été  montré 
dans  la  chair , que  le  Saint-EJprit  a jufiifié , qui  a été  décou- 
vert aux  /Jnges  , prêché  aux  Gentils , confié  au  monde  <&  éle^ 
vé  jufique  dans  le  féjour  de  la  gloire  ? Il  fe  moque  enfuite 
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d’Abélard,  qui  prétend  avoir  afTez  de  lumière  pour  péné- 
trer dans  les  pins  profonds  abymes  de  la  Divinité,  qui  inful- 
te  à faint  Paul  , inveélive  contre  l’Evangile  & blafphôme 
contre  la  Majefté  divine.  Il  réfute  enfuite  quelques-unes  de 
fes  calomnies  contre  les  fages  defTeins  de  Dieu.  « Puifque 
» Jefus-Chrift , difoit  Abélard  , a racheté  feulement  les 
» prédeftinés , comment  eft-ce  que  le  diable  en  étoit  le  maî- 
2»  tre , foit  en  cette  vie  , foit  en  l’autre,  d’une  maniéré  plus 
«particulière  qu’à  préfent?  Je  réponds,  dit  faint  Bernard  , 
» que  c’eft  pour  cette  même  raifon , que  le  diable  étant  le 
» maître  des  élus  & les  tenant  captifs  fous  fa  tyrannie  , ils 
» ont  eu  befoin  d’unLibérateur  ; afin  que  le  décret  de  Dieu, 
«qui  étoit  formé  en  leur  faveur,  fût  pleinement  exécuté. 
« Et  fans  doute  c’étoit  pendant  le  cours  de  cette  vie  qu’il 
» falloir  les  délivrer , afin  qu’ils  pufient  jouir  en  l’autre 
» d’une  entière  liberté  ».  Abélard  a rétraélé  en  ces  termes , 
dans  fon  apologie  , l’erreur  que  faint  Bernard  combat  ici  : 
Je  confejfe  que  le  feul  Fils  de  Dieu  sefl  incarné  ^ pour  nous 
délivrer  de  Jefclavage  du  péché  de  la  captivité  du  démon , 
pour  nous  ouvrir  par  fa  mort  Centrée  de  la  vie  & du  ciel. 
Dans  le  huitième  chapitre,  faint  Bernard  examine  pour- 
quoi Jefus-Chrift  a employé  un  moyen  fi  pénible*^ pour 
nous  délivrer  , puifqu’il  pouvoir  le  faire  par  un  feul  a£le  de 
fa  volonté  , ou  par  un  fimple  commandement.  « Cela  étoit 
«également  néceffaire , dit-il,  pour  nous,  pour  la  gloire 
» de  Dieu  ôc  pour  l’intérêt  de  fes  Anges  ; pour  nous,  afin 
» que  nous  fufîions  délivrés  de  notre  captivité  ; pour  la 
» gloire  de  Dieu  , afin  que  fon  décret  éternel  fût  accompli  ; 
»&  pour  l’intérêt  des  Anges,  afin  que  leur  nombre  fût 
» rempli  : mais  la  principale  raifon  de  cette  oeuvre , c’eft  la 
» bonté  de  celui  qui  l’a  exécutée  ; Porro  ratio  hujus  fadii 
» fuit  dignatio  fadentis.  Perfonne  ne  peut  nier  , à la  vérité  , 
« que  le  Tout-puifiant  n’ait  eu  en  fon  pouvoir  une  infinité 
» d’autres  moyens  de  nous  racheter,  de  nous  juftifier  & de 
«nous  délivrer;  mais  celui  qu’il  a choifi , l’emporte  peut- 
« être  fur  tous  les  autres  ; ce  que  le  Sauveur  a fouffert  pour 
« nous  , repréfente  plus  vivement  & fait  connoître  plus 
« efficacement  la  grandeur  de  notre  chûte  & l’extrémité  de 
5»  notre  mifere.  Sans  cela  les  hommes  n’auroient  iamais' 
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» connu  ni  compris  les  richefles  infinies  qui  font  renfermées 
» dans  ce  myftere  adorable  de  notre  rédemption  ; jamais 
» ils  n’auroient  pu  découvrir  tous  les  tréfors  que  renferme 
» la  profondeur  impénétrable  de  ce  myftere  au  fujet  de  la 
» grâce,  les  rapports  ôc  les  convenances  admirables  de  ces 
» moyens  avec  la  fageffe  de  Dieu  , les  nouveaux  traits  de 
» beauté  qu’ils  ajoutent  à fa  gloire , & les  grands  avanta- 
ges  qu’ils  apportent  à notre  falut  » : y^iiâs  autem  nemo  ho~ 
minum  novit , necmfcere  ad  plénum  poteji  , quid  boni  ad  gra- 
tiam  , quid  congruentia  ad  fapientiam , quid  decori  ad  glo~ 
riam  y quid  commodi  ad  falutem  ^ penes  feipfam  comineat  hujus 
venerandi  myjlerii  infcrutabilis  alîhudo.  Saint  Bernard  réfute 
enfuite  plufieurs  objeélions  que  faifoit  Abélard  contre  ce 
myftere.  « Si  le  péché  d’Adam  a été  fi  horrible , difoit-il , 
» qu’il  n’a  pu  être  effacé  que  par  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
» qu’eft-cc  qui  pourra  jamais  expier  le  crime  qui  a été  com- 
» mis  en  fa  perfonne  » ? Je  réponds  en  deux  mots,  dit  faint  Ber- 
nard , que  ce  fera  ce  même  Jung  que  les  hommes  ont  répandu  , df, 
les  prières  de  celui  quils  ont  fait  mourir. 

Dans  le  neuvième  chapitre,  le  faint  Abbé  continue  de 
combattre  l’erreur  d’Abélard , qui  faifoit  confifter  tous  les 
fruits  de  l’Incarnation  en  ce  que  le  Sauveur  nous  a enfeigrié 
le  chemin  de  la  vertu  par  fes  paroles  ôc  foh  exemple. 
Que  nous  ferviroit,  dit-il , les  leçons  de  Jefus-Chrift  , s’il 
ne  nous  rétabliffoit  ? Ne  feroit-ce  pas  en  vain  qu’il  nous 
inftruirok,  s’il  ne  détruifoit  pas  le  corps  du  péché , afin  que 
nous  ne  lui  foyons  plus  affervis  ? Si  tous  les  biens  qu’il 
nous  a procurés , fe  réduifent  à nous  avoir  montré  le  che- 
min de  la  vertu  ; il  faudra  donc  dire  que  tous  les  maux  que 
notre  premier  pere  nous  a caufés  par  fa  défobéiffance , con- 
fiftent  à nous  avoir  fait  connoître  la  malice  du  péché, 
Adam  nous  a donné  la  mort,  Jefus-Chrift  nous  a rendu  la 
vie  : fi  la  vie  que  Jefus-Chrift  nous  a rendue,  n’eft  autre 
chofe  que  fa  doélrine  célefte , la  mort  qu’Adam  nous  a cau- 
fée  ne  doit  aufii  confifter  qu’en  fon  mauvais  exemple  ; 
fclon  ces  principes  Pélagiens , il  n’y  auroit  ni  péché  origi- 
nel, ni  rédemption.  A l’égard  des  enfans  , l’Incarnation  de 
Jefus-Chrift  leur  feroit  abfolument  inutile , s’il  n’eft:  venu 
dans  cç  monde  que  pour  nous  inftruire  parles  difeours  &fes 

exemples. 
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exemples.  Saint  Bernard  confidere  principalement  trois  cho- 
fes  dans  ce  divin  ouvrage  de  notre  falut  ; l’humilitd  d’un 
Dieu  qui  s’anéantit  ; fa  charité  qui  s’étend  jufqu’à  fouffric 
la  mort,  6c  même  la  mort  de  la  croix;  enfin  le  myftere 
de  la  rédemption , par  lequel  il  a détruit  la  mort  qu’il 
a voulu  fouflfrir.  Quoique  l’exemple  de  l’humilité  Ôc  de  la 
charité  que  Jefus-Chrift  nous  a donné  foit  extrêmement 
néceffaire  6c  digne  d’être  imité , cependant  ni  l’une  ni  l’au- 
tre ne  nous  font  6c  ne  peuvent  nous  être  utiles,  fi  elles  font 
féparées  de  la  troifieme  , qui  eft  la  rédemption. 

En  finiffant , faint  Bernard  témoigne  au  Pape  qu’il  y a 
plufieurs  autres  articles  dans  les  écrits  d’Abélard  , qui 
ne  font  pas  moins  dangereux  que  les  précédens  ; mais  que  le 
temps  & la  brièveté  d’une  lettre  ne  lui  permettent  pas  d’y 
répondre.  D’ailleurs , ajoute-t-il , je  ne  crois  pas  qu’il  foit 
néceffaire  de  les  réfuter,  leur  fauffeté  étant  fi  manifefte, 
que  la  connoiffance  de  la  foi  la  plus  commune  fuffit  pour 
les  renverfer  ; en  voici  cependant  quelques-unes,  dit-il, 
que  j’ai  recueillies  , ôc  que  j’envoie  à votre  Sainteté  : ce 
font  les  quatorze  articles  que  D,  Mabilion  a publiés  à la 
tête  de  la  lettre, 

XII.  Livre  de  la  vie  ôc  des  aêlions  de  faint  Malachie  , 
évêque  d’Irlande , partagée  en  trente-un  chapitres.  Dans 
la  préface  qui  eft  à la  tête , faint  Bernard  reieve  l’avanta- 
ge qu’il  y a d’écrire  les  vies  des  perfonnes  qui  fe  font 
rendues  recommandables  par  leur  piété,  afînqu’après  leur 
mort  elles  fervent  d’exemple  ÔC  de  modèle  à ceux  qui  ref- 
tent  fur  la  terre  ; mais  fi  cela  eft  avantageux  dans  tous  les 
temps , à plus  forte  raifon  doit  on  le  faire  lorfque  la  piété 
eft  plus  rare.  Cela  lui  donne  occafîon  de  faire  la  deferip- 
tion  de  l’état  déplorable  des  mœurs  de  fon  temps , non- 
feulement  parmi  les  laïcs , mais  même  parmi  les  Eccléfiat 
tiques  ; enforte  qu’il  fufÊfoit  de  n’être  pas  extrêmement 
mauvais , pour  être  regardé  comme  très-bon  : Optimus  ho~ 
die  efl , qui  non  eft  nimis  malus.  Ce  livre  eft  adreffé  à l’ab- 
bé Congan , qui  avoit  prié  faint  Bernard  de  l’écrire  : il 
y confentit  d’autant  plus  volontiers  , qu’il  avoit  eu  l’a- 
vantage de  connoître  faint  Malachie,  ôc  de  recevoir  fabéné- 
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diction  un  inftant  avant  qu’il  mourût  : comme  il  polTédoit 
fon  corps  , c’étoit  un  nouveau  motif  qui  l’y  engageoit. 

Saint  Malachie,  né  en  Irlande,  ne  contrada  rien  de  la 
barbarie  de  fon  pays , comme  les  poilTons  de  la  mer  no 
contraflent  rien  de  l’âcreté  du  fel  : JJe  natali  barbarie  traxit 
nïhïl , non  magïs  quàm  de  (aie  materno  pifces  maris.  Dès  l’en- 
fance il  fit  paroître  uae  vertu  au-deffus  de  fon  âge  , & avan- 
ça toujours  dans  laf* piété  ; de  forte  que  fon  Evêque  voyant 
le  progrès  qu’il  faifoit,  l’ordonna  Diacre  malgré  lui , n’ayanc 
pas  encore  vingt  cinq  ans.  Il  fut  élevé  au  Sacerdoce  avant 
l’âge  de  trente  ans , ce  qui  étoit  contraire  à la  difcipline 
de  PEglife  , encore  alors  en  ufage , félon  laquelle  il  falioit 
avoir  atteint  trente  ans  pour  être  admis  à la  prêtrife.  Mais  , 
dit  faint  Bernard,  s’il  y a eu  en  cela  quelque  chofe  contre  les 
Canons  , il  faut  l’attribuer  au  zele  de  celui  qui  conféra  les 
Ordres,  ôc  au  mérite  de  celui  qui  les  reçut.  A l’âge  de  trente 
ans  il  fut  fait  évêque  de  Connereth  , & ne  l’accepta  que 
malgré  lui.  Le  peuple  de  ce  diocefe  n’avoit  rien  de  chré- 
tien que  le  nom:  Chrïftiani  nomine  j repagani;  mais  Dieu' 
répandit  tellement  fa  bénédiêlion  fur  les  travaux  du  Prélat , 
qu’on  pouvoit  leur  appliquer  ces  paroles  du  Prophète  i 
Qui  ante  non  populus  meus , nunc  populus  meus. 

Quelques  années  après , l’archevêque  Primat  d’Irlande  > 
nommé  Celfe  , qui  avoit  ordonné  Malachie  , Diacre  , Prê- 
tre & Evêque , étant  tombé  malade  & fentant  approcher 
fa  fin , recommanda  qu’on  le  lui  donnât  pour  fuccelfeur, 
n’y  en  ayant  point  de  plus  capable  de  remplir  ce  fiege  & de 
réformer  les  abus.  Après  la  mort  de  Celfe  , les  Evêques 
& les  Princes  obligèrent  Malachie  de  fe  charger  de  ce  far- 
deau , le  menaçant  d’anathême  s’il  le  refufoit  : ne  pouvant 
donc  réfifter , il  dit  qu’on  le  conduifoit  à la  mort , ôc  qu’il 
obéififoit  dans  l’efpérance  du  martyre , mais  à condition  qu’il 
auroit  la  liberté  de  retourner  à l’Eglife  pauvre  qu’on  l’obli- 
geoit  d’abandonner , lorfqu’il  auroit  fait  ce  qu’on  efpéroit 
de  lui.  Ainfi  il  monta  fur  le  fiege  d’Armach  à l’âge  de 
trente-huit  ans  : il  eut  beaucoup  à foufi^rir  de  la  part  de  ceux 
qui  ambitionnoient  cette  place  , mais  il  vint  à bout  de  les 
gagner  par  fa  douceur , fa  fermeté  & fa  confiance  en 
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î)ieu.  Après  avoir  réformé  les  abus  , rétabli  le  bon  ordre  & 
rendu  la  paix  à cette  Eglife , il  la  quitta,  ne  l’ayant  gouver- 
née que  l’efpace  de  trois  ans;  ôc  comme  il  y avoit  un  évêque  à 
Connereth  , il  alla  à Durham , en  partageant  le  Diocefe  de 
Connereth  en  deux  évêchés , comme  il  l’avoit  été  autrefois. 

Ce  fût  alors  qu’il  prit  la  réfolution  d’aller  à Rome , pour 
demander  le  Pallium  ôc  la  confirmation  d’un  nouvel  arche- 
vêché qu’il  avoit  établi.  Il  fut  bien  reçu  du  pape  Inno- 
cent II , qui  cependant  ne  lui  accorda  qu’une  partie  de  ce 
qu’il  avoit  demandé.  En  allant  à Rome  & en  revenant 
il  paffa  par  Clairvaux , où  il  auroit  fouhaité  de  finir  fes 
jours  ; mais  comme  le  Pape  lui  en  avoit  refufé  la  permif- 
fion,  il  y laiffa  quelques-uns  de  fes  compagnons,  pour  fe 
former  dans  cette  fainte  maifon,  afin  d’en  porter  l’efprit 
ôc  les  ufages  en  Irlande.  De  retour  dans  fon  pays  , il  fut 
reçu  avec  la  plus  grande  joie  ; ôc  fe  donna  tout  entier  aux 
fondions  de  fon  miniftere.  Saint  Bernard  fait  la  defcrip- 
tion  fuivante  de  fa  conduite,  en  la  comparant  avec  celle  des 
autres  Evêques.  « Ils  dominent  fur  le  Clergé  , ôc  lui  fe  rend 
» le  ferviteur  de  tous.  Ils  mangent  fans  prêcher , ou  prê- 
» chent  pour  manger  ; Malachie  imitant  faint  Paul , mange 
» pour  évangélifer.  Ils  regardent  la  piété  comme  un 
» gain  ôc  un  moyen  d’entretenir  leur  faite  ; Malachie  ne 
» recherche  que  le  travail  ôc  la  peine.  Ils  fe  croyent  heu- 
» reux , lorfqu’ils  peuvent  étendre  leurs  poffelîions  ; Mala- 
» chie  ne  fe  glorifie  que  de  travailler  à étendre  la  charité. 
» Ils  reçoivent  les  dîmes  , les  prémices  , les  oblations  des 
» fideles  ; ils  perçoivent  même  des  droits , des  redevances 
»ôc  autres  revenus  par  la  libéralité  du  Prince  , ôc  les  ayant 
» reçus , ils  font  dans  l’inquiétude  de  ce  qu’ils  mangeront 
39  ôc  de  ce  qu’ils  boiront  : Malachie  fans  rien  avoir  de  tou- 
» tes  ces  chofes , en  enrichit  plufieurs  du  tréfor  de  la  foi. 
» Ils  ne  mettent  point  de  bornes  à leur  cupidité  ôc  à leur 
» follicitude  ; Malachie  ne  defire  rien  ôc  ne  penfe  pas  même 
» au  lendemain.  Ils  exigent  du  pauvre  pour  donner  au 
» riche  ; ôc  lui  il  exhorte  les  riches  à foulager  les  pauvres. 
3»  Ils  vuident  les  bourfes  de  leurs  fujets;  ôc  lui  il  couv^re  les 
» autels  d’hofties  pacifiques  pour  leurs  péchés.  Iis  bâtif- 
» fent  des  palais  fuperbes,  des  tours,  des  forterefîes  ; Mala- 
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» chie  n’a  pas  où  repofer  la  tête  en  faifant  les  foncliorr? 
» d’Apôtre.  Ils  montent  fur  des  chevaux , accompagnés 
» d’une  multitude  de  gens  qui  mangent  du  pain  qui  ne  leur 
» appartient  pas  ; & Malachie  va  à pied  . environné  d’une 
>j  troupe  de  faints  Freres  , portant  le  pain  des  Anges  pour 
» ralTafier  les  âmes  qui  ont  faim.  Ils  ne  connoiflent  pas 
» même  les  peuples  qui  leur  font  confiés;  & lui  il  les  inftruito. 
» O homme  vraiment  apoftolique  , s’écrie  faint  Bernard  y 
» faut-il  s’étonner  qu’un  homme  fi  admirable  ait  fait  tant  de 
» merveilles  » ! 

Il  entre  enfuite  dans  le  détail  de  plufieurs  miracles  opérés 
par  le  miniftere  de  Malachie , qui  non-feulement  avoit  le 
don  des  miracles,  mais  encore  celui  de  prophétie,  com- 
me il  le  fit  voir  particulièrement  en  prédifant  le  jour  de  fa^ 
mort , & marquant  le  lieu  où  ii  mourroit , s’il  arrivoit 
qu’il  mourût  en  voyage.  Le  lieu  où  il  defiroit  de  mourir, 
étoit  Clairvaux  ; & le  jour , celui  auquel  l’Eglife  fait  des 
prières  folemnelles  pour  tous  les  ftdeles , morts  dans  foa 
iein  avant  que  d’avoir  entièrement  fatisfait  à la  Juftice  divi- 
ne. Les  vœux  du  faint  Prélat  furent  exaucés  : étant  venu  en. 
France  pour  demander  au  pape  Eugene , ce  que  le  pape 
Innocent  II  lui  avoit  fait  efpérer , c’eft-à-dire , le  Pallium 
pour  le  primat  d’Irlande,  il  alla  à Clairvaux  vers  la-mi- 
Oêlobre  , y tomba  malade  le  jour  de  faint  Luc  après 
avoir  célébré  les  faints  Myfteres  , ôc  mourut  faintement 
entre  les  bras  de  faint  Bernard  le  2 Novembre  1148,  à 
l’âge  de  54  ans,  dans  le  lieu,  & le  jour  qu’il  avoit  pré- 
dit. 

Cet  écrit  efl  très-édifiant , & important  pour  l’Hifloire 
Eccléfiaftique  d’Irlande  : faint  Bernard  le  compofa  vers 
l’an  1149,  fur  les  mémoires  que  lui  envoya  l’abbé  Congan, 
Notre  faint  Abbé  fit  encore  deux  Sermons  fur  le  même 
fujet  : on  peut  les  regarder  comme  des  Oraifons  funèbres, 
dont  l’ufage  commença  à devenir  très-fréquent  dans  le  dou- 
zième fiecle. 

XIII.  Le  treizième  & dernier  Opufcule  contenu  dans 
le  fécond  tome  des  (Euvres  de  faint  Bernard , efi:  un  Traité 
du  Chant , ou  de  la  correêlion  de  l’Antiphonier.  D.  Ma- 
billon  attribue  la  lettre  qui  efi;  à la  tête , au  faint  Abbé  5 
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ttiaîs  il  croit  que  le  Traité  eft  l’ouvrage  de  ceux  qu’il  s’écoit 
affbciés , ainfi  qu’il  le  dit  dans  la  lettre , pour  exécuter  le 
projet  dont  les  Abbés  de  l’Ordre  l’avoient  chargé.  Il  en 
eft  qui  ont  douté  fi  ce  Traité  a été  fait  du  temps  de  faint 
Bernard  ; mais  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  vie  de  faint 
Etienne  d’Obazine,  écrite  par  un  auteur  contemporain, 
diflîpe  tous  les  doutes  qu’on  pourroit  avoir.  « Il  faut  favoir , 
J>  dit  cet  Auteur , que  les  livres  qui  ont  été  d’abord  en  ufa- 
» ge  parmi  les  Cifterciens  pour  l’Office  divin , étoient  fort 
»défe£tueux  jufqu’au  temps  de  faint  Bernard.  Alors,  par 
» un  réglement  commun  des  Abbés  , ils  furent  revus  & réfor-' 
» més  par  le  même  faint  Abbé  & fes  Chantres  » , &mis  dans 
l’ordre  où  ils  font  aujourd’hui.  Une  preuve  de  cette  nature 
nous  difpenfe  d’en  ajouter  d’autres. 

Le  Traité  dont  nous  parlons  eft  un  monument  du  zele 
que  les  premiers  Peres  de  Cîteaux  avoient  pour  l’Office 
divin  , comme  faint  Bernard  le  remarque  dans  fa  lettre , 
adrelfée  à tous  ceux  qui  dévoient  tranfcrire , ou  chanter 
l’Antiphonier  qu’il  avoit  corrigé.  C’eft  proprement  une 
préface , dans  laquelle  on  rend  compte  def  msîifs  qui  ont 
porté  les  Peres  de  Cîteaux  à ce  travail , de  la  maniéré  dont 
on  l’a  exécuté  , & des  changemens  qu’on  a faits  dans  l’An-" 
tiphonier  ; auffi  lui  a-t-on  donné  ce  titre  : Proefatio , feu 
TraSlatus  de  cantu  , feu  de  correBïone  Antiphonarii,  On 
conferve  encore  dans  le  monaftere  de  faint  Sauveur  du 
Mont-Amiat,  au  diocefe  de  Sienne,  un  exemplaire  de  cet 
ancien  Antiphonier  , à la  tête  duquel  eft  le  Traité  attribué 
à faint  Bernard  : il  y fut  apporté  par  des  religieux  de 
Cîteaux , lorfque  l’abbé  Rainier  introduifit  cette  réforme 
l’an  1231  dans  le  monaftere  de  faint  Sauveur.  On  pour- 
roit , fans  doute,  en  trouver  de  femblables  exemplaires  dans 
d’autres  monafteres , puifqu’il  y eut  un  ordre  du  Chapitre 
de  Cîteaux  de  fe  fervir  de  cet  Antiphonier  à l’exclufion  de 
tout  autre. 

La  raifon  que  l’on  donne  de  la  correélion  de  l’Antipho- 
nier , c’eft  qu’il  paroilToit  indécent  que  des  perfonnes  qui 
fe  diftinguoient  du  refte  des  hommes  par  la  régularité  de 
leur  vie  , fuiviffent  une  méthode  fi  irrégulière  en  chantant 
les  louanges  de  Dieu.  Il  eft  donc  convenable,  dit-on , que 
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ceux  qui  obfervent  la  Réglé  dans  toute  fa  pureté,  fans  ad- 
mettre aucun  adoucilfement , aient  aulli  la  véritable  fcience 
du  chant , & qu'ils  rejettent  les  licence^  que  les  autres  fe 
font  données , lefquelles  jettent  une  grande  confufion. 

Pour  ce  qui  eft  des  changemens  faits  dans  le  texte  , on 
les  juftifie  en  faifant  fentir  les  défauts  qui  ont  été  corrigés. 
Le  même  verfet  fe  trouvait  répété  trois  ou  quatre  fois  dans 
une  même  hiftoire  ; « Comme  fi , dit-on  judicieufement , 
» tout  l’ancien  ôc  le  nouveau  Teftament  ne  pou  voit  fournir 
» de  quoi  fuppléer  à ces  répétitions,  ôc  préfenter  autre  chofe 
» à leur  place  » \Ac  fi  in  toto  veteri  ac  novo  Tefiamento  reperiri 
non  pojjet  quidpiam  quod  adeo  commode  pojfiet  apponi, 

«Nous  avons  donc  été  attentifs  à ne  mettre  qu’une  feule 
» fois  le  même  verfet  dans  la  même  hiftoire  ; ôc  nous  fommes 
» bien  trompés  , fi  dans  tout  l’Antiphonier  on  trouve  trois 
» verfets  répétés  deux  fois.  Nous  avons  retranché  quelques 
» pofteommunions  , fubftituant  à leur  place  des  répons 
» ufités  ôc  authentiques  : il  en  eft  quelques-uns  dont  nous 
» avons  confervé  la  lettre  , qui  eft  fainte  étant  tirée  de 
» l’Evangile , en  leur  donnant  un  nouveau  luftre  par  la 
» beauté  du  chant.  Nous  avons  enfin  remarqué  qu’en  plu- 
» fleurs  endroits  le  texte  de  l’ancien  Antiphonier  étoit 
» rempli  de  tant  de  fauffetés,  de  fables  Ôc  de  faits  apocry- 
» phes , que  non- feulement  il  infpiroit  de  l’ennui  ôc  de 
2>  i’averfion  , mais  même  que  les  novices  qui  ont  été  inftruits 
» dans  la  fcience  eccléfiaftique , en  concevoient  du  dégoût  , 
» tant  par  rapport  au  texte,  que  par  rapport  à la  note;  en- 
» forte  qu’ils  avoient  moins  de  zele  pour  l’Office  divin  , 
» qu’ils  étoient  plus  lents  à s’y  rendre , & plus  difpofés  à s’y 
» livrex^au  fommeil  » : Jn  multis  denique  locis  lïtteram  veteris 
Antiphonarii  tant  ce  remijfionis  atqae  dijfiolutionis  ejfie  comperi- 
mus  , ut  multis  falfiitatihm  five  apocryphorum  nantis  refperfa 
non  Jolum  tadium  , fed  & odium  fui  legentibus  inferret  ; ita  ut 
novitii  qui  fub  ecclefitaftica  difciplina  eruditi  fuerant , ipjum 
Antiphonarium  tum  pro  Huera  , tum  pro  nota  fajîidientes  & 
ignorantes  , in  divinis  laudibus  tardiores  redderemur  & fom- 
nolentiores. 

Telles  font  les  raifons  que  donnent  les  auteurs  du  Traité 
du  Chant , pour  juftifier  les  corrections  qu’ils  ont  faites 
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dans  Tancien  Antiphonier  : nous  ne  doutons  pas  que  tous 
les  gens  fenfés  ne  les  trouvent  juftes  & folides.  Il  feroit 
bien  à fouhaiter  que  tous  ceux  qui  ont  de  l’autorité  dans 
l’Eglife , dans  le  Clergé , tant  féculier  que  régulier , fuffent 
animés  du  même  efprit , & que  remplis  d’un  zele  femblable 
à celui  de  faint  Bernard  & des  abbés  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
ils  travaillaffent  à retrancher  des  Bréviaires , des  Antipho- 
niers  & des  Miffels  même  , tant  de  fauffetés  ôc  de  fables  ^ 
qui  ne  font  propres  qu’à  infpirer  du  dégoût  pour  la  priere 
à ceux  qui  font  inftruits , Ôc  à entretenir  les  fimples  dans 
rillufion. 

On  peut  juger  par  ce  que  nous  avons  rapporté  du  Traité  Jugement  de  M; 
du  Chant , ôt  par  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  vie  de  faint  tableT 
Malachie , fi  le  jugement  que  M.  Dupin  a porté  de  ces  deux 
écrits  eft  jufte  6c  équitable,  a II  ne  refte  plus , dit-il  , Bîbï.  t,  i.f. 

» des  Traités  de  S.  Bernard  contenus  dans  ce  fécond  tome, 

» que  la  vie  de  faint  Malachie  6c  un  Traité  du  Chant , ou 
JD  de  la  correction  de  l’Antiphonier , m méritent  pas  que 
» nous  nous  y arrêtions  «.Paffons  aux  Sermons  du  faint  Abbé, 
qui  font  contenus  dans  les  deux  tomes  fuivans. 


Saint  Bernard 
àufli  élevé  & auffi 
éloquent  dans  Ces 
«Sermons  que  dans 
^ès  autres  ouvra- 
ges. 


xtix. 


520  SERMONS  DE  S.  BERNARD, 


ARTICLE  TROISIEME. 


Ses  Sermons  du  temps  , fur  les  Fêtes  des 
Saints  y &c. 

Les  Sermons  & les  Homélies  des  Peres  ne  font  pas  pour 
l’ordinaire  ce  qu’il  y a de  plus  travaillé  & de  plus  éloquent 
dans  leurs  ouvrages  : on  trouve  une  différence  fenfible  entre 
les  difcours  qu’ils  ont  faits  pour  l’inftrutlion  des  peuples,  en 
les  proportionnant  à la  portée  des  plus  (impies,  & ceux  qu’ils 
ont  compofés  fur  d’autres  matières.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des 
productions  de  S.  Bernard  : nulle  [différence  ; tout  eft  égal 
dans  fes  Sermons  & fes  Homélies  , comme  dans  fes  Lettres 
& fes  Opufcules  ; c’eft  le  même  feu  , la  même  élévation , 
la  même  éloquence.  La  raifon  que  D.  Mabillon  en  donne  , 
eft  que  S.  Bernard  parloit  à des  hommes  inftruits  des  chofes 
fpirituelles  & verfés  dans  la  leClure  des  faintes  Ecritures , 
dont  plufieurs  avoient  brillé  dans  le  fiecle  par  leur  éru- 
dition ôc  leurs  dignités.  Le  jugement  qüe  D.  Mabillon 
porte  des  Sermons  de faint  Bernard,  ne  lui  eft  point  particu- 
lier : plufieurs  grands  hommes  en  ont  penfé  de  même.  Jufte 
Lipfe  les  met  au-deffus  de  tous  ceux  des  Peres  Latins  : 
Henri  de  Valois  les  préféroit  à ceux,  non-feulement  des 
Peres  Latins , mais  même  des  Peres  Grecs  : il  fe  les  faifoit 
lire  les  dernieres  années  de  fa  vie , les  jours  de  fête  ôc  de 
dimanche  , lorfque  fes  infirmités  ne  lui  permettoient  pas 
d’aller  à l’Eglife , ôc  il  y prenoit  un  goût  particulier.  Ce 
favant , plein  de  religion , penfoit , & avoit  coutume  de 
le  dire  à fes  amis , que  les  dimanches  ôc  les  fêtes  doivent 
être  confacrés  au  fervice  de  Dieu , ôc  non  à l’étude  des 
lettres  : à quoi  il  ajoutoit , que  les  Sermons  de  faint  Bernard 
étoient  plus  propres  à infpirer  des  fentimens  de  piété , que 
ceux  des  anciens  Peres , foit  Grecs , foie  Latins.  Avant  que 
de  rendre  compte  de  ces  excellens  difcours , il  eft  à propos 
de  faire  quelques  remarques  fur  des  points  qui  y font  re- 
latifs , 
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lat'ifs,  & '<iîf-tout  d’examiner  en  quelle  langue  ils  ont  6t6 


prononcés. 

La  première  chofe  que  noûs  pouvons  remarquer , eft 
que  faint  Bernard  faifoit  à fes  Religieux  des  inftruclions 
beaucoup  plus  fouvent  qu’il  n’cft  preferit  par  les  flatuts  de 
l’Ordre.  Le  faint  Abbé  le  dit  lui-même  : Sæpius  loquor 
voh'is  , etiam  præter  con{uetuàïnem  Ordinis  nojîri.  Il  nous  en 
apprend  encore  la  raifon  dans  le  dixième  Sermon  fur  le 
Pfeaume  quatre-vingt-dixieme , où  il  marque  que  c’étoit 
par  ordre  des  Abbés , pour  fuppléer  par-là  au  travail  des 
mains , dont  fes  in#rmités  le  rendoient  incapable.  « Si  je 
» vous  parle  plus  fouvent , dit-il , qu’il  n’eft  porté  par  nos 
» flatuts , ce  n’eft  pas  préfomption  de  ma  part , mais  pour 
» obéir  à nos  vénérables  confrères  les  Abbés  qui  me  l’or- 
» donnent,  quoiqu’ils  ne  fe  l’acçordent  pas  ; car  je  ne 
»)  vq^s  parlerois  pas  à préfent , fi  je  pouvois  travailler  avec 
» vous  : Neqiie  enim  77iodo  loquerer  vobïs  , fi  pojjem  laborare 
vobifeum.  Mais  puifqu’en  punition  de  mes  péchés , ajoute- 
» t-il  J mon  corps  efl  accablé  d’une  multitude  d’infirmités 
qui  ne  me  le  permettent  pas  ; plût  à Dieu  que  je  niéritaffe 
i>  par  mes  paroles , quoiqu’elles  ne  foient  pas  accompagnées 
i>  de  l’exemple,  d’obtenir  du  moins  la  derniere  place  dans  le 
» royaume  de  Dieu»!  Voilà  ce  qui  a donné  occafion  à 
faint  Bernard  d’expliquer  le  Pfeaume  quatre-vingt-dixieme 
par  des  difeours  fuivis  pendant  le  Carême  ; au  motif  de 
PobéilTance  il  en  joignoit  encore  un  autre  , c’eft-à-dire,  le 
zele  de  la  charité  pour  l’avancement  de  fes  freres. 

Secondement,  le  temps  auquel  S.  Bernard  faifoit  fes  în- 
îlruêlions , étoit  le  matin  après  Prime  , avant  le  travail  com- 
mun , ou  avant  la  Melfe  ; quelquefois  vers  le  foir.  Il  ne 
lailToit  palier  prefque  aucun  jour , fans  faire  quelque  dif- 
eours , autant  que  fes  infirmités  & fes  occupations  pou- 
voient  le  lui  permettre. 

Troifiémement,  pour  ce  qui  efl;  de  favoir  en  quelle  langue  il 
prononçoit  fes  difeours  , c’eft  une  queflion  fur  laquelle  les 
lavans  font  partagés,  ôc  qu’il  efl:  difficile  de  réfoudre.  Il 
paroît  que  les  freres  laïcs  , gens  fans  lettres  , fans  aucune 
teinture  de  la  langue  latine  , affifloient  à ces  difeours  \ 
^fl-il  vxaifemblable  que  faint  Beruar4  parlé  devant  eux  j 
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ôc  pour  les  inftruire,  une  langue  qu’ils  ignofllf^nt  ? Ne 
doit-on  pas  conclure  delà , que  Tes  difcours  ont  été  pro-- 
noncés  en  langue  vulgaire , appellée  mal-à-propos  Romaine 
par  les  auteurs  du  temps , afin  que  tous  ceux  qui  y affif- 
toient  puflent  en  profiter?  Aufii  voit-on  encore  aujourd’hui 
une  partie  des  Sermons  de  faint  Bernard  , c’eft-à-dire  , ceux 
du  temps  5 en  langue  vulgaire , dans  la  bibliothèque  des 
xviï#  révérends  Peres  Feuillans  de  Paris.  Le  faint  Abbé  dit  lui- 
même  dans  une  lettre  au  cardinal  Pierre  , que  quelques-uns 
de  fes  difciples  recueilloient  fes  Serimons  & les  emploient 
dans  leur  Ityle  , fîylo  fuo  excepere  ÿ ce^ui  femble  marquer: 
qu’ils  ne  les  avoient  pas  copiés  dans  la  même  langue  qu’ils 
avoient  été  prononcés. 

On  ne  peut  dou-  Malgré  ces  raifons  , D.  Mablllon  efi  très-perfuadé, 

é^ié  préchés"en  la-  dubitanter  exiflimamus,  que  les  Sermons  de  S.  Bernard  ont  été 
âin»  faits  & prêchésen  latin,  ôcque  c’efi;  en  cette  langue  qu’i^onc 

été  recueillis  par  fes  difciples.  On  ne  peutguere  en  douter  , 
pour  peu  qu’on  faflê  attention  à ce  jeu  perpétuel  & naturel 
dans  les  mots  latins  ; d’ailleurs  le  ftyle  de  ces  Sermons  efi; 
ie  même  que  celui  des  lettres  ôc  de  tous  les  autres  écrits  du 
faint  abbé  de  Clairvaux.  On  convient  que  les  freres  laïcs 
qui,  fans  avoir  la  tonfure  cléricale,  aflifioienc  au  choeur, 
ne  favoient  point  la  langue  latine  : cela  eft  certain  ; on  en 
voit  des  témoignages  décififs  dans  la  vie  de  faint  Bernard 
livre  fept , chapitre  trente-trois  ; dans  le  prologue  de  la 
vie  de  ce  faint  Abbé  , par  Jean  l’Hermite.  Geofroi  de 
iVendôme  , dans  une  de  fes  lettres  , qui  eft  la  huitième  du 
troifieme  livre  , parle  d’un  frere  qui  ne  favoit  point  la 
langue  latine , parce  qu’il  étoit  laïc , dit-il  : Quia  laicus  erat , 
non  latina,  quam  non  didicerat  ^fed  materna  lingua  loquehatur. 
Cela  fait  voir  clairement  que  le  latin  étoit  une  langue  in- 
connue aux  freres  laïcs.  Mais  doit-on  en  conclure  que 
faint  Bernard  n’a  pas  parlé  cette  langue  en  inftruifant  fes 
Religieux  , parmi  lefquels  il  y avoit  des  freres  laïcs  ÔC 
des  freres  convers  qui  n’avoient  aucune  ccnnoiftance  de  la 
langue  latine  ? Nullement  : l’iifage  des  Chartreux  , parmi 
lefquels  il  y avoit  des  freres  laïcs  , étoit  dès-lors  de  faire 
en  latin  les  inftruêtions  publiques  ; cet  ufage  fubfifte  même 
encore  aujourd’hui.  Cet  exemple  fournit  une  réponfe  très- 
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folîcîe  & très-fatisfaifante  au  raifonnement  le  plus  pîaufible 
de  ceux  qui  prétendent  que  faint  Bernard  n’a  pas  débité  fes 
Sermons  en  latin.  En  effet,  y auroit-il  eu  plus  d’inconvénient 
à Clairvaux , qu’il  n’y  en  avoit  à la  grande  Chartreufe  , de 
faire  des  difcours  latins  à des  religieux , parmi  lefquels  fe 
trouvoient  des  freres  laïcs  qui  ignoroient  cette  langue  ? 

L’objedion  fondée  fur  la  dix-huitieme  lettre , a encore 
moins  de  force.  Il  eft  certain  qu’on  doit  porter  le  même 
jugement  des  autres  Sermons  de  faint  Bernard , que  de  ceux 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  : or  le  faint  Abbé  dit  ex- 
preffément  lui-même , que  les  uns  ôc  les  autres  ont  été  pro- 
noncés comme  il  les  avoit  compofés , & qu’ils  ont  été 
recueillis  de  même  : Scripta  funt  ut  diHa  funt , & excepta 
fiylo  , ficut  & Sermones  ceterï , ut  facile  recuperetur  quod  forte 
exciderit.  Ce  texte  leve  toute  la  difficulté,  ôc  nous  apprend 
quel  eft  le  vrai  fens  de  celui  de  la  dix-huitieme  lettre  , dans 
laquelle  faint  Bernard  dit  que  quelques  - uns  des  freres 
ïecueilloient  dans  leur  ftyle  , fuo  fylo , les  difcours  qu’il 
leur  faifoit  ; c’eft-à-dire , qu’ils  les  écrivoient  : voilà  ce  que 
fignifie  le  terme  de  flyle  , dont  le  faint  Abbé  s’eft  fervi , ôc 
rien  autre  chofe.  Ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  de  fes  ouvra- 
ges , où  il  l’a  employé  en  ce  fens  : on  en  peut  voir  plufieurs 
exemples  rapportés  par  D.  Mabillon  , entre  autres  dans  la 
lettre  trois  cent  quatrième , où  il  marque  à Louis  le  Jeune  , 
qu’il  n’a  point  fon  cachet  à la  main  , mais  qu’il  reconnoîtra 
fon  écriture , parce  qu’il  l’a  lui-même  écrite  : Stgillum  non 
erat  ad  manum  ,*  fed  qui  legït , agnofeat  fîylum  , quia  ipfe  dic~ 
tavi.  Il  eft  bien  clair  que  fylum  doit  être  pris  pour  l’écri- 
ture ou  le  caraôtere  , ôc  diâavi  pour  fcripfi.  Enfin  , on  voit 
par  l’hiftoire  de  la  vie  de  faint  Bernard , qu’on  recueilloit 
fes  difcours  tels  qu’il  les  prononçoit , ou  pour  me  fervir  de 
l’expreffion  de  Guillaume,  tels  qu’ils  fortoient  de  fa  bouche  : 
Tefiantur  hoc  feripta  ejus  , qua  vel  ipfe  fcripfit , vel  alii  ferip^ 
fsrunt , ftcut  ex  ore  ejus  exceperunt. 

On  forme  encore  une  difficulté  fur  quelques  expreffions 
d’une  lettre  du  fameux  Nicolas  à Pierre  , abbé  de  Celles. 
Cet  Abbé  ayant  témoigné  un  grand  defir  d’avoir  des  ou- 
vrages de  faint  Bernard , Nicolas  lui  en  envoya  deux  vo- 
lumes , çontenans  une  grande  partie  des  Sermons  du  temps , 
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& fur  différens  fujets , & les  accompagna  d’une  lettré  ^ 
dans  laquelle  il  fait  entendre  qu’il  lui  en  a coûté  beaucoup 
de  travail  , pour  le  Hyle  ôc  l’arrangement  ; ce  qui  porte  à 
croire  que  faint  Bernard  ayant  prêché  ces  Sermons  en  langue 
françoife  , fes  difciples , ôc  en  particulier  Nicolas  fon  Se- 
crétaire, les  traduifoient  en  latin.  Néanmoins  en  examinant 
avec  attention  les  paroles  de  Nicolas,  on  s’apperçoit  qu’elles 
font  relatives  , non  aux  Sermons  de  faint  Bernard  , mais  aux 
lettres  qu’il  étoit  obligé  d’écrire  iui“même  ; 6c  que  pour 
s’excufer  de  le  faire  , il  fait  valoir  la  peine  & le  travail  que 
cela  lui  caufoit.  Le  titre  même  de  la  lettre  , qui  eft  la  vingt- 
quatrième  , favorife  cette  interprétation  ; Aà  ahbatem  O/- 
lenjem  excufativa  fcrïhendi  vel  diclandi  y ou  plutôt  il  a 
entendu  l’un  & l’autre  , il  a voulu  s’épargner  la  peine 
d’écrire  lui-même  des  lettres , ôc  de  dicter  les  Sermons  de 
faint  Bernard , en  exagérant  fa  peine  ôc  fon  travail , foie 
pour  obtenir  d’en  être  déchargé  , foit  pour  s’en  faire  un 
mérite  : on  connoît  à ces  traits  le  caraôlere  vain  de  NicolaSi^ 
Il  faut  encore  remarquer  qu’il  a emprunté  les  paroles  qu’orj 
objeôte,  de  la  lettre  quâtre-vingt-neuvieme  de  faint  Bernard,’ 
dans  laquelle  le  faint  Abbé  s’exeufe  d’écrire  des  lettres  5 
ainfi  on  doit  croire  qu’il  les  emploie  dans  le  fens  de  celui  dô 
qui  il  les  emprunte. 

Rien  ne  doit  nous  empêcher  de  conclure  que  les  Sermons 
de  faint  Bernard  ont  été  compofés  ôc  prononcés  en  latin  y 
tels  que  nous  les  avons  , non  en  françois  ; ôc  que  les 
Sermons  du  temps  qui  fe  trouvent  dans  le  manuferit  des 
Feuillans,  ne  font  point  l’original,  mais  une  traduction 
françoife  faite  fur  le  latin.  Quelqu’ancienne  que  paroilTe 
cette  traduêtion  , elle  n’a  été  faite  qu’après  la  mort  de 
faint  Bernard  ; i’infeription,  dans  laquelle  il  eft  qualifié  Sainte 
en  eft  la  preuve  : Cï  encommencem  U Sermon  Ja'mt  Bernauî, 
Après  tout , on  ne  doit  point  être  furpris  que  faint  Bernard 
ait  parlé  latin  en  préfence  d’une  Communauté , compofée 
'de  Religieux  parmi  lefquels  il  y en  avoit  beaucoupRe  très- 
inftruits  ôc  de  très-verfés  dans  les  Saintes  Ecritures,  comme 
al  le  témoigne  lui-même  dans  plufieurs  de  fes  Sermons,  «c  Je 
» parle , dit-il  dans  fon  quatrième  fermon  fur  la  Nativité 
a)  n.  I ; à des  pexfoimes  qui  favent  l’Ecxiture  : Sçimihi  é’rriq 
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f taras  îoquor.  Peut-on  douter  que  des  Religieux  auxquels 
faint  Bernard  parloit  de  la  forte , n’entendiflent  la  langue 
latine  ? Pour  ce  qui  eft  des  freres  laïcs  , qui , comme  nous 
l’avons  dit , n’avoient  aucune  connoiffance  de  cette  langue , 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  faint  Bernard  leur  faifoit  des 
înftrudions  particulières , ou  avec  les  freres  auxquels  les 
ftatuts  de  l’Ordre  prefcrivent  d’en  faire  tous  les  dimanches 
en  langue  vulgaire. 

Saint  Bernard  recommandoît  fur-tout  à fes  Religieux,  de 
fe  regarder  comme  des  étrangers  6c  des  exilés  fur  la  terre  : 
fecondement , d’imiter  faint  Paul , qui , oubliant  ce  qui 
étoit  derrière  lui , ôc  s’avançant  vers  ce  qui  étoit  devant 
lui , couroit  incelfamment  vers  le  bout  de  la  carrière , pour 
remporter  le  prix  de  la  félicité  du  ciel  : troifiémement , 
de  craindre  de  perdre  la  grâce  : quatrièmement , d’avoir 
une  grande  attention  à éviter  l’ingratitude  , ôcc.  Nous  rap- 
porterons quelques  traits  des  folides  inftrudions  que  le  faint 
'Abbé  donnoit  à fes  Religieux  dans  fes  Sermons. 

Il  annonçoit  aulTi  la  parole  de  Dieu  aux  féculiers  , lorf- 
■que  la  charité  le  demandoitôcque  l’occafion  s’en  préfentoit: 
îl  s’appliquoit  volontiers  a être  utile  au  peuple  de  Dieu  , 
mais  fans  jamais  vouloir  fe  charger  de  fa  conduite.  Rare-* 
ment  il  fortoit  pour  prêcher , à moins  que  ce  ne  fût  dans 
ie  voifinage  de  fon  monaftere  ; mais  lorfque  la  néceflité  l’y 
obligeoit , i!  femoit  la  parole  de  Dieu  en  public  6c  en  par- 
ticulier. Un  des  Hifloriens  de  fa  vie  nous  apprend , que 
iorfqu’il  prêchoit  la  Croifade  en  Allemagne  par  ordre  du 
pape  Eugene  IIÎ , fes  auditeurs  étoicnt  plus  touchés  en 
l’entendant  , quoiqu’ils  n’eulTent  pas  connoilfance  de  la 
langue  romaine  , c’eft-à-dire  , françoife,  dans  laquelle  U 
leur  parloit , que  lorfque  les  plus  habiles  interprétés  leur 
expliquoient  ce  qu’il  avoit  dit. 

Les  Sermons  de  faint  Bernard  font  pleins  de  piété  6c 
d’ondion,  on  y trouve  par-tout  des  inftrudions  excellentes 
& une  dodrine  pure,  puifée  dans  l’Ecriture  6c  la  Tradition. 
Nous  remarquerons  feulement  ici,  qu’il  femble  avoir  eu  un 
fentiment  particulier  fur  l’état  des  âmes  des  Bienheureux 
réparées  de  leurs  corps  ; mais  il  ne  le  regardoit  que  conime 
.jne  opinion,  Qn  trouve  ce  fenthnenç  daira  trois  Sermons 
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fur  îa  fête  de  tous  les  Saints  , les  deux  , trois  & quatre  ; 
dans  le  quatrième  Sermon  fur  la  Dédicace, & ailleurs.  Après 
avoir  examiné  trois  états  de  l’ame , premièrement , dans 
un  corps  corruptible  , fecondement , féparée  de  ce  corps , 
troifiémement , réunie  à un  corps  glorieux  ; parlant  du 
fécond  état  dans  le  quatrième  Sermon  fur  les  Saints , ii 
explique  fon  fentiment , qui  confifte  en  quatre  points  : 
premièrement  , les  âmes  faintes  , féparées  de  leurs  corps  , 
entrent  aufli-tôt  dans  le  ciel  ; ainfi  elles  font  admifes  dans 
îa  fociété  des  Anges  , m confortium  An^dorum  , comme  il 
le  dit  dans  fon  fécond  Sermon  fur  faint  Malachie.  Seconde- 
ment , les  âmes  dans  cet  état  font  dans  une  grande  lumière  , 
in  lue  Z multa,  Troifiémement , elles  voient  l’humanité  de 
Jefus-Chrift  , mais  non  fa  divinité  , qu’elles  ne  verront 
qu’après  la  réfurreêlion  des  corps  : dans  cet  intervalle  les 
Saints  fe  repofent  fous  l’Autel , c’eft- à-dire , fous  l’humanité 
de  Jefus-Chrift  que  les  Anges  mêmes  défirent  ardemment 
de  voir.  Quatrièmement  enfin , les  âmes  jouilTent  dans 
l’efprit  ôc  dans  le  cœur  d’une  grande  joie , mais  qui  n’eft 
pas  entière  , fed  non  plemm , ni  même  fans  tache , parce 
que  le  defir  qu’elles  ont  d’être  réunies  à leurs  corps  les 
empêche  de  porter  toute  leur  affeêlion  vers  Dieu  : Adeo  Ji- 
quïdem  viget  in  eis  defiderium  hoc  naturale , ut  needum  tota 
earum  ajfeâio  libéré  pergat  in  Deum , fed  contrahatur  quo^ 
darn  modo  , <&  rugam  faciat  , dum  inclinanîur  defiderio  ejus. 
Tel  eft  le  fentiment  de  faint  Bernard  fur  l’état  des  âmes 
des  Bienheureux  avant  la  réfurreêlion  ; mais  il  ne  le  donne 
que  comme  une  opinion  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit , ôc 
qu’on  peut  le  remarquer  dans  le  cinquième  livre  de  la  Confi- 
dération,  C/mp.  ir , n.  ^,11  paroît  néanmoins^ par  d’autres 
textes  des  écrits  de  faint  Bernard  , qu’il  a reconnu  que  les 
âmes  des  Bienheureux  jouifient  de  la  vue  de  Dieu,  avant  la 
ïéfurredion  des  corps.  Peut-être  a-t-il  changé  dans  la  fuite 
de  fentiment  ; mais  pour  l’aflurer , il  faudroit  pouvoir  fixer 
î’époque  des  Sermons  dans  lefquels  il  a parlé  d’une  maniéré 
différente  fur  cette  matière  ; ce  qui  n’eft  point  aifé. 

Thomas  Anglois  , dans  un  ouvrage  fur  le  même  fujet  , 
de  medio  animarum  (latu  , avance  que  faint  Bernard  eft  le 
premier  des  Peres  qui  ait  accordé  aux  âmes  faintes, féparées 
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leurs  corps,  l’entrée  dans  le  ciel, qui  leur  eft  refufée  par 
les  autres  Peres  ; & qu^il  refufe  au  contraire  à ces  âmes 
faintes  la  vifion  de  Dieu  , que  les  anciens  Peres  leur  accor- 
dent ; mais  cet  écrivain  fe  trompe  groffiérement.  S’il  avoit 
lu  les  anciens  Peres  , 6c  en  particulier  faint  Cyprien  , il 
auroit  vu  qu’il  enfeigne  dans  fon  Exhortation  au  martyre  , 
que  ceux  qui  meurent  pour  la  foi  font  placés  dans  le  ciel 
avec  les  Patriarches  ôc  les  Apôtres.  Pour  ce  qui  eft  de 
faint  Bernard  , il  efl  vrai  qu’il  n’accorde  aux  âmes  faintes, 
avant  la  réfurreétion  des  corps , que  la  vue  claire  de  l’hu- 
inanité  de  Jefus-Chrift  ; mais  en  cela  même  fon  opinion  eft 
différente  , comme  D.  Mabîllon  le  remarque,  de  celle  de 
Jean  XXII  ôc  de  fes  difcipl  es.  De  plus  , le  faint  Abbé  ne 
s’écarte  même  de  ceux  qui  accordent  la  vifion  de  Dieu  aux 
âmes  faintes , qu’en  ce  qu’il  croit  qu’elles  en  jouiffent  d’une 
maniéré  moins  parfaite  avant  la  réfurreélion  , à caufe  du 
defir  qu’elles  ont  d’être  réunies  à leurs  corps  ; defir  qui  par- 
tage leur  affeêtion , ôc  l’empêche  de  fe  porter  toute  entière 
à Dieu. 

Pou  r venir  aux  Sermons  de  S.  Bernard,  il  y en  a fept  fur  l’A- 
vent.  Dans  le  premier  il  décrit  les  circonftances  de  la  venue 
de  J.  C.  il  rend  raifon  pourquoi  le  Fils  s’eft  incarné,  ôc  non  le 
Pere  ou  le  S.  Efprit.  L’homme  a péché  par  orgueil,  ôc  toute 
fa  poflérité  a éi  é fouillée  par  fon  péché  : il  avoit  été  créé  pour 
ïemplir  les  places  des  Anges  rebelles  , c’eft  pour  cela  que 
Jefus  Chrift  s’eft  incarné  afin  de  le  racheter  ; il  n’a  pas 
fait  la  même  faveur  aux  Anges  qui  font  tombés.  Dans  le 
fécond  fermon  , faint  Bernard  explique  ces  paroles  d’Ifaïe 
au  roi  Achaz  : Demandez  au  Seigneur  qu  ïl  vous  fafje  voir  un 
prodige  , &c.  Dans  le  troifieme  , le  faint  Abbé  fe  plaint  de 
ce  qu’au  lieu  de  renoncer  à toutes  les  affaires  temporelles 
pour  ne  s’occuper  que  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift,  on 
paffe  fans  piété  ôc  fans  recueillement  ces  faints  jours  , qui 
deviennent  même  pour  plufieurs  une  occafion  de  faire  éclater 
leur  fafte  par  la  magnificence  des  habits,  ôc  de  fatisfaire 
leur  fenfualité  par  des  viandes  recherchées. 

Le  quatrième  eft  fur  les  deux  avénemens  de  Jefus-Chrift 
ôc  la  recherche  des  vraies  vertus  ; fur  quoi  il  exhorte  fes 
Reli  gieux  à faire  des  réüexions,  ôc  en  fait  lui  même  de  très- 
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ÿerm.rv.p.7i6.  belics.  Dans  le  cinquième,  qui  eft  une  continuatîort  dii 
p.  jz2.  précédent,  il  parle  d’un  avènement  de  JefuS'Chrift , qui 
tient  le  milieu  entre  le  premier  où  il  eft  venu  dans  la  chair 
& la  foihleffe  , & le  dernier  où  il  viendra  dans  la  gloire  6c 
la  majefté.  Cet  avènement , qui  tient  le  milieu,  eft  caché 
& connu  des  feuls  élus , dont  il  fauve  les  âmes  : il  conduit 
du  premier  au  dernier  par  l’efprit  6c  la  force.  In  Jpiritu  & 
virtute.  Il  n’eft  pas  néceftaire  de  dire , que  faint  Bernard 
entend  par-là  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Le  fixieme  eft  fur 
la  même  matière  , c’eft-à  dire,  fur  les  trois  avénemens , ôc 
vir.p.  731,  fur  la  réfurreélion  du  corps.  Dans  le  feptieme , il  fait  voir 
la  néceflité  de  la  venue  de  Jefus-Chrift  : étant  faciles  à fé- 
duire  , lâches  pour  travailler,  foibles  pour  réfifter,  nous 
avions  befpin  de  confeil , de  fecours  ôc  de  proteélion;  c’eft 
ce  que  le  Sauveur  nous  a procuré  par  fon  avènement. 

Ces  Sermons  font  fuivis  de  quatre  Homélies  fur  les  parole* 
de  l’Evangile  : VAnge  Gabriel  fut  envoyé , &c.  C’eft  un 
des  premiers  ouvrages  de  faint  Bernard  , qui  le  compofs 
dans  un  temps  que  la  maladie  ne  lui  permettoit  pas  de  fuivre 
les  exercices  réguliers  : il  s’y  étend  beaucoup  fur  les  louange* 
de  la  fainte  Vierge  ; c’eft  pourquoi  il  lui  donne  lui-même 
ce  titre  : Des  louanges  de  la  Vierge  mere*  En  expliquant 
fon  texte  , faint  Bernard  avance  qu’il  eft  dit  que  l’Ange  fut 
envoyé  de  Dieu , « afin  qu’on  ne  pensât  pas  que  Dieu  eût 
» révélé  fon  defiein  à aucun  des  Efprits  bienheureux  avant 
la  fainte  Vierge , excepté  à l’archange  Gabriel»:  Ideo 
àiBum  t/?,  A Deo^  ne  cui  vel  heatoritm  Jpirituum  fuum  Deus  , 
amequamVirgini^revelaffe  putetur  conftlium,  excepta  dumtaxat 
archangelo  Gabrieli.  Quelques-uns  trouvèrent  à redire  à cette 
interprétation  ; 6c  Hugues  de  faint  Victor  en  ayant  donné 
avis  à faint  Bernard , le  faint  Abbé  fe  juftifia  en  expliquant 
fa  penfée  dans  la  réponfe  qu’il  lui  lit , comme  nous  l’avons 
fiom.ï.ii.  733.  rapporté  en  rendant  compte  de  cette  réponfe.  Dans  la  pre- 
mière Homélie  , il  loue  la  fainte  Vierge,  fur-tout  à caufe  de 
fon  humilité , qu’il  met  beaucoup  au-deftùs  de  la  virginité  j 
parce  que  l’ime  eft  de  précepte  & abfolument  néceftaire  au 
Hem.  II. p.  736,  falut , au  lieu  que  l’autre  n’eft  que  de  confeil.  Il  continue 
dans  la  fécondé  , ôc  lui  fait  l’application  de  plufteurs  textes 
fiw;.ïiij>.  743,  de  l’Ecriture  qui  font  bien  choifis.  Dans  la  uoifteme,  if 
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explique  les  paroles  de  l’Ange  à la  fainte  Vierge  : Je  vous 
falue  , 0 pleine  de  grâces  , le  Seigneur  ejl  avec  vous  ; 6c  il  en 
tire  le  fujet  d’un  grand  & magnifique  éloge.  Dans  la  qua-  How.  iv.  74P 
trieme,  il  achevé  d’interpréter  le  texte  de  faintLuc,  en 
faifant  fur  les  paroles  de  l’Ange  ôc  de  la  fainte  Vierge  des 
réflexions  pleines  d’onéiion  , & qui  conviennent  parfaite- 
ment à fon  fujet.  On  trouve  dans  les  louanges  qu’il  donne 
a la  fainte  Vierge  quelques  expreflions,  qui  femblent  ne 
devoir  être  employées  qu’en  parlant  de  Jefus-Chrift  ; mais 
il  faut  faire  attention  à ce  que  dit  faint  Bernard  lui-même , 
que  toutes  les  louanges  qu’il  donne  à la  fainte  Mere  fe 
rapportent  à fon  Fils  : Non  e/l  duhium  , quidquid  in  laudihus 
JiJatris  proferimus , ad  Filium  pertinere. 

Suivent  fix  Sermons  fur  la  veille  de  Noël.  Le  texte  du 
premier  eft  tiré  du  martyrologe  d’Ufuard,  dont  toutes , ou 
prefque  toutes  les  églifes  de  France  fe  fervoient  alors  , 

& même  celle  de  Rome  : Jefus-Chri/î , Fils  de  Dieu  , prend 
naijjance  à Bethléem  de  Juda.  Le  fécond  efl  fait  fur  ces 
paroles  du  fécond  livre  des  Paralipomenes , ch.  XX , v.  17  : 

O Juda  & J érufalem  , ne  craignez  point , demain  vous  fortirez  , 

& le  Seigneur  fera  avec  vous.  Nous  fouhaiterions  qu’il 
nous  fût  poflible , ou  plutôt  permis  de  faire  des  analyfes 
ou  des  extraits  de  ces  Sermons  & des  fuivans,  qui  tous  font 
remplis  d’excellentes  inftrudions  ; mais  ce  feroit  palfer  les 
bornes  de  notre  ouvrage  ; c’eft  pourquoi  nous  nous  conten- 
terons de  les  indiquer  , ôede  faire  de  temps  en  temps  quel- 
ques remarques  fur  les  endroits  qui  l’exigeront. 

Cinq  Sermons  fur  la  naiflance  du  Sauveur  : le  premier  a 
pour  titre , Des  fontaines  du  Sauveur  : le  fécond  , Des 
trois  principaux  ouvrages  de  Dieu  , qui  font  la  création , la 
rédemption,  la  glorification  : le  troifienie,  Du  lieu , du  temps 
& des  circonjlances  de  la  naijfance  de  J.  C,  le  quatrième, 
fur  ce  qui  eft  dit  que  , Les  Pafleurs  trouvèrent  Marie  & 

Jofeph  , <&  f enfant  couché  dans  une  crèche  : le  cinquième  , 
fur  ces  paroles  de  faint  Paul , Béni  foit  Dieu , le  Pere  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chri[î  , le  Pere  des  miféricordes  , &c.  Un 
Sermon  fur  les  faints  Innocens , qui  porte  pour  titre  : Des 
quatre  Solemnités  continues  ; favoir , de  la  naiflance  du  Sei- 
gneur , de  faint  Etienne  , de  faint  Jean  & des  Innocens  ; 
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faint  Bernard  y attribue  à la  Circoncifion  comme  au  Bap- 
tême , d’effacer  le  péché  originel  dans  les  enfans  fans  aucun 
ufags  de  leur  propre  volonté  : Quemadmodum  ceteris  inf antibus 
tune  quidem  Qrcumcifto  , nunc  vero  Baptifmus  fine  ullo  propries 
voluntatis  uju  fufficit  ad  falutem.  Mais  par-là  ce  Pere  ne  mé* 
connoît  pas  la  différence  effentielle  qu’il  y a entre  la  Circon- 
cifion , qui  n’opéroit  qu’en  vertu  de  la  foi  des  parens  de  l’en- 
fant ; ôc  le  Baptême  qui  opéré  fon  effet  par  fa  propre  force  y 
comme  tous  les  autres  Sacremens  de  la  nouvelle  loi , par  la 
feule  vertu  que  lui  donne  le  fang  de  J.  C.  qui  l’a  inftitué. 

Trois  Sermons  pour  le  jour  de  la  Circoncifion  du  Seigneur  i 
le  premier  , fur  cette  leçon  de  l’Evangile  ; Lf  huitième  jour  y 
auquel  il falloit  circoncire  t enfant , étant  arrivé , on  lui  donna 
le  nom  de  Jefus  : le  fécond , fur  fes  différens  noms  : le  .troN 
iieme  , fur  le  huitième  jour» 

Trois  Sermons  fur  l’Epiphanie  du  Seigneur  : le  premier,, 
fur  ces  paroles  de  l’Apôtre  La  bonté  & l’humanité  du  Sau- 
veur notre  Dieu  s'ef  manifefée  ; & fur  les  tiOis  apparitions 
de  Jefus-Chrift  : le  fécond , fur  les  Mages  , dont  il  loue  la. 
foi  : le  troifieme  , fur  ce  qui  efl  dit  dans  faint  Matthieu  ; 
Ou  e[i  le  Roi  des  Juifs  qui  vient  de  naître  ? Un  Sermon  fur 
l’oflave  de  l’Epiphanie  , dans  lequel  il  parle  de  la  Circon- 
cifion , du  Baptême  , & de  ce  que  le  Seigneur  dit  à Jean  : 
Il  faut  que  nous  accomplifîons  ainfi  toute  jufice.JJ&ux  Sermons 
pour  le  premier  dimanche  d’^après  l’Epiphanie  ; l’un  fur  le 
miracle  fait  aux  noces  de  Cana  , l’autre  fur  les  noces  fpiri- 
tuelles  défignées  dans  l’hiffoire  évangélique. 

D eux  fur  le  dimanche  de  la  Septuagéfime.  Dans  le  pre- 
mier , expliquant  ces  paroles  de  faint  Jean  ; Quiconque  ejî 
né  de  Dieu  , ne  pèche  point , mais  la  naiJJ'ance  quil  a reçue  de 
Dieu  le  conferve  pur  ; il  enfeigne  que  perfonne  ne  peut  avoir 
d’affurance  qu’il  eft  du  nombre  des  élus  & des  prédeftinés  y 
mais  que  l’efpérance  & la  confiance  nous  confolent , de 
crainte  que  cette  pénible  incertitude  ne  nous  tourmente 
avec  trop  d’excès.  « Il  nous  a même  été  donné,  ajoute-t-il, 

» des  lignes  & des  indices  manifefies  du  falut  ; enforte  qu’il 
» eft  indubitable  que  celui  en  qui  ils  fe  trouvent , eft  du 
» nombre  des  élus,  fi  ces  fignes  perféverent  toujours  en  lui»: 
Cerîitudinem  utique  non  habemus  ; fed  fpei  fiducia  confolatur^ 
msçne  dubitationis  hujus  anmetate  penîtus  cruciemur,Profter  hoc 
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data  funt  figna  quidam  & indicîa  manifejla  falutts , ut  in- 
dubitabile  fit  eum  ejje  de  numéro  eleciorum , in  quo  ea  figna 
permanjerint.  « C’eft  pour  cela  que  Dieu  a voulu  que  ceux 
» qu’il  a prédeftiiiés  euflent  la  reffemblance  de  fonFils  ; afin 
» que  leur  refufant  l’affurance  , pour  les  tenir  dans  la  vigi- 
«lance,  ils  foient  confolés  par  la  confiance.  Delà  vient 
» qu’il  efl:  nécefiaire  que  nous  foyons  toujours  vigilans , 

« toujours  dans  la  crainte  6c  le  tremblement , ôc  humiliés 
» fous  la  main  puifiante  de  Dieu  : nous  pouvons  connoître 
» en  partie  ce  que  nous  fommes  ; mais  il  eft  impolTible  que 
» nous  connoifiions  ce  que  nous  ferons.  C’eft  pourquoi  que 
« celui  qui  eft  debout,  prenne  garde  de  tomber  ; qu’il  con- 
*>  tinue  de  retracer  en  lui  les  fignes  du  falut , qui  font  les 
» meilleurs  témoignages  de  notre  prédeftination  ».  Entre 
ces  fignes  qui  donnent  le  plus  de  confiance  ôc  lieu  d’ef- 
pérer , faint  Bernard  juge  qu’il  n’y  en  a pas  de  plus  alfuré 
que  celui  qui  eft  renfermé  dans  ces  paroles:  « Celui  qui  eft 
» de  Dieu , écoute  la  parole  de  Dieu  » : Inter  ea  quæ fiàunam 
præftant , unum  illud  maximum  efl  . . Qui  ex  Deo  ejl , z/erha 
Dei  audit. 

Sept  Sermons  fur  le  Carême.  Dans  le  premier,  il  explique 
ce  que  c’eft  que  parfumer  fa  tête  <&  laver  fon  vifage.  L’ob- 
fervancedu  jeûne  n’eft  pas  particulière  aux  Religieux  ; elle 
leur  eft  commune  avec  tous  ceux  qui  font  unis  par  les  liens 
d’une  même  foi  : les  membres  doivent  fuivre  leur  chef  ; Chrétiens, 
ainfi  c’eft  une  obligation  pour  tous  les  Chrétiens  d’imiter  V-  ^'4* 
Jefus-Chrift.  Dans  le  fécond  Sermon  fur  ces  paroles , Cou- 
ver tijfez- vous  à moi  de  tout  votre  cœur  , dans  les  jeûnes  , dans 
les  larmes , &c.  il  fait  une  defcription  admirable  de  la  con- 
verfion  du  cœur  , 6c  des  conditions  qu’elle  doit  avoir  pour 
être  véritable.  Dans  le  troifieme , il  exhorte  fes  Religieux 
à embraftTer  courageufement  le  jeûne  du  Carême,  qui  ne  doit 
point  leur  être  pénible  , puilque  -toute  i’Eglife  l’obferve 
avec  eux  : Quod  Ecclefta  portât  univerfa  nohifcum.  « Jufqu’à 
» préfent , dit-il , nous  avons  jeûné  feuls  jufqu’à  l’heure  de 
» None  ; mais  maintenant  tous  jeûneront  avec  nous  jufqu’à 
» celle  de  Vêpres , les  rois  6c  les  princes , le  clergé  6c  le 
» peuple  , les  nobles  ôc  les  roturiers  , le  riche  ôc  le 
» pauvre  »,'  Cela  fait  voir  que  l’ancienne  difcipline  de 
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i’Eglife  fur  le  jeûne , du  moins  quant  à l’heure  du  repas-;^ 
étoit  encore  en  vigueur  du  temps  de  faint  Bernard.  Dany 
îe  quatrième , il  parle  des  avantages  du  jeûne  , ôc  de  la 
maniéré  dont  il  faut  jeûner  : Quo  fruBu , & quemadmodum 
opoYteat  jejtmare.  Dans  le  cinquième  , fur  les  trois  fortes 
de  prières , De  triplici  oratione  , il  décrit  d’une  maniéré 
vive  & pathétique  les  dangers  inféparables  de  cette  vie. 
Dans  le  fixieme  , qui  a pour  titre  , De  Wraijon  Dominicale  , 
il  s’étend  principalement  fur  la  troifieme  demande  , que 
votre  volonté  foït  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  Dans  le 
feptieme  , De  per egrino  , mortuo  & crucïfixo  , il  fait  voir  que 
les  Chrétiens  , & fur-tout  les  Religieux , doivent  être  pas 
rapport  au  mondes  comme  des  voyageurs  ^ des  morts,  des 
crucifiés. 

Dix-fept  Sermons  prêchés  pendant  le  Carême  vers  l’aa 
1140,  fur  le  Pfeaume  quatre- vingt-dixieme.  Dans  la  pré- 
face 5 faint  Bernard  témoigne  à fes  Religieux  les  fentimens 
de  compaffion  qu’il  a de  leurs  peines  ôc  de  leurs  travaux 
qu’il  avoue  être  au-delTus  des  forces  humaines , Suprà  vires 
hiimanas , ultra  naturam.  Il  defire  de  leur  donner  toutes  les- 
confolations  & tout  le  foulagement  dont  il  efî:  capable  ; 
mais  diminuer  leur  pénitence  , ce  feroit  une  piété  cruelle  ,, 
qui  arracheroit  à leur  couronne  des  pierreries  qui  doivent 
la  rendre  précieufe  : Si  pænitentia  veflra  mïnuatur  miferatione 
crudell , paulatim  gemmis  corona  veflra  prïvatur.  Le  faint. 
Abbé  voulant  donc  les  coiifoler  d’une  maniéré  plus  utile,- 
tire  de  l’Ecriture-Sainte  les  fujets  de  confolation  qu’il  leur 
propofe  5 & choifit  dans  cette  vue  le  Pfeaume  dont  le  démon, 
fe  fervit  pour  tenter  notre  Seigneur , comme  étant  le  plus 
propre  Ôc  le  plus  convenable  à fon  delTein.  Chaque  verfet- 
de  ce  Pfeaume  , Qui  habitat , fait  ordinairement  la  matière 
d’un  Sermon  : ils  font  tous  d’une  grande  beauté.  Les. 
folides  inftruêlions  qu’il  leur  donne  fur  les  vérités  les  plus 
importantes  de  la  religion^  étoient  bien  capables  de  produire- 
en  eux  l’effet  qu’il  fe  propofoit  ; fur-tout,  ce  qu’il  dit  fur  les. 
moyens  de  réfiûer  à la  tentation  , fur  les  motifs  qui  doivent, 
nous  engager  à faire  pénitence , fur  les  promelTes  qui  y font. 
attachées , fur  la  confiance  en  Dieu,  fur.  fa  miféricorde 
fur  la  force  de  fa  grâce , ôcc. 

Dans  le  fixieme  Sermon,  parlant  des  tentations  de  l’Eglilc,. 


ABBÉ  DE  CLAIRVAUX.  ?!? 
îl  fait  une  peinture  fort  trifte  du  Clergé  de  fon  temps.  «Main- 
» tenant , dit- il , nous  fommes , à la  vérité , en  repos  du  côté 
» des  payens  & des  hérétiques  , mais  non  du  côté  des  faux 
» freres.  . . . Tous  font  Chrétiens  , & cependant  prefque 
» tous  cherchent  leurs  propres  intérêts , & non  ceux  de 
>j  Jefus-Chrift.  Les  dignités  mêmes  de  l’Eglife  font  deve- 
» nues  Tobjet  de  la  cupidité  , elles  ont  paffé  en  trafic  & en 
» un  commerce  de  ténèbres  : on  n’y  envifage  plus  le  falut 
» des  âmes  , mais  le  luxe  & les  richelîes.  C’eft  pour  cela 
» qu’on  fe  fait  couper  les  cheveux  , qu’on  fréquente  les 
» Eglifes  , qu’on  célébré  la  Meffe , qu’on  chante  les  louan- 
» ges  de  Dieu  ; c’eft  pour  cela  qu’on  fait  impudemment  tous 
» fes  efforts  pour  avoir  des  Evêchés  & des  Archidiacoiiés  , 
30  afin  de  diffiper  les  revenus  des  Eglifes  en  fuperfluités  6c 
» en  vaines  dépenfes.  îl  ne  nous  refie  plus  dans  l’état  dé- 
» plorable  oh  nous  fommes  , qu’à  voir  l’homme  de  péché  , 
»le  fils  de  perdition,  le  démon  , non-feulement  du  jour , 
30  mais  du  midi;  qui  non-feulement  fe  transfigure  en  Ange 
» de  lumière , mais  qui  s’élève  au  - deffus  de  tout , cen- 
» fidéré  6c  honoré  comme  Dieu  , ôcc  ».  Saint  Bernard  rap- 
pelle ici  à fes  Religieux  , qu’il  les  a déjà  entretenus  fur  le 
même  fujet  dans  un  de  fes  Sermons  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  , ( qu’il  avoit  compofé  en  1 1 3 8 ) ; ce  qui  fert  à 
fixer  le  temps  où  ceux  dont  nous  parlons  ont  été  faits. 
Nous  en  avons  une  belle  traduêlion  imprimée  en  i5y8 
chez  Charles  Savreux  , à la  fuite  de  laquelle  fe  trouvent 
deux  Sernîons  de  faint  Auguftin  fur  le  même  Pfeaume. 

Trois  Sermons  pour  le  Dimanche  des  Rameaux.  Dans  le 
troifieme  , le  faint  Abbé  remarque  que  tout  ce  que  Jefus- 
Chrifl  a fait  eft  plein  de  myfteres , mais  fur-tout  ce  qu’il  a 
dit , fait  ôc  foufferc  pendant  les  cinq  derniers  jours  qu’il  a 
vécu  fur  la  terre  , revêtu  de  notre  nature.  On  voit  dans  ce 
fermon  quel  étoit  le  vrai  fentiment  de  faint  Bernard  fur 
l’état  des  âmes  des  Jufbes  après  leur  mort , par  ce  qu’il  dit, 
que  quoique  rien  ne  leur  caufe  du  chagrin  , elles  ne  jouif- 
fent  pas  cependant  d’une  fatisfaèlion  parfaite  , jufqu’à  ce 
que  la  réfurreêlion  leur  procure  le  repos  : on  voit , dis  je  , 
que  ce  qui  manque,  félon  lui,  à leur  félicité,  ou  à leur 
l^eine  fatisfaclion  , ne  confifte  qu’en  ce  que  leurs  corps  ne 
font  pas  réunis  à leurs  ames;  ce  qui  fe  fera  par  la  réiurrecUon  ; 
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Etfi  nihïl  habeant  quod  molefîet  ,*  nonàum  tamen  totum  habent 
quod  deleBet  , donec  requiem  refurreSiio  , donec  fabbatum 
pafcha  fequatur. 

Un  Sermon  fur  le  mercredi  de  la  Semaine-Sainte  , très- 
inftrudlif  pour  exciter  à la  reconnoifiance  envers  Dieu , & 
à profiter  des  avantages  que  Jefus-Chrifl:  nous  a procuré* 
par  fes  fouffrances  & fa  mort. 

Un  Sermon  de  la  Gêne  , fur  le  Baptême  , fur  le  Sacrement 
de  f Autel,  & le  lavement  des  pies.  Ils  ne  faut  pas  croire  que 
faint  Bernard  ait  regardé  le  lavement  des  piés  comme  un 
Sacrement  femblable  à ceux  de  f Euchariftie  & du  Baptême, 
quoiqu’il  les  joigne  enfemble  , & qu’il  femble  leur  attribuer 
la  même  vertu.  Le  faint  Abbé  , en  parlant  de  la  forte , 
prend  le  terme  de  Sacrement  d’une  maniéré  générale , 
comme  le  remarque  D.  ?fîabillon,  qui  comprend  non-feule- 
ment les  Sacremens  de  la  nouvelle  loi  tels  que  le  Baptême 
& l’Euchariftie , mais  auifi  les  chofes  facramentales.  C’eft 
pourquoi  il  n’attribue  pas  au  lavement  des  piés  la  vertu 
d’elfacer  les  péchés  graves  , peccata  gravia  , c’eft-à-dire  , 
les  péchés  mortels  , comme  au  Sacrement  de  Baptême  ; 
mais  feulement  les  péchés  véniels , c’eft-à-dire , ceux  qui 
ne  vont  pas  à la  mort , & que  nous  ne  pouvons  éviter  en- 
tièrement dans  cette  vie  : Et  unde  fcimus  quia  ad  diluenda 
peccata  , quœ  non  funt  ad  mortem  , & a quïbus  plane  cavere 
non  pojfumus  ante  mortem  , ahlutio  if  a pertineatl  Ex  eo'planè 
quod  offerenti  manus  &'  caput  pariter  ad  abluendum , refponfum 
ef  : Qui  lotus  ef,  non  indiget  nifi  ut  pedes  lavet.  On  ne  peut 
être  fauvé  avec  ces  péchés , & ils  ne  peuvent  être  effacés 
que  par  Jefjs-Chrift  ; néanmoins  il  ne  faut  pas  pour  cela  fe 
livrer  à une  trop  grande  inquiétude  : Dieu  les  pardonne 
facilement , fi  nous  les  reconnoiffons.  Dans  ces  péchés  qui  ' 
font  inévitables , la  négligence  ôc  la  crainte  excefîive  peu- 
vent nous  rendre  coupables  ; c’eft  pour  cela  que  le  Sauveur 
veut , dans  l’oraifon  dont  il  nous  a donné  le  modèle , que 
nous  priions  tous  les  jours  pour  en  obtenir  le  pardon, 

« Car  de  même  que  Jefus-Chrift  , en  nous  délivrant  de  la 
5>  condamnation  que  nous  avons  encourue  , a néanmoins 
» permis  pour  nous  humilier  que  nous  fu fiions  vivement 
» tourmentés  par  la  concupifcence  , afin  que  nous  fendons 
» ce  que  la  grâce  opéré  en  nous,  & que  nous  implorions  fon 
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» fecours  ; ainfi  c’eft  par  l’efFet  d’une  pieufe  dirpenfation  de 
» fa  part  que  nous  ne  fommes  pas  entièrement  exempts  de 
» ces  moindres  péchés  , afin  que  nous  foyons  convaincus 
» que  ce  n’eft  point  par  nos  propres  forces  que  nous  évitons 
» les  plus  grands , puifque  nous  ne  pouvons  pas  même 
» éviter  les  moindres  ; & qu’ainfi  nous  foyons  toujours  fur 
» nos  gardes  pour  ne  pas  perdre  fa  grâce  , que  nous  éprou- 
» vous  nous  être  fi  nécefiaire  ».  On  voit  dans  ce  Sermon, 
que  c’étoic  alors  la  coutume  de  donner  à un  Chanoine 
l’inveftiture  avec  le  livre,  à un  Afifé  avec  la  croffe,  fie 
à un  Evêque  avec  la  crofle  ôc  l’anneau  : on  peut  encore 
y remarquer  l’ufage  de  donner  le  Baptême  par  la  triple  im- 
merfion  ; ôc  enfin  que  faint  Bernard  a cru  que  la  Circon- 
fion  remettoit  le  péché  originel , dans  le  même  fens,  fans 
doute , que  nous  avons  expliqué  ci-delfus  page  330. 

Un  Sermon  pour  le  faint  jour  de  Pâques  , fur  les  fept 
fceaux  que  l’Agneau  a rompus  : deux  autres  Sermons  fur 
le  temps  de  la  Réfurredion  : deux  fur  l’odave  de  Pâques  : 
im  fort  court  fur  les  Rogations. 

Cinq  Sermons  fur  l’Afeenfion  de  notre  Seigneur  : dans  le 
^juatrieme , faint  Bernard  parle  avec  force  contre  l’ambi- 
tion des  hommes  qui  cherchent  toujours  à s’élever  ; les 
uns  voulant  dominer  , les  autres  voulant  l’emporter  par  la 
fcience,  par  l’habileté  dans  les  arts.  On  voit  aujourd’hui , 
dit-iî,  une  multitude  d’enfans  d’Adam  fe  livrer  à cette  con- 
eupifcence , ou  au  defir  de  cette  fcience  qui  enfle  , com- 
me s’ils  ne  favoient  pas  que  ç’a  été  la  caufe  de  la  chiite  de 
leur  premier  pere  , & la,  ruine  de  fa  poftérité.  « Ignorez- 
» vous  , s’écrie  le  faint  Abbé  , que  Dieu  a choifi  les  moins 
y>  fages  félon  le  monde  , pour  confondre  les  fages  ; qu’il 
» a choifi  les  foîbles  félon  le  monde,  pour  confondre  les 
2>  puiffans  ? Rien  n’eft-il  capable  de  nous  arrêter  ; ni  les  me- 
» naces  d’un  Dieu  , qui  doit  confondre  la  fagelTe  des  fages  , 

» & réprouver  la  prudence  des  prudens  ; ni  l’exemple  de 
» notre  pere,  ni  notre  propre  fentiment,  ni  l’expérience 
a»  de  la  dure  nécefifité  à laquelle  un  defir  déréglé  de  la 
» fcience  nous  a affujettis  ? . . > C’eft-là  la  montagne  où 
2)  montoit  celui  qui  a voulu  être  femblable  à Dieu  ; c'efl 
» celle  que  fes  enfans  ne  ceffent  d’élever , n’y  ayant  rien  de 
a fi  vil  qu’ils  u’employenc  à fe  former  une  montagne  de 
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» fcience  » : Nihil  invenientes  tam  vile  , unde  non  veVxnt 
monîem  elevare  fcientio'.  F^ideas  alium  litterarum  , alium 
mundïalis  curæ,  iftum  plachaîionum  difplicentium  Deo,  ilium 
Jervilis  cujujlibet  artis  tam  vehementer  affeclare  fcientiam  , 
ut  laborem  non  reputet , tanturnmodo  ut  pojfit  aliciuibus  doc- 
tïor  reputari. 

Sermons  pour  Trois  Sermons  pour  le  jour  de  la  Pentecôte , qui  tous 
ie  renferment  d’excellentes  inftrudlions  ; il  y explique  les  effets 

defcente  du  Saint-  que  le  Saiiit-Efprit  produifit  dans  les  Apôtres,  ôc  ceux 
qu’il  opère  encore  dans  les  hommes  : il  les  avertit,  il  les 
inflruit , il  les  touche  & les  applique  à la  bonne  œuvre  , en 
aidant  leur  foibleffe  , & en  répandant  dans  leur  cœur  la 
charité  qui  eft  la  bonne  volonté  : Nonfolum  moneri  & doceri , 
verum  etiam  moveri  <&  affici  ad  bonum  necejfe  efi  ab  eo  uti- 
que  Spiritu  , qui  adjuvat  infirmitatem  noftram  , <&  per  quem 
in  cordibus  ncfiris  diffunditur  caritas  ^ qua  eft  bona  voluntas, 
G’eff  lui  qui  nous  donne  le  gage  du  falut  , la  force  de 
la  vie  , la  lumière  de  la  feience  : le  gage  du  falut , par  les 
fignes  de  la  prédeftination  qu’il  imprime  dans  le  cœur  ; 
la  force  de  la  vie , en  rendant  non-feulement  poffible  par 
la  grâce  , mais  même  facile  ce  qui  étoit  impoffible  à la  na- 
ture ; la  lumière  de  la  fcience  , qui  nous  apprend  que  lorf- 
que  nous  avons  fait  tout  ce  qu’il  faut  faire  , nous  ne  devons 
nous  regarder  que  comme  des  ferviteurs  inutiles  , en  attri- 
buant tout  le  bien  que  nous  voyons  en  nous  à celui  de  qui  il 
vient , & fans  lequel  nous  ne  pouvons  pas  même  com- 
mencer la  plus  petite  chofe,  bien  loin  de  pouvoir  l’ache- 
ver , & fans  lequel  nous  ne  pouvons  abfolument  rien  : 
Ut  càm  omnia  bene  feceris , te  fervum  inutilem  repûtes 
quidquiâ  boni  in  te  inveneris  , illi  tribuas  , a quo  omne  homim  ^ 
dr  fine  quo  non  parum  aliquid , Jed  nihil  omnino  potes  inci^ 
pere  , ne  perficere  dicam. 

Un  Sermon  pour  le  quatrième  Dimanche  après  la  Pente- 
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côte,  fur  David  & Goliat;  ce  Sermon  fe  trouve,  dans 
quelques  manufcrits  , à la  fuite  de  ceux  de  Nicolas  de 
Clairvaux,  dédiés  à Henri,  comte  de  Troyes ; mais  dans 
beaucoup  d’autres  bons  manufcrits , il  eft  attribué  à faint 
Bernard. 

Sermons  pour  Trois  Sermons  pour  le  fixieme  Dimanche  après  la 
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Pentecôte  : dans  le  premier  ^ faint  Bernard  dit  que  l’Evan- 
gile eft  écrit  pour  être  lu  : Evangelium  oh  hoc  fcriptum  e[l , 
ut  legatur. . . qu’il  eft  un  miroir  fidele  de  la  vérité,  qui  ne  flat- 
te ôc  ne  trompe  perfonne  : Evangelium , fpeculum  veritatis , 
nemini  blanditur  , neminem  feducit.  Dans  le  fécond  , il  par- 
ie des  miféricordes  du  Seigneur,  & contre  l’ingratitude , 
qu’il  appelle  l’ennemie  de  la  grâce  ôc  du  falut.  Rien  ne  dé- 
plaît tant  à Dieu  que  ce  vice  , fur-tout  dans  les  enfans  de  la 
grâce , ôc  les  pécheurs  convertis  : Nihil  ita  difplicet  Deo  , 
prcefertim  in  filiis  grattce  y in  hominihus  converfionis  , quemad- 
' modum  ingratitude.  On  voit  dans  ce  Sermon  , ôc  dans  le  fui- 
vant  fur  le  même  fujet  ôc  prêché  le  même  jour,  combien 
Je  faint  Abbé  étoit  éloigné  du  vice  qu’il  y combat. 

Cinq  Sermons  pour  le  premier  Dimanche  de  Novembre, 
fur  les  paroles  d Ifaie  ; J’ai  vu  le  Seigneur  affis  fur  un  trône  , 
&c.  Dans  la  plupart  des  manuferits,  le  fécond , le  troifteme 
ôc  le  quatrième  Sermons  font  joints  enfemble  ôc  n’en  font 
qu’un,  ôc  le  cinquième  manque  prefque  entièrement  ; mais 
il  fe  trouve  dans  les  manuferits  de  Colbert  ôc  des  Blancs- 
Manteaux.  Saint  Bernard  explique  d’une  maniéré  allégori- 
que la  vifion  d’Ifaie , dans  ces  cinq  difeours.  Dans  le  qua- 
trième, il  déclare  que  rien  ne  lui  appartient  dans  le  com- 
mencement ôc  la  fin  de  la  prédeftination  ; que  l’un  ôc  l’au- 
tre viennent  de  la  grâce  feule , fans  qu’il  y ait  aucune  part  ; 
mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  juftifteation  , à laquel- 
le il  coopère  ; Itaque  initium  meum  Jolius  gratice  eji , & non 
habeo  quid  mihi  in  prcedejlinatione  attribuam  , Jive  vocatione. 
Non  fie  fane  ab  opéré  jufiificationis  aliénas  Jum  : operatur 
& illud  gratia  , fed  plane  mecum. ....  Porro  confummatio 
quidem  <&  ipfa  folius  gratice  e[l  ; nec  e/l  mihi  in  hac  parte  , 
vel  cum  ea  ) five  in  ea  gloriari^  quafi  coadjutor  videar  y aut 
cooperator. 

Sermons  fur  les  Saints  : les  deux  premiers  font  pour  la 
Converfion  de  faint  Paul , arrivée  dans  le  temps  qu’il  per- 
fécutoit  cruellement  les  Difciples  de  Jefus-Chrift.  Saint 
Bernard  en  prend  occafion  de  parier  des  perfécutions  aux- 
quelles les  Chrétiens  font  toujours  expofés , fur-tout  par 
les  mauvais  exemples.  <-c  Le  temps  de  la  perfécution  fem- 
» bloit  être  paffé,  dit-il,  mais  il  ne  i’eft  jamais  pour  un 
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5>  Chrétien,  & pour  Jefus-Chrift  même  : ce  qu’il  y a de 
» plus  trifte,  c’eft  que  Jefus-Chrifl  eft  perfécuté  par  ceux 
» mêmes  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens.  Oui,  Seigneur,. 
» ce  font  vos  amis  mêmes  & vos  proches , qui  fe  font  éle- 
» vés  contre  vous.  Tout  le  peuple  Chrétien , depuis  le  plus 
» petit  jufqu’au  plus  grand , s’eft  ligué  contre  vous.  L’ini- 
» quité  eft  fortie  des  Vieillards  , qui  étoient  juges  , 
»’&  de  vos  Vicaires , qui  fembloient  conduire  le  peuple. . . 
» Hélas  ! hélas  ! Seigneur  mon  Dieu  , ceux  qui  font  à la 
» tête  des  perfécuteurs,  font  ceux-là  mêmes  qui  rempliffent 
» les  premières  places.  Ils  occupent  la  citadelle  de  Sion  , 
5>  ils  fefont  rendus  maîtres  de  toutes  fes  fortifications,  enforte 
» qu’ils  exercent  librement  leur  tyrannie  fur  la  ville  & la 
» réduifent  en  cendres  ».  Mais  ce  que  le  faint  Abbé  déplo- 
re le  plus , c’efi:  qu’on  regarde  les  faints  Ordres  comme 
un  moyen  de  fatisfaire  la  cupidité  , & que  le  falut  des 
âmes  eft  la  chofe  à laquelle  on  penfe  le  moins  ; c’eft  félon 
faint  Bernard  la  plus  cruelle  perfécution  qu’on  puifle  faire  à 
Jefus-Chrift  : An  vero  Salvatori  ammarum  gravior  ulla  ejje 
f Oter  aî  -per feciitio  ? « Jefus-Chrift  le  voit,  dit-il,  ôc  il  fe 
» tait;  le  Sauveur  fouffre  ces  chofes,  & il  les  diftimule  : nous 
» devons  donc  auffi  les  diftimuler  nous-mêmes  & nous  taire, 
» fur-tout  à l’égard  de  nos  Prélats , les  maîtres  des  Egli- 
39  fes.  Ils  le  défirent,  afin  d’éviter,  quant  à préfent , les  juge- 
» mens  des  hommes , & ils  s’attirent  par-là  le  jugement 
39  févere  qu’éprouveront  ceux  qui  commandent,  parce  que 
» les  puiffans  feront  pui^^amn^ent  tourmentés»:  Hac  vïdet 
Chriftus  ^ & filet  J hcec  Salvator  patitur , & diJfimulat.'Propte-’ 
reà  dtffmulemus  & nos  quoque  necejfe  ejî  y & fileamus  inté- 
rim , maximèque  de  Pralatis  nofris  , magijîris  Ecclefarum„ 
Sic  nimirum  , fie  placet  <&  ipfis , ut  évadant  nunc  Humana, 
judicia  , veniatque  femeî  judicium  grave  his  qui  preefunt  , & 
poternes  patiantur  tormenta  potenter. 

Trois  Sermons  pour  la  fête  de  la  Purification  de  la  fainte 
Vierge.  Nous  remarquerons  dans  le  fécond,  que  les  cier- 
ges que  l’on  portoit  à la  proceffion  , étoient  allumés  d’un 
feu  béni  par  le  Prêtre  : Nec  quolibet  igné  , fed  qui  prius  in 
Ecclefia  facerdotali  benediôiione  fuerit  confecratus.  Ce  n’étoit 
point  l’ufagc  dans  l’Ordre  de  Cîteaux  de  faire  des  procef- 
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fions  dans  les  grandes  folemnités  : Prater  ceterarum  confue- 
tudïnem  folemnitatum  , aBuri  Jumus  procejjîonem.  Abélard, 
dans  fa  cinquième  lettre,  fait  un  reproche  à faint  Bernard  fur 
ce  fujet. 

Deux  Sermons  pour  la  fête  de  faint  Viêlor  : ils  font  l’un 
& l’autre  très-édifians , mais  on  y trouve  peu  de  chofes  fur 
la  vie  ôc  les  aêlions  du  Saint.  Un  Sermon  fur  faint  Benoît. 

Trois  Sermons  fur  la  fête  de  l’Annonciation  de  la  bien- 
heureufe  Vierge  Marie  , dont  le  troifieme  a été  prêché  le 
famedi  de  la  troifieme  femaine  , de  Carême  , de  l’année 
1 1 JO,  jour  auquel  l’Annonciation  tomboit. 

Un  Sermon  fur  la  Nativité  de  faint  Jean-Baptifle  : c’efl; 
un  vrai  panégyrique,  très-bien  fait,  & dans  lequel  faint 
Bernard  n’oublie  aucun  des  traits  rapportés  dans  l’Ecriture, 
qui  peuvent  relever  la  fainteté  éminente  du  Précurfeur 
de  Jefus-Chrift. 

Un  Sermon  pour  la  vigile  des  Apôtres  faint  Pierre  & 
faint  Paul^  qui  peut  être  regardé  comme  une  très-belle 
inftruédon  fur  la  maniéré  dont  on  fe  doit  préparer  à célé- 
brer la  fête  des  Saints  : ce  Sermon  eh  fuivi  de  trois  autres 
fur  les  deux  mêmes  faints  Apôtres  , dont  il  dit  peu  de  cho- 
fes , fi  ce  n’eft  dans  le  troifieme  , où  il  rapporte  quelques 
traits  de  leur  vie. 

Quatre  Sermons  fur  l’Afiomption  de  la  bienheureufe 
Vierge  Marie  : un  autre  , pour  le  Dimanche  dans  l’Oâiave 
de  la  fête,  ôc  un  pour  le  jour  de  fa  Nativité.  Ils  font  tous 
remplis  d’éloges  qui  conviennent  à une  créature  fi  fainte 
ôc  fi  parfaite , ôc  mêlés  d’excellens  principes  de  morale. 
Dans  le  fécond,  il  dit  que  fi  la  fainte  Vierge  a contraôlé 
le  péché  originel , la  piété  chrétienne  ne  permet  pas  de  croi- 
re qu’elle  ait  été  moins  fanélifiée  dans  le  fein  de  fa  mere 
que  Jérémie , ni  qu’elle  n’ait  pas  été  remplie  du  Saint- 
Efprit  plus  abondamment  que  faint  Jean  : Quod  fi  originalem 
a parenîïbus  traxit  maculam  ; feà  minus  a Jeremia  fanBifi- 
catam  in  utero , aut  non  magis  a Joanne  Spiritu-SanBo  reple- 
îam  credere  prohiber  pietas  Chrifiiana.  Car,  dit  faint  Bernard, 
on  ne  célébreroit  pas  la  fête  de  la  naiflance  de  la  fainte  Vier- 
ge , fi  elle  n’étoit  née  fainte  : Nec  enim  feftis  laudibus  naf-' 
cens  honoraretur  J fl  non JanBa  nafceretur.  Dans  le  quatrième 
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Sermon , le  faint  Abbé  entre  dans  un  grand  détail  des: 
adions  & des  vertus  de  la  fainte  Vierge.  En  louant  fon^ 
amour  pour  le  filence , il  remarque  que  dans  le  texte  des 
quatre  Evangiles  on  ne  voit  pas  qu’elle  ait  parlé  plus  de  qua- 
tre fois.  Comparant  Thumilité  de  la  fainte  Vierge  avec 
cette  foi  héroïque  , par  laquelle  elle  crut  que  Dieu  Tavoit 
choifie  pour  être  la  vraie  Mere  d’un  Dieu  fait  homm.e,  il 
fait  à ce  fujet  une  belle  réflexion  : « C’eft  , dit-il,  la  préro- 
îj  gative  & l’effet  de  la  grâce  de  Dieu  dans  le  cœur  des  élus," 
» d’être  humbles  fans  pufillanimité  , & magnanimes  fans 
» arrogance  : l’humilité  ôc  la  grandeur  d’ame  confpirent 
2>  enfemble  de  telle  forte  , que  non-feulement  la  grandeur 
» dame  ne  donne  point  entrée  à l’orgueil,  mais  même  que 
» l’humilité  s’accroît,  & que  l’on  a encore  plus  de  crainte  de 
s>  Dieu  & plus  de  reconnoiflance  de  fes  bienfaits  : de  mêm.e 
»aufîi,  bien  loin  que  l’humilité  affoibliffe  la  grandeur  d’a» 
» me  ôc  infpire  la  pufillanimité,  moins  on  préfume  de  foi- 
même  pour  les  plus  petites  chofes , plus  on  a 4^  confiance 
» dans  le  fecours  de  Dieu  pour  les  plus  grandes  » : 
hoc  nimirum  in  cordibus  elebîorum  graîiæ  prarogativa  dtvi-^ 
nœ  , ut  eos  me  humüïtai  puftllanimes  faciaî  , me  magnanî— 
mitas  arrogantes  ; magis  autem  cooperentur  ftbi  , ut  non  folum 
nulla  ex  magnanimitate  fubintret  elatio  , fed  hinc  maxime  pro^ 
vehatur  humilitas  : ut  inveniantur  eo  amplius  timor ati , & lar-~ 
gitori  munerum  non  ingrat i j ac  vicijjimex  oecaftone  humilira->' 
lis  pufîilanimitas  nulla  fubrepat  : fed  quominus  de  fua  quif' 
que  vel  in  minimis  preefumere  confuevit , eo  amplius  etiam  in 
r/iagnis  quibufque  de  divina  virtute  confidat. 

Deux  Sermons  pour  la  fête  de  faint  Michel , qui  fe  célé- 
bré le  2p  de  Septembre.  Dans  le  premier  • il  parle  du  minif- 
tere  des  Anges  à notre  égard  , ôc  du  refpeft  que  nous  de- 
vons avoir  pour  eux.  Dans  le  fécond  , il  fait  voir  combien 
eft  grand  le  crime  de  ceux  qui  caufent  des  fcandales,  des 
fchifmes  & des  divifions , fur-  tout  dans  les  Communautés 
religieufes. 

Cinq  Sermons  pour  la  fête  de  tous  les  Saints  ; dans  le 
fécond , qui  a pour  titre , De  l'état  des  Saints  avant  la 
RéfurreBion , il  entreprend  d’expliquer,  conformément  à 
l’Ecriture , quelle  eft  la  félicité  dont  les  Saints  jouiftsnt  dès- 
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a préfent , & quelle  fera  celle  dont  ils  jouiront  après  la 
réfurredion.  Il  y enfeigne  que  les  Saints  , après  avoir  ter- 
miné leur  carrière,  font  dans  la  joie  par  rapport  à l’efprit , 
en  attendant  le  jour  qu’ils  entreront  dans  la  joie  du  Sei- 
gneur , qui  s’étendra  au  corps  ( ^)  : jufqu’à  ce  jour , la  lumiè- 
re de  la  face  du  Seigneur  leur  eft  voilée  (’^);  enforce 
que  leur  joie  , quoique  très-grande  , n’eft  pas  pleine  , ôc 
qu’elle  ne  le  fera  que  lorfque  le  Seigneur  leur  découvrira  la 
iumiere  de  fon  vifage , qui  eft  encore  fcellée  pour  eux. 
Horftius  prétend  que  le  fentiment  de  faint  Bernard  n’eft 
point  différent  de  celui  de  faint  Auguftin  , & que  ce  Saint , 
en  parlant  ainfi,  ne  veut  point  dire  que  les  âmes  des  Saints 
font  privées  de  la  vue  de  Dieu , mais  feulement  qu’elles  ne 
le  voyent  pas  aulTi  parfaitement  qu’elles  le  verront  quand 
elles  feront  réunies  à leurs  corps.  Ce  qui  eft  certain , c’eft 
que  faint  Bernard  enfeigne  très-clairement  ailleurs , que 
les  âmes  des  juftes  jouiffent  de  la  vue  de  Dieu  auflltôt  après 
la  mort.  « C’eft-là,  c’eft-là,  dit-il,  ô très-doux  Jefus,  que 
» chaque  Saint,  aufÏÏtôt  qu’il  eft  délivré  de  ce  monde  cor^ 
» rompu  , eft  comblé  de  joie  par  la  vue  de  votre  vifage  » : 
Ibi , îbi , benignijfime  Jefu  , ibi  Jfatim  , ut  de  hoc  jœculo 
nequam  SanBm  quifque  eripitur  , adimpletur  lætïtia  cum  vul^ 
tu  tuo.  Nous  pourrions  citer  beaucoup  d’autres  endroits 
des  écrits  de  faint  Bernard , en  particulier  la  lettre  deux 
cent  foixante-fixieme  à l’abbé  Suger,  qu’il  lui  écrivit  dans 
fa  derniere  maladie  ; le  chapitre  premier  du  cinquième 
Livre  de  la  Confidération , ôcc.  qui  font  voir  qu’il  a cru 
que  les  âmes  des  Juftes  jouiffent  delà  vue  de  Dieu  aulfitôt 
qu’elles  font  féparées  de  leurs  corps.  Mais  il  eft  certain 
auffi  qu’il  a penfé  que  leur  félicité  ne  feroit  parfaite  & con- 
fommée  qu’après  la  Réfurredion  générale  : Neque  enim 
præjlari  decet  integram  beatitudinem  y donec  fit  homo  imeger 
euL  detur»  C’eft  ainfi  qu’il  faut  encore  entendre  ce  qu’il  dit 


( a ) Jam  confummato  militîæ  tempo- 
re  gaudium  habent  San£li  etiam  in 
fpiritu  fuo  , donec  adveniat  dies  ilia , 
quâ  introîre  mereantur  in  gaudium 
Vomini  fui  , gaudium  habituri  0"  in 
9pfo  corpore  fuo. 


( >>  ) Adhuc  ergo  Jignatum  eji  fuper 
eos  lumen  viiltûi  dominici  ; & lice: 
non  plenam  , habent  tamen  Letitiam  tn:d-= 
tam  in  corde  fuo  , donec  veniat  dieu- 
ilia,  qua  implebit  eof  Icetitia  cum  vul' 
tu  fuo* 
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fur  ce  fujet , dans  le  troifieme  Sermon,  Comment  les  amei 
des  Saints  feront  fans  tache  ni  ride  ; 6c  dans  le  quatrième  : 
Du  fein  dt  Abraham  <&  de  l’autel  fous  lequel  faint  Jean  a 
entendu  les  âmes  des  Saints.  Il  faut  bien  remarquer  que 
faint  Bernard  ne  prétend  obliger  perfonne  à fuivre  fon 
fentiment , & qu’il  ne  le  donne  que  comme  une  opinion  : 
Sine  prcejudicio  Jane , fi  cui  forte  aliter  fuerit  revelatum. 
Sermons  pour  la  Deux  SernTOns  fur  la  mort  de  l’évêque  Malachie  , dont 
fête  ^de  difFérens  \\  fait  un  éloge  parfait  ; un  fur  faint  Martin , prêché  en 
‘ préfence  de  plufieurs  perfonnes  refpedables , qui  étoient 

venues  à Clairvaux  pour  voir  le  faint  Abbé  & fa  Commu- 
nauté, & pour  entendre  quelques-unes  de  fes  inftruêlions. 
Un  pour  la  fête  de  faint  Clément , pape  & martyr  ; un 
pour  la  vigile  de  faint  André,  Apôtre  ; deux  pour  la  fête  de 
ce  faint  Apôtre  ; un  fur  la  mort  de  Dom  Humbert , moine 
de  Claifvaux.  Cet  Humbert  eft  vraifembiablement  l’abbé 
d’Igny  de  ce  nom  , à.  qui  faint  Bernard  écrivit  la  lettre 
cent  quarante-unieme , pour  le  reprendre  de  ce  qu’il  avoit 
quitté  le  gouvernement  de  cette  Abbaye. 

Sermons  fur  la  Sermons  fur  la  Dédicace  de  l’Eglife  ; le  premier  fur- 

Dcdicace  de  l’E-  tout  eft  très-édifiant  & très-inftruêlif , par  la  maniéré  dont 
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il  explique  les  cérémonies  de  la  dédicace  de  l’Eglife,  en 
appliquant  ce  qui  fe  pratique  à l’égard  des  Temples  maté- 
riels, aux  Temples  fpirituels , aux  Temples  vivans  du 
Saint-Efprit , qui  font  les  pierres  vivantes  dont  Dieu  bâ- 
tit la  célefle  Jérufalem.  Il  fait  voir  dans  le  fécond,  qui 
eft  une  fuite  du  premier,  quelle  doit  être  l’union  des  pier- 
res vivantes  de  la  maifon  de  Dieu.  Dans  le  troifieme , il 
exhorte  fes  Religieux  à combattre  courageufement  contre 
les  ennemis  de  la  maifon  de  Dieu  , pour  la  conferver  dans 
l’état  où  chacun  l’a  trouvée.  Dans  le  quatrième  , il  fait  voit 
la  fainteté  de  nos  Eglifes , par  les  prières  ôc  les  lectures 
faintes  qui  s’y  font , ôc  les  autres  bonnes  œuvres  auxquel- 
les elles  font  deftinées  ; par  la  préfence  des  Anges  , qui 
quoique  nous  ne  les  appercevions  pas , y protègent  ceux  qui 
viennent  invoquer  le  nom  du  Seigneur.  Le  cinquième  eft 
fur  la  double  confidération  de  foi-même , pour  mériter 
de  devenir  le  Temple  de  Dieu.  Le  fixieme  , fur  le  refpeêl 
dii  aux  lieux  faints. 
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Suivent  cent  ving-cinq  Sermons  fur  divers  fujets.  Le  Sermons  fur  ci- 
premier  fur  l’illufion  & la  brièveté  de  la  vie  préfente  : le  vers  fujets. 
fécond  fur  robéilfance  , la  patience  & la  fagelfe  ; ou  fur  la 
nécellité  de  fe  connoître  foi-même  : le  troifieme , fur  le 
Cantique  du  roi  Ezéchias  ; le  quatrième  , de  l’obligation 
de  chercher  Dieu , & du  triple  lien  qui  nous  unit  à lui  : le 
cinquième  , fur  ces  paroles  d’Habacuc  : Je  me  tiendrai  en 
fentinelle  dans  le  lieu  où  fai  été  placé.  Le  fixieme  fe  trouve 
à la  fuite  de  ceux  de  Nicolas  de  Clairvaux  ; il  n’eft  pas  in- 
digne de  faint  Bernard , dit  D.  Mabillon  : il  a paru  pour  la 
première  fois  fous  le  nom  de  faint  Bernard  dans  l’édition  de 
Rouen,  fans  date.  Le  feptieme  , fur  ces  paroles  de  l’Apôtre  ; 
j^ue  celui  qui  fe  glorifie  , fe  glorifie  dans  le  Seigneur  , efl  à la  j.  Cor.  î. 
fuite  de  ceux  de  Nicolas  ; mais  mal- à-propos  , puifqu’il  fe 
trouve , ainfi  que  le  précédent , dans  tous  les  manufcrits  ôc 
imprimés  parmi  les  Sermons  de  faint  Bernard.  Le  huitième, 
fur  les  diverfes  affeêlions  ou  états  , félon  lefquels  l’ame  efl: 
foumife  à Dieu  , efl:  attribué  à Guerric,  abbé  d’Igny-,  dans 
la  bibliothèque  des  Peres  ; néanmoins  il  n’efl:  point  parmi 
les  Sermons  de  cet  Abbé  dans  le  manufcrit  de  Cologne  ; 
au  contraire  tous  les  manufcrits  & imprimés  le  donnent  à 
faint  Bernard  , ainfi  que  l’Auteur  du  livre  des  Fleurs.  Le 
neuvième , fur  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Les  perfeélions  in-  2,®» 

viftbles  de  Dieu  font  devenues  vifibles  ^ &c.  Le  dixième , de  p.  uo^. 
la  vie  , & des  cinq  fens  de  l’ame  : la  vie  de  l’ame  , c’efl:  la 
vérité  ; fon  fentiment , c’eft  la  charité  : Efi  ergo  animée  vit  a , 
veritas  ; fenfus , caritas.  Le  onzième  , du  double  Baptême 
6r.  du  renoncement  à fa  propre  volonté  : il  entend  par  les 
deux  Baptêmes  , le  Sacrement  par  lequel  nous  devenons 
enfans  de  Dieu  & de  l’Eglîfe  ; & la  profeflion  religieufe  par 
laquelle,  en  renonçant  à notre  propre  volonté,  nous  fommes 
délivrés  de  l’empire  du  démon  , auquel  nous  nous  étions 
alfujettis  par  de  nouveaux  péchés  commis  depuis  le  Baptê- 
me. Le  douzième,  fur  ces  paroles  de  l’Eccléfiaftique  : Ecdef.  y n.^o. 
Souvenez-vous  dans  toutes  vos  aéïions  de  votre  dernier e fin  , & 
vous  ne  pécherez  jamais.  Le  treizième  , de  la  triple  miféri- 
corde  : le  quatorzième  , des  fept  dons  du  Saint-Efprit  contre 
fept  vices  : le  quinzième , de  la  recherche  de  la  fagefle  , 
qui  doit  faire  teute  notre  occupation  dans  cette  vie  ; le 
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feizieme , de  trois  fortes  de  biens , ( de  la  nature , de  la 
grâce  & de  la  gloire  ) & de  la  vigilance  fur  fes  penfées  ; le 
dix-feptieme  , de  la  triple  garde , de  la  main , de  la  langue 
& du  cœur  ; c’eft  une  excellente  inftruclion  fur  ce  fujet  : 
le  dix-huitieme , fur  ces  paroles  de  faintPaul:  Le  royaume 
de  Dieu  ne  conjijie  pas  dans  le  boire  & le  manger  : le  dix- 
neuvieme  , fur  le  même  fujet  ; le  vingtième  , fur  ces  paroles 

14.  de  notre  Seigneur  : Quiconque  s éieve  , fera  abaijfé  y & 
quiconque  s’abaijfe  , fera  élevé.  Le  vingt-unieme , fur  ces 
paroles  de  la  fagelTe  : Le  Seigneur  aconduii:leju[îepar  des  voies 
droites.  îl  eft  quelque  part  attribué  à Nicolas  de  Clairvaux; 
néanmoins  comme  il  n’efl  pas  parmi  les  dix-neuf  que  Nicolas 
a adreffés  à Henri , comte  de  Troyes , D.  Mabilion  eft  porté 
à croire  qu'il  appartient  à faint  Bernard.  Le  vingt-deuxieme, 
des  quatre  fortes  de  dettes  : nous  devons  notre  vie  à Jefus- 
Chrift , qui  a donné  la  fienne  pour  nous  ; nous  fommes 
redevables  pour  nos  péchés  paffés  , qui  exigent  une  vie 
nouvelle  ôc  de  dignes  fruits  de  pénitence  ; nous  afpirons  à 
la  gloire  éternelle  , & tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour 
l’acquérir  ne  peut  lui  être  comparé  ; enfin  nous  devons 
notre  être  & tout  ce  que  nous  fommes  à celui  qui  nous  a 
créés  : Totum  ergo  quod  es , illi  debes  , a quo  totum  habes* 
Qui  pourroit  après  cela  fe  plaindre  des  jeûnes , des  veilles 
ôc  autres  auftérités  ? 

Le  vingt  - troifieme  Sermon  , fur  le  difcernement  des 
efprits , eft  très-important  par  les  inftruêlions  que  le  faint 
Abbé  y donne , pour  difcerner  les  piégés  du  démon  & y 
réfifter.  Dans  le  vingt-quatrieme , fur  la  grande  utilité  de 
iaparole  de  Dieu  , faint  Bernard  reprend  le  fujet  du  Ser- 
mon précédent  , puis  il  explique  ce  texte  de  faint  Luc  : 

8.  Bienheureux  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  , & la  mettent 
en  pratique.  « D’abord  , dit-il , la  voix  de  Dieu  trouble  & 
3»  effraie  ; mais  fi  on  ne  détourne  pas  l’oreille  , elle  vivifie, 
» elle  échauffe  , elle  éclaire  , elle  purifie  ».  Ce  Sermon  eft: 
plus  ample  dans  le  manuferit  de  faint  Evroul  que  dans  les 
imprimés  , & même  différé  en  quelques  chofes.  Le  vingt- 
cinquième  eft  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  : Je  vous  conjure 
donc  , avant  toutes  chofes , que  l’on  fajfe  des  fuppiications  , 
fes  prières  y des  vœux  ^ des  aclions  de  grâces.  Il  y traite  de 

la 
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la  prîere,  relativement  aux  quatre  difpofitions  où  le  pêcheur 
fe  trouve  pour  l’ordinaire:  venant  à celle  que  peut  faire  p.  xijj-. 
celui  qui  efl:  rentré  en  grâce  avec  Dieu  , peut-être,  dit-il , «•  4. 

demanderez-vous  comment  vous  pouvez  favoir  fi  vos  péchés 
vous  font  remis.  A cela  il  répond  que.  Dieu , pour  con- 
ferver  le  pécheur  dans  l’humilité  , régie  les  chofes  de  telle 
maniéré , que  plus  il  avance  dans,  la  piété  , moins  il  croit 
avoir  fait  de  progrès  (a)  ; que  même,  quand  il  feroit 
arrivé  au  dernier  degré  , il  fe  croiroit  encore  au  premier. 

Le  faint  Abbé  donne  enfuite  au  pécheur  des  marques , aux- 
quelles il  peut  connoître  qu’il  a obtenu  fa  guérifon.  Ces 
marques  font  : s’il  fe  leve  par  le  defir  des  biens  éternels , & 
s’il  porte  fon  lit  comme  le  paralytique  , c’eft-à-dire  , s’il 
renonce  à tous  les  plaifirs  de  la  vie  ; fi  le  corps  eft  afiujetti 
à l’ame , enforte  que  loin  de  fuivre  fes  defirs , elle  l’entraîne 
& le  conduife  où  elle  veut  ; s’il  marche  , oubliant  ce  qui 
cfl:  derrière  lui,  avançant  toujours  vers  ce  qui  eft  devant 
lui , par  un  defir  fincere  de  faire  du  progrès  ; ce  font  là  les 
marques  de  la  guérifon  : Curatum  te  e£e  non  dubites.  Il  y a 
dans  ce  difcours  d’excellentes  inftrudions  fur  la  priere  , 
touchant  ce  que  nous  devons  demander  ôc  la  maniéré  dont 
il  le  faut  demander. 

Le  Sermon  vingt-fixieme  , fur  la  nécefiité  de  foumettre  ^*3^* 
notre  volonté  à celle  de  Dieu  : le  vingt-feptieme  , contre 
l’ingratitude  qu’il  appelle  peffimiim  vitium.l^e  vingt-huitieme, 
fur  ces  paroles  du  livre  de  Job  , ydprh  vous  avoir  affligé  ftx  Job.xv.  19» 
fois , il  vous  délivrera^  eft  placé  parmi  les  Sermons  de  Guerric 
dans  la  bibliothèque  des  Peres  ; mais  puifqu’il  ne  fe  trouve 
pas  dans  le  manufcrit  de  Cologne  avec  les  autres  Sermons 
de  cet  Abbé , & que  l’auteur  des  Fleurs  l’attribue  à faint 
Bernard,  il  faut  laiffer  notre  faint  Abbé  en  polTeftion  de  ce 
difcours , qui  eft  éloquent , folide  & touchant.  Le  vingt- 
neuvieme  eft  fur  le  triple  amour  de  Dieu  , favoir , l’amour 
tendre  , ou  affeélueux  , qui  exclut  la  concupifcence  de  la 


( =>  ) sic  ntmîrum  confervanda  humi- 
lîtatîs  gratta  , divitia  folet  pktas  ordi- 
nare  ; ut  quanta  qutfque  plus  projicit , 
eo  minus  fe  reputet  profectjfe.  Nam  Ô" 
ufque  ad  fupremum  exercitti  fpiritna- 


lis  graditm , Jï  quis  eo  ufque  perve- 
nerit , altqutd  et  de  prtmt  gradtts  tm~ 
perfeCiione  relinquttur  , ut  vtx  fthtprî-. 
mum  videatur  adcptus, 
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chair;  l’amour  prudent,  qui  bannit  la  curiofité  ; & l’amour 
fort,  qui  chaffe  l’ambition.  Le  trentième  a pour  titre  , 
Du  bois , du  foin , & de  la  paille  : il  eft  dans  fa  brièveté 
très-inftruQif  pour  des  Religieux  , auxquels  faint  Bernard 
fait  voir  qu’il  n’y  a aucun  endroit  où  l’on  puiffe  être  dans 
une  parfaite  affurance  ; puifque  l’Ange  eft  tombé  dans  le 
ciel , Adam  dans  le  paradis  terreiïre , & Judas  dans  la  com- 
pagnie du  Sauveur.  Le  trente  unième  , du  foin  avec  lequel 
il  faut  veiller  fur  fes  penfées  : le  trente-deuxieme  , du  triple 
jugement , favoir  , le  jugement- propre  d’un  chacun,  celui 
dès  hommes  & celui  de  Dieu  : le  trente-troifieme,  fur  ce 
verfet  du  vingt-troifieme  Pfeaume  : Qui  eft-ce  qui  montera 
fur  la  montagne  du  Seigneur  f Le  trente-quatrieme  eft  fur  ces 
paroles  d’Origene  : tVlon  Sauveur  pleure  encore  à préfent  mes^ 
péchés  , & il  efî  dans  la  trijlejfe  , tant  q 'e  nous  perfévérons  dans 
P erreur,  Ges  paroles  avoient  été  lues  dans  une  Plomélie  : 
faint  Bernard  craignant  qu’elles  ne  fiflent  quelque  iriauvaife 
imprelTion  fur  l’efprit  de  fes  Religieux  , leur  fit  un  difcours 
à ce  fujet , dans  lequel  il  fait  voir  que  Jefus-Chrifl:  ne  peut 
avoir  aucun  fentiment  de  douleur  & de  trifteffe,  ni  même 
les  Bienheureux.  A l’égard  d’Origene , le  faint  Abbé  die 
qu’il  ne  doit  pas  pafifer  fous  filence  , que  cet  Auteur  a en^ 
feigné  quelques  erreurs  contre  la  foi , contra  fidem  nonmtlla 
fcripfîjfe , félon  le  témoignage  des  Peres,  qui  nous  avertilfent 
même  de  lire  fes  ouvrages  avec  précaution. 

Le  trente-cinquieme  , furies  trois  Ordres  de  i’Eglife  , a 
été  prononcé  dans  le  Chapitre  en  préfence  des  Peres  : les 
fupérieurs  ôc  les  inférieurs  trouveront  dans  ce  difcours  de 
quoi  s’inftruire  ôc  s’édifier.  Le  trente- fixieme,  fur  l’élévation 
& la  baffelfe  du  cœur , apprend  comment  il  faut  fupporter 
les  foibles  ôc  profiter  de  l’exemple  des  forts  en  les  imitant. 
Le  trente-feptieme , fur  le  verfet  fix  du  vingt-troifieme 
Pfeaume  : Telle  ejl  la  race  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur,  <&c, 
paroît  avoir- été  fait  au  retour  d’un  long  voyage  ; car  dès  le 
commencement  S.Bern.  témoigne  à fesReligieuxle  defir  qu’il 
avoit  eu  de  fe  réunir  à eux,ôcla  joie  qu’il  reflent.Dans  le  trente- 
huitieme,  fur  ces  paroles  de  S.Fâu\,Tout  coopéré  au  bien  de  ceux 
qui  aiment  Dieu,  il  raflure  fes  Religieux  contre  le  découra- 
gement que  pouvoient  leur  infpirer  les  défauts  ôc  les  foi- 
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bleffes  inféparables  de  la  vie  préfente  : dans  le  trente- 
neuvieme  , fait  au  temps  des  travaux  de  la  moiffon  , ainfi 
que  les  deux  précédens,  faint  Bernard  inftruit  fes  Religieux 
de  la  manière  dont  ils  doivent  fupporter  ces  fatigues , afin 
d’en  tirer  des  avantages  fpiricuels. 

Les  deux  Sermons  fuivans  , le  quarantième  , Des  fept  de-- 
grés  de  la  confejfion  , & le  quarante-unieme  , fur  la  vertu 
d'obéiJJ'ance  & fes  fept  degrés , ont  été  publiés  pour  la  première 
fois  dans  l’édition  de  Lyon  de  l’an  ly  14,  mais  non  dans  la 
claffe  de  ceux  qui  font  véritablement  de  faint  Bernard  ; 
néanmoins  , comme  ils  fe  trouvent  dans  le  manuferit  du 
Vatican  parmi  les  Sermons  de  diverfs , ôc  que  tous  les  deux 
font  terminés  par  la  conclufion  familiaire  au  faint  Abbé  de 
Clairvaux  , D.  Mabillon  n’a  pas  fait  difficulté  de  les  placer 
avec  fes  véritables  produélions.  Le  quarante-deuxieme  , a 
une  grande  reffemblance  avec  le  Sermon  de  faint  Nicolas , 
qui  fe  trouve  dans  le  tome  cinquième  : ce  font  non-feule- 
ment les  mêmes  idées,  mais  fouvent  les  mêmes  phrafes  ; 
enforte  que  l’un  paroît  copié  fur  l’autre. 

Tous  les  autres  Sermons  quifuivent,  font  très-courts  ; ôn 
les  appelle  même  pour  cette  raifon  les  petits  Sermons  : c’eft 
peut-être  ce  que  Jean  de  Sarisbéry  demandoit  par  fes  lettres 
quatre-vingt-feizieme  ôc  quatre-vingt-dix- feptieme  à Pierre 
de  Celles,  fous  le  nom  de  Fleurs  des  paroles  de  S.  Bernard  : 
Flores  verborum.  Ces  petits  Sermons  ne  font  pas  moins  remplis 
de  lumière  ôc  d’onêlion  que  les  autres  : on  y trouve  toutes 
les  plus  grandes  vérités  de  la  Religion  , ôc  fur-tout  celles 
qui  font  le  plus  néceffaires  au  falut.  Pour  en  donner  un 
exemple  entre  mille  , exhortant  le  pécheur  à ne  pas  différer 
jufqu’à  la  mort  pour  faire  pénitence  : « Ne  vous  fiez  pas , 
» dit-il , fur  un  avenir  fi  trompeur.  L’efprit  fouffle  à la 
» vérité  où  il  veut,  ôc  quand  il  veut  ; il  ne  lui  eft  pas  difficile 
» de  donner  en  un  inftantla  contrition  du  cœur,  que  d’autres 
» obtiennent  avec  beaucoup  de  peine  après  un  long  temps  ; 
» mais  d’où  favez-vous  qu’il  voudra  bien  alors  vous  fecourir , 
» vous  qui  le  rejettez  à préfent  » ? 

Sentences  de  faint  Bernard,  Ce  font  de  courtes  réflexions 
fur  quelques  textes  de  l’Ecriture  ôc  fur  différens  fujets  ; il 
y a lieu  de  croire  que  c’eft  moins  l’ouvrage  de  faintBernard, 
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que  celui  de  quelqu’un , qui , pour  fon  inftruRion  particu- 
lière , a fait  des  extraits  de  fes  ouvrages.  Ce  qui  porte  à le 
penfer , c’eft  que  Nicolas  de  Clairvaux  écrivant  à Pierre 
de  Celles , le  prie  , à la  fin  de  fa  lettre  , de  lui  renvoyer  le 
petit  livre , qui  commence  ainfi  : Tria  funt  quibus  reconciliari 
dehemus , &€  : ces  paroles  font  le  commencement  de  la 
dix-feptieme  Sentence , qui  efl  la  derniere  de  la  première 
partie.  Ajoutons  que  parmi  ces  Sentences , il  y en  a qui 
font  tirées  des  écrits  de  faint  Bernard. 

Paraboles  , attribuées  communément  à faint  Bernard, 
Les  trois  premières  portent  pour  titre  , Du  combat  fpiritueh 
la  quatrième , De  Jefus-Chrlji  & de  l'Èglife  : la  cinquième  , 
'De  la  foi  y de  Dfpérance  & de  la  cl  arité.  Ces  deux  dernieres 
étoient  placées  dans  les  anciennes  éditions  parmi  les  ouvra- 
ges fuppofés. 

Formule  d’une  confefîîon  particulière  , ou  Priere  d’un 
pénitent  à Jefus-Chrift  : D.  Mabillon  croit  qu’on  a raifon 
de  l’attribuer  à faint  Bernard  ; elle  eft  digne  de  lui.  Le 
pénitent  y fait  l’aveu  de  fes  péchés  en  général  ôc  en  demande 
le  pardon , en  implorant  les  miféricordes  de  celui  qui  a ré- 
pandu fon  fang  pour  le  racheter. 

Enfin  , la  derniere  piece  du  troifieme  tome  des  ouvrages 
de  faint  Bernard  , eft  l’Office  de  faint  Viélor  , confefteur  , 
qu’il  compofa  à la  priere  de  Gui , abbé  de  Montier-Ramey, 
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ARTICLE.  QUATRIEME 

Sermons  fur  le  Cantique  des  Cantiques. 

X-j  E quatrième  tome  contient  les  Sermons  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  , au  nombre  de  quatre-vingt-fix.  Quoique 
tous  les  ouvrages  de  faint  Bernard  foient  admirables  ôc 
remplis  de  piété  & d’onélion , il  en  eft  cependant  qui  l’em- 
portent fur  les  autres , ôc  dans  lefquels  on  trouve  encore 
quelque  chofe  de  plus  grand  , de  plus  inftruftif , de  plus 
fublime.  Tels  font,  au  jugement  de  D.  Mabillon , les  livres 
de  la  Confidération  & les*Sermons  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques. Dans  les  premiers  on  trouve  en  abrégé  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  faint  tant  dans  l’Ecriture  que  dans  les  Canons 
des  Conciles , ôc  de  plus  utile  dans  les  écrits  des  Peres. 
Dans  les  Sermons  fur  le  Cantique , on  voit  réuni  ôc  traité 
d’une  maniéré  encore  plus  noble  ôc  plus  relevée , tout  ce 
que  faint  Bernard  a répandu  dans  fes  autres  ouvrages  , de 
plus  propre  à former  les  mœurs , à ranimer  la  piété , à 
donner  de  l’amour  de  la  vertu  ôc  de  l’horreur  du  vice  ; on 
voit  fortir  de  delfous  le  voile  des  figures  ôc  des  allégories  , 
tous  les  myfteres  de  la  vie  fpirituelle  ôc  de  la  perfedion , 
d’une  maniéré  qui  n’eft  pas  moins  agréable  ôc  utile  que 
fublime. 

Ce  fut  l’an  1155’,  après  fon  retour  d’Aquitaine  , que  le 
faint  Ahbé  de  Clairvaux  commença  cet  ouvrage.  Ilparoît, 
par  ce  que  dit  un  Hiftorien  de  fa  vie , qu’il  l’entreprit  de 
fon  propre  mouvement  ; mais  Bernard  , religieux  de  la 
Chartreufe  des  Portes , le  confirma  dans  fon  defifein  , ôc  le 
prefla  vivement  de  le  publier  , ou  du  moins  de  le  lui  com- 
muniquer. On  peut  voir  fur  ce  fujet  les  lettres  cent 
cinquante-troifieme  ôc  cent  cinquante-quatrieme  de  faint 
Bernard  , adrelfées  à ce  pieux  folitaire. 

Quoique  faint  Bernard  ait  vécu  dix-huit  ans  depuis  qu’il 
eut  mis  la  première  main  à cet  ouvrage , il  ne  put  y mettre 
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la  dernierc , les  grandes  affaires  dont  il  étoit  eontînuelle- 
ment  accablé  ne  le  lui  ayant  pas  permis.  Ces  fermons  ont 
été  prêchés  de  vive  voix , comme  on  peut  le  remarquer 
dans  le  quarante-deuxieme , où  il  dit  : Ma  foiblejfe , que  vous 
connoijjez  , m empêche  de  pajfer  outre.  Quoique  le  faint  Abbé 
prêchât  prefque  tous  les  jours  fes  Religieux,  autant  que  les 
occupations  du  dehors  le  lui  permettoient , cependant  il  ne 
compofa  les  Sermons  fur  le  Cantique  qu’en  mettant  des 
intervalles  confidérables  : il  en  avoit  déjà  fait  vingt-quatre 
en  1 1 37,  lorfqu’il  fut  obligé  de  paffer  en  Italie  pour  éteindre 
le  feu  du  fchifme.  Il  fit  le  quatre-vingtieme  après  le  Concile 
de  Reims  , tenu  en  1148,  puifqu’il  y parle  des  erreurs  de 
Gilbert  de  la  Portée  qui  furent  condamnées  dans  ce 
Concile. 

Notre  faint  Abbé  fe  préparoit  par  la  méditation  & la 
priere  , mais  fouvent  il  parloit  «de  l’abondance  du  cœur  , 
& prêchoit  fes  Sermons  fans  les  avoir  écrits  ; c’eft  ce  qu’on 
voit  par  différons  endroits  , ôc  ce  que  faint  Bernard  fait 
entendre  lui-même  , lorfqu’il  dit  qu’ils  ont  été  écrits  tels 
qu’il  les  avoit  prononcés  : Scripta  funt  ut  diBa  funt , <à‘ 
excepta  jîylo  , ficut  & Sermones  ceteri , ut  facile  recuperetur 
quod  forte  exciderit.  Le  deffein  de  faint  Bernard  étoit  d’ex- 
pliquer tout  leGantique  des  Cantiques , mais  il  en  eff  refté 
à ce  verfet  du  troifieme  Chapitre  : In  leSiulo  meo  quaefivi  p^er 
noâles. 

Le  premier  Sermon  eft  comme  la  préface  de  l’ouvrage  : 
faint  Bernard  y donne  la  jufte  idée  du  Cantique  des  Canti- 
ques , en  difant  que  Salomon , a par  une  infpiration  divine, 
» y a chanté  les  louanges  de  Jefus-Chrift  ôc  de  l’Eglife  , la 
» grâce  d’un  amour  facré , ôc  les  myfteres  d’une  alliance 
» éternelle  ; qu’en  même  temps  il  a exprimé  les  defirs  d’une 
» ame  fainte , ôc  que  dans  le  tranfport  d’une  joie  toute 
» fpirituelle  il  a compofé  un  épithalame  avec  un  difcours 
» agréable  ôc  néanmoins  figuré  ».  Il  croit  que  ce  chant 
nuptial  eft  appellé  le  Cantique  des  Cantiques  à caufe  de  fon 
excellence  ; comme  celui , en  l’honneur  de  qui  il  eft  fait , 
eft  nommé  le  Roi  des  Rois.  Nous  devons  aufli  nous-mêmes 
chanter  des  cantiques  d’aêfions  de  grâces , toutes  les  fois 
que  nous  recevons  quelques  faveurs  de  Dieu,  ôc  qu’il  nous 
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fait  fortir  vi6lorieux  des  combats  auxquels  nous  fommes 
continuellement  expofés  pendant  cette  vie. 

C’eft  fur  ce  plan  que  faint  Bernard  applique  à Jefus-Chrift 
ôc  à fes  myfteres  , à TEglife  & à fes  combats , toutes  les 
paroles  du  livre  fàcré  dont  il  donne  l’interprétation.  Il 
voit,  dès  l’entrée,  les  defirs  ardens  des  anciens  Patriarches  , 
qui foupiroient  après  l’incarnation  du  fils  de  Dieu,  figurée 
dans  ces  premières  paroles  du  Cantique  : Qu  il  me  donne  un 
baifer  de  fa  bouche.  Il  eft  pénétré  de  douleur  en  voyant  qu’on 
a moins  de  joie  aujourd’hui  d’avoir  reçu  cette  grâce , que 
les  Saints  de  l’ancienne  loi  n’avoient  de  defirs  de  voir  ac- 
complir la  promefie  qui  leur  en  avoit  été  faite  ( a ).  Il  décrit 
les  diflférens  degrés  de  la  converfion  du  pécheur  dans  le 
troifieme  Sermon  ('^)  , les  progrès  de  l’ame  dans  le  qua- 
trième , les  divers  genres  d efprits  dans  le  cinquième.  Il 
fait  voir  dans  le  fixieme  pourquoi  le  fils  de  Dieu  s’eft  in- 
carné : dans  le  feptieme , quel  eft  l’amour  réciproque  du 
Verbe  & de  l’ame  ; avec  quelle  pureté  il  faut  prier  : dans 
le  huitième  , que  l’époufe  demande  la  connoilfance  ôc 
l’amour  de  Dieu  par  ces  paroles;  ^uil  me  donne  un  baifer  de 
fa  bouche  : dans  le  neuvième , quelle  eft  la  patience  de  Jefus- 
Chrift  pour  attendre  les  pécheurs  , ôc  fa  bonté  pour  leur 
pardonner , lorfqu’ils  retournent  à lui  par  une  véritable 
converfion  : dans  le  dixième  , quelles  font  les  qualités  que 
doivent  avoir  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des 
âmes  : dans  le  onzième  , quel  eft  le  prix  de  la  rédemption  , 
le  plus  grand  des  bienfaits  de  Dieu  ; ce  que  l’on  doit  y 
confidérer  , favoir,  les  fruits  que  l’on  en  retire,  Ôc  le  pro- 
digieux anéantilTement  de  Jefus-Chrift. 


(*)  Bans  ce  Sermon,  faint  Ber- 
nard Ce  fertde  cette  expreffion  , Ajfump 
ti  hominis , pour  marquer  la  nature 
humaine  de  Jefus-Chrift.  Le  Pere 
Hardüuin  , dont  tout  l’univers  con- 
roît  aujourd’hui  les  égaremens  fur  le 
myftere  de  l’Incarnation , en  prend 
occafion  de  l’accufer  d'impiété  , & 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de  même;  ce 
qui  retombe  fur  tous  les  Peres  & les 
Ecrivains  catholiques  : Ajfumptum  ko- 
minem  cttm  reliqua  cohorte  impia  dîcit , 
ntt}  humanîtAtem, 


(*>)  Saint  Bernard  dit  à la  fin  de  ce 
Sermon  , qu’il  eft  obligé  de  l’inter- 
rompre pour  aller  recevoir  des  hôtes 
qui  venoient  d’arriver  ; fur  quoi  le 
cenfeur  du  faint  Abbé  ne  craint  point 
de  dire,  que  c’eft  un  menibnge  qu’il 
invente  pour  avoir  un  prétexte  de 
finir  , & pour  faire  croire  qu’il  fai- 
foit  fes  Sermons  furie  champ  : Ficium 
mendacùim  ut  inventât  exitum  , quo 
Jintat  Sermonem,  qnem  credividt  eti.vn 
ejfe  extemporalcrn.  Tel  eft  le  relpeél  du 
^ P.  Hardüuin  peur  les  Peres. 
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^ Sujets  traités  Dans  le  douzième  , il  explique  ce  que  c’efc  que  le  parfum 
^ept  fui-  piété,  qui  fait  compatir  aux  miferes  & aux  infirmités 
^ du  prochain  : il  exhorte  fes  freres  à refpeéler  les  Evêques  , 
à ne  point  critiquer  leur  conduite  : lievereamur  epifcopos . . . 
nec  obfervemus  eos , fed  honoremus.  Dans  le  treizième  , il 
enfeigne  que  Dieu  eft  la  fource  de  tout  bien  , de  toutes  les 
vertus,  & de  tous  les  talens,  delafcience,  de  l’éloquen- 
XIV.  p.  ce,  &c.  que  tout  lui  doit  être  rapporté  ; dans  le  quatorzième, 
que  la  Synagogue  a été  rejettée  , parce  qu’elle  s’efl:  appuyée 
fur  fa  propre  juftice  ; & que  l’Eglife  , qui  met  fa  confiance 
dans  la  miféricorde  de  Dieu , lui  a été  fubflituée  : dans  le 
Sem.xv.p.iyo9.  quinzième,  que  le  nom  de  Jefus  eft  un  remede  falutaire 
pour  les  Chrétiens  dans  toutes  les  adverfités  : dans  le  fei- 
zieme  , quelles  font  les  marques  qu’on  eft  reflufcité  & qu’on 
a recouvré  la  vie  de  l’ame  ; quelles  font  les  qualités  que 
doit  avoir  la  confelTion  : dans  le  dix-feptieme  , qu’il  faut 
obferver  foigneufement  quand  le  Saint-Efprit  vient  dans 
i’ame  & quand  il  s’en  éloigne  : dans  le  dix-huitieme  , qu’il 
eft  des  grâces  que  nous  recevons  pour  nous,  comme  la  foi, 
l’efpérance  ôc  la  charité  , fans  lefquelles  nous  ne  pouvons 
être  fauvés  ; qu’il  en  eft  d’autres  que  nous  recevons  pour 
l’utilité  du  prochain  , lefquelles  ne  font  pas  néceffaires  au 
falut  , telles  que  font  la  fcience  , le  don  des  guérifons , 
celui  de  prophétie  j &c  ; qu’il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
donner  aux  autres  les  grâces  qui  nous  font  accordées  pour 
nous , & de  retenir  celles  que  nous  recevons  pour  les  autres  ; 
qu’il  faut  fe  remplir  foi-même,  avant  que  de  diftribuer. 

Dans  le  dix-neuvieme , il  traite  des  divers  degrés  de 
les  l’amour  que  les  Anges  ont  pour  Dieu  , félon  les  divers 
degrés  de  gloire  qu’ils  poftedent  ; il  blâme  la  ferveur  indif- 
crete  des  jeunes  Religieux  , qui  ne  veulent  pas  fe  contenter 
de  la  réglé  commune,  & leur  dit,  que  s’ils  négligent  la 
fcience , l’efprit  d’erreur  fe  jouera  bientôt  de  leur  zele  : 
Facillimè  zelo  tuo  fpiritus  illudet  erroris  , ftj'cientiam  negligas. 
Le  cenfeur  de  faint  Bernard  traite  ce  difcours  de  déaama- 
tion  contre  les  Religieux  qui  vouloient  être  réguliers.  Le 
vingtième  eft  fur  l’amour  de  Dieu  : quiconque  n’aime  pas 
Jefus-Chrift,  eft  digne  de  mort;  ce  qui  exige  fur-tout  notre 
amour,  c’eft  ce  qu’il  a fouffert  pour  nous.  Ne  point  fe  lailTer 
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gagner  par  les  carefles  , ni  féduire  par  les  artifices , ni 
abattre  par  les  injures  & les  outrages,  c’eft  aimer  de  tout 
fon  cœur  , de  toute  fon  ame  ôc  de  toutes  fes  forces  : Non 
adduci  blanditïts  J nec  feduci  fallaciis  , nec  injuriisfrangi  ^ toto 
corde  , tota  anima  , ma  virtate  diligere  ejl. 

Dans  le  vingt-unieme , il  explique  ce  que  l’Epoufe  , 
c’eft-à-dire 5 l’Eglife,  demande  à Jefus-Chrifl,  en  lui  difant  : 
Entraînez  - moi  après  vous.  Elle  follicite  ardemment  la 
grâce  de  marcher  fur  fes  traces  , parce  qu’elle  eft  trop 
foible  pour  le  faire  d’elle-même , fans  fon  fecours.  Dans  le 
vingt  - deuxieme  , quels  font  les  parfums  de  l’Epoux,  à 
l’odeur  defquels  l’Epoufe  defire  de  courir.  Dans  le  vingt- 
troifieme  , fur  ces  paroles  , Le  Roi  m'a  fait  entrer  dans  fes 
appartemens  fecrets , &c,  il  fait  voir  avec  quelle  charité 
les  fupérieurs  doivent  fe  conduire  à l’égard  de  leurs  infé- 
rieurs. « Que  les  Prélats,  dit-il,  entendent  ceci , eux  qui 
» cherchent  toujours  à fe  faire  craindre  de  ceux  qui  leur 
» font  confiés  , & rarement  à leur  être  utiles.  Infiruifez- 
» vous , vous  qui  êtes  les  Juges  de  la  terre  : apprenez  que 
» vous  devez  être  les  meres , & non  les  maîtres  de  ceux  qui 
» font  fous  votre  conduite  : Audiant  hoc  Prœlati , qui  fibi 
commijjis  femper  volunt  ejfe  formidini  , utilhati  raro.  Erudi- 
mini  qui  juÊîcatis  terram  : di/cite  fubditorum  mânes  vos  eJfe 
debere  , non  dominos  : ftudete  magis  amarï , quàm  metui  ; et  fi 
interdum  feveritate  opus  efi  , paterna  fit  non  tyrannica.  » Il  y 
» en  a peu , dit  il  encore,  qui  commandent  utilement , ôc 
» encore  moins  qui  commandent  humblement  : At  pauci 
profebîo  qui  militer  ,*  pauciores,  qui  & humiliter  preefirnt.  . . . 
» Que  les  Clercs  , que  les  Miniftres  de  l’Eglife  foient 
» touchés  de  crainte  , eux  qui  commettent  tant  d’injuftices 
» dans  les  terres  des  Saints  qu’ils  polfedent  ; qui , ne  fe 
» contentant  pas  de  ce  qui  eft  fuffifant  pour  leur  fubfiflance , 
» par  une  impiété  ôc  un  facrilege  horrible , retiennent  pour 
» eux  le  refte  dont  ils  devroient  nourrir  les  pauvres , ôc 
» n’appréhendent  point  d’employer  la  nourriture  de  l’indi- 
» gent  à entretenir  leur  vanité  ôc  leurs  défordres;  fe  rendant 
» ainfi  coupables  d’un  double  crime  , ôc  parce  qu’ils  difli- 
» pent  un  bien  qui  n’eft  pas  à eux , ôc  parce  qu’ils  abufent 
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i>  des  chofes  facrées  pour  fatisfaire  leur  ambition  ôc  leurs 

» débauches  ». 

Le  Sermon  vingt -quatrième  eft  un  difcours  admirable 
contre  le  déteflable  vice  de  la  calomnie  , & fur  la  droiture 
de  cœur  & d’efprit.  Saint  Bernard  le  prêcha  l’an  1137; 
après  quoi  il  fut  obligé  de  palfer  les  Alpes  pour  la  troifieme 
fois  J à la  priere  du  roi  de  France,  à caufe  du  fchifme  de 
Pierre  de  Léon,  Etant  de  retour  de  ce  voyage  en  1138, 
il  reprit  l’explication  du  Cantique  qu’il  avoit  interrompue  ^ 
ôt  commença  par  prêcher  de  nouveau  ce  même  Sermon 
avec  un  Exorde  différent  du  premier  ; c’eft  ce  qui  a occa- 
fionné  les  différentes  leçons  qui  fe  trouvent  dans  les  manuf- 
crits  , comme  le  remarque  D.  Mabillon.  Dans  les  uns  , il 
fe  trouve  avec  le  premier  Éxorde  de  l’an  1137;  dans  d’au- 
tres , avec  le  fécond.  Dans  le  manufcrit  du  Roi , 4P  i , 
le  même  Sermon  eft  répété  deux  fois  avec  les  deuxExordes. 

Dans  le  vingt- cinquième  , expliquant  ces  paroles  : Je  fuis 
brune  , tnais  je  fuis  belle , 0 fille  de  Jtrufalem  , il  propofe 
aux  Pafteurs  l’exemple  de  l’Epoufe  , qui  leur  apprend  à 
fouffrir  avec  douceur  les  plaintes  ôc  les  murmures  de  ceux 
qu’ils  conduifent  ; ôc  celui  des  Saints  qui , négligeant 
l’homme  extérieur  , ne  s’occupent  que  du  foin  d’ornet 
l’intérieur.  Dans  le  vingt-fixieme  , faint  Bernard  pleure  la 
mort  de  fon  frere  Gérard , cellerier  de  Clairvaux , ôc  en 
fait  un  bel  éloge  : dans  le  vingt-feptieme , il  parle  des  or- 
nemens  de  l’Epoufe  , ôc  montre  en  quel  fens  on  dit  que 
l’ame  du  jufte  eft  un  ciel  où  Dieu  fait  fa  réfidence.  Dans 
le  vingt- huicierriC  , il  fait  voir  que  Jefus-Chrift  , Fils  de 
Dieu  , qui  pofféde  une  beauté  immortelle  dans  le  fein  de 
fon  Pere , a voulu  fe  rendre  difforme  pour  Tamour  de  nous, 
en  fe  revêtant  de  notre  chair  ôc  de  nos  foibleffes  ; mais  que 
cette  difformité  n’eft  qu’extérieure  , parce  qu’il  n’a  pris  que 
îa  reffemblance  du  péché,  ôc  non  le  péché  même  ; que  la  foi 
l’a  reconnu,  fous  le  voile  de  cette  difformité  apparence  ; que 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi , Fouie  a la  préroga- 
tive fur  la  vue  ; parce  que  les  fens  peuvent  tromper,  ôc  que 
la  foi  ne  peut  être  trompée.  Dans  le  vingt-neuvieme , fur 
ces  paroles , Les  enfans  de  ma  mere  fe  font  élevés  contre  moi  , 
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il  décrit  les  plaintes  de  l’Eglife  contre  fes  perfdcuteurs  : le 
trentième  efl  fur  les  fruits  que  TEglife  retire  des  perfécutions, 
qui  loin  de  la  diminuer,  ne  font  que  l’augmenter  ; fur  l’avan- 
tage qu’a  l’Eglife  fur  la  Synagogue  , ôtla  différence  qu’il 
y a entre  l’une  & l’autre;  contre  les  Religieux  qui  cherchent 
la  délicateffe  dans  les  viandes , & ont  trop  de  foin  de  leur 
fanté.  Le  trente-unieme , fur  l’excellence  de  la  vifion  de 
Dieu  ; mais  il  eft  impoffible  de  le  voir  pendant  cette  vie 
tel  qu’il  eft.  Dans  le  trente-deuxieme , de  quelle  maniéré 
JefuS'Chrift  fe  communique  aux  âmes  ; à celles  qui  ont  un 
amour  ardent  pour  lui , comme  un  Epoux  ; à celles  qui  font 
foibles  & languiffantes , comme  un  Médecin  ; à celles  qui 
font  fortes  ôc  courageufes , comme  un  Roi  : c’eft  lui  qui 
produit  toutes  les  bonnes  penfées  dans  l’ame.  Dans  le 
trente-troifieme  , il  parle  des  biens  qui  doivent  être  l’objet 
des  defirs  d’une  ame  chrétienne  ; de  quatre  fortes  de  tenta- 
tions , & des  moyens  de  les  éviter  ; de  la  perfécution  que 
i’Eglife  effuie  de  la  part  des  mauvais  Chrétiens , qui , dans 
la  paix  même , lui  caufent  plus  d’affliêlion  ôc  d’amertume  , 
que  ne  lui  en  ont  caufé  les  Payens  en  répandant  le  fang 
des  martyrs , ôc  les  hérétiques  en  attaquant  fa  doctrine  ; 
Arnara  priés  in  nece  martyrum , amarior  pojl  in  confliBu  ha- 
reticorum  , amarijjîma  nunc  in  moribus  domejlicorum.  Saint 
Bernard  fait  des  maux  de  l’Eglife  de  fon  temps  , la  peinture 
la  plus  vive  & la  plus  trifte  : « Malheur  à notre  fiecle  , 
» dit-il  ! il  eft  infeêté  du  levain  des  Pharifiens , qui  eft  l’hy- 
» pocrifie  ; fi  toutefois  on  peut  dire  hypocrifie  : car  la  cor- 
» ruption  eft  fi  grande  qu’elle  ne  peut  fe  cacher , & fi  im- 
» pudente  qu’elle  ne  cherche  pas  même  à fe  couvrir.  Une 
» contagion  générale  fe  répand  dans  tout  1 e corps  de  TEgliie  : 
» ce  mal  eft  d’autant  plus  défefpéré  qu’il  eft  plus  étendu  , ôc 
» d’autant  plus  dangereux  qu’il  eft  plus  intérieur.Si  un  ennemi 
» manifefte  , tel  qu’un  hérétique,  s’élevoit  contre  elle  , on  la 
» chafferoit , ôc  il  fécheroit  : li  un  ennemi  l’attaquoit  avec 
» violence,  elle  fe  cacheroit  peut-être  ôc  éviteroitfa  fureur. 
» Mais  qui  chaffera-t-elle , ôc  de  qui  fe  cachera-t-elle  ? tous 
» font  fes  amis , ôi  tous  font  fes  ennemis  ; tous  font  fes  con- 
» fidens , ôc  tous  font  fes  adverfaires  ; tous  font  fes  domefti- 
» ques  P ôc  aucun  n’eft  en  paix  avec  elle  ; tous  font  fes 
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» proches,  & tous  cherchent  leurs  intérêts , & non  les  liens, 
» Ils  font  les  miniftres  de  Jefus-Chrift , & ils  fervent  l’Ante- 
» chrift  : Aiinifiri  Chrifîi  funî , Jerviunt  y^ntichrijlo.  Ib 
» marchent  chargés  des  biens  du  Seigneur , & ils  ne  lui 
» rendent  aucun  honneur  : delà  viennent  ces  parures  de 
» courtifànne , ces  habits  de  théâtre,  ces  équipages  de  Roi, 
» que  vous  voyez  tous  les  jours  ; delà  For  qu’ils  mettent 
» dans  les  mords , dans  les  belles , dans  les  éperons  ; enforte 
» que  leurs  équipages  font  plus  brillans  que  les  Autels  , Et 
yy  plus  calcaria,  quàm  ait  aria  fulgem  : delà  ces  tables  fuperbes 
>j  en  mets  & en  vaiffelles , ces  excès  de  manger  & de  boire  , 
» ces  mufiques , ces  vins  rares  ôc  exquis,  ces  celliers  qui 
» regorgent  d’une  abondance  de  toutes  chofes , ces  parfums 
» précieux  , & ces  coffres  pleins  de  tréfors  immenfes.  C’eft 
» pour  cela  qu’ils  veulent  être  & qu’ils  font  en  effec  Prévôts 
des  Eglifes , Doyens,  Archidiacres,  Evêques,  Arche- 
y>  vêques  : car  ce  n’efl  pas  au  mérite  que  ces  dignités  fe 
donnent , mais  aux  intrigues  fecrettes  que  l’on  met  ea 
î>  ufage  » : A^ec  enim  hœc  merito  cedunt  y J ed  negotio  illi , quod 
per amhiilat  in  tenebris. 

Dans  le  trente-quatrieme  Sermon  , faînt  Bernard  releve 
l’avantage  de  l’humiliation , qui  eft  une  marque  que  la  grâce 
s’approche  de  nous , /drgumentum grs:tiæ  propinquantis  j mais 
il  faut  que  l’humiliation  nous  rende  humbles  , parce  que 
c’eft  aux  humbles  que  Dieu  donne  fa  grâce.  Dans  le  trente- 
cinquieme  , il  repréfente  le  trifte  état  d’une  ame  , qui , 
après  avoir  goûté  les  chofes  céleftes  dans  l’union  avec 
Dieu  , eft  abandonnée  aux  plaifirs  des  fens.  Un  fi  funefte 
changement  vient  de  ce  que  l’homme  n’a  pas  compris  qu’il 
n’étoit  que  foibleffe  & mifere  , & qu’il  a pris  plaifir  dans 
fon  élévation  : l’ignorance  de  Dieu  ôc  de  foi-même  eft  la 
caufe  de  ces  maux  , ôc  rend  l’homme  , non-feulement  fem’- 
blable  , mais  même  inférieur  aux  bêtes.  Dans  le  trente- 
fixieme  , il  enfeigne  qu’il  eft  des  chofes  qu’on  peut  ignorer 
fans  danger  , parce  qu’elles  ne  font  pas  néceflâires  au  falut. 
Son  deflein  n’eft  pas  de  blâmer  la  fcience  , ôc  de  détourner 
de  l’étude  des  lettres  : « Dieu  m’en  garde,  dit-il  ; je  n'ignore 
» pas  combien  les  perfonnes  habiles  ont  fervi  ôc  fervent 
» encore  tous  les  jours  l’Eglife  , foit  en  combattant  fes 
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» ennemis , fol t en  inftruifant  les  fimples.  AulTi  ai-je  lu  ces 
» paroles  dans  «n  Prophète  : Parce  que  vous  avez  rejetté  ia 
î>  fcjence  , je  vous  rejetterai  aujfi  de  devant  moi.  . . . Toute 
>j  fcience  fondée  fur  la  vérité,  eft  bonne  en  foi  ; mais  comme 
y>  nous  devons  opérer  notre  falutaveccrainte  & tremblement, 
ta  il  faut , à caufe  de  la  brièveté  du  temps,  nous  appliquer  , 
» avant  toutes  chofes  , à apprendre  celles  qui  peuvent  con- 
» tribuer  davantage  à notre  falut  w.Laconnoilfancede  nous- 
mêmes  eft  abfolument  nécelTaire , & c’eft  celle  que  nous 
devons  acquérir  la  première  ; enfuite  celle  de  Dieu  , qui 
eft  également  néceftaire.  Ce  difcours  contient  des  inftruc- 
tions  très-folides  fur  ce  qu’il  faut  éviter,  & le  but  qu’on 
doit  avoir  dans  l’étude  des  fciences.  Les  deux  Sermons 
fuivans  fur  la  même  matière,  ne  font  pas  moins  folides, 
ni  moins  inftruêlifs  que  celui  qui  précédé  : il  feroit  à fou- 
haiter  que  tous  ceux  qui  s’appliquent  à l’étude  des  fciences  , 
euftent  l’efprit  & le  cœur  remplis  des  faintes  maximes  qu’ils 
contiennent.  t 

Dans  ces  paroles , qui  font  le  texte  du  trente-neuvieme 
Sermon  , Je  vous  ai  comparée  , mon  amie  ^ à la  beauté  de  mes 
chevaux  attachés  au  char  de  Pharaon , il  reconnoît  que  TEglife 
a été  figurée  dans  les  Patriarches  de  l’ancienne  loi  ; que  le 
myftere  de  l’Incarnation  y a été  montré  , & la  délivrance 
de  la  captivité  du  démon  ; il  y voit  les  grâces  que  Dieu  fait 
à une  ame  fainte  , fes  combats  contre  le  démon  figuré  par 
le  char  de  Pharaon.  Dans  le  quarantième  , il  traite  de  l’in- 
tention, qu’il  appelle  le  vifage  de  Pâme,  d’où  dépend  la  bonté 
de  l’aétion  , Ex  qua  re5litudo  operis  cejlimatur.  Pour  être 
parfaite  , il  faut  qu’elle  ait  un  bon  objet  ^ un  bon  motif  : 
ü l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  chofes  manque  , l’intention 
eft  vicieufe.  Dans  le  quarante-unieme  , il  décrit  les  confo- 
lations  que  l’Epoufe  reçoit  par  la  contemplation  des  chofes 
céleftes  , avant  que  d’arriverà  la  claire  vifion  de  Dieu.  Le 
quarante  deuxieme  eft  fur  la  correêlion  , tant  par  rapport 
à celui  qui  la  reçoit  , que  par  rapport  à celui  qui  la  fait  ; 
& fur  l’humilité  , qui  n’eft  pas  véritable  , fi  on  ne  s’eftime 
vil  en  foi-même  , & fi  on  n’eft  bien  aife  d’être  tel  aux  veux 
de  tout  le  monde.  Le  quarante-troifieme  , fur  l’avantage 
qu’il  y a de  méditer  continuellement  la  FaOTion  de  Jefus- 
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Chrift  , afin  de  ne  point  s’élever  dans  la  profpérité , nî  fc 
• laifler  abattre  dans  i’adverfité  ; le  quarante-quatrieme  , fur 
la  correélion  qui  doit  être  mêlée  de  douceur , ôc  propor- 
tionnée aux  difFérens  caraêleres  des  perfoiines  à qui  on  la 
, fait  : le  quarante-cinquieme,  fur  la  familiarité  ôc  l’entretien 
de  Famé  avec  le  Verbe , ôc  fur  la  beauté  de  Famé , qui 
confiiîe  dans  l’humilité  jointe  à l’innocence  ; ce  qui  efl: 
très-rare  : le  quarante-fixieme  , fur  l’état  de  FEglife  ôc  les 
membres  différens  qui  la  compofent , ôcc  : le  quarante- 
feptieme  , fur  ces  paroles,  Je  fuis  la  fleur  des  'champs  y & le 
lis  des  vallées  ; par  lefquels  il  entend , la  virginité  , le 
martyre  ôc  les  bonnes  oeuvres:  le  quarante-huitieme  , fur 
les  louanges  réciproques  que  l’Epoux  ôc  FEpoufe  fe  donnent; 
fur  les  écueils  de  la  vie  préfente  , qu’il  efl;  impoflible  d’éviter 
fans  une  alTiflance  particulière  de  Dieu  : le  quarante-neu- 
vieme  , fur  le  aele , qui , s’il  n’efl  tempéré  par  la  difcrétion 
ôc  réglé  par  la  fcience , fait  plus  de  mal  que  de  bien  ; ôc 
fur  la  jaloLifie  que  ceux  qui  font  profeiîion  de  vertu  , ont 
quelquefois  les  uns  contre  les  autres  : le  cinquantième  , fur 
la  charité , qu’il  diflingue  en  charité  atluelle  ôc  charité 
affeêlive  , Efl  caritas  in  aBu  , efl  & in  ajfeclu  ; nous  ne  pou- 
vons en  cette  vie  avoir  la  charité  affeélive  dans  fa  perfection. 
Ce  difcours  efl  fmguliérement  inflruêtif  fur  l’amour  de 
Dieu  , du  prochain  Ôc  des  ennemis. 

Dans  le  cinquante-unieme,  il  explique  ce  que  demande 
FEpoufe  iorfqu’elle  dit,  Soutenez-moi  avec  des  fleurs  , forn- 
flez~moi  avec  des  fruits  : il  entend  la  foi  par  les  fleurs  , ôc  les 
œuvres  par  les  fruits;  parce  que  comme  la  fleur^précede 
néceflairement  le  fruit  , ainfi  la  foi  précédé  les  bonnes 
œuvres , ôc  il  ne  peut  y en  avoir  fans  elle  : Nec  fine  flore^ 
fruBus  , nec  ftnefide  opus  bonum.  Dans  le  cinquante-deuxieme, 
fur  ces  paroles  , Villes  de  Jérufalem  , je  vous  conjure  . . de 
ne  point  éveiller  ma  b'ien-aimée  , & de  ne  la  point  tirer  de  fon 
repos , jufquà  ce  qu’elle  le  veuille  ; il  repréfente  Fextafe  de  la 
contemplation  comme  un  état  où  Famé  efl  dans  une  efpece 
de  mort  à l’égard  de  tous  les  plaifirs  des  fens , dont  il  ne 
faut  pas  la  tirer  fans  nécelîîté.  Dans  le  cinquante-troifleme, 
il  donne  l’interprétation  de  ces  paroles  : J’’ entends  la  voix  de 
mon  b 'ien-aimé  y le  voici  qui  vient , fautant  au~dejfus  des  mon^_ 
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tagnes  , pajjant  par^dejjus  les  collines.  Il  parle  à ce  fujet  de 
la  follicitude  des  Pafteurs,  de  la  différence  de  la  nourriture 
des  Anges  & de  celle  des  hommes  , de  l’humilité  inconce- 
vable du  Fils  de  Dieu  , qui  s’eft  abaiffé  , non-feulement  au- 
deffousdes  Anges  , mais  même  au-deffous  des  hommes.  Dans 
le  cinquance-quat.rieme  , fur  les  mêmes  paroles  , il  en  donne 
une  autre  explication  , & dit  que  les  montagnes  fignifient 
les  Anges  , ôc  les  collines  les  hommes.  Le  faint  Abbé  fait 
ici  un  humble  aveu  des  féchereffes  qu’il  éprouve , & des 
défauts  auxquels  il  fe  croit  fujet  ; après  quoi  il  exhorte  fes 
Religieux  à l’imiter  en  ce  point , & à être  toujours  dans  la 
crainte  ; foit  lorfqu’ils  ont  la  grâce , qui  peut  leur  être  ôtée  ; 
foit  lorfqu’elle  leur  eft  fouftraite  , parce  que  c’eft  l’effet  de 
l’orgueil  ; foit  lorfqu’ils  l’ont  recouvrée  , parce  qu’ils  peu- 
vent encore  la  perdre  ; mais  il  veut  que  cette  crainte  foit 
mêlée  d’amour.  Le  cjnquante  - cinquième  eft  fur  le  ju- 
gement de  Dieu  , qui  fera  terrible  ; qu’il  faut  prévenir 
en  fe  jugeant  foi-même,  en  puniffant  les  fautes  dont  on  fe  fent 
coupable,  & en  fe  regardant  comme  un  ferviteur  inutile  dans 
le  bien  que  l’on  fait  : le  cinquante-fixieme , fur  l’incarnation 
de  Jefus-Chrift , qui  s’eft  rendu  fujet  aux  infirmités  de  la 
chair  ; fur  les  péchés  qui  forment  un  mur  de  féparation 
entre  l’ame  & Dieu.  Le  cinquante-feptieme , furies  vifites 
du  Seigneur  ; avec  quel  foin  il  faut  les  obferver , quelles 
en  font  les  marques , ce  qu’on  doit  faire  pour  connoître  en 
toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu. 

Le  J 8"’%  fur  la  vocation  à la  conduite  des  âmes;  on  ne  doit 
pas  entrer  dans  ce  miniftere  par  ambition  , mais  il  faut  y être 
appellé  comme  Aaron.  « Cette  invitation  eft  un  mouvement 
» intérieur  de  charité,  qui  nous  porte  à avoir  du  zele  pour 
» le  falut  de  nos  freres  , pour  la  beauté  de  la  maifon  du 
y>  Seigneur  , pour  l’accroift'ement  de  fes  gains  ôc  des  fruits 
» de  juftice  , pour  la  louange  ôc  la  gloire  de  fon  nom  ». 
Le  cinquante  - neuvième , fur  ces  paroles,  l.a  voix  de  h 
tourterelle  s’ eft  fait  entendre  dans  notre  terre.  La  tourterelle 
qui  gémit  plutôt  qu’elle  ne  chante  , nous  avertit  de  notre 
exil.  « J’écQute  volontiers,  dit  faint  Bernard  , un  Prédica- 
» teur  qui  ne  s’attire  point  des  applaudiffemens  , niais  qui 
me  touche  le  cœur.  Vous  imitez  vraiment  la  tourterelle  y 
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» fl  vous  m’apprenez  à gémir.  Si  vous  voulez  me  perfuader,  il 
» faut  vous  étudier  à le  faire  plutôt  en  gémiffant,  qu’en  dé- 
» clamant.  L’exemple  ici , aufli-bien  qu’ailleurs , fera  plus 
5>  efficace  que  la  parole.  . . La  voix  des  œuvres  efl;  plus 
» forte  que  celle  de  la  bouche  « : alidior  operis , quam  oris 
vox.  Le  faint  Abbé  releve  l’effet  des  miracles,  qui,  fe 
joignant  à la  voix,  produifent  la  foi;  car  bien  que  la  foi 
vienne  de  l’oiiie , elle  eft  confirmée  par  la  vue.  « O paro- 
» le  courte , & néanmoins  vive  ôc  efficace  ! j’affure  fans 
» aucun  doute  ce  que  j’ai  appris  par  mes  oreilles  ôc  par  mes 
» yeux.  Une  trompette  falutaire  éclate,  les  mkacles  brillent, 
» & le  monde  croit.  L’on  perfuade  aifément  ce  que  l’on 
» dit , lorfqu’on  le  prouve  par  des  prodiges  furprenans  » : 
Intonat  tuba  jaîutaris , corufcam  miracula  , & mundus  crédit, 
C ho  perfuadetur  quod  diciîur , dum  quod  Jîupetur , ojîendhur, 
Différens  fuiets  Dans  le  foixantieme  , faint  Bernard  parle  de  l’incré- 
îraitésdanslesSer-  dulité  des  Juifs  , qui  Ont  mis  le  comble  à la  mefure  de  leurs 
qieîsVomîeTHé-  p^tes  en  faifant  mourir  Jefus-Chrift  ; il  compare  les 
rétiques  dont  il  eft  premiers  fideîes  à la  vigne  qui,  lorfqu’elle  eft  en  fleur, 
parle  dans  le  foi-  odeur  mcrveilleufe.  Dans  le  foixante-unieme  , 

& le  ibixante-  il  applique  ces  paroles  , Ma  colombe  ejt  dans  les  creux  de  la 
ftxieme.  pierre  , aux  plaies  de  Jefus-Chrift,  dans  lefquelles  une  ama 

Serm.Lx.p.  1471-  trouve  une  retraite  affurée  & un  remede  contre  fes 

147^.^*  foibleffes , & qui  font  l’efpérance  des  fideles  &la  force  des 

Serm.  lxii.  p.  martyrs.  Le  foixante-deuxieme  eft  une  fuite  du  précédent  : 
Ï477-  dans  le  foixante-troifieme  , il  explique  ces  paroles , Prenez^ 

*'^“^*^*  ''^oiis  les  petits  renards  qui  ravagent  nos  vignes.  L’ame  & la 
^ confcience  d’un  chacun  font  la  vigne  qu’il  doit  cultiver  ÔC 

garder  foigneufement , ne  fouffrant  pas  que  les  renards  la 
n.  4.  ravagent. Celui  qui  médit  en  fecret,  eft  un  renard  dangereux; 

celui  qui  flatte , ne  l’eft  pas  moins  : faint  Bernard  fait  enfuite 
la  peinture  de  l’état  d’un  novice  , ôc  des  tentations  aux- 
Serm.  Lxiv.p.  fluelles  il  eft  expofé.  Dans  le  Sermon  foixante-quatrieme, 
Ï484.  continuant  la  même  matière , il  parle  de  l’état  des  Religieux 

plus  avancés , qui  font  expofés  à des  tentations  d’un  genre 
différent;Comme  de  vouloir  travailler  au  falut  de  leurs  parens, 
ôc  des  autres , quoique  leur  devoir  foit  de  pleurer  ôc  non 
g,  3.  d’enfeigner  : Scimus  Aionachi  offichtm  ejfe  , non  docere  Jed 

lugere  J &c.  Il  compare  enfuite  les  hérétiques  à des  renards, 
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6c  veut  qu’on  les  prenne  , non  par  les  armes  , maïs  par  les 
raifonnemens , en  réfutant  leurs  erreurs  : Hæretici  capiantur 
potins  quàm  effugentur.  Capiantur , dico , non  armis , fed  ar~ 
gumentis , quitus  refellantur  errores  eorum.  Les  deux  Sermons 
fuivans  font  fur  le  même  fujet  : D.  Mabillon  avoit  d’abord  ?• 
cru',  avec  Horllius  , que  faint  Bernard  y combattoit  les  dis- 
ciples de  Henri  ôc  de  Pierre  de  Bruis  ; mais  une  lettre 
d’Evervin,  prévôt  deSteinfeld  , près  de  Cologne,  adrelfée 
au  faint  abbé  de  Clairvaux , lui  a fait  connoître  que  les 
hérétiques  dont  il  s’agit  dans  ces  deux  difcours , font  dif* 
férens  desHenriciens.  Effeétivement  ces  hérétiques  avoient 
été  découverts  dans  les  environs  de  Cologne  , & les  Hen- 
riciens  étoient  répandus  dans  l’Aquitaine  ; au  furplus 
les  uns  & les  autres  enfeignoientles  mêmes  erreurs.  Evervin 
eft  , au  jugement  de  D.  Mabillon  , le  même  que  Hervin  , 
abbé  de  Steinfeld , monaflere  de  l’Ordre  de  Prémontré , 
près  de  Cologne,  dont  il  efl;  parlé  au  livre  fixieme  des 
miracles  de  faint  Bernard.  Dans  fa  lettre  à notre  faint  Abbé,  Epiji.  ev.  p 
il  fait  un  grand  éloge  de  fa  perfonne  & de  fes  écrits  , mais 
fur-tout  de  fon  ouvrage  fur  le  Cantique  des  Cantiques , au 
fujet  duquel  il  lui  dit  : P^ous  avez  réfervé  le  bon  vin  jufquà  jean,  ir,  ro. 
cette  heure  ; il  l’exhorte  à continuer  , fans  alléguer  ni  fa 
foiblelfe  , ni  fes  occupations.  Après  avoir  relevé  le  mérite 
de  ce  qu’il  avoit  écrit  jufqu’alors  , il  efl;  temps  , lui  dit-il  , 
que  vous  éleviez  votre  voix  contre  les  nouveaux  hérétiques, 
qui  fortent  en  foule  du  puits  de  l’abîme  & fe  répandent 
dans  toutes  les  Eglifes , comme  li  leur  chef  commençoit 
d’être  délié , ôc  que  le  jour  du  Seigneur  fût  proche.  Il  le 
fait  reflfouvenir  de  ce  qu’il  lui  a dit  lui-même  , qu’il  devoit 
bientôt  expliquer  ces  paroles  du  Cantique  , Prenez-nous  des 
petits  renards  , qui  ravagent  les  vignes  ; ce  qui  convient  par- 
faitement au  fujet  qu’il  lui  propofe  , ôc  le  conduit  naturel- 
lement à parler  contre  les  hérétiques. 

Evervin  rapporte  enfuite  ce  qui  s’étoit  paflfé  à Cologne  ^ Hérétiques  de 

ôc  dit  que  l’on  avoit  découvert  aux  environs  de  cette  ville  leur  fer- 

11//*  J 1 /•  /t  mc(c  oHns  les  lup« 

des  heretiques  , dont  quelques  - uns  etoient  rentrés  dans  piices. 
i’Eglife  ; que  deux  d’entre  eux , dont  l’un  étoit  leur  Evêque , «.  i. 

avoient  réfifté  à l’Archevêque  dans  une  aflfemblée  de  Clercs,  p-  hss. 
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de  Laïcs  5 & de  perfonnes  confidérables , défendant  leurs 
héréfies  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  & de  l’Apôtre  ; que 
fe  voyant  preffés  , ils  avoient  demandé  un  délai  pour 
appeller  des  gens  habiles , inflruits  de  leur  doélrine , pro- 
mettant de  fe  réunir  à l’Eglife  fi  on  les  convainquoit  , 
fmon  qu’ils  étoient  dans  la  difpolition  de  plutôt  mourir 
que  de  renoncer  à leurs  fentimens  ; qu’on  les  avoit  avertis 
pendant  trois  jours  , fans  avoir  rien  pu  gagner  fur  eux  ; que 
le  peuple  emporté  par  un  zele  indifcret , & malgré  eux  3. 
n&l^is  tamen  invitis , les  avoit  enlevés  & livrés  aux  flammes,- 
« Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  dit  Evervin,  c’eft  qu’ils 
» font  entrés  dans  le  feu  , & qu’ils  ont  fouflPert  ce  tourment  , 
3)  non-feulement  avec  patience  , mais  même  avec  joie.  Jo 
» fouhaiterois , faint  Pere , ajoute-t-il , fi  j’étois  auprès  de 
» votre  perfonne  , favoir  de  vous  , d’oii  vient  une  fi  grande 
fermeté  dans  ces  membres  du  démon  , & telle  qu’on 
a>  auroit  peine  à en  trouver  une  femblable  dans  des  perfonnes 
» remplies  de  piété,  qui  ont  la  vraie  foi  en  Jefus-Chrift  ». 

Ces  hérétiques  prétendoient  être  l’Eglife , qu’il  n’y 
avoit-  qu’eux  qui  imitalfent  Jefus  - Chrift  & les  Apôtres , 
ne  pofledant  ni  maifon,  ni  biens , ni  argent,  &c,  L’expofé 
que  fait  Evervin  de  leur  maniéré  de  vivre , de  leur  difci- 
pline , & de  leurs  dogmes  , &c , montre  que  c’étoient  de 
vrais  Manichéens.  Saint  Bernard  réfute  folidement  dans 
les  Sermons  foixante-cinq  & foixante-fix  , mais  fur-tout  dans 
le  dernier , leurs  erreurs  fur  le  mariage , fur  l’ufage  de  la 
viande  , fur  les  jeûnes , fur  le  Baptême  des  enfans , fur  le 
Purgatoire,  fur  la  priere  pour  les  morts,  fur  l’invocation 
des  Saints  , ôcc  ; 6c  il  fait  voir  la  différence  qu’il  y a entre 
la  conftance  des  Martyrs  ôc  l’obftination  de  ces  hérétiques  : 
Nïhïl  ergo  fîmile  habent  conjiantia  manyrum , & pertinacia 
horumy  quia  mortis  comemptum  in  illis  pietas  , in  ijîis  cor  dis- 
duritia  operatur.  On  peut  remarquer  que  l’épreuve’ 
par  Peau  étoit  connue  alors,  & que  faint  Bernard  approuve 
cet  ufage  : Examinati  aqucc  judicio , mendaces  inventi  funt 
mais  en  l’approuvant , ainfi  que  le  zele  du  peuple  , il  ne 
confeille  pas  d’imiter  ce  qu’il  fit , en  livrant  ces  hérétiques 
aux  flammes,  Laraifon  qu’il  en  donne  , c’eft  que  la  foi  doit 
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fê  perfuader , & que  la  violence  ne  doit  pas  être  employée  : 

Apçrobamus  zelum  , fed  faôium  non  fuademus  ; quïa  fides 
fttadenda  ejl , non  imponenda.  Toutefois  il  croit  qu’il  vaut 
mieux  que  ces  hérétiques  foient  réprimés  par  celui  qui  ne 
porte  pas  le  glaive  en  vain  , que  de  fouffrir  qu’ils  en  entraî- 
nent d’autres  dans  leufs  erreurs  : Quamquam  melius  procul- 
dubio  glad'io  coércentur  , illim  videlicet  qui  non  fine  caufa 
gladium  portât , quàm  in  fuum  errorem  muitos  trajicere  permit- 
tantur.  Ces  paroles  paroifîent  ne  pas  s’accorder  avec  ce  que 
dit  ailleurs  faint  Bernard  , Non  armis  ^fed  argumentis  ; mais 
D.  Mabillon  les  concilie  , en  difant  que  faint  Bernard  fup- 
pofe  dans  le  Sermon  foixante-quatrieme , d’où  font  tirées 
ces  dernieres  paroles,  Que  les  hérétiques  demeurent  tranquilles^ 
& quils  ne  cherchent  pas  à féduire  les  autres.  Quoique  la  lettre 
d’Evervin  ait  donné  occafion  à ces  deux  excellens  Sermons 
de  faint  Bernard  , « On  voit  bien  auiîl  , dit  le  Grand 
sBolTuet,  de  la  maniéré  fi  ferme  & fi  pofitive  dont  parle 
» faint  Bernard  , qu’il  étoit  inftruit  d’ailleurs , & qu’il  en 
s>  favoit  plus  qu’Evervin  lui-même. 

Dans  le  foixante  - feptieme  Sermon  , fur  ces  paroles , 
Mon  bien- aimé  efi  à moi  , & moi  à lui , faint  Bernard  décrit 
les  effets  de  l’amour  de  Dieu  dans  une  ame  qui  l’aime  par- 
faitement : enfuite  il  y découvre  une  confefÏÏon  pleine  ôc 
entière  de  la  grâce , qui  nous  prévient  & nous  accompagne 
dans  toutes  les  bonnes  œuvres  que  nous  faifons.  Cette 
confeffion  marque  la  plénitude  de  la  grâce  dans  l’ame  de 
celui  qui  la  fait  : Ergo  jam  plena  confejfio  gratis  , ipÇius 
gratine  plenitudinem  fiignat  in  anima  confitentis.  « Car  s’il  y 
» a , dit-il , quelque  chofe  qui  vienne  de  l’ame  comme 
» d’elle-même , il  faut  que  la  grâce  lui  cède.  Tout  ce  qui 
» efl;  attribué  aux  mérites , eft  ôté  à la  grâce.  Je  ne  veux 
» point  de  mérite  qui  exclut  la  grâce.  J’ai  en  horreur  tout 
» ce  qui  vient  de  moi , &c  ».  Deefi  gratice , quidquid  mer  iris 
députas.  Nolo  meritiim , qmd  gratiam  excludat.  Horreo  quid- 
quid de  meo  efi  , ut  ftm  meus , <&c.  La  Synagogue  a été 
rejettée  , parce  qu’elle  a méprifé  la  jufticc  de  Dieu  , c’efi-à- 
dire  , la  grâce  de  fon  Epoux , ôc  a voulu  établir  fa  propre 
juftice  ; mais  celle  qui  eft  vraiment  Epoufe  reconnoît  ces 
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^<54  SERMONS  DE  S.  BERNARD, 
chofes,  elle  confelTe  qu’elle  a reçu  & la  graee  qui  prévient  êt 
celle  qui  accompagne  ; elle  lui  attribue  le  commence- 
ment, ainfi  que  la  fin  & la  eonfommation  : Confummaîlonem 
îllï  a que  concedens.  Le  Sermon  foixante-huitieme  eft  une 
fuite  du  précédent  : faint  Bernard  y parle  du  foin  particulier 
que  Dieu  prend  de  fes  élus  , de  la  gloire  des  Bienheureux  , 
de  nos  mérites  dont  nous  ne  devons  point  préfumer , mais 
que  nous  devons  attribuer  à la  grâce.  Dans  le  foixante-neu- 
vienne , il  examine  ce  que  doit  être  une  ame , pour  pouvoir 
s’approprier  ces  paroles  defEpoufe,  Mon  bien-amé  ejî  à 
moi , & moi  à lui  ; il  fait  voir  la  nécefiité  de  l’inftruûion  , 
parce  que,  quoique  l’infiruélion  enfle  fans  l’amour,  l’amour 
fans  l’inftrudion  s’égare  : Quid  faceret  erudiüo  abfque  dilec- 
îione  l inflaret.  Quid  abfque  eruditione  dlleblio  ? erraret.  Il 
enfeigne  que  les  peines  des  enfans  qui  meurent  fans  Baptême, 
font  plus  douces  que  celles  des  adultes , Mitijfimee  funt 
■pœnôs. 

Le  foixante-dîxieme  Sermon  eft  fur  l’amour  du  Verbe 
pour  l’Epoufe  ; fur  la  vérité,  la  douceur,  la  juftice  & 
toutes  les  autres  vertus , qui  font  les  lis  parmi  lefquels  il 
eft  dit  dans  le  Cantique  que  l’Epoux  fe  nourrit  :1e  foixante- 
onzieme  , fur  les  lis  fpkituels , qui  font  les  bonnes  œuvres  y 
dont  la  confcience  droite  eft  comme  l’odeur , ôc  la  répu- 
tation comme  la  couleur  : le  foixante-douzieme  , fur  ces 
paroles,  Jufquà  ce  que  le  jour  commence  à/paroure,  & que 
les  ombres  fe  difipent  : le  foixante- treizième  , fur  le  fécond 
avènement  de  Jefus-Chrift , que  l’Eglife  defire  : il  paroîtra 
dans  la  figure  humaine,  à caufe  des  enfans  de  la  grâce,  fur 
lefquels  il  exercera  fes  miféricordes  :•  Quàm  grata  propter 
jiUos  gratta  apparehit  blanda  queedam  vifio  hom-ims.  Le 
foixante-quatorzieme , fur  les  vifites  du  Verbe,  marques 
de  fa  préfence  ôc  de  fon  abfence  : le  faint  Abbé  découvre 
avec  beaucoup  de  modeftie  à fes  Religieux  ce  qu’il  en  avoit 
éprouvé  lui-même.  Le  foixante-quinzieme  , fur  l’ardeur 
& la  confiance  avec  lefguelles  il  faut  chercher  Dieu  ; fi  on 
ne  le  trouve  point , c’eft  qu’on  ne  le  cherche  pas  dans  le 
temps,  danslelieuôc  de  la  maniéré  dontil  faut  le  chercher  5 
la  vie  préfente  eft  le  temps  de  le  trouver , après  quoi  il  n’y 
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en  a plus.  Il  paroît  que  faint  Bernard  combat  ici  Origene  , 
quoiqu’il  ne  le  nomme  point,  ou  l’erreur  qu’on  lui  attribue. 
Horftius  prétend  que  notre  faint  Abbé  a cru,  que  l’ame  de 
Jefus-Chrift  étant  dcfcendue  aux  enfers  y délivra  quelques- 
uns  des  damnés  ; il  fe  fonde  fur  ces  paroles  : Vame  du 
Sauveur  y efî  dcfcendue  feulemetit  une  fois , ■&'  il  y a opéré  la 
rédemption  en  partie  ^ afin  cjuil  ne  fût  pas  un  moment  fans 
opérer  des  œuvres  de  charité,  Fecit  ex  parte  redemptïonem  ^ 
ne  vel  eo  momenti  vacaret  opéra  pietatis  ; fed  ultra  non  adjiciet. 
Il  n’eft  point  queftion  dans  ce  texte  des  damnés  , mais  des 
Peres  qui  étoient  dans  l’enfer , où.  Dieu  leur  avoit  alTigné 
un  lieu  de  repos  ôc  de  rafraîchaiffement  , camme  le  dit 
ailleurs  faint  Bernard , In  inferno  ipfo  locum  quietis  & refri- 
gerii.  Il  y avoit  un  grand  chaos  entre  ces  Peres  6c  les  âmes 
des  impies  : ce  fut  donc  là  le  lieu  où  l’ame  du  Sauveur 
defcendit , 6c  d’où  elle  tira  les  premiers  ; mais  non  aucun 
des  autres. 

Le  foixante-felzieme  Sermon  eft  fur  la  grandeur  de 
l’Epoux  qui  eft  égal  au  Pere  ; fur  le  foin  que  lesPafteurs 
doivent  avoir  des  âmes , dont  ils  font  les  gardiens , ôc  fur 
les  qualités  qu’exige  ce  redoutable  miniftre  ; le  foixante- 
dix-feptieme  eft  une  fuite  du  précédent.  « Nous  vîmes 
» hier  , dit-il  en  commençant , quels  font  les  conduéleurs 
» que  nous  fouhaiterions  avoir  dans  le  chemin  où  nous 
» marchons,  mais  non  pas  quels  font  ceux  que  nous  avons  » : 
il  s’élève  enfuite  contre  le  luxe  des  Pafteurs , dont  il  fait 
une  peinture  très-vive.  Dans  le  foixante-dix-huitieme  , il 
fait  voir  comment  Dieu  , l’Ange  ôc  l’homme  ont  concouru 
à l’œuvre  de  notre  falut  ; mais  d’une  maniéré  différente. 
« Dieu  fait  ce  qu’il  veut  par  fa  feule  volonté  , fans  empref- 
» fement , fans  mouvement , fans  que  les  circonftances  des 
» temps , des  lieux , des  caufes , des  perfonnes , y mettent 
» obftacle...  Dans  l’œuvre  du  falut,  trois  chofes  font  propres 
» à Dieu  ; la  prédeftination  , qui  eft  de  toute  éternité  , ôc 
» avant  tous  les  temps  ; la  création  , qui  s’eft  faite  avec  le 
» temps  ; 6c  l’infpiration  , qui  fe  fait  dans  le  temps  que  Dieu 
2>veut,  ôc  où  il  veut.  Selon  la  prédeftination,  continue 
» faint  Bernard,  l’affemblée  des  élus  a toujours  été  en  Dieu  “ 
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» SarJ  Jecundùm  pr dedejîinatiGnem  numquarn  Ecclefta  elecîorura 
» penès  Deum  non  fuit.  Si  l’infideie  s’en  étonne  , qu’il  écoute 
"»  une  chofe  encore  plus  furprenante  ; c’eft  qu’elle  lui  a 
» toujours  été  agréable , & qu’il  l’a  toujours  aimée  », 
Sur  cela  faint  Bernard  rapporte  les  paroles  de  faint  Paul 
aux  Ephéfiens  : U nous  a comblés  en  Jefus-Chrift  de  toutes 
fortes  de  bénédictions  fpirituelles  pour  le  ciel 3 ainfi  quil  nous 
a élus  en  lui  avant  la  création  du  monde  , par  C amour  quil 
nous  a porté , afin  que  nous  fujjions  faims  & irrépréhenftbles  à 
fes  yeux  ; nous  ayant  prédeftinés  par  un  pur  effet  de  fa  bonne 
volonté  , pour  nous  rendre  fes  enfans  adoptifs  en  Jefus-Chrifl.  Tl 
n’y  a point  de  doute  , conclut  faint  Bernard  , que  cela  ne 
foit  dit  au  nom  de  tous  les  élus , qui  font  l’Eglife  : Nec 
àubiiim  quin  voce  omnium  eleCorum  ifîa  dicantur  : & ip(i 
Ecclefta  funt.  Dieu  les  prédeftine  dans  fa  fageffe  avant  tous 
les  temps  ; il  les  crée  dans  le  temps  par  fa  puilTance  ; enfin , 
il  les  vifite  par  fa  grâce , ou  par  l’opération , que  faint 
Bernard  appelle  infpiration  ; c’efc  pourquoi  nous  devons 
attribuer  à Dieu  notre  converfion  , puifque  c’eft  lui  qui  nous 
a prédeftinés , nous  a créés,  nous  a choifis , par  un  effet  de 
fon  amour  pour  nous. 

Dans  le  foixante-dix-neuvieme  , fur  ces  paroles,  N’avez- 
vous  pas  vu  celui  que  mon  ame  chérit  l Saint  Bernard  témoi- 
gne que  le  langage  du  Cantique  eft  inintelligible  pour  ceux 
qui  n’aiment  point , de  même  que  la  langue  Grecque  & la 
Latine  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ne  favent 
ni  Grec  ni  Latin  : il  y parle  de  l’amour  confiant  de  l’Eglife 
pour  Jefus-Chrift , de  fa  charité  pour  la  Synagogue.  Le 
quatre- vingtième  eft  un  difcours  très-fubtil  fur  la  reffem- 
blance  de  l’ame  avec  le  Verbe,  &;  fur  la  fimplicité  de  Dieu, 
contre  Gilbert  de  la  Portée  , évêque  de  Poitiers , dont  les 
erreurs  venoient  d’être  condamnées  au  Concile  de  Reims. 
Si  l’on  veut  en  croire  le  PereHardouin  , tout  ce  qui  eft  dit 
dans  ce  Sermon , de  Gilbert , de  fes  erreurs  , du  Concile 
de  Reims  , &c  , tout  cela,  dis-je  , n’eft  que  fîclion  ; peut- 
être  même  n’y  eût-il  jamais  de  Gilbert  de  la  Portée  : Fiâus 
errorffCum  concillumy  fidla  reftpifcenticiy  fi.bîus  & ipfe  Gilbertus 
fortaffis.  Bien  plus , l’auteur  de  ce  Sermon  eft  lui-même , 
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félon  le  cenfeur  de  faint  Bernard , dans  l’erreur  , ôc  ceux 
qu’il  combat  font  les  Catholiques. 

Dans  le  Bernard  fait  voir  la  relfemblance 

qu’a  l’ame  avec  le  Verbe , par  la  fimplicité  de  fa  nature  , 
par  fon  immortalité , & par  fa  liberté  ; la  fervitude , ou 
elle  s’eft  engagée  par  le  péché  , n’empêche  point  qu’elle  ne 
foit  libre , parce  que  cette  fervitude  eft  volontaire  ; c’eft 
pourquoi  elle  eft  inexcufable.  Il  n’y  a point  de  mérite  où 
il  n’y  a point  de  liberté  Ubi  non  efi  libertas  > nec  mentum  : 
le  péché  fait  une  forte  de  violence  à l’ame  , quamdam  vim 
fatïîur  ; mais  cela  vient  de  la  volonté,  ôc  non  de  la  nature  : 
ainfi  il  ne  la  prive  point  de  fa  liberté  naturelle.  La  volonté, 
tombée  par  le  péché  , fe  fait  une  efpece  de  néceftité  ; mais 
cette  néceftité  étant  volontaire  , elle  n’excufe  point  la  vo- 
lonté. Saint  Bernard  traite  ici  cette  matière  délicate  félon 
les  principes  de  faint  Auguftin , & il  le  fait  avec  une  juftefte 
ôc  une  précifion  admirable.  Il  montre  dans  le  quatre-vingt- 
deuxieme  Sermon , comment  le  péché  a obfcurci  & défiguré 
les  trois  fortes  de  reftemblance  de  l’ame  avec  Dieu  , quoi- 
qu’il n’en  ait  cependant  pas  détruit  le  fondement  : dans  le 
quatre-vingt- troifieme , comment  l’ame  , quoique  corrom- 
pue par  le  péché  , peut  recouvrer,  par  un  chafte  & faint 
amour,  la  reftemblance  qu’elle  avoir  avec  l’Epoux , c’eft-à- 
dire  , avec  Jefus-Chrift  : dans  le  quatre-vingt-quatriemc , 
que  l’ame  ne  chercheroit  point  Dieu , s’il  ne  la  prévenoit 
ôc  ne  la  cherchoit  lui-même  auparavant  j que  c’eft  un  grand 
crime  de  s’attribuer  les  dons  de  Dieu  : dans  le  quatre-vingt- 
cinquieme  , « Que  l’ame  cherche  le  Verbe  , afin , premiérc- 
» ment,  de  recevoir  avec  joie  fes  repréhenfions  ; feconde- 
2)  ment , d’en  être  éclairée  par  les  lumières  qu’il  lui  com- 
» mimique  ; troifiémenient , de  s’appuyer  fur  lui  pour  être 
S)  vertueufe  ; quatrièmement  , de  lui  devenir  conforme 
3 pour  être  belle  ; cinquièmement,  d’être  réformée  par  lui 
» pour  être  fage  ; fixiémement , de  lui  être  fiancée  pour 
» être  féconde  ; feptiémement , d’en  jouir  6c  de  le  pofféder 
» pour  être  heureufe  ».  Enfin,  dans  le  quatre- vingt-fixieme 
ôiC  dernier  Sermon , faint  Bernard  fait  l’éloge  de  la  modeftie , 
ôc  donne  quelques  inftruclions  fur  le  lieu,  le  temps  êc  la- 
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maniéré  de  prier.  Cet  excellent  ouvrage  finit  au  premier 
verfet  du  chapitre  la  mort  ayant  empêché  S.  Bernard  de 
le  pouffer  plus  loin  : Haôimus  ifle  progreJJ'us  efi  in  Camico 
explanando , mira  garrulïtate  ^ dit  le  pere  Hardouin  , non 
mcdiocri  vi  dicendi.  Tel  eft  le  jugement  qu’il  porte  d’un 
écrit  qui  a fait  dans  tous  les  temps  , depuis  le  fiecie  de 
S.  Bernard  jufqu’à  celui-ci  , l’admiration  de  tous  les  favans  , 
& l’édification  de  tous  les  fideles.  Les  vrais  Chrétiens 
n’y  ont  vu  , ôc  n’y  voient  qu’une  dodrine  pure  , une  piété 
tendre , une  ondion  admirable  ; le  Pere  Hardouin  , au 
contraire  , y trouve  le  déifme  par-tout , & n’y  voit  qu’im- 
piété , que  menfonge  , & que  déclamation  frivole  , &c. 
On  ne  doit  pas  en  être  furpris,  puifqu’il  a porté  le  même 
jugement,  non-feulement  des  autres  écrits  de  faint  Bernard , 
mais  généralement  de  tous  les  ouvrages  des  Peres  , fpé- 
cialement  de  ceux  de  faint  Auguflin.  Une  chofe  néanmoins 
qui  devroit  furprendre  , c’efl:  que  loin  de  trouver  aucun 
trait  d’érudition  dans  la  cenfure  des  ouvrages  de  faint  Ber- 
nard , faite  par  un  homme  qu’on  voudroit  faire  paffer 
pour  un  favant  du  premier  ordre  ; on  n’apperçoit  dans  tous 
les  articles,  au  nombre  de  fix  cens  foixante-feize , qu’une 
ignorance  groffiere  des  dogmes  de  l’Eglife  , de  fa  difci- 
pline  , de  fes  ufages , de  l’hiftoire , ôc  des  chofes  mêmes 
les  plus  communes,  que  perfonne  n’ignore.  On  peut  même 
remarquer,  que  toutes  fes  objeêtions  n’ont  d’autre  principe 
que  fon  ignorance. 

A la  fuite  des  ouvrages  de  faint  Bernard , D.  Mabillon 
a mis  un  recueil  de  Sentences  tirées  de  fes  écrits  , fous  ce 
titre  : Flores  Jeu  Senîentïæ  ex  fan^i  Bernardi  operibus  de^ 
promptæ.  Ces  Sentences,  ou  Maximes,  font  en  petit  nombre , 
mais  bien  choifies. 

Pour  entendre  le  livre  du  Cantique  des  Cantiques , il 
faut , comme  le  dit  faint  Bernard  , avoir  l’efprit  ôc  les 
oreilles  chaftes  : Non  nift  fobriis  mentihus  & aunbus  cmnino 
credendus  efl.  « On  eft  impur  , ajoute-t-il , ôc  indigne  de 
» cette  fainte  leêlure fi  on  préfume  de  la  faire  avant  que 
» d’avoir  dompté  la  chair  par  les  auftérités  , avant  que  de 
» l’avoir  affujettie  à i’efprit , ôc  ft  l’on  ne  niéprife  toutes  les 

» vanités 
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» vanîtds  du  fiecle.  Car  comme  c’eft  en  vain  que  la  lumière 
«frappe  des  yeux  aveugles  ou  fermés,  ainfi  l'homme  i.Cor.n.ii. 
» animal  ne  comprend  point  ce  qui  eft  de  f efprit  de  Dieu  y 
« parce  que  le  Saint- Ef prit , .qui  eft  l’auteur  de  la  Sagefte  , 
fuira  l'hyporite  ^ c’eft- à - dire  , celui  qui  mene  une  vie  Sa^.  i. ij. 
«déréglée».  Cela  fuppofé , que  pouvoit-on  attendre  du 
téméraire  écrivain,  qui , après  avoir  employé  fa  plume  à 
compofer  des  pièces  de  théâtre , & plufieurs  autres  ou- 
vrages remplis  d’indécences , a eu  la  hardiefte  d’écrire 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; c’eft-à-dire , fur  un  livre 
divin,  qui  exige  des  difpofitions  fi  pures  pour  être  entendu  ? 

Le  fuccès  a répondu  à fa  témérité;  ôc  cette  produêlion, 
indigne  de  voir  le  jour , a été  livrée  aux  flammes  par  un 
; arrêt  du  plus  augufte  Tribunal  du  Royaume. 
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§.  III. 

ÉCRITS  SUPPOSÉS  A S.  BERNARD. 

Apkè  s avoir  rendu  compte  des  véritables  ouvrages 
de  faint  Bernard , il  nous  refte  à parler  de  ceux  qui  ne 
lui  appartiennent  point , ôc  qui  lui  ont  été  fauffement  attri- 
bués : D.  Mabillon  les  a recueillis  en  deux  tomes , qui 
forment  un  volume.  Nous  allons  les  mettre  fous  les  yeux 
de  nos  Ledeurs  , félon  l’ordre  dans  lequel  ils  font  rangés 
par  l’Editeur , lailTant  au  continuateur  de  l’Hiftoire  Lit- 
téraire de  France  le  foin  de  les  faire  connoître  plus 
amplement  : il  y en  a plulieurs  qui  en  font  dignes. 

ARTICLE  PREMIER. 

Ceux  qui  ont  été  recueillis  par  Dont  Mabillon, 

T.  V.  L Quarante-huit  Sermons  fur  le  Cantique  des  Cantî^ 

p.  i = îéy.  ques,  qui  commencent  à ces  paroles  du  troifieme  chapi- 
tre , Jn  leBulo  meo  quæftvi , où  faint  Bernard  avoit  fini  , 
jufqu’à  celles-ci  du  cinquième  chapitre,  Dile6^us  meus  candi- 
dus , par  Giliebert , Abbé  d’un  monaftere  de  l’Ordre  de 
Cîteaux , dans  la  petite  ifle  de  Hoilande , qui  eft  entre 
p.  ï6^  = i26.  l’Angleterre  & l’EcolTe.  Les  quarante-huit  Sermons  font 
fuivis  de  fept  Traités  afcétiques  & de  quatre  lettres  du 
même  Abbé. 

p.  li?? 35=133.  écrits  fuivans  font  de  Guillaume  de  S.  Thierrî  ; 

favoir,  premièrement,  Lettre  ou  Traité  adreffé  aux  Freres 
du  Mont-Dieu , Chartreufe  dans  le  diocefe  de  Reims , pro- 
che de  Mouzon  : deuxièmement , de  la  contemplation  de 
Dieu  : troifièmement , de  la  nature  & de  la  dignité  de  l’a- 
mour de  Dieu  : quatrièmement , commentaire  abrégé  fur 
les  deux  premiers  chapitres  du  Cantique  des  Cantiques  : 
ce  n’eü  qu’un  extrait  des  cinquante-un  premiers  Sermons 
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de  faînt  Bernard  fur  ce  livre  facré.  D.  Mabiiion  ne  donne 
pas  abfolument  cet  ouvrage  à Guillaume  de  faintXhierri; 
mais  il  fe  contente  de  dire , que  fi  quelqu’un  veut  le  lui 
attribuer,  il  ne  s’y  oppofera  pas , parce  qu’on  y reconnoît 
fon  ftyle.  Le  Lecteur  peut  confulter  l’article  de  Guillaume, 
dans  le  volume  précédent  de  notre  Hifioire  Littéraire. 

III.  Ouvrage  de  Geofroi , difciplede  faint  Bernard , puis 
abbé  d’Igny , fous  le  titre  de  Déclamations , fur  l’entre- 
tien de  faint  Pierre  avec  Jefus-Chrift  , adrelfées  au  car- 
dinal Henri.  On  pourroit  en  quelque  forte  attribuer  cet 
Opufcule  à faint  Bernard  lui*même,  parce  que  ce  n’eft  qu’un 
recueil  de  textes  tirés  de  fes  écrits. 

IV.  Scala  Clauftraimm , ou  Traité  de  la  maniéré  de 
prier  ; ce  Traité  fe  trouve  fous  ce  titre  , Scala  Paradift  , 
dans  le  fixieme  tome  des  ouvrages  de  faint  Auguftin,  pu- 
bliés par  les  Théologiens  de  Louvain.  Ces  éditeurs  y mar- 
quent qu’on  l’attribue  à faint  Bernard  j à quoi  ils  ajoutent , 
qu’il  ne  paroît  pas  être  de  lui , Quamquam  nec  illïus  vi~ 
deatur  ejje.  Il  n’eft  point  effeêlivement  de  lui,  mais  de  Gui- 
gnes , comme  on  le  voit  par  un  manufcrit  de  la  Chartreufe 
de  Cologne,  où  il  porte  fon  nom. 

V.  Aiedhationes  piffmæ  de  cognitione  humanæ  conditio- 
nis.  Dans  la  plupart  des  manufcrits,  cet  ouvrage  porte  le 
nom  de  faint  Bernard  , & fouvent  avec  cet  autre  titre , De 
ïnteriorï  homme.  Il  fe  trouve  néanmoins  dans  Hugues  de 
faint  Viêlor , fous  le  titre  de  Livre  quatrième  de  t ame  5 
mais  il  ne  paroît  pas  plus  être  de  ce  Théologien  que  du 
faint  Abbé  de  Clairvaux , qui  n’a  pas  coutume  de  citer 
fréquemment  les  Poëtes , comme  le  fait  l’auteur  de  cet 
écrit,  fans  parler  de  la  différence  du  ftyle. 

VI.  TraBatus  de  interiori  domo  , feu  de  confcientia  ædifican- 
da.  Ce  Traité  eft  compté  parmi  les  ouvrages  de  Hugues  de 
faint  Viêlor , & eft  le  troifieme  des  quatre  livres  de  l’a- 
me.  D.  Mabiiion  eft  perfuadé  que  l’auteur  eft  un  reli- 
gieux de  l’Ordre  de  faint  Benoît , & même  un  Cifter- 
cien , qui  vivoit  du  temps  de  faint  Bernard;  mais  quel 
qu’en  foit  l’auteur,  ce  n’eft  point  une  production  de  la  plu- 
me du  faint  Abbé. 

VII.  TraBatus  alter  de  confcientia.  Ce  Traité  n’eft  pas 
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indigne  de  faint  Bernard  , mais  il  ne  lui  appartient  point  ; 
l’auteur  , en  finilTant,  veut  qu’on  cache  fon  nom  , ce  que  S, 
Bernard  n’a  point  coutume  de  faire. 

VIII.  Tracîatus  de  ordine  vhæ  & morum  ïnflitunone . Cet 
écrit  n’efl:  point  de  faint  Bernard,  mais  de  quelque  Béné- 
didin , comme  il  paroît  par  le  chapitre  cinq  n.  i d'  : ce 
n’eft  qu’un  tiffu  de  textes  des  Peres , & fur-tout  de  faint 
Ambroife. 

IX.  TraSîaîus  de  caritate.  Ce  petit  ouvrage,  dont  l’au- 
teur nous  efl  inconnu , eft  un  recueil  d’extraits  tirés  de 
Richard  de  faint  Victor,  de  Pierre  de  Blois,  & de  faint 
Bernard. 

X.  Fitis  myjlica.  Ce  Traité  de  la  Paffion,  fait  fur  les 
paroles  de  Jefus-Chrifc , Je  fuis  la  vraie  vigne  , n’eft  point 
de  faint  Bernard  , mais  de  quelque  pieux  écrivain  qui  avoir 
de  l’efprit  & de  l’éloquence, 

XI.  Mediratio  in  Pajjionem  (ù"  RefurreBionem  Dominu 
Quoique  cet  écrit  porte  le  nom  de  faint  Bernard  dans  le 
manufcrit  de  Léonor  Foy  , chanoine  de  Beauvais  , & dans 
celui  de  faint  Vidtor,  la  différence  du  ftyle  jointe  à plu- 
fieurs  autres  raifons  ne  permettent  pas  de  le  lui  attribuer. 

XII.  Lamentatio  in  Fajfionem  Chrijîi.  C’eft  mal- à-propos 
que  Gretfer  a publié  cet  écrit  fous  le  nom  de  faint  Bernard  , 
fur  la  foi  d’un  manufcrit  delà  bibliothèque  des  Chartreux 
d’Erford. 

XIII.  InJlruJw  Sacerdotts  y ou  Traité  fur  les  principaux 
myfteres  de  la  religion.  Ce  Traité  eft  rempli  de  piété  ; 
mais  on  n’y  voit  pas  la  beauté  du  génie  de  faint  Bernard  , 
quoiqu’il  porte  fon  nom  dans  les  manufcrits.  Dans  celui  de 
Cîteaux  , que  le  révérend  Pere  Jacques  de  Lannoy  a com- 
muniqué à D.  Mabillon  , il  eft  intitulé  , Gemma  Crucifixi, 

XIV.  Tradîatits  de  jlatu  virtuîurn.  Quoique  ce  Traité 
porte  le  nom  de  faint  Bernard  dans  un  manufcrit , il  n’eft 
cependant  point  de  ce  faint  Abbé  , mais  de  quelque  Béné- 
diélin,  qui  l’a  compofé  en  faveur  des  novices,  auxquels 
il  donne  des  inftrudions  très-folides  fur  l’humilité  , l’obéif- 
fance  & la  charité. 


p.  551  = 555.  XV.  Expofîtio  in  orationem  dominïcam.  Ce  petit  écrit  eft 
du  même  auteur  que  le  précédent , 6c  non  de  S.  BernarcL 
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XVI.  DifFérens  Sermons  fur  quelques  Fêtes  & quelques 
Dimanches  de  l’année  i favoir,  Sermon  fur  l’Avent,  par 
faint  Aelrede , abbé  de  Rieval  en  Angleterre , de  l’Or- 
dre de  Cîteaux. 

XVII.  Trois  Sermons  de  Nicolas  de  Clairvaux  , fur 
la  Naifîance  de  notre  Seigneur  ; autre  Sermon  du  même, 
fur  l'aint  Etienne  , premier  Martyr. 

XVIII.  Sermon  d’Aelrede , abbé  de  Rieval,  fur  l’En- 
fant Jefus,  âgé  de  douze  ans. 

XIX.  Sermon  fur  le  Dimanche  des  Rameaux  , qu’Eftius 
a cru  de  faint  Bernard,  à caufe  de  la  piété  & du  ftyle  , 
quoiqu’il  ne  fe  trouve  point  parmi  ceux  de  notre  faint 
Abbé. 

XX.  Quinze  Sermons  d’Oger  , abbé  de  Locédia  , Or- 
dre de  Cîteaux,  au  diocefe  de  Verceil. 

XXL  Sermon  fur  la  Cène , qui  ne  fe  trouve  point  dans 
les  meilleurs  manufcrits  , & dont  le  ftyle  eft  tout  diffé- 
rent de  celui  de  faint  Bernard  : ce  Sermon  , ainfi  que  le  fui- 
vant , avoit  été  placé  raal-à-propos  parmi  fes  véritables 
produêlions. 

XXII.  Sermon  fur  la  Vie  & la  Paftion  de  notre  Sei- 
gneur. 

iXXIII.  Sermon  fur  les  deux  Difciples  allant  à Emmaiis. 

XXIV.  De  l’excellence  du  faint  Sacrement , & de  la 
dignité  des  Prêtres.  L’auteur  de  ce  petit  écrit  n’étoit  point 
revêtu  de  cette  dignité  , ainft  on  ne  peut  l’attribuer  à faint 
Bernard. 

XXV.  Sermon  fur  la  Naiffance  de  faint  Jean-Baptifte  , 
attribué  à Nicolas  de  Clairvaux. 

XXVI.  Sermon  fur  l’Affomption  de  la  bienheureufe 
Vierge  Marie.  C’étoit  auparavant  le  cinquième  des  Ser- 
mons de  faint  Bernard  fur  cette  fête  ; mais  comme  il  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  manufcrits  parmi  les  véritables  Ser- 
mons de  ce  Pere  , D.  Mabiiion  l’a  relégué  parmi  les  dou- 
teux & les  fuppofés. 

XXVII.  Panégyrique  de  la  fainte  Vierge,  qui  n’eft 
point  de  faint  Bernard  , & ne  fe  trouve  ni  dans  les  an- 
ciennes éditions  , ni  dans  les  meilleurs  manufcrits. 
XXVIII,  Autre  Sermon  fur  la  fainte  Viere;c, 
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XXÎX.  Sermon  fur  la  parabole  du  mauvais  économe,  II 
eft  de  Bernard  , moine  de  Cluni  ; D.  Mabiilon  le  juge  indi- 
gne de  faint  Bernard. 

XXX.  Sermon  fur  ces  paroles  du  livre  de  la  Sageffe  : 
La  malignité  ne  peut  prévaloir  contre  la  JageJfe  , ôcc  : il  eft  de 
Guibert , abbé  de  Nogent. 

XXXI.  Sermon  fur  la  parabole  évangélique  des  dix 
Vierges  ; il  eft  allez  éloquent , mais  il  ne  paroît  pas  de 
faint  Bernard. 

XXXII.  Deux  Sermons , Tun  fur  faint  André , l’autre 
fur  faint  Nicolas , évêque  de  Myre  : ils  font  de  Nicolas  de 
Clairvaux. 

XXXill.  Quatre  Sermons  fur  l’Antienne  Salve  Regina, 
Le  ftyle  tout  différent  de  celui  de  faint  Bernard , & les 
citations  fréquentes  des  Poètes,  que  le  faint  Abbé  emploie 
fort  rarement , prouvent  qu’ils  nefont  pas  de  lui.  Wion  pré- 
tend prouver , que  l’auteur  de  cette  Antienne  eft  Her- 
man le  Bref.  Jean  l’Hermite  rapporte  dans  la  vie  de  faint 
Bernard  , que  ce  Saint  eut  une  vifion  extraordinaire  , pen- 
dant laquelle  il  entendit  les  Anges  chanter  à haute  voix 
l’Antienne  dont  il  s’agit  ; que  l’ayant  retenue  dans  fa 
mémoire  , il  l’avoit  écrite  & envoyée  au  pape  Eugene  , 
afin  qu’il  ordonnât  qu’elle  fût  reçue  dans  toute  l’Eglife  : 
ce  qui  fut  fait.  Albéric  dans  fa  chronique  fur  l’année  1150, 
raconte  la  chofe  un  peu  différemment,  & dit  « Que  faint 
» Bernard  étant  dans  l’Abbaye  de  faint  Bénigne  de  Dijon, 
» pour  laquelle  il  avoit  une  affeêtion  particulière  , parce 
» que  fa  fainte  Mere  y étoit  inhumée  , il  avoit  entendu 
» chanter  par  des  Anges  autour  de  l’autel,  l’antienne  Sal- 
» ve  Regina  ; qu’il  avoit  d’abord  cru  que  c’étoit  la  Com- 
» munauté  affemblée,  fur  quoi  il  dit  le  lendemain  à l’Abbé  : 
» )us  avez  parfaitement  bien  chanté  cette  nuit  P Antienne  du 
» Puy  , autour  de  P autel  de  la  hienheureufe  Vierge.  Onl’ap- 
» pelloit  l’Antienne  du  Puy , ajoute-t-il , parce  que  Hai- 
»mar,  ou  Adhémar,  évêque  de  cette  Ville,  Prélat  très- 
, » dévot  à la  fainte  Vierge , en  étoit  l’auteur  ».  On  a vu 
dans  le  huitième  volume  de  l’Hiftoire  Littéraire,  ce  point 
de  critique  difcuté.  Pour  ce  qui  eft  des  quatre  Sermons 
fur  l’Antienne  Salve  Regina  , ils  ne  font , ni  de  Bernard  , 
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ëvêque  de  Compoftelle  , comme  on  Ta  prouvd  ailleurs 
dans  l’article  de  ce  Prélat;  ni  de  faint  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux. 

XXXIV.  Méditation  fur  l’Antienne  Salve  Regina*  Ce 
n’cfl:  qu’un  extrait  du  dix  - neuvième  chapitre  de  la  troi- 
fîeme  partie  du  Stimulus  amoris  , qui  eft  parmi  les  ouvrages 
de  faint  Bonaventure  : quelques-uns  l’attribuent  à Anfel- 
me  5 évêque  de  Luques , mort  avant  que  faint  Bernard 
fût  né. 

XXXV.  Sermon  prêché  en  préfence  du  Clergé  dans  le 
Concile  tenu  à Reims.  Saint  Bernard  étoit  trop  humble 
pour  appeller  les  Evêques  fes  freres , comme  l’auteur  de 
ce  Sermon  les  appelle  ; bien  moins  encore  leur  auroit-il 
dit  qu’ils  étoient  des  diables , ôc  que  Jefus-Chrift  ne  les  avoit 
choifis  que  comme  il  choilit  autrefois  Judas  : Sic  facit  Jefus 
hodie  , eligens  fthi  multos  diabolos  epifcopos.  D.  Bernard  Pez 
a publié  une  préface  , ou  plutôt  une  lettre  fur  ce  Sermon  , 
écrite  plufieurs  années  après  par  une  perfonne  qui  en  rend 
compte,  comme  l’ayant  entendu  ; mais  il  déclare  qu’il  ne 
l’a  pas  retenu  comme  il  avoit  été  prononcé  , & qu’il  s’efi: 
feulement  fouvenu  , quoiqu’avec  peine,  de  l’ordre  de  la 
matière. 

XXXVI.  Sermon  fait  aux  Pafleurs  affemblés  dans  un 
Synode.  Qui  que  ce  foit  qui  l’ait  compofé , dit  D. 
Malillon  , il  eft  élégant  & mérite  d’être  lu. 

XXXVII.  Sermon  prononcé  devant  les  Prélats  d ns 
un  Concile.  Il  a été  fait  peu  d’années  après  la  mort 
d’Eugene  Ilî  , dans  un  temps  de  fchifme  , fous  le  pontificat 
d’Alexandre  III  ; non  par  faint  Bernard  , mais  par  un  Cif- 
tercien  , peut-être  par  Giflebert , abbé  de  Cîteaux  , à qui 
le  pape  Alexandre  écrivit. 

XXXVIII.  Sermon  fur  le  foin  qu’il  faut  prendre  pour 
éviter  l’impureté  du  cœur  & de  l’efprit.  Ce  difcours  n’eft 
qu’un  tififu  de  textes  desPeres,  & contient  d’excellentes 
inftrudions  ; en  particulier  fur  la  néceftité  de  joindre  les 
bonnes  œuvres  à la  foi. 

XXXIX.  Sermon  fur  la  mifere  de  l’homme , que 
l’auteur  fait  confifter  en  ce  qu’étant  compofé  de  corps 
& d’  ’ame  , il  ne  penfe  qu’à  fatisfaire  le  premier  làns 
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penfer  à l’autre  , qui  efl  la  principale  partie  de  lui-même. 

XL.  Sermon  fur  les  fept  dons  du  Saint  - Efprit. 
Ce  Sermon  & le  précédent  paroiflent  être  la  produêtion 
d’une  même  plume  , ôc  d’un  jeune  homme  , quoiqu’il  y ait 
dans  l’un  & l’autre  de  très-bonnes  chofes. 

XLL  Sermon  fur  les  douze  portes  de  Jérufalem.  Quoi- 
qu’il foit  donné  à faint  Bernard  dans  le  manufcrit  de 
la  Chartreufe  de  Cologne,  d’où  Horftius  l’a  tiré,  il  ne 
paroît  point  de  lui. 

XLII.  Sermon  fur  le  Cantique  de  la  bienheureufe 
Vierge  Marie.  Quoiqu’il  foit  fous  le  nom  de  faint  Bernard 
dans  deux  manufcrits  , il  s’en  faut  bien  qu’on  y trouve 
fon  génie. 

XLin.  Sermon  fur  ces  paroles  de  faint  Mathieu  : 
Nous  avons  tout  quitté  pour  vous  fuivre,  &c.  Il  eft  attribué 
à faint  Bernard  à la  hn  d’un  manufcrit  que  l’on  a imprimé  à 
Cologne  en  1575"  , où  font  les  quatre  Réglés  les  plus  ap- 
prouvées dans  i’Eglife  & les  Commentaires  de  Turrecre- 
mata  & de  Smaragde  fur  la  Réglé  de  faint  Benoît  ; mais  le 
ftyle  eft  fi  différent  de  celui  du  faint  abbé  de  Clairvaux  , 
qu’on  ne  peut  le  lui  attribuer. 

XLIV.  Homélie  fur  ce  texte  de  faint  Mathieu  .*  Le 
Royaume  des  Cieux  eji  femblable  à un  Marchand  qui  cherche 
de  belles  perles.  Quoiqu’on  le  donne  communément  à faint 
Bernard  , il  ne  paroît  point  de  lui  , mais  de  quelque  jeune 
Religieux  , qui  y étale  toute  fa  rhétorique  ôc  fon  éloquence 
pour  relever  la  vie  religieufe. 

XLV.  Sermon  fur  ces  paroles  du  prophète  Michée  : 
0 homme  ^je  vous  dirai  ce  qui  vous  ejî  utile  , & ce  que  Dieu 
demande  de  vous  ; que  vous  agiffiez  , &c.  G’eft  une  courte  , 
mais  folide  inftruélion  fur  la  maniéré  de  faire  le  bien  , tant 
par  rapport  à foi  que  par  rapport  au  prochain  : il  paroît  être 
de  la  même  main  que  le  précédent,  h ce  n’eft  qu’il  y a moins 
d’affeclation  dans  le  ftyle. 

XLVI.  Livre  des  Sentences.  Il  fuffit  de  jetter  un  coup 
d’œil  deffus , pour  s’appercevoir  qu’elles  ne  font  pas  de 
faint  Bernard.  Ces  Sentences  font  au  nombre  de  cent 
quatre- vingt- fix. 

XLVII.  Difpme  d'un  certain  jujie  avec  Dieu , &c.  Ce 
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petit  écrit  n’a  rien  qui  caraétérife  faint  Bernard.  On 
pourroit , à plus  jufte  titre  , donner  au  faint  ALbé  une 
Théologie  morale  , qui  a été  tirée  de  fes  ouvrages  ^ ôc  eft 
partagée  en  dix  livres  , fous  ce  titre  : Sanclï  Bernardi  Âh~ 
bâtis  Theologia  didafcalico-moralis , ex  mellïfluis  ipfius  fcriptis 
Jîudiofe  collebla  , inque  ufum  minijirorum  verbï  divini  alio- 
rumque  in  compendium  redaBa.  Elle  a été  imprimée  à Erford  , 
par  Jean-Henri  Stofel  ; ôc  fe  vend  àF'rancfort  & à Leipfick, 
chez  Jean-Chriftophe  Stofel , 1701  , in-\  2. 

XLVIII.  Soliloque  , publié  à Ingolftad  , en  1 5 1 7 , par 
Gretfer  , fous  le  nom  de  faint  Bernard , fur  un  manufcrit 
de  la  bibliothèque  d’Erford  : le  flyle , les  penfées  , tout  fait 
voir  qu’il  n’efl  point  du  faint  abbé  de  Clairvaux. 

XLIX.  Formula  honejlæ  vitce.  Le  manufcrit  de  Cîteaux 
porte  , qu’on  croit  que  cette  réglé  de  conduite  a été  donnée 
par  S.  Bernard  : Data  a S.Bernardo  ,Jicut  creditur.  Le  même 
ouvrage  lui  eft  attribué  dans  le  manufcrit  de  la  cathédrale 
de  Paris;  mais  mal-à-propos  : l’écrit  eft  néanmoins  fort 
bon  , ainfi  que  les  deux  fuivans , qui  vraifemblablement 
font  de  la  même  main  ; favoir  : înflruBion  fur  la  maniéré  de 
faire  du  progrès  dans  le  bien,  & de  plaire  à Dieu.  L’autre: 
Divers  & courts  enfeignemens  pour  vivre  pieufement  & reli- 

iroir  des  moines.  Cet  écrit  eft  d’Arnoul , moine 
de  l’abbaye  de  Boheri , de  l’Ordre  de  Cîteaux , dans  le 
diocefe  de  Laon.  Les  deux  petits  qui  fuivent  : Alia  docu- 
menta vitre  religiofre  : OBo  punBa  perfeBionis  ajfequendre  , ÔC 
une  lettre  anonyme  qui  eft  à la  fuite  ^ paroiffent  être  du 
même  Auteur. 

LI.  On  attribue  à faint  Bernard  une  lettre  à Raymond, 
Seigneur  du  château  d’Amboife  : De  cura  & modo  rei  fami- 
liaris  ; mais  cette  lettre  eft  indigne  du  faint  Abbé,  & 
même  de  voir  le  jour. 

LU.  Opufcule  fur  ces  paroles  ; Pourquoi  êtes-vous  venu  ? 
Gérard  Voftius , prévôt  de  Tongres  , eft  le  premier  qui  a 
publié  à Rome  , en  iy94,  cet  écrit  fous  le  nom  de  faint 
Bernard.  Ce  qui  a donné  occafion  de  le  lui  attribuer  , c’eft 
fans  doute  ce  qui  eft  dit  dans  la  vie  de  ce  faint  homme, 
qu’il  avoit  fouvent  ces  paroles  dans  le  cœur  & dans  la  bou- 
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378  ÉCRITS  SUPPOSÉS  A S.  BERNARD, 
che^  fe  difant  à lui-même  pour  s’encourager  dans  l’état  qu’il 
avoit  embralTé  : Bernard  , Bernard , pourquoi  es-tu  v-enu  f 
Toutefois  cet  ouvrage  n’eft  point  de  lui  : il  eft  conftant 
qu’il  a été  fait  pour  des  Religieux  occupés  à la  prédication 
& à la  confeflion  , & non  pour  des  Solitaires.  Il  fe  trouve  , 
à peu  de  chofes  près , dans  le  treizième  tome  de  la  biblio- 
thèque des  Peres  , de  l’édition  de  Cologne  , parmi  les 
oeuvres  de  David  d’Ausbourg  , de  l’Ordre  des  Freres  Mi- 
neurs 5 avec  ce  titre  : Formule  des  novices  : il  contient  d’ex- 
cellentes inflruèlions. 

LUI.  Livre  fur  la  maniéré  de  bien  vivre  : Liber  de  modo 
bene  vivendi  ,ad  fororem.  Il  ne  convient , dit  D.  Mabillon 
ni  à faint  Bernard , ni  à Humbeline  fa  fœur.  Bellarmin  en 
avoit  porté  le  même  jugement  avant  D.  Mabillon,  difant 
qu’on  n’y  voit  point  le  ftyle  du  faint  Doêleur , & que 
d’ailleurs  étant  adrelîé  à une  Vierge,  il  ne  peut  convenir 
à la  fœur  de  faint  Bernard , qui , avant  que  d’embralfer 
la  vie  religieufe  , avoit  été  engagée  dans  le  mariage.  Ceux 
qui  croient  que  l’ouvrage  eft  de  notre  faint  Abbé  , répon- 
dent par  la  plume  de  l’annalifle  de  Cîteaux  : premièrement 
que  ce  livre  ayant  été  écrit  en  François,  Gallicè  ^ il  a été 
traduit  en  Latin  , ôc  a perdu  l’agrément  ôt  la  beauté  du 
ftyle  de  faint  Bernard  ; ce  qui  doit  être  attribué  au  traduc- 
teur , ôc  non  à l’auteur  : fecondement , que  ç’a  été  l’ufage 
des  Saints  d’appeller  vierges , généralement  toutes  celles 
qui  fe  font  confacrées  à Dieu  en  embralfant  la  vie  religieufe, 
foit  qu’elles  aient  confervé  leur  virginité  , foit  qu’elles 
aient  été  mariées.  Cette  réponfe  n’efl  rien  moins  que 
fatisfaifante  : premièrement , on  avance  fans  fondement  & 
fans  preuve  que  faint  Bernard  a écrit  cet  ouvrage  en  Fran-- 
çois  ; d’ailleurs  , la  différence  qui  fe  trouve  entre  ce  livre' 
& les  autres  ouvrages  de  faint  Bernard , ne  confifte  pas- 
feulement  dans  la  langue,  mais  dans  le  génie  & la  maniéré 
de  traiter  les  chofes.  Celui-ci  eft  diffus , plein  de  répéti-- 
îions  ; ce  qui  n’eft  point  du  goût  du  faint  Abbé  de  Clairvaux.. 
Four  répondre  à la  fécondé  preuve  , il  eft  clair  qu’elle  ne' 
peut  avoir  lieu  ici  ; car  il  eft  confiant  que  ce  livre  eft: 
adreffé  à une  vierge  : fi  cela  n’étoit , l’Auteur  auroit-il  pu 
dire  à celle  à qui  il  parle  : Ne  méprifez  point  je  s perfonnes. 
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mariées  , qui  quittent  Je  fiecle  pour  entrer  en  religion  ? 
Ne  conjugatas,  è fæcv.lo  ad  religionem  ventent  es  ^ defpicias.  La 
fœur  de  faint  Bernard  étoit  elle-même  dans  le  cas  ; aiiifi  ces 
paroles  ne  peuvent  abfolument  lui  convenir,  ou  plutôt  elles 
font  voir  clairement  que  ce  n’eft  point  pour  elle  que  ce  livre 
a été  compofé.  On  ne  peut , non  plus,  l’attribuer  au  faint 
Abbé  fon  frere  ; mais  , qui  que  ce  foit  qui  l’ait  écrit. 
« On  ne  peut  douter  que  cet  ouvrage  ne  foit  le  travail  de 
» quelque  faint  Religieux,vraiment  convaincu  & pénétré  des 
» obligations  de  fon  état , & rempli  de  cet  efprit  qui  fait 
y>  les  Saints  ».  C’eft  le  jugement  qu’en  porte  M.  Audry  dans 
l’avertilTement  qui  eft  à la  tête  de  la  traduêlion  de  ce  livre  , 
publiée  en  i6p2  , à Paris  chez  Charles  Robuftel.  Fabricius 
attribue  cet  écrit  à Jean  Nider  , de  l’Ordre  des  Freres 
Prêcheurs , l’un  des  Théologiens  du  Concile  de  Bafle. 

LIV.  Plufieurs  petites  pièces  de  vers  & de  profe  rimée  , 
dont  la  première  en  vers  hexamètres  eft  une  exhortation  au 
mépris  du  monde  , adrelTée  à Rainald  : Carmen  pareeneticum 
ad  Rainaldum.  La  fécondé  eft  encore  fur  le  même  fujet, 
& en  profe  rimée  ; Rythmas  de  contemptu  mundi.  La  première 
a été  publiée  par  le  Pere  Poulîin  , Jéfuite,  à Rome  en  i66^f 
fur  un  manufcrit  de  la  bibliothèque  de  Chigi  : la  fécondé 
par  D.  Charles  de  Vifch  , moine  de  l’abbaye  des  Dunes, 
La  troifieme  piece  eft  fur  le  .nom  de  Jefus  : Juhtlus  Ryth- 
mïcus , de  nomme  Jefu.  La  quatrième  elt  une  priere  à Jefus- 
Chrift  attaché  à la  Croix  : bythymca  oratio  ad  unum  quodlibet 
memhrorum  Chrijîi  patientis , à Cruce  pendentis.  La  cin- 
quième eft  une  priere  à notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  & à la 
bienheureufe  Marie  fa  mere.  La  fixieme  , une  profe  de  U 
Nativité.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  ces  pièces , c’eft  qu’il 
y a de  la  piété  , mais  fans  goût  6c  fans  élévation  , ôc  qu’au- 
cune n’eft  de  faint  Bernard.  Ce  genre  d’écrire  a été  défendu 
aux  Religieux  de  Cîteaux  , fous  peine  d’être  chaffés  de  leurs 
maifons  de  ProfelTion,  6c  d’être  envoyés  ailleurs  ; c’eft  ce 
que  porte  un  décret  du  Chapitre  général  tenu  en  iipp: 
Aionachï  qui  Rythmos  fecerint  , ad  domos  alias  emittantur  , 
non  reverfuri  nift  per  Capiîulum  generale. 

LV.  Quelques-uns  lui  ont  attribué  l’Hymne  : ydve  maris 
Jlellai  entre  autres  François  Cofter,  Jéfuite  , qui  y trouve 
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la  douceur  du  ftyle  de  faint  Bernard  : Redolet  dulcedmert% 
melliflm  Bernardi.  "Wion  eft  de  même  avis  : Ferreolu^ 
Locrius  les  cite  l un  & l’autre  ; mais  c’eft  fans  fondement 
qu’on  fait  faint  Bernard  auteur  d’une  Hymne  plus  ancienne 
que  lui.  En  effet,  elle  fe  trouve  dans  un  manufcrit  de 
i’abbaye  de  faint  Germain-des-Prés  , plus  ancien  que  fain£ 
Bernard  ; & dans  le  Bréviaire  de  celle  du  Mont-Caflin,  que 
l’on  conferve  dans  la  raaifon  de  l’inftitution  des  Peres  de 
rOratoire  à Paris,  écrit  du,  temps  de  l’abbé  Oderife , 
premier  du  nom,  mort  en  1105'. 

Ce  font  là  tous  les  ouvrages , foit  véritables  , foit  dou- 
teux , foit  fauffement  attribués  à faint  Bernard,  que  D, 
Mabillon  a publiés  dans  l’édition  des  œuvres  de  ce  faint 
Doêleur.  On  pourroit  en  ajouter  encore  d’autres  ; mais  ce 
judicieux  éditeur  n’a  pas  cru  devoir  groffir  davantage  le 
recueil  des  produêlions  étrangères  à faint  Bernard,  ou, du 
moins  qui  paroiffentne  lui  point  appartenir.  La  grande  ré- 
putation de  ce  Saint,  fa  tendre  piété  , ont  fouventété  caufe 
qu’on  lui  a donné  des  écrits  dont  il  n’eft  point  auteur, 
fans  autre  raifon  , finon  qu’on  y troiivoit  , ou  qu’on 
croyoit  y trouver  de  l’ondtion  ; en  quoi  on  s’efl  fréquem- 
ment trompé , faute  de  critique  j de  goût  & de  difcernc'^ 
ment.  On  ne  fait  pas  affez  réflexion , lorfqu’il  s’agit  de 
porter  fon  jugement  fur  un  ouvrage  , & de  découvrir  à 
qui  il  appartient , que  quoique  chaque  Auteur  ait  fon  ftyle 
particulier , chaque  flecle  a auflî  quelque  chofe  de  commun 
à tous  ceux  qui  y ont  vécu  ; enforte  que  fi  l’on  n’eft  attentif, 
on  peut  confondre  les  auteurs  d’un  même  flecle , & attri- 
buer à l’unjes  écrits  d’un  autre,  fur  quelque  reffemblance 
de  ftyle.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à l’égard  de  faint  Bernard, 
comme  on  le  voit  par  le  grand  nombre  d’ouvrages  qu’on 
veut  qui  foient  de  lui  ; mais  mal-à-propos. 
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ARTICLE  SECOND. 


'Ecrits  fuppofés  à ^aint  Bernard , qui  nom 
point  été  recueillis  par  D.  Mabillon, 

Outre  les  Ecrits  qui  fe  trouvent  dans  la  colledlion 
des  (Euvres  de  S.  Bernard, & ceux  que  D.  Mabillon  a féparés 
de  fes  véritables  produdions , en  voici  encore  d’autres  qui 
portent  fon  nom , foit  dans  quelques  manufcrits , foit  dans 
les  imprimés; 

I.  Régula  Converforum  Ordinls  Cijlerctenfis , fecundum  în~ 
fiituta  Janôli  Bernardi.  Cette  Réglé  des  Convers  de  l’Ordre 
de  Cîteaux  a été  publiée  par  Henriquez  dans  fon  Ménologe , Menai,  cl/l. 
fur  un  manufcrit  de  l’abbaye  d’Alne  au  diocefe  de  Liege  , Jul.  ÿ.  zrs. 
où  elle  fe  trouve  fous  ce  titre  , Inflituta  fantfi  Bernardi , qui 
eft  fuivi  d’un  autre  : Brève  &'  memoriale  feriptum  de  couver^ 
fatione  laïcorum  fratrum  , fecundùm  injiitma  heati  Bernardi. 

Cette  Réglé  n’eù:  point  de  faint  Bernard  ; le  prologue  ôc  le 
premier  chapitre  le  démontrent'  ; mais  elle  a été  dreflée  par 
quelqu’un  de  fes  fucceffeurs  dans  l’abbaye  de  Ciairvaux,  qui 
a rédigé  par  écrit  ce  que  le  faint  Abbé  avoit  enfeigné  de 
vive  voix  aux  freres  convers  de  fon  monaftere, 

II.  Régula  pauperum  commilitonum;  Chrijli  îemplique 
Salomonici.  C’eft  la  Réglé  des  Chevaliers  du  Temple , pu- 
bliée pour  la  première  fois  par  Aubert  le  Mire  , fous  le  nom 
de  faint  Bernard,  dans  fa  chronique  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 

Nous  avons  fait  voir  dans  l’article  de  Jean  Michaelenfis  , Hlfl.utt.s.xu 

qu’Aubert  le  Mire  , ôc  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi,  fe  font  ô- 

trompés  en  attribuant  cette  Réglé  au  faint  abbé  de  Clair- 

vaux.  Le  leéleur  peut  confulter  cet  article  , & l’avertiire- 

ment  que  D.  Mabillon  a mis  à la  tête  du  Traité,  ou  Opuf-  op.Bsrrt.  t.  r. 

cule  de  faint  Bernard , adreffé  aux  Chevaliers  du  Temple.  ^ 

III.  Sanâli  Bernardi  TraBaîus , quomodo  homo  àeheaî  Lamt.  bIùL  jFl.d, 
compati  Chrijîo  crucifixo.  Ejufdem  TraBatus , de  vira  &' 

fU'us  J dans  le  manufcrit  quatre-vingt-dix-neuf  iw-S".  du  ‘ 
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nombre  de  ceux  que  Lambecius  fît  tranfpoiter  d’Infpruck 
dans  la  bibliothèque  de  l’Empereur. 

IV.  Melliflui  doBoris  heati  Bernardi  ahhatis  faluber- 
Yimus  liber  médit ationum.  Paris  , Georges  Mitellus  , m-\6, 

V.  Pfeautier  de  la  Vierge  , imprimé  avec  celui  de 
faint  Jérome  à Venife  15: dp. 

VI.  Liber  Florum  , Blorilegium , & Bernardinum,  Cet 
écrit  n’eft  autre  chofe  qu’un  recueil  ou  extrait  des  écrits 
de  faint  Bernard  , fait  dans  le  treizième  fiecle  par  Guil- 
laume 5 moine  de  faint  Martin  de  Tournai,  comme  nous 
l’apprenons  par  un  manufcrit  de  Cîteaux  , d'ans  lequel  il 
porte  ce  titre  : Incïpit  prologus  W'illermi^  monachi  fanât  Mar- 
tini T ornac  en  fis  , in  Bernardino  f qaem  idem  excepit  & com- 
pilavit  de  libris  <&  diâîis  fanâi  Bernardi  abbatis  Clarœvallis, 

VII.  Floretus.  Ce  poëme  eft  laderniere  piece  qui  fe  trouve 
dans  un  recueil  de  différens  ouvrages,  publiés  en  i4pi,m-4°, 
avec  des  fcholies  d’un  anonyme.  Le  Scholiafte  avance  qu’on 
l’attribue  communément  à faint  Bernard  , abbé  de  Clair- 
vaux  , ainfi  qu’un  poëme  fur  le  mépris  du  monde  qui  fe 
trouve  dans  le  même  recueil.  Celui-ci,  fi  on  en  croit  le 
Scholiafte,  eft  un  fruit  de  la  jeuneffe  de  Bernard,  qui  s’y 
propofe  d’infpirer  l’horreur  du  vice , l’amour  de  la  vertu , 
& le  mépris  du  monde.  Bernard,  félon  lui , après  avoir 
tâché  de  retirer  du  monde  un  ami , en  lui  en  infpirant  du 
mépris  par  ce  premier  poëme  , en  compofa  un  fécond  pour 
l’inftruire , ôc  le  divifa  en  fix  parties.  Dans  la  première  , il 
traite  du  dogme  , c’eft-à-dire , de  la  doêlrine  & des  articles 
de  foi  ; dans  la  fécondé  , des  préceptes  de  la  loi  de  nature  , 
de  la  loi  écrite  & de  la  loi  de  grâce  : dans  la  troifieme  , des 
moyens  d’éviter  le  péché  : dans  la  quatrième , des  Sacre- 
mens  de  l’Eglife  ; dans  la  cinquième , des  vertus  & des 
vices,  des  moyens  d’acquérir  les  premières  & d’éviter  les 
autres:  enfin,  dans  la  fixieme , de  la  mort,  comment  il 
faut  s’y  préparer , & de  fes  fuites  ; c’eft-à-dire  , du  Paradis  , 
de  l’Enfer  & du  Purgatoire. 

Le  Scholiafte  donne  différentes  étymologies  du 
terme  Floretus  ; mais  il  eût  mieux  fait  de  s’en  tenir  à celle 
que  donne  le  Poëte  lui-même  , en  difant  dans  fon  prologue 
que  fon  ouvrage  eft  l’extrait  de  plufieurs  livres , où  il  a 
îecueilii  les  plus  belles  ffeurs. 
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flic  liber  extraüus  de  ÿluribus  , efl  vocîtatut 
Reâlè  Floretui, 

Collegi  flores , non  ormes  , fed  meliores» 


Quant  à l’attribution  de  ce  poëme  faite  à S.  Bernard,  il] 
îî’y  a pas  le  moindre  fondement  de  dire  qu’il  en  foit  auteur  : 
aulïi  D.  Mabillon , loin  de  l’inférer , même  parmi  les  ou- 
vrages fuppofés  ou  douteux  du  faint  abbé  de  Clairvaux , 
n’a  pas  feulement  daigné  en  faire  mention.  C’efl:  cet  écrit  que 
le  continuateur  de  M.  Fleuri  appelle  une  fomme  deThéologie  de 
Jaint  Bernard , fur  laquelle  Gerfon  a fait  un  Commentaire  ; 
ôc  il  fe  plaint  que  M.  Dupin  n’ait  fait  aucune  mention  du  Com- 
mentaire de  ce  favant  homme,  dans  l’édition  de  fes  œuvres  ; 
ni  D.  Mabillon  de  la  fomme  de  Théologie  fur  laquelle  il 
eft  fait,  dans  celle  de  faint  Bernard.  «Nous  avons  parlé, 
» dit-il , dans  l’année  1418  , de  fes  ouvrages  ( de  Gerfon  ) 
» & de  l’édition  qu’en  a donné  M.  Dupin  , où  il  ne  fait 
» aucune  mention  d’un  commentaire  de  ce  favant  homme 
» fur  une  fomme  de  Théologie  de  faint  Bernard.  Cependant 
2)  cet  ouvrage  , intitulé  Florems , a été  imprimé  m-^°.  à 
» Lyon  en  1494  , & j’en  ai  vu  un  exemplaire  à Paris  entre 
» les  mains  d’un  célébré  Avocat.  Le  Pere  Mabillon  , qui  a 
» donné  les  œuvres  de  faint  Bernard , n’a  rien  dit  auiïi  de 
» cette  fomme  deThéologie,  que  Gerfon  attribue  à ce  Pere, 
» & fur  laquelle  il  a fait  fon  commentaire  ». 

Le  continuateur  de  M.  Fleuri  pouvoir  encore  citer 
d’autres  éditions  de  la  prétendue  fomme  de  Théologie  de 
faint  Bernard  & du  commentaire  de  Gerfon , en  particulier 
celle  de  Lyon  , chez  Jean  Huguetan,  in-^°  , de  l’an  1 5"  1 5 
le  22  Oélobre,  fous  ce  titre  : Liber,  «ow/we  Fioretus,  à fanBo 
Bernardo  Clarevallenfi  ahbaîe  meîrice  cumulât  us  , cum  corn- 
mémo  Magijîri  Joannis  Gerfon , tradîans  de  virtutïbus  & vitiis 
fecundùm  pr accepta  Dei  & Ecclejiæ  , ad  fugam  peccatonim  Lr 
eledlionem  illorurn  operum  quac  homme rn  perducunt  ad  Deum 
jinaliter  , cum  max  'ima  diligentia  de  novo  emendatus  & cor-'- 
rebius. 

Nous  convenons  que  ce  poëme  porte  le  nom  de  faint 
Bernard  dans  quelques  manufcrits  6c  dans  plufieurs  impri^^ 


Fl.  l.  cv,  n.  î-A. 
/.  XXI.  j;.  6zi, 


Bîbî.  des  chan,- 
Regtd,  d' AngerS:^ 


Etbî.  Moet.  Tan, 
J.p.  1^7. 


Homm.  Supl.  p. 
=153. 
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més  : nous  avouons  qu’ii  a été  regardé  comme  une  efpece 
de  Théologie  en  vers  : San5li  Bernardi  Floretus  in  fe  continens 
facraTheologiæ  & Canonum  flores  , carminé  , &c  : il  eft  encore 
vrai  que  Gerfon  a compofé  un  commentaire  fur  cet  écrit,  ôc 
qu’il  en  fait  S.  Bernard  auteur;  mais,  en  vérité,  il  eft  fi  éloigné 
du  ftyle  ôc  du  génie  du  faint  Abbé , qu’il  n’eft  pas  poftible 
de  le  lui  attribuer , pour  peu  qu’on  veuille  bien  y faire 
attention. 

Vîîl.  Caramuel  a faufiement  attribué  à faint  Bernard 
un  Commentaire  fur  l’Apocalypfe , ôc  divers  autres  écrits  ; 
favoir  , un  livre  fur  l’Hexaëmeron  , qui  eft  d’Arnaud  de 
Bonneval  dans  le  diocefe  de  Chartres;  un  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes  de  la  Pénitence  , qui  eft  d’innocent  III  ; 
une  explication  du  Pfeaume/^érrÊ’,  qui  appartient  à Richard 
de  S.  Viélor  ; une  autre  du  Miferere ^ qui  eft  d’Urbain  II  ; 
un  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul , ôcc. 

IX.  Le  Pere  Pîommey , de  l’Ordre  de  S.  Auguftin , de  la 
Communauté  de  Bourges,  a publié  Pan  dans  fon  fup- 

plémentdesPeres,plufieurs  ouvrages  fous  le  nom  de  S.  Ber- 
nard. Il  a placé  à la  tête  de  ces  écrits  celui  auquel  il  a donné 
le  titre  de  Mufique  de  faint  Bernard , Mufica  fanBi  Bernardi  ; 
afin  d’égayer , dit-il , fon  ledeur  ôc  de  le  préparer  ainfi  à 
la  leôlure  du  recueil  qu’il  lui  préfente  : Quo  latior  ejus  fîudio 
incumbas.  Je  ne  fais  fi  la  mufique  en  queftion  eft  bien  capable 
de  produire  cet  effet  ; mais  pour  ce  qui  eft  des  ouvrages 
attribués  à faint  Bernard , aucun  ne  lui  appartient  que  la 
lettrecjui  précédé  le  Traité  delacorreôlionde  l’Antiphonier, 
ou  De  ratione  cantandi  Antiphonarium  : nous  avons  parlé  de 
ce  Traité  ou  Préface.  Le  Pere  Kommey  en  attribue  un 
fécond  à faint  Bernard  , De  ratione  cantandi  Graduale  ÿ mais 
fans  aucun  fondement.  En  effet , fi  le  faint  abbé  de  Clair- 
vaux  ou  fes  difciples  avoient  travaillé  à la  correôlion  du 
Graduel , ainfi  qu’à  celle  de  l’Antiphonier , comment  au- 
roit-il  fait  mention  de  l’un  dans  fa  lettre , fans  parler  de 
l’autre  ? Il  y a donc  tout  lieu  de  douter  qu’ils  en  foient  les 
auteurs  : à plus  forte  raifon , dit  D,  Mabiilon , devons- 
nous  croire  que  les  autres  écrits  ne  font  point  de  faint 
Bernard.  Le  plus  confidérable  renferme  des  expofitions 
morales , qui  portent  ce  titre  dans  un  manufcrit  du  grand 

Couvent 
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Couvent  des  Auguftins  de  Paris  : Sententia  qudodam  eontem- 
platïva  Bernardi  moraliter  editae.  Les  unes  concernent  la 
do£lrine  , les  autres  font  de  pieufes  affedlions  ; c’eft  ce  qui 
3 engagé  le  Pere  Hommey  à les  partager  en  deux  clalTes. 

Dans  l’une , il  a placé  celles  qu’il  appelle  fpéculatives , ôc 
dans  l’autre  les  affeBives  ; tels  font  les  noms  qu’il  a jugé  à p.  yy. 
propos  de  leur  donner  : les  alfeélives  occupent  la  première 
claife  , & les  fpéculatives  la  fécondé. 

A la  fuite  de  ces  expofitions  morales , fe  trouvent  dans 
le  même  manufcrit  diverfes  paraboles  que  le  Pere  Hommey 
a fait  imprimer  dans  fon  fupplément  , quoiqu’il  ne  les  p.  13^: 
regarde  pas  lui-même  comme  des  productions  de  faint 
Bernard.  En  bon  critique,  il  auroit  dû  porter  le  même 
jugement  du  Traité  du  Corps  du  Seigneur  ^ qu’il  a publié  fous  147, 
le  nom  du  faint  Abbé  , ainfi  que  du  livre  des  louanges 
de  la  Vierge  , qu’il  a tiré  d’un  manufcrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  Ce  dernier  écrit,  en  forme  de  poéfie , ou  plutôt 
de  profe  rimée , eft  précédé  d’une  invocation  à la  Sagefie 
rlivine , pour  pouvoir  chanter  dignement  les  louanges  de 
la  Vierge:  il  eft  partagé  en  dix-fept  Odes,  fuivies  d’une  ?• 
autre  Ode  en  efpece  de  vers  faphiques  , & de  fix  décades 
pour  les  fix  jours  de  la  femaine.  Quoi  qu’en  puiffe  dire  le 
Pere  Hommey , on  ne  prouvera  jamais  que  faint  Bernard 
foit  auteur  de  cet  écrit  : rien  de  fi  foible  que  les  raifons 
qu’il  en  donne.  Il  nous  repréfente  d’abord  faint  Bernard 
comme  ayant  été  allez  habile  poète  , Bdéfeos  confcriptione 
fatis  infignis  : alTurément  s’il  avoit  eu  du  talent  pour  la 
poéfie  , il  auroit  mieux  réulTi  que  n’a  fait  l’auteur  de  l’écrit 
en  queftion.  Le  Pere  Hommey  s’appuie  fur  ce  que  Berenger, 
difciple  d’Abélard  , en  faifant  l’apologie  de  fon  maître  , a 
reproché  à faint  Bernard  d’avoir  fait  des  vers  dans  fa  jeu- 
nefte  ; cela  eft  vrai , Bérenger  lui  a fait  ce  reproche  ; mais 
eft-ce  une  raifon  d’en  conclure  que  faint  Bernard,  après 
avoir  renoncé  au  monde,  fe  foit  appliqué,  dans  le  com- 
mencement de  fa  converllon  , étant  encore  jeune  , à faire 
des  vers  , & qu’il  fe  plaifoit  beaucoup  à ce  genre  d’écrire  ? 

Toque  fcribendi  genere  fefe  ohleBabat  impenftjjimè.  A qui  per-  ^ 1^4. 
fuadera-t'On  qu’un  homme  , qui , touché  d’une  grade  puif- 
fante , va  s’enfeyelir  dans  le  défert  pour  s’y  livrer  à toutes 
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les  rigueurs  de  la  pénitence , fe  foit  amufé  à faire  des  vers  ? 
En  vain  dira-t-on  qudl  s’exer(^oit  fur  des  fujets  pieux  ; un 
pénitent , & un  pénitent  tel  que  faint  Bernard  , ne  penfe 
qu’à  prier  , à gémir , à répandre  des  larmes , loin  de 
s’occuper  à un  genre  d’écrire  qui , pour  l’ordinaire , eft 
plus  propre  à diiîiper  l’efprit  ôc  à deffécher  le  cœur  qu’à 
nourrir  la  piété. 

Le  Pere  Hommey  rapporte  encore  une  lettre  qu’il  a dé- 
couverte dans  un  manufcrit  du  college  de  Navarre , où  elle 
eft  placée  entre  le  livre  du  Commandement  & de  la  difpenfe^ 
' - & celui  des  Méditations  qui  porte  le  nom  de  faint  Bernard  : 

il  la  croit  du  même  auteur  que  ce  dernier  écrit  j c’efl:  avouer 
qu’elle  n’eft  pas  du  faint  Dodeur. 

cat.  maniif,  Angl.  X.  Lettre  de  faint  Bernard  au  Prieur  & au  couvent  de* 
IV.  H.  1S7,  Dujfîiani  en  Angleterre.  Cette  lettre,  qui  n’a  point  encore  été 
mife  au  jour,  fe  trouve  dans  les  manufcrits  de  la  cathédrale 
de  Durham  : ne  l’ayant  point  vue  , nous  ne  pouvons  ni 
alTurer  , ni  nier  qu’elle  foit  de  faint  Bernard. 

Smà,  -^arî.  ji  SaïiBi  Bemardi  Traâatus  contra  Waldenfes  , dans 

y-  3^^-  les  manufcrits  des  Jéfuites  de  Bruges. 

Biùl.  Àfc.  î,vn.  XII.  Eernardus  fuper  Hymnum  , Jefu  nojira  redemptîOo- 
î‘  D.  Bernard  Pez,  qui  a fait  imprimer  ce  petit  ouvrage  dans 

fa  bibliothèque  afcétique  , n’ofe  pas  affurer  qu’il  foit  de 
faint  Bernard  ; mais  il  n’y  trouve  rien  qui  foit  indigne  de 
lui  : c’eft  néanmoins  très-peu  de  chofe. 

Cat.ynan.  AngL  XIII.  Nous  trouvons  , fous  le  nom  de  faint  Bernard  3 
fart.  III.  n.  415,  beaucoup  d’autres  ouvrages  dans  le  catalogue  des  manufcrits 
d’Angleterre  : Breviarium  S.’Bernardi,  parmi  les  manufcrits  du 
ib.n.^60,  college  de  la  fainte  Trinité  de  Cambridge  : SanBi  Eernardi 
liber  doblrinaiis  : 6’.  Bernardus,  de  fimpHcitate,  Ce  dernier  com- 
îb.  -pan.  IV.  n.  mence  ainfi  : Sanbîus  Bernardus Jedens  in  capitula  Pontiniacenfi, 
pYO  trihunali , cum  qucejlio  et  proponeretur  à fratrikus  de  JîngU" 
laritate  cujufdam  monachi  , &c.  parmi  les  manufcrits  de 
ih.  -pan.  I,  n,  l’hôpital  de  Gray  à Londres.  Bernardi  fumrna  feu  cafus 
conjciemia } parmi  les  manufcrits  de  Guillaume  Laud  , ar- 
chevêque de  Cantorbéri  ; c’eft  vraifemblablement  un  ou- 
vrage de  faint  Bernardin  de  Sienne  , &c. 

XIV.  Gratorium  fanBi  Bernhardi  Latino-germanicum  ^ ex 
fcriptis  ejus  coHeBum  per  Samuelem  Cunonem.  Haine  Saxonum  ^ 
Joachim  Kïufcken ^ i6op  ^ in-S®, 
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XVI.  Thefaurus  è monumentis  fancii  Bernardi  Âbb.  Clar, 
primi , non  perfunBoriè , fed  fumma  cura  dilïgemiaque  erutus 
per  Nïcolaum  Pithæum^  D.  Campigoberti  Trïcafjini  j Geiievæ 
lySp,  iti'S®.  C’eft  un  recueil  d’endroits  choifis  dans  les 
ouvrages  de  faint  Bernard  : l’auteur  de  ce  recueil  avoit  le 
malheur  d’être  hors  de  l’Eglife  Catholique  , ôc  engagé  dans 
les  erreurs  de  Calvin  6c  de  Luther  ; mais^  comme  le  remar- 
que judicieufement  M.  Grofley,  « Les  préjugés  de  la 
» religion , dont  Nicolas  Pithou  faifoit  profelïion , ne  lui 
» fermèrent  point  les  yeux  fur  ce  que  les  ouvrages  de  faint 
» Bernard  renferment  de  bon  ôc  d’admirable  ». 

XVI.  Enfeïgnemens  de  faint  Bernard  touchant  le  régime 
de  toutes  maniérés  de  gens  5 parmi  les  manufcrits  de  M.  Ba- 
luze : c’efl;  un  ouvrage  compofé  dans  le  quatorzième  ou 
quinzième  fiecle  , ôc  tiré  des  écrits  de  faint  Bernard. 

XVII.  De  creatione  mundï  & rerum.  Cet  ouvrage  in-f^.  ma- 
nufcrit , fe  trouve  à Vienne  dans  la  biblioth.  de  l’Empereur. 

XVIII.  Ignatii  Huart  f Bernhardus  abbas , feu  Prcelatus  ; 
hoc  eji  , flores  paf  orales  ex  feiebliflïmis  quibufdam  D.  Bernhardi 
operibus  colle ài  j Lovanii , in-f,  i6'5'i. 

XIX.  Biblia  fanSii  Bernhardi , ceu  colleBio  (&  expUcatio 
omnium  locorum  Sacrce  Scripturœ  , quce  fparftm  reperiuntur  in 
omnibus  fanSii  Bernhardi  operibus  , ordine  biblico  , labore  Da- 
vidis  L enfant  y Dominicani  ; Paris,  fol.  \6<^6, 

XX.  Theodori  Petreii,  Carthuflani , Confejflo  Bernardina  . 
Colon.  in-8°.  1606, 

XXI.  Joh.  Piftorii  Niddani  <&  Joh.  Pauli  Windecn^  de 
omnibus  dogmatibus  fidei  hodie  controverfl's , ex  fanBi  Bernardi 
fcriptis  , cum  confutatione  foph  fmatum  Lutheri , Melan6lonis  , 

Nie.  Pithæi  contra  Romanam  religionem  ; Colon.  1 5P4. 

XXII.  Sanôli  Bernardi  epiflolce  de  juribus  imperii  ér  Jacer- 
dotii  3 Francof.  i6’i4  ôc  1621.  =:  Ejujdem  epiflolæ  ix In- 
golftadii  i5'4é,  ôc  Paris  i<5’4i. 

XXIII.  SanBi  Bernardi  abbatis  Clarevall.  Sermones  très 
fuper  Cant.  Cant.  videlicet  de  erroribus  Monachorum  , &c. 
de  occultis  & manifeflis  hareticis  3 &c.  Ingolftadii  15' 46’. 

XXIV.  Roberti  3 abbatis  Molifm.  Chronicon  Ciflercienfls 
Ordinis  3 auBum  per  Bernardum  Clarevall.  editum  per 
yîubertum  Miraum  ; Colon,  in-8°.  1514. 
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XXV.  L’épitaphe  de  Hugues  de  faint  Vidlor,  qui  com»' 
mence  ainfi  : Clauditur  hoc  tumulo  , &c.  eft  attribuée  à 
faint  Bernard  par  Thévet  j mais  on  a fait  voir  qu’elle  eft  la 
produélion  d’un  confrère  de  Hugues. 

XXVI.  Celle  de  faint  Malachie , qui  a mérité  une  place 

dans  le  jardin  des  épitaphes  choiftes , 32  ^ lui  eft  aulli- 

attribuée. 

XXVII.  Louis  Jacob  de  faint  Charles  fait  faint  Ber- 
VoffiiHsjî.Lat.f.  auteur  d’une  vie  de  faint  Melchiade  , pape  ; mais  c’eft 
une  méprife  de  cet  écrivain  , qui  a pris  faint  Melchiade 
pour  faint  Malachie , dont  faint  Bernard  a écrit  la  vie  ; ou 
s’il  a écrit  la  vie  de  faint  Melchiade,  ce  n’eft  point-  celle 
du  faint  Pape  de  ce  nom,  mais  d’un  faint  Religieux  de 
Glairvaux  nommé  Melchiade  , mort  l’an  1 1 20.  Sa  mort 
eft  marquée  au  17  Novembre,  dans  le  fupplément  au  mar-- 
tyrologe  Gallican  d’André  du  Sauftay.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
îa  vie  de  faint  Melchiade  attribuée  à faint  Bernard , fe 
trouve  manufcrite  dans  la  bibliothèque  de  faint  Benoît-  de- 
Cambridge;  vol.  ^62  ,n.  2. 

XXVIII.  Dans  les  Bréviaires  de  Salamanque  , de  Cuhença 
& de  Palentia  en  Efpagne  , on  trouve  fous  le  nom  de  S, 
'Bernard  un  Sermon  ôc  une  profe  de  la  fainte  Vierge  ^ 
donc  le  Pere  Mabiilon  n’a  pas  fait  mention,. 


Sand.  not.  în 
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§.  I V. 

Différentes  éditions  des  ouvrages  de  faim 
Bernard. 

ï^iEN  ne  prouve  mieux  Fexcellence  & le  mérite  des 
ouvrages  de  ce  faint  Dodeur , que  la  multitude  des  ma- 
lîufcrits  qui  s’en  trouvent  dans  les  bibliothèques , & celle 
des  éditions  qui  en  ont  été  publiées , depuis  que  l’art  admi- 
rable de  l’Imprimerie  a été  inventé  ; c’eft  aflurément  la 
marque  la  moins  équivoque  du  zele  qu’on  a eu  de  fe  pro- 
curer les  écrits  de  faint  Bernard,  & par  conféquent  de 
l’eflime  qu’on  en  a fait  dans  tous  les  temps.  Il  n’eft  aucun 
Pere  dont  les  ouvrages  ayent  été  aufiî  fouvent  mis  fous  la 
ïpreffe  que  ceux  du  faint  Abbé  de  Ciairvaux  : D.  Mabil- 
îon  parlant  des  éditions  qui  en  ont  été  données  au  feizieme 
iiecle,  ne  craint  point  de  dire,  après  en  avoir  rapporté 
plu  fleurs  , qu’il  n’y  a prefque  aucune  année  qui  ne 
ibit  marquée  par  quelqu’édition  des  écrits  de  faint  Ber- 
nard : Ut  nullm  fere  anms  abierit  y qui  non  aliqua  Bernardi 
operum  ediùGne  fuevit  infîgnitn^.  Le  même  éditeur  ajoute, 
que  pour  ce  qui  regarde  les  éditions  qui  en  ont  été  publiées 
dans  le  fiecle  où  il  a donné  la  benne  , ce  feroit  une  cho- 
fe  prefque  infinie  de  vouloir  en  faire  le  dénombrement  r 
Omnes  percenfere  res  fuerit  pæne  infinita. 

On  en  jugera  par  celles  dont  nous  allons  donner  la  lif- 
te, quoique  nous  n’entreprenions  pas  de  les  y renfermer 
toutes.  Nous  avertilTons  même  le  leêleur,  que  plufieursne 
nous  font  connues  que  par  les  bibliographes , ou  les  ca- 
tologues  , foit  manufcrits  , foit  imprimés  des  bibliothè- 
ques, qui  ordinairement  ne  nous  inftruifent  pas  fuffifam- 
ment  de  ce  qu’elles  contiennent,  pour  être  en  état  d’en  ren- 
dre un  compte  exaêl. 

La  première  édition  des  (Euvres  de  faint  Bernard  paroît 
«être  celle  de  Mayence  de  l’an  y j)ar  les  Xo ins  de 
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Pierre  ScoyfFer , Tun  des  inventeurs  de  l’Imprimerie.  Cette 
édition  in  - fol.  ne  contient  que  les  Sermons  du  temps 
des  Saints  ôc  fur  divers  fujets , avec  le  Traité  adreffé  aux 
Chevaliers  du  Temple;  elle  fut  achevée  le  14,  du  mois 
d’Avril  : y^nno  Nativitatis  Chrijii  147^5  die  menfis 
Aprilis , in  nobili  itrhe  Moguntia , non  attramenti  calamo 
cannave,fed  artificiofa  quadam  adinventione  imprimendi  ac 
caraôierizandi  Sennones  hos  beau  Bernardi  ahbatis  Clara- 
vallenfis  , cunbîipotenti  annuente  Deo  , Petrus  Scoyff'er  de  Ger- 
nsheym  fuis  conjignando  fcutis  féliciter  confummavit. 

Vers  le  même  - temps  parurent  à Rouen,  fans  date  ^ 
trois  Opufcules  de  faint  Bernard  ; favoir  les  livres  de  la 
Confidération , l’Apologie  adreffée  à l’abbé  Guillaume , 
& le  Traité  du  précepte  & de  la  difpenfe. 

L’an  1481  5 on  publia  à Bruxelles  in  - 4°.  fans  nom 
d’éditeur,  ni  d’imprimeur,  les  Sermons  du  temps  6c  des 
Saints  , 6c  pour  la  première  fois  les  Lettres. 

Spira  , per  Petrum  Drach  , I. 

Heidelberga  } Sermones  ^ I ^ in-4®. 

Pavie  : Sermons  fur  les  Cantiques , chez  Nicolas  Girar-j 
denfis  , par  Jean  de  Ripa,  fol,  1482. 

Plufieurs  ouvrages  de  faint  Bernard  à Cologne , chez 
JeanKoelhoff,  1482. 

Bernardi  opéra  omnia  : Paris  , fans  date , ôc  fans  nom 
d’imprimeur,  fol.  =:  Ibid.  Jean  Petit , fans  date  ,fol.  — Ibid, 
in-nf,^  fans  nom  d’imprimeur. 

Paris  : Edition  de  l’an  14P4,  contenant  les  Sermons 
divers  , les  Lettres  au  nombre  de  trois  cents  dix , avec 
les  Sermons  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , revus  par 
Rouauld  , doêleur  en  Théologie  , petit  in- fol. 

Venife  , 149  5"  5 Opufcula  cafigata  per  V.  P.  de  Brixia^ 

Stralbourg , /o/.  1499, 

Spire,  1501. 

Venife,  ijo^,  deux  volumes  m-4®.  fans  les  lettres; 
Cette  édition  eft  remplie  d’ouvrages  fauffement  attribués 
à faint  Bernard. 

Toutes  les  éditions  publiées  jufqu’ici , ne  renfermoient 
que  quelques  ouvrages  de  faint  Bernard , foit  les  Lettres  y 
foie  les  Sermons,  foit  quelques  Opufcules  ; mais  en  1508, 
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il  en  parut  une  à Paris , in-fol.  chez  Jean  Petit , par  les 
foins  du  dodleur  Jean  Bocard , dans  laquelle  ils  fe  trouvent 
prefque  tous  réunis  dans  cet  ordre  : les  Sermons  du  temps 
ôc  des  Saints , parmi  lefquels  font  inférées  les  Homélies 
fur  ces  paroles  Mijfus  ejî , &c  ; les  Sermons  fur  la  dédicace 
de  FEglife  ; Sermons  fur  le  Pfeaume  , Qui  habitat , fur 
différens  fujets;  un  long  Sermon  aux  Chevaliers  du  Tem- 
ple, un  autre  aux  Clercs;  Sermons  fur  le  Cantique;  les 
Lettres  au  nombre  de  trois  cents  cinquante;  les  Traités  de 
la  Confidération  au  pape  Eugene  , de  la  grâce  & du  libre 
arbitre  , du  précepte  & de  la  difpenfe  , de  l’amour  de 
Dieu,  des  degrés  d’humilité,  Apologie  à Guillaume  ; fui- 
vent  le  Traité  de  lavie folitaireaux  Freres  du  Mont  Dieu, 
ôc  quantité  d’autres  écrits  qui  font  fauiïement  attribués  à 
faint  Bernard.  On  lit  à la  fin , que  les  ouvrages  de  ce  Saint 
ont  été  corrigés  par  quelques  moines  de  Clairvaux,  lef- 
quels ont  retranché  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  point, 

C’eft-là  l’édition  connue  fous  le  nom  de  Séraphique  , qui 
lui  a été  donné  à caufe  du  titre  qu’elle  porte , Seraphica 
mellifliii  devotique  doBoris  JanBi  Bernardi  fcripta  , &c. 

En  1517  , elle  fut  réimprimée  à Paris,  par  Bertold 
Rembolt  pour  Jean  Petit  ; elle  porte  , comme  la  précéden- 
te  : Divi  Bernardi  Seraphica  fcripta  diligenti  cura  cum  ai’' 
chetyph  bibliotheca  Clarce-vallis  a nonnullis  ejufdem  domûs 
monachis  emendata. 

D.  Mabillon  indique  dans  fa  préface  générale , une  édi-  5.  i. 
îion  revue  & publiée  à Lyon,  l’an  lyiy  , par  les  foins 
de  Joiïe  Clidhoue  , chez  Jean  Clein.  Nous  n’avons  point 
vu  cette  édition  ; mais  nous  voyons  à la  tête  des  deux  édi- 
tions de  I5'o8&  15"  17,  un  avertilTement  de  Clidhoue  au 
ledeur,  dans  lequel  il  fait  feulement  l’éloge  des  ouvrages 
de  faint  Bernard,  fans  rien  dire , d’où  on  puiffe  inférer  qu’il 
les  a revus,  & qu’il  a contribué  par  fes  foins  à les  publiera 
il  y a lieu  de  croire  que  D.  François  Mauroy  , religieux 
de  Clairvaux,  fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part 
à ce  travail.  Dans  l’édition  de  ijiy,  il  y a deux  petites 
pièces  de  lui , en  vers  élégiaques , dont  l’une  efl:  adreffée  à 
Michel  Boudet,  évêque  de  Langres  ; c’ell  un  compliment 
qu’il  fait  à ce  Prélat,  en  lui  préfentant  les  ouvrages  de 
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faint  Bernard.  Quant  à la  différence  des  deux  éditions , il 
n’y  en  a prefque  aucune  , finon  que  dans  celle  de  i p 7 , on 
a renvoyé  à la  fin  la  vie  du  Saint  qui  itoit  à la  tête  ; ôc 
qu’on  a fubflitué  à celle  d’Alain , évêque  d’Auxerre , les 
cinq  livres , dont  le  premier  a été  écrit  par  Guillaume  de 
faint  Thierri,  le  fécond,  par  Arnoul  ( & non  Bernard) 
abbé  de  Bonneval , ôc  les  trois  autres  , par  Geofroi.  Cette 
édition  a été  renouvellée  plufieurs  fois. 

En  1^20,  deux  moines  de  Ciairvaux,  Lambert  ôc  Lau- 
rent , publièrent  à Lyon  une  nouvelle  édition  des  (Euvres 
de  S.  Bernard , qui  eft  -,  au  jugement  de  D.  Mabillon  , la 
plus  coxïtQcQ. , Omnium  emendatiffïma.  M.  l’abbé  Papillon, 
dans  fa  bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne  , l’appelle 
auffi  très-exaâfe  , ôc  dit  qu’elle  a été  réimprimée  fouvent  : 
il  cite  les  éditions  fuivantes  : « Lyon,  Goth,  1530.  It* 
» Paris , , i^o,  î5’44.ôc  , in-fol.  It.  ibïd , 

» , très-belle  édition  revue  par  François  Comeflor  , ou 

» le  Mangeur,do6leur  de  Sorbonne  ».  Nous  rapportons  ceci, 
fans  en  être  garans  : nous  penfons  même  qu’il  y a quel- 
que méprife  du  bibliographe  fur  les  années  de  ces  éditions, 
ou  plutôt  quelques  fautes  d’imprelTion  dans  les  chiffres. 

Nous  trouvons  deux  autres  éditions  des  ouvrages 
de  faint  Bernard , dans  la  bibliothèque  de  faint  Germain- 
des-Prés  , l’une  de  1 y 27  à Paris , l’autre  de  i y 34  à Lyon. 
Jr.  Lyon,  1 338  , Nicolas  Petit. 

En  I y47 , François  Comeflor  donna  une  édition  des 
(Euvres  de  faint  Bernard  , à Paris , chez  la  veuve  de  Clau- 
de Chevallon.  Cette  édition,  dont  le  bibliographe  de  Bour- 
gogne fixe  la  date  en  i y47  dans  l’article  de  Comeflor 
eft  fans  doute  la  même  qu’il  a mife  fous  l’année  iy4y  dans 
l’article  de  faint  Bernard.  Comeflor  y joignit  le  Traité  de 
l’amour  de  Dieu  , qu’il  avoit  découvert  dans  les  manuf- 
crits  de  Sorbonne , ôc  une  Epître  dédicatoire  à Louis  de 
Ilie  , évêque  de  Geneve  , avec  une  préface  affez  curieufe. 

Cette  édition  fut  fort  goûtée  ôc  remife  fous  preffe  en 
1348  ôc  en  lyyi  à Paris , chez  Charlotte  Guiilard , veu- 
ve de  Claude  Chevallon , ôc  Guillaume  des  Bois.  Dans  un 
avertilfement , qui  efl  à la  tête  de  celle-ci,  l’auteur  fait 
mention  d’une  édition  de  Venife  de  l’année  précédente 

.(  ‘î;°  ) 
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( laquelle  il  fe  plaint  qu’on  a inféré  fans  choix 

& fans  examen  plufieurs  ouvrages  fuppofés , ôc  qu’on  en  a 
donné  comme  nouveaux  quelques-uns  qui  avoient  déjà  paru. 
Quoiqu’on  attribue  ordinairement  à Fr.  Comeftor  les  deux 
éditions  de  faint  Bernard,  dont  nous  parlons , de  1548  ôc 
, il  paroît  néanmoins  que  la  plus  grande  part  qu’il  y 
ait  eue , c’eft  d’avoir  fait  l’épître  dédicatoire  à l’évêque 
de  Geneve  avec  la  préface  , ôc  d’avoir  communiqué , à la 
priere  de  l’Imprimeur , quelques  ouvrages  de  faint  Ber- 
nard , qu’il  avoit  trouvés  dans  les  manufcrits  du  College  de 
Sorbonne  : l’épître  dédicatoire  fournit  elle-même  la  preu- 
- ve  de  ce  que  nous  avançons. 

En  I J 5^2  , Antoine  Marcellin  publia  à Bafle  , chez  Jean 
Hervage , une  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  faint  Ber- 
nard , revus  avec  grand  foin , comme  il  l’aflure , ôc  colla- 
tionnés fur  de  très-anciens  manufcrits  : il  y fuivit  un  ordre 
différent , ayant  placé  les  Sermons  dans  le  premier  rang  , 
les  Lettres  dans  le  fécond,  les  Traités  dans  le  troifieme , 
ôc  enfin  dans  le  quatrième  les  Ecrits  fuppofés. 

L’édition  d’Antoine  Marcellin  fut  réimprimée  à Venife 
en  1 5 5'8  5 ôc  en  i$66^  Bafle. 

Cette  même  année  i5’<55,  Guillaume  Merlin  ôc  Sébaf- 
tien  Nivelle  publieyent  à Paris  les  ouvrages  de  faint  Ber- 
nard, ayant  mis  à la  tête  l’épître  dédicatoire  de  François 
Comeftor  à l’évêque  de  Geneve  ; ôc  à la  fuite , l’appen- 
dice imprimé  a Bafle,  chez  les  héritiers  d’Hervage  , par 
les  foins  de  Jacques  Pamelius  de  Bruges , qui  a donné  au 
public  feize  petits  Sermons  de  faint  Bernard  , ôc  quel- 
ques ouvrages  fuppofés.  La  même  année  , Louis  le  Mire  ht 
imprimer  à Paris , chez  Charlotte  Guiilard , un  autre  fup- 
plément  qu’il  avoit  reçu  de  Conieflor.  L’édition  dont  nous 
parlons , eft  à peu  de  chofes  près  la  même  que  celles  des 
années  i J47  ôc  15’Ji  ^ auxquelles  le  Mire  a eu  une  très- 
grande  part. 

En  1 572  , Jean  Gillot  de  Champagne  ht  reparoître  les 
ouvrages  de  faint  Bernard  chez  Nivelle  , avec  une  préface 
de  fa  façon  , où  il  parle  d’une  révihon  des  écrits  de  notre 
faint  Abbé  , faite  par  les  Théologiens  de  Paris  fur  les  ma- 
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nufcrits  de  France  & les  éditions  précédentes  ; il  donne  à en-* 
tendre  que  ce  feroit  faire  plus  de  mal  que  de  bienjd’entrepren* 
dre  la  même  chofe  après  tant  de  fi  grands  hommes.  Cela  ne  l’a 
cependant  point  empêché  lui-même  de  travailler  après  eux 
fur  le  même  fujet,&  de  fe  vanter  d’avoir  fait  des  corrections 
importantes , CorreÛiones  non  pœnitendas.  Il  a partagé  en 
chapitres  les  cinq  livres  de  la  Confidération  , celui  du 
Précepte  & de  la  Difpenfe  , qui  avoient  été  corrigés  fur 
fept  manufcrits  par  Henri  de  Cutembourg,  & leur  a mis  des 
fommaires.  Il  a féparé  les  véritables  ouvrages  de  S.  Bernard 
de  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  point  : en  quoi  fa  critique 
eft  fouvent  en  défaut;  car  il  a non-feulement  laiffé  des 
écrits  fuppofés  qui  avoient  déjà  été  publiés  parmi  les  vé- 
ritables , mais  il  y en  a ajouté  lui-même  de  nouveaux.  Le 
bibliographe  de  Bourgogne<marque  dans  l’article  de  Co- 
meftor  une  belle  édition  des  œuvres  de  faint  Bernard  par 
Nivelle  en  1 5'7(5'  : elle  nous  eft  inconnue. 

Edition  d’Anv-ers  , in-fol. 

La  meilleure  de  toutes  les  éditions  qui  parurent  dans  le 
feizieme  fiecle , eft  celle  de  l’an  , Paris  , deux  volumes 
in-fol.  avec  l’épître  dédicatoire  de  Jean  Gillot  à l’abbé  de 
iVeauclair , ôc  la  préface  du  même  éditeur  ; cette  édition 
eft  connue  fous  le  nom  du  grand  Navire, 

Dans  le  dix-feptieme  fiecle  , on  n’eut  pas  moins  de  zele 
pour  donner  de  nouvelles  éditions  des  ouvrages  de  faint 
Bernard , qu’on  en  avoit  témoigné  dans  le  précédent.  Ce 
feroit  une  chofe  prefqu’infinie  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  après  D.  Mabiilon  , d’en  faire  l’énumération  ; mais 
îe  fuccès  fut  plus  heureux  dans  celui-ci , comme  nous  le 
verrons. 

La  première  qui  parut  dans  ce  fiecle  , fut  celle  d’Edme 
Tiraqueau  , moine  de  Cîteaux , qui  avoit  revu  les  ouvrages 
de  faint  Bernard  fur  les  manufcrits  de  cette  célébré  Abbaye. 
Il  publia  l’an  i5oi  fa  nouvelle  édition  à Paris;  elle  fut 
îemife  fous  prefie  bientôt  après,  & on  la  vit  reparoître 
plufieurs  fois  , tant  à Paris  qu’ailleurs. 

En  1 écp Jean  Picard  la  donna  au  public  enrichie  de  fes 
notes  J augmentée  de  quelques  nouvelles  lettres  de  faint 
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Bernard  ; il  y ajouta  l’épître  dédicatoire  de  Tiraqueau  au 
révérend  Pere  Edme  de  la  Croix , abbé  de  Cîteaux , ainfi 
que  l’épître  ôc  la  préface  de  Gillot.  L’édition  de  Picard 
fut  imprimée  cette  même  année  à Anvers , & dans  la  fuite 
en  plufieurs  endroits  : Paris , par  la  Société , i ^ , in  -fol. 
avec  les  notes  de  Jean  Picard  : Venife  , Salicat , \ 6\6  ^ par 
les  foins  de  Jean-Baptifle  Carminati  : Anvers  ié20  , in-fol  : 
Paris,  au  Navire 5 1621  , in-fol.  Dans  cette  derniere  on  a 
ajouté  les  Sermons  de  Gilbert  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques , la  vie  & les  fleurs  de  faint  Bernard  , avec  les  notes 
de  Jean  Picard  : l’édition  de  Gillot  a fervi  de  modèle  : 
Paris  , ié'32  , Denis  Thierri , infol  : cette  édition  eft  ac- 
compagnée des  notes  de  Jean  Picard.  En  i6'40  , le  pere 
Sommelier  , Jéfuite  , en  publia  une  à Paris  , infol. 

La  même  année  parut  à Paris , de  l’imprimerie  Royale 
une  édition  des  ouvrages  de  faint  Bernard  , qui  eft  un  chef- 
d’œuvre  d’impreflion  ; elle  eft  cependant  moins  ample  que 
celles  qui  l’ont  fuivie  , n’étant  accompagnée  ni  de  diflerta- 
tions , ni  de  notes  : fa  date , dans  le  catalogue  des  livres 
de  la  bibliothèque  du  Roi , eft  de  Pan  16^0.  Ibid,  en  i<5'42. 
L’une  & l’autre  eft  partagée^en  V tom. , qui  forment  fix  vol. 

Toutes  les  éditions  , dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu’ici,  ont  été  éclipfées  par  celle  que  Merlon  Horftius 
publia  à Cologne  l’an  i6’4i.  Ce  pieux  ôc  favant  homme 
voyant  avec  douleur  que  les  ouvrages  de  faint  Bernard, 
qui  font  plus  lus  que  ceux  d’aucun  autre  Pere , étoient  les 
moins  correêls  dans  toutes  les  éditions , entreprit  de  les 
revoir  & de  les  corriger  ; c’eft  ce  qu’il  exécuta  avec  tout 
le  fuccès  qu’on  pouvoit  cfpérer  d’un  particulier  judicieux 
& éclairé  : auffi  fon  édition  fut-elle  reçue  avec  un  applau- 
dilîement  général.  Elle  eft  divifée  en  fix  tomes , dont  le 
premier  contient  les  lettres  ; le  fécond  , les  Sermons  du 
temps  ; le  troifieme , ceux  fur  le  Cantique;  le  quatrième  , 
les  Opufcules  , ou  différens  Traités  ; le  cinquième  , les  ou- 
vrages qui  n’appartiennent  point  à S.  Bernard  ; le  fixieme, 
les  écrits  de  deux  difciples  du  faint  abbé  de  Clairvaux, 
Gilbert  & Guerric.  Il  a ajouté  la  vie  de  faint  Bernard  en 
fept  livres , avec  divers  éloges  ôc  une  chronologie  : de  plus, 
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i’édition  eft  enrichie  d’une  dédicace  à faint  Bernard , d’une 
préface  au  ledeur , de  fommaires  à la  tête  des  lettres  ÔC 
des  ouvrages , de  notes  favantes  , dans  lefquelles  l’auteur 
difcute  avec  beaucoup  de  ]uflelfe&  de  lumière  divers  points 
intérefians , ôcc.  Horftius  n’épargna  ni  foins , ni  travail , 
ni  dépenfes  pour  donner  à f3n  édition  toute  la  perfection 
dont  elle  pouvoir  être  fufceptible  : néanmoins  ce  favanj:  ÔC 
laborieux  éditeur  travailloit  à en  publier  une  nouvelle,  en- 
core plus  correde  , lorfque  la  mort  l’enleva  le  20  d’Avril 
I d'qq.  L’année  fuivante  , , fon  édition  reparut  à 

Paris  ; ôc  dans  la  fuite  elle  a été  réimprimée  plufieurs  fois  : 
Paris , , par  la  compagnie  des  Libraires , fix  tomes , 

qui  font  trois  volumes  : Lyon  , 1662  , fix  tomes  en  deux 
volumes  , Jérôme  de  la  Garde  , Pierre  Compagnon  ôc 
Chriftophe  Fourmy  ; Paris,.  166^  , cinq  tomes,  &c. 

L’édition  d’Horftius  a été  remife  fous  preffe  , même  depuis 
la  première  de  D.  MabÜlon  : elle  n’étoit  cependant  point 
fans  défaut , ôc  liorltius  le  fentoit  lui-même  , puifqu’il  tra- 
vailloit , comme  nous  l’avons  dit , à en  donner  une  plus 
correde , lorfqu’il  mourut, 

Dom  Chantelou  , Bénédidin  de  la  Congrégation  de 
faint  Maur , s’apperçut , en  conférant  le  texte  de  faint 
Bernard,  tel  que  Horftius  l’avoit  donné,  avec  les  manufcrits 
de  France  , qu’il  y avoit  des  corredions  importantes  à faire. 
Il  corrigea  d’abord  les  Sermons  du  temps  ôc  des  Saints,  & les 
publia  en  un  volume  en  1 662  : il  fe  préparoît  à 

corriger  tous  les  autres  ouvrages  de  notre  faint  Abbé  ; 
mais  la  mort  l’arrêta  dans  fa  carrière.  D.  Mabiilon  , ayant 
continué  fon  travail  , donna  au  public  fa  première  édition 
des  œuvres  de  S.  Bernard  en  deux  volumes  ïn-jol.  imprimés 
à Paris,  chez  Léonard  , en  \ 66'J\  & en  neuf  volumes 
Cette  édition,  dreffée  fur  le  plan  de  celle  d’Horftius,  étoit 
beaucoup  plus  correde  que  la  fienne  , les  ouvrages  de  faint 
Bernard  ayant  été  revus  & corrigés  avec  foin,  en  particulier 
fur  les  manufcrits  de  Cîteaux  : elle  n’avoit  cependant  pas 
encore  ce  degré  de  perfedion  , que  l’éditeur  étoit  capable 
de  lui  donner  ; mais  il  fit  voir  dès-lors  ce  qu’on  devoir 
lin  jour  attendre  de  fes  talens,  D,  Aîabillon  fe  propofa 


s 
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toujours  depuis  de  publier  une  nouvelle  édition  des  oeuvres 
du  S.  Abbé,  pourlequel  il  avoit  une  vénération  particuliere. 

& jamais  il  ne  perdit  de  vue  ce  defTein  dans  toutes  fes 
études.  Enfin  , après  avoir  confulté  grand  nombre  de  ma- 
-nufcrits,  tant  de  différentes  provinces  que  de  la  riche  bi- 
bliothèque de  M.  Colbert , fur  lefquels  il  corrigea  le  texte 
'des  écrits  de  faint  Bernard  , il  les  donna  au  public  dans 
toute  leur  pureté,  l’an  lépo,  en  deux  volumes  in-fol.  i6po, 
imprimés  à Paris  chez  Thomas  Moette.  Le  travail  de 
D.  Mabillon,  & le  mérite  de  cette  édition  ne  confident  pas 
feulement  en  ce  que  le  texte  eft  rétabli  dans  fa  pureté  : 
elle  a beaucoup  d’autres  avantages  fur  toutes  les  précé- 
dentes , en  particulier  par  la  critique  exaéte  avec  laquelle 
l’éditeur  a diftingué  les  véritables  ouvrages  de  faint  Bernard 
de  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  point.  Perfonne  n’a 
fait  ce  difeernement  avec  plus  de  certitude,  & n’en  a jugé 
avec  plus  de  folidité  : Quæ  nemo  umquam  certius  dijlinxit , 
vel  de  eis  doBius  judicavk  : c’eft  le  jugement  qu’en  a porté 
un  écrivain  *,  qui , félon  la  remarque  des  continuateurs  de  Bo//. 
Bollândus,  ne  doit  pas  être  fufpeét  de  flatterie.  f-  »3î. 

Comme  nous  avons  fuivi  l’ordre  de  cette  édition  en 
rendant  compte  des  ouvrages  du  faint  abbé  de  Clairvaux , 
il  feroit  inutile  d’en  faire  le  détail  : nous  dirons  feulement 
qu’elle  eft  dédiée  au  pape  Alexandre  VIII , précédée  d’une 
grande  ôc  belle  préface  , accompagnée  de  tout  ce  qui  peut 
répandre  la;  lumière  ôc  lever  les  difficultés  ; enfin  fuivie 
d’une  table  générale  des  matières  , ô>c  de  tout  ce  qui  eft 
capable  d’en  relever  le  mérite.  Dans  des  avertilfemens  ôc 
des  fommaires , qui  font  à la  tête  de  chaque  ouvrage  , on 
apprend  le  fujet , l’occafion  ôc  le  temps  où  il  a été  compofé  : 
dans  des  notes  courtes  , placées  au  bas  de  la  page  pour  fa 
commodité  , le  leôleur  trouve  l’explication  de  ce  qui 
pourroit  l’embarafler.  S’il  fe  rencontre  quelques  points  de 
dogme,  de  morale,  de  difeipline,  d’hiftoire  , qui  demandent 
de  plus  grands  éclairciflemens , on  trouve  de  quoi  fe  fatis- 
faire  dans  des  notes  plus  étendues , renvoyées  à la  fin  du 
volume  : ces  notes  font  en  partie  de  D.  Mabillon , ôc  en 
partie  d’Horftius,  Il  ne  faut  pas  omettre  que  dans  le  fixieme 


• l-jzê. 


Ampl.  Coll,  t. 
».  ti6, 
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r.  I.  f,  l'è. 


jpS  ÉCRITS  SUPPOSÉS  A S.  BERNARD, 
volume  D.  Mabillon  a encore  recueilli  les  différentes  vies 
de  faint  Bernard , écrites  par  Guillaume  de  faint  Thierri , 
Ernaud  ou  Arnaud  de  Bonneval , Alain  , évêque  d’Auxerre, 
Enfin  , il  a publié  quantité  d’autres  pièces  concernant  le 
faint  abbé  de  Clairvaux,  enforte  que  l’éditeur  femble  n’avoir 
rien  omis  , ni  rien  laiffé  à defirer. 

Une  édition  faite  avec  tant  de  foin  ne  pouvoit  manquer 
d’être  bien  reçue  du  public  : auffi  fut- elle  parfaitement 
bien  accueillie;  & depuis  ce  temps  elle  a tellement  confervé 
fa  prééminence  fur  toutes  les  autres , même  poftérieures  , 
que  c’eft  encore  aujourd’hui  la  plus  recherchée  ôc  la  plus 
eftimée.  Cela  n’empêcha  pas  D.  Mabillon  de  faire  encore 
beaucoup  de  recherches  dans  la  fuite  ; mais  toutes  celles 
qu’il  fit , & que  d’autres  ont  faites  après  lui , n’ont  fervî 
qu’à  vérifier  ce  <ju’il  dit  dans  fa  préface  générale  : Qu’il  ne 
relie  aucun  ouvrage  de  faint  Bernard  , du  moins  de  quelque 
conféquence,  qui  n’ait  point  vu  le  jour , fi  ce  n’eft  quelques 
lettres. 

Effeêlivement , dans  l’édition  de  lyip,  publiée  par  D. 
Maffuet  ôc  D.  Texier , il  n’y  a rien  de  nouveau,  appartenant 
à faint  Bernard , que  deux  lettres;  favoir,  la  quatre  cent 
dix-huitieme  Ôc  la  quatre  cent  dix-neuvieme , & une  troi- 
fieme  que  M.  Baluze  avoit  déjà  donnée  au  public.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’édition  de  Vérone  de  l’an  172^ , qui  n’eft,  ainfi 
que  la  précédente  , qu’une  réimpreflion  de  celle  de  16^0  ; 
on  a feulement  ajouté  les  nouvelles  lettres  découvertes  par 
D.  Martenne  ôc  D.  Durand  , ôc  inférées  dans  le  premier 
volume  de  leur  grande  colledion  ; encore  faut-il  obferver^ 
qu’il  y a quelques-unes  de  ces  lettres , comme  nous  l’avons 
remarqué , qui  fe  trouvent  imprimées  dans  l’édition  de 
D.  Mabillon. 

L’Auteur  de  la  bibliothèque  des  écrivains  de  Bourgogne  J 
après  avoir  donné  la  notice  de  l’édition  de  D.  Mabillon  j 
fait  une  lifte  d’ouvrages  de  faint  Bernard , qui , dit-il , n& 
fe  trouvent  point  dans  cette  édition.  Ces  ouvrages  font  la  réglé 
des  Chevaliers  du  temple , les  nouvelles  lettres  publiées 
par  D.  Martenne  dans  fa  grande  colleêtîon,  trente  autres  let- 
tres données  par  le  même  dans  le  Jhefamus  noyus  anecàotorum; 
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'enfin , quelques  ouvrages  que  le  Pere  Hommey  a attribués 
à Paint  Bernard.  De  tous  ces  écrits  aucun  n’appartient  à 
notre  Paint  Doéleur , que  les  lettres  publiées  dans  la 
grande  colleélion  de  D.  Martenne.  Premierément , nous 
avons  démontré  ailleurs  que  la  réglé  des  Chevaliers  n’eft  Êijl.  Un,  t,  xi. 
pas  de  lui  : deuxièmement  5 le  bibliographe  de  Bourgogne  ? • 
avoue  lui-même  que  les  critiques  tombent  d’accord  que 
les  ouvrages  attribués  à Paint  Bernard  par  le  Pere  Hom- 
mey.  Pont  PuppoPés  : troifiemément , quant  aux  trente  let- 
tres , qu’il  dit  être  dans  le  Thefaurus  novus  anecdotorum 
de  D.  Martenne,  nous  aurions  une  grâce  à lui  deman- 
der ; ce  Peroit  de  nous  les  faire  voir.  Il  n’indique  ni  la 
page , ni  le  volume , 6c  nous  avons  perdu  nos  peines  en 
les  y cherchant. 


f. 
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Ouvrages  perdus. 

PRÈS  les  recherches  multipliées  que  les  difFérens 
Editeurs  de  faint  Bernard  ont  faices  pour  raffembler  tous 
les  ouvrages  du  faint  Doéleur , on  eft  affez  fondé  à 
croire  que  ceux  qu’ils  ont  publiés  font  les  feuls  qui  fe 
foient  confervés.  Mais  quoique  ces  Editeurs , & en  par- 
ticulier Dom  Mabillon , nous  aient  donné  nombre  d’é- 
crits qui  n’avoient  pas  encore  vu  le  jour  ; cependant  il 
efl:  certain  qu’il  nous  en  manque  encore  plufieurs,  qu’on 
a lieu  de  regarder  comme  perdus.  Ainfi  il  eft  évident 
par  les  citations  des  écrivains  du  temps , ôc  par  des  let- 
tres mêmes  de  faint  Bernard , qu’il  en  a écrit  d’autres 
que  nous  ne  poffédons  pas  , & dont  nous  avons  donné 
Voyez  ^ag,  20p.  la  üfte  à la  fin  de  l’article  qui  concerne  les  lettres.  Pour 
abréger  nous  renvoyons  à cet  article  ; & fans  donner  ici 
de  nouveau  la  lifte  de  ces  lettres  , nous  nous  bornerons 
à en  rappeller  une  qui  nous  a échappé  dans  l’énuméra- 
tion générale. 

Lettre  circulaire  contre  les  duels  , aux  archevê- 
ques de  Reims  & de  Sens,  aux  évêques  de  Soiffons  & 
d’Auxerre , aux  comtes  Thibaud  & Raoul , Lettre  trois 
cent  fcixante-f^izieme. 

Quelques  notices  d’anciens  auteurs  nous  portent  en- 
core à penfer , que  faint  Bernard  avoit  compofé  d’autres 
Opufcules  qui  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  nous. 

Ademar  , moine  d’Angoulêmc  , rapporte  dans  fa 
chronique  un  glorieux  témoignage  rendu  à l’Ordre  des 
Chartreux  par  faint  Bernard , qui  appelloit  cet  Ordre  la 
plus  brillante  colonne  de  l’Eglife  : Unde  ipfe  ( Bernardus  ) 
vocat  eum  fpeciofiffimam  columnam  Ecclepæ.  Ces  paroles  ne 
fe  trouvent  dans  aucun  des  écrits  de  faint  Bernard. 

L’auteur 
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L’auteur  du  Ménologe  de  Cîteaux  parle  d’un  frere 
convers , nommé  Robert , & cite  le  livre  des  Hommes  illuf- 
tres  de  l’Ordre , où  il  eft  dit  qu’après  la  mort  de  ce  frere  , S. 
Bernard  fît  un  difcours  au  Chapitre  , dans  lequel  il 
releva  avec  fa  piété  & fon  éloquence  ordinaire  les  vertus 
de  ce  Religieux  J le  propofant  fur-tout  pour  un  modèle 
d’obéiflance.  Ce  difcours  ne  fe  trouve  pas  parmi  ceux  que 
nous  avons  de  faint  Bernard  ; ce  qui  eft  une  preuve  qu’on 
n’a  pas  eu  foin  de  les  recueillir  tous. 

On  ne  s’eft  point  contenté  de  multiplier  les  éditions  6c 
les  traduélions , même  en  différentes  langues , des  ouvrages 
de  faint  Bernard  ; elles  font  en  fi  grand  nombre , qu’il  ne 
feroit  pas  poffible  d’en  faire  un  détail  exaêl  : on  lui  en 
a encore  attribué  une  multitude  d’autres  dont  il  n’eft  point 
auteur , comme  on  le  voit  par  la  lifte  que  nous  avons 
donnée,  ôc  qu’il  feroit  facile  d’augmenter.  Il  y a de  plus 
des  auteurs  qui  ont  compofé  des  ouvrages , dans  lefquels 
ils  n’ont  employé  que  les  penfées  6c  les  expreflions  mêmes 
de  faint  Bernard. 

Telle  eft  Confejfio  Bernardina , &c.  par  Théodore  de  la 
Pierre  , chartreux  de  Cologne , imprimée  à Cologne  chez 
Antoine  Hirat , en  1606,  in-i2.  Cette  confeffioii  divifée 
en  quatre  parties  , eft  un  Traité  qui  renferme  prefque  tous 
les  points  de  Théologie. 

Quelques-uns  de  ces  écrivains  ont  fait  des  extraits  des 
ouvrages  de  notre  faint  Doêteur , ôc  les  ont  publiés  fous 
fon  nom , comme  Guillaume , moine  de  faint  Martin  de 
Tournay  : les  autres  les  ont  inférés  dans  leurs  propres 
ouvrages,  comme  Vincent  de  Beauvais.  Le  premier  a for- 
mé un  recueil  de  Sentences  de  faint  Bernard , partagé  en 
dix  livres  , 6c  connu  fous  ce  titre  , Flores  fan5îi  Bernardi, 
L’autre  a inféré  dans  fon  Miroir  hiftorial  les  plus  beaux 
endroits  des  écrits  de  notre  faint  Abbé,  ôc  en  a compofé 
le  livre  vingt-neuvieme  tout  entier.  Saint  Antonin  a fait  la 
même  chofe , en  tranfcrivant  ces  mêmes  extraits. 


Kf«r.  nâ  Vu.  /«/. 


BlbU  s.  Suif  h, 
Bttur. 
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PuretécJela  doc- 
trine de  fàint  Ber- 
nard : il  a été  un 
fidele  dilciple  des 
Peres» 


vit,  Bern.Gauf. 
L ni.  «.  7, 


Fit.  lib,  I.  n,  14. 
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§.  VL 

Jugement  fur  la  doclrine  de  Saint  Bernard^ 
Jon  autorité  dans  ïEglife , fon  génie  , 
fa  maniéré  d’écrire, 

A do£lrine  de  ce  faint  Do£leur  doit  être  fuffifamment 
connue  par  le  compte  que  nous  avons  rendu  de  fes  ouvrages  : 
c’eft  celle  de  TEglife  dans  toute  fa  pureté,  puifée  dans  les 
fources  de  la  Tradition  , fans  aucune  tache  , fans  mélange 
d’aucune  opinion,  d’aucune  erreur.  Fidele  difciple  des  Pe- 
res, il  n’a  enfeigné  que  ce  qu’il  a appris  , par  la  médication 
continuelle  & profonde  des  Livres  iaints  , 6c  par  la  leéture 
afîidue  qu’il  a faite  de  leurs  écrits  : il  a marché  fi  conftamment 
fur  leurs  traces , qu’il  les  a égalée,  èc  a mérité  de  partager 
avec  eux  le  glorieux  titre  de  Pere  de  l’Eglife.  « Ce  qui 
» eft  admirable  en  lui , dit  un  des  plus  grands  hommes  du 
» dernier  fiecle  , c’eft  que  la  fcience  lui  ayant  été  ‘ donnée 
» comme  par  infufion , il  n’a  cependant  rien  voulu  écrire 
» ni  rien  dire,  qu’il  ne  l’eût  trouvé  dans  la  T radicion  ; enforte 
» que  divifanc  fa  doélrine  en  certains  points  capitaux , on 
î3  la  trouveroit  toute  dans  faint  Auguftin  , dans  faint  Am- 
» broife  6c  dans  faint  Grégoire  , qui  étoient  fes  auteurs 
» ordinaires  ».  Quoique  faint  Bernard  ait  avoué  quelquefois, 
qu’r?2  méditant  & en  priant  il  avoit  eu  toute  f Ecriture  comme 
préfente  expofée  devant  lui  ; quoiqu’il  trouvât  beaucoup 
plus  de  goût  à lire  les  Livres  faims  dans  la  fource  même , que 
dans  les  rutffeaux  des  interprétations  , il  lifoit  néanmoins  hum- 
blement les  écrits  des  Saints  qui  les  ont  interprétés  ; 6c 
bien  loin  de  préférer  fes  fentimens  aux  leurs  , il  les  leur 
foumettoit.  On  voit  dans  fes  écrits  , fpécialement  dans  la 
lettre  quatre-vingt  dix-huitieme , i , 6c  dans  le  cinquième 
Sermon  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , k.  <5  , quel  étoit 
fon  refpetl  pour  les  faints  Peres. 

Non-feulement  faint  Bernard  a imité  6c  égalé  les  Peres 
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<3e  rEglife,  ilfemble  même  que  Dieu  ait  voulu,  comme 
le  remarque  judicieufement  le  favant  traducleur  de  fa  vie  , 
«Renfermer  dans  ce  grand  Saint  les  divers  dons  de  fa  grâce, 
» qu’il  a répandus  dans  les  autres  & partagés  même  entre 
» les  plus  illuftres  Peres  de  l’Eglife  ; que  dans  la  vieilleffe 
3»  du  monde  où  il  l’a  fait  naître  , il  ait  comme  raifemblé  en 
» lui  l’efprit  des  anciens  Peres  ; afin  que  ce  divin  Doêleur , 
» que  quelques-uns  ont  appellé  le  dernier  des  Peres , fut 
>3  expofé  comme  en  fpedacle  aux  yeux  de  toute  l’Eglife  , 
» dans  les  fiecles  à venir;  ôc  que  l’éminence  de  fon  génie  , 
» la  folidité  de  fa  doêlrine  , la  fainteté  de  fes  fentimens  ôc 
» de  fa  conduite,  fliumilité  de  fon  cœur,  l’ardeur  de  fa 
» piété  , ôc  la  difcrétion  de  fon  zele  étant  plus  proches  des 
>3  fiecles  fuivans  que  ces  mêmes  qualités  excellentes  des 
» anciens  Peres  , fervilfent  dans  ce  dernier  âge  à effacer  le 
» faux  luftre  des  fauffes  vertus , des  fauffes  conduites  , des 
» fauffes  dévotions  , des  fauffes  prudences  , des  faux  zélés  , 
1»  des  fauffes  lumières , ôc  des  fauffes  doêlrines  qui  fe  for- 
J3  meroient  dans  la  corruption  des  derniers  temps , par 
a>  1 ignorance  aveugle  ôc  préfomptueufe  des  hérétiques  , ôc 
» par  le  réfroidiffement  de  la  charité  des  enfans  ôc  des  mi- 
>3  niftres  de  l’Eglife  Catholique.  Il  femble  même  que  Dieu 
» ait  voulu  , afin  que  ce  faint  Doêleur  eût  plus  d’autorité 
t>  fur  tous  les  efprits  , qu’il  repréfentât  durant  fa  vie  ce  qui 
>3  a paru  de  plus  éminent  dans  les  quatre  Doêleurs  de  l’Eglife 
>3  Latine  où  il  a fleuri  3). 

Comme  faint  Ambroife  , il  a prêché  la  pénitence  , non- 
feulement  aux  peuples , mais  aux  Grands,  aux  Rois,  ôc  aux 
Empereurs  ; il  a arraché  au  monde  les  grands  Seigneurs 
ôc  les  Princes  mêmes , pour  peupler  les  déferts  de  faints 
pénitens  : les  Savans  ôc  les  Eccléfiaftiques  venoient  en 
foule  des  pays  les  plus  éloignés  fe  mettre  fous  fa  difcipline 
dans  l’abbaye  de  Clairvaux , où  l’on  voyoit  jufqu’à  cent 
novices  fe  confacrer  à Dieu  en  un  feul  jour. 

Comme  faint  Jérome , il  a été  VOracIe  de  rUnivers  , ôc 
confulté  de  toutes  parts  par  les  Doêteurs , les  Evêques , 
les  Papes  mêmes , les  Miniftres  d’Etat , les  Rois  & les 
Empereurs. 

Comme  faint  Grégoire  le  Grand;  il  a conduit  prefque 

£ee  ij 


en  lui  refprît  de» 
anciens  Peres  : 
pourquoi. 

Vie  de  S.  Bern, 
Préface, 


A l’exemple  ce 
laint  Ambroife  ii 
a peuplé  le  défert 
de  faints  Pénitens. 

Rob.  de  nioKfc  S. 
Midi.  an.  113p. 


lia  été  confulté 
de  toutes  parts 
comme  faint  Jéro' 
me. 


Il  4 eu  le  sele. 
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ïa  forcé  5 la  îu-  toute  l’Eglife  durant  fa  vie  par  fes  admirables  lettres , où 

Gï^oi  zele  , fa  fagelfe  & fa  fcience.  A l’exemple 

de  ce  grand  Pape , qui  a expliqué  les  devoirs  des  Pafteurs 
dans  fon  Paftoral,  & a traité  dans  fes  comm.entaires  fut 
î’Ecriture  Sainte  ce  qui  regarde  les  mœurs  ôc  la  difci- 
pline  ; faint  Bernard  a parlé  avec  force  des  obligations  des 
Pafleurs  & des  fouverains  Pontifes  dans  fes  livres  de  la 
Confidération  ; il  n’a  pas  expliqué  avec  moins  de  folidité 
& de  lumière  que  ce  faint  Pape , toute  la  morale  de  l’Evan^ 
gile  dans  fes  Commentaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ^ 
dans  fes  Traités  & dans  fes  Sermons. 

De queîîe maniéré  Comme  faint  Auguftin,  inftruit  à l’école  du  Saint-Efprit, 
3 été  la  laiiguc  de  i’Eglife  dans  fes  combats  contre  les 
Augufiin,  hérétiques , & le  tréfor  vivant  de  toute  la  fcience  ecclé^ 
liahique  ; il  a foutenu  la  pureté  de  fa  foi  & l’excellence  de 
fa  dodrine  contre  lés  raifonnemens  vains  & trompeurs  de 
certains  efprits  5 qui^  enflés  d’une  fcience  mondaine  , atta- 
quoient  nos  faints  myfteres , en  voulant  les  foumettre  à 
leur  foible  raifon  ; il  a drelTé  les  Canons  ôc  les  Symboles 
de  la  vraie  foi  dans  les  Conciles , ôc  a prêté  fa  plume  aux 
Prélats  pour  informer  les  Papes  de  leurs  décidons  & de 
leurs  décrets.  Marchant  fur  les  traces  de  faint  Auguftin  , ii 
a pris  la  défenfe  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  . il  a fait  voir 
avec  une  précifion  admirable  comment  elle  exerce  fa  puif- 
fance  fur  le  cœur  de  l’homme  fans  blefler  fa  liberté , & de 
quelle  maniéré  l’homme  coopéré  librement  au  bien  qu’il 
fait  par  la  grâce. 

Dieu  le  deilj-  Celui  qui  choifit  autrefois  Samuel  pour  rétablir  la  pureté 

prophète  dam  IT  cuite  ^ réparer  les  fcandales  , corriger  les  abus 

giife.  ’ introduits  par  la  négligence  & firréligion  des  Prêtres  , a 

fufcité  faint  Bernard  dans  le  douzième  fiecle  pour  opérer 
toutes  ces  merveilles.  Ce  que  Dieu  fit  alors  par  fon  Pro- 

‘te  de 
danS' 
maux 

î>  étoient  grands  & paroiflbient  prefque  défefpérés  , ami  ^ 
s»  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  , de  la  retraite  & du  filence  , 

2>  ne  penfoit  qu’à  chercher  dans  l’obfcurité  d’un  monaftere: 

2»  un  afyle  contre  les  périls  du  monde  : mais  Dieu  le  def- 


Tejr. 
■Î7  7. 


phete  , eit , comme  le  dit  un  pieux  & favant  interpre 
Jèr.  de  l’âne.  FEcritute  , « uae  image  de  ce  qu’il  fait  quelquefois 
» fon  Eglife.  Saint  Bernard  J né  dans  un  fiecle  où  les 
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^ tînoit  à être  Ton  Prophète  dans  l’Eglife  , à y faire  fleurir 
» f amour  de  la  pénitence  , à combattre  avéc  un  zele  infa- 
» tigable  les  erreurs  ôc  les  vices  , à inftruire  les  Grands  ôc 
» les  petits  avec  toute  l’autorité  que  devoir  lui  donner 
» l’éminence  de  fa  vertu  , la  fupériorité  de  fes  lumières  ôc 
» l’éclat  de  fes  miracles.  Avec  quelle  liberté  & qu*elle 
» force , en  demeurant  toujours  dans  les  bornes  du  refpect 
» dû  aux  Oints  du  Seigneur , annontja-t-il  la  vérité  aux 
» Princes  , aux  Evêques , aux  fouverains  Pontifes  f Sans 
» avoir  jamais  voulu  fortir  de  fon  état  de  moine  & de 
3)  Ample  prêtre , il  fut  l’ame  des  Conciles,  la  terreur  des 
» hérétiques,  le  confeil  des  Papes  ôc  des  Rois , l’arbitre 
» des  plus  grandes  affaires  , l’oeil  6c  la  voix  de  l’Eglife  , 

» le  canal  des  grâces  ôc  des  bénédiôtions  que  Dieu  répandit 
» fur  les  Pafteurs  ôc  fur  les  troupeaux  ». 

Pour  exécuter  fes  deffeins  de  miféricorde  fur  fon  Eglife , Tous  i«  avan- 
par  le  miniftere  de  faint  Bernard , « Dieu  fembloit  avoir  nature 

» pris  plaifir , pour  me  fervir  des  exprefliôns  de  M.  Fleuri , nîs  en  lui. 

» à réunir  en  lui  feul  tous  les  avantages  de  la  nature  ôc  de  FleurXHfc.yui. 
» la  grâce  ; la  nobleffe  , la  vertu  des  parens,  la  beauté  du  ”* 

» corps,  les perfeêlions  de  l’efprit,  vivacité,  pénétration, 

» difcernement  An  , jugement  folide  ; un  cœur  généreux  , 

» des  fentimens  élevés , un  courage  ferme , une  volonté 
» droite  ôc  confiante.  Ajoutez  à ces  talens  naturels  une 
» bonne  éducation  , les  meilleures  études  qu’on  pût  faire 
33  de  fon  temps , foit  pour  les  fciences  humaines , foit  pour 
3>  la  religion,  une  méditation  continuelle  de  l’Ecriture- 
» Sainte  , une  grande  ledure  des  Peres , une  éloquence 
33  vive  ôc  forte,  un  fiyle  véritablement  trop  orné,  mais 
33  conforme  au  goût  de  fon  Aecle  ».  Joignez  encore  à cela  les 
effets  de  la  grâce  ; une  humilité  profonde  , une  charité 
fans  bornes  , un  zele  ardent , enfin  le  don  des  miracles. 

Il  feroit  aifé  de  faire  voir  que  fur  tous  les  points  fonda- 
mentaux  de  notre  fainte  Religion,  faint  Bernard  n’a  rien  très  & dts  Fere^' 
enfeigné  que  ce  que  les  Peres  des  beaux  jours  de  l’Eglife 
nous  apprennent  dans  leurs  écrits  ; on  en  peut  juger  par 
les  différens  extraits  que  nous  avons  donnés  de  fes  ouvra- 
ges. De  forte  que  fi  faint  Grégoire  a cru  pouvoir  dire  de 
ûint  Benoît,  qu’il  étoit  plein  de  l’cfprit  de  tous  les  jufies-5 


ope.  àu  S,  Sac. 
p.  568, 


Le  titre  dePere 
c5e  i’Eglife  cenf- 
rate  la  pureté  de 
fa  doétfine. 


Mal).  Tnef.  n. 

SXIII, 

Qui  font  ceux 
à qui  dans  l’Eglife 
on  donne  le  nom 
de  DoCiciirs  & de 
Peres  : faint  Ber- 
nard a requ  l’un  & 
Pautre, 
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on  peut  dire  auffi  de  faint  Bernard,  qu’il  a été  rempli  de 
i’efprit  de  tous  les  Apôtres  & de  tous  les  Peres  de  l’Eglife, 
avec  une  lumière  de  grâce  ôc  une  abondance  divine  fi 
extraordinaire  & fi  admirable  , que  fa  vie  & fa  conduite  n’a 
pas  été  moins  l’image  vivante  de  toutes  les  vertus  apofloli- 
ques,  que  fes  écrits  font  le  fidele  miroir  de  la  fcience  des 
Saints  & de  l’ancienne  tradition  de  l’Eglife  : c’eft  le  juge- 
ment qu’on  a porté  de  ce  grand  Saint  dans  le  fiecle  où  il 
a vécu.  Un  écrivain  qui  fleurifibit  vers  l’an  1170,  en  lui 
adreffant  la  parole , le  compare  à faint  Grégoire  , à faint 
Augufiin  , à faint  Ambroife  , à faint  Jérome  , à faint 
Léon  , &c.  ( a ). 

La  pureté  de  fes  fentimens  fur  tous  les  points  de  la  doc- 
trine Catholique  efi:  fuffifamment  conftatée  par  le  glorieux 
titre  de  Pere  de  l’Eglife  , qui  lui  a été  donné,  & qu’il  a 
mérité  , n’ayant  été  inférieur  en  rien  aux  plus  grands  d’entre 
les  Peres  qui  l’ont  inftruite  , enrichie  & défendue  par 
leurs  écrits.  Il  eft  à la  vérité  le  dernier  dans  l’ordre  des 
temps  , mais  il  ne  le  cède  point  aux  premiers  : Ultimus  inter 
Patres  ^fed  primis  certè  non  impar. 

L’Eglife , félon  la  remarque  de  l’éditeur  des  ouvrages  de 
faint  Bernard , donne  le  nom  de  DoBeur  à ceux  dont  elle 
reçoit  la  dotlrine  par  une  approbation  publique,  fur- tout 
lorfque  la  fainteté  fe  trouve  jointe  à la  doélrine  ; mais  elle 
ne  donne  celui  de  Pere  qu’à  ceux  qui  font  recommandables 
par  leur  fainteté  , leur  fcience  , leur  antiquité  , & dont  la 
doélrine  eft  plus  appuyée  fur  l’Ecriture  & la  Tradition  , 
que  fur  des  raifonnemens  philofophiques.  Ainfi  on  peut 
appeller  DoBeurs  ^ aufti-tôt  après  leur  mort,  les  Saints 
qui  fe  font  rendus  célébrés  par  leur  doélrine  ; mais  on  ne 
peut  donner  le  titre  de  Pere  qu’à  ceux  que  leur  autorité 


(2)  Par  es  Gregorlo  mellîto  gutntre  , fenfu 

Vives  ut  Aurelius  ( S.  Augiiflin)  : fuite  foll  cedis  , es  tnde 

Schemate  verborum  magnus  Hîeronymus  , inflar 

Ambrofii  fplendes , vernus  ut  Beda  , Leoni 

Papte  confimilîs , fed  es  aller  Hilarius  , &c. 

Nicolas,  moine  de  Riedal  en  Angleterre.  Apud  Uenr,  Menai.  CiJÎ, 
XX,  Aug, 
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reconnue  depuis  long-temps  rend  vénérables , & dont  la 
maniéré  de  traiter  les  dogmes  de  la  Religion  eft  éloignée  des 
laifonnemens  que  la  philofophie  fournit.  Saint  Bernard  a 
mérité  le  double  titre  de  Dodeur  & de  Pere  de  i’Eglife. 
Alexandre  III  lui  donna  le  premier , à la  Mclfe  qu’il  célébra 
pour  fa  canonifation  : Innocent  III  lui  confirma  cet  éloge 
dans  la  collede  qu’il  compofa  pour  lui , où  il  l’appelle  un 
Dodeur  illuflre  , Do5ior  egregïus. 

Quant  au  titre  de  Vere , faint  Bernard  le  mérite  , tant 
par  fa  fainteté  , par-fa  fcience , & par  l’autorité  qu’il  s’eft 
acquife  , que  par-  la  maniéré  dont  il  a traité  les  dogmes  de 
la  Religion  , en  ne  s’appuyant  que  fur  l’Ecriture  ôc  la  Tra- 
dition.  Bien  loin  de  faire  ufage  des  raifonnemens  humains  , 
il  s’éleva  avec  force  contre  des  philofophes  orgueilleux  ôc 
de  faux  théologiens , qui  vouloient  foumettre  les  dogmes 
de  notre  foi  aux  fubtiiités  de  la  dialedique.  Si  quelqu’un 
doutoit  de  la  fcience  fublime  & de  la  pénétration  de  faint 
Bernard  dans  les  chofes  furnaturelles , il  apprendra  par  la 
ledure  de  deux  de  fes  Sermons  ( quatre-vingtieme  & quatre- 
vingt-unieme  ) fur  le  Cantique  des  Cantiques , où  il  parle 
de  l’image  de  Dieu  telle  qu’elle  efi:  dans  le  Verbe  & dans 
l’arhe  raifonnable  j & de  la  fimpllcité  de  l’Effence  divine  , 
que  perfonrie  , ni  avant , ni  après  lui  , n’a  traité  ce  fujet 
avec  plus  de  profondeur  & plus  de  lumière.  Nous  difons 
la  même  chofe  de  la  lettre  cent  quatre-vingt-dixieme  au 
pape  Innocent , où  il  s’explique  d’une  maniéré  admirable 
fur  le  mérite  infini  des  foufifances  de  Jefus-Chrift  pour  les 
hommes. 

Sa  principale  étude  fut  celle  des  Livres  faints;  il  s’en  étoit 
tellement  imprimé  les  exprelfions  dans  la  mémoire  , par  la 
profonde  méditation  qu’il  en  avoit  faite  , que  toutes  les  fois 
qu’il  avoit  à parler,  ou  à écrire  , ce  n’étoit  qu’un  admirable 
enchaînement  de  textes  facrés  qui  formoit  fes  difcours  : 
fa  maniéré  d’enfeigner  tendoic  toujours  à en  découvrir  le 
fens  myftique  ôc  à former  les  moeurs.  Ses  difcours,  dit 
Sixte  de  Sienne,  étoient  en  même  temps  fi  doux  ôc  fi  ardens, 
que  fa  bouche  fembloit  être  un  fleuve  de  miel , ôc  fa  poitrine 
une  fournaife  d’amour.  Tous  fes  écrits  ne  font  proprement 
qu’un  tilTu  des  paroles  de  l’ancien  êc  du  nouveau  Tellament, 


fâah,  tb. 


Comment  il  a 
mérité  celui  de 
Peredel’i'glile. 


Mab.  Trxf.  n, 
XXIV. 


Ses  difcours  Sr 
fes  écrits  ne  font 
qu’un  tilfu  des  pj- 
roles  de  l’Ecri:u- 
re-üinie. 


p.  Il 6, 


Haifonsqulont 
pu  l’engagera  s’en 
fervircontinuelie- 
ment  : fon  refped 
pour  les  oracles 
du  Saint-Efprit. 
Mab.  jb.  = Villef. 
pef. 

l.  Fet.c,  ir.  V. 
.1  r. 

îb. 


Journ.  desScavt 
$ev.  1718. p. 


Prol,  ad  Serm. 
în  Pf.  ex.  n.  1. 
pol.  i.p,  828» 


Il  étoit  tres- 
verfé  dans  la  lec- 
lure  des  faints 
peres. 

Mab.  îb.  n,  xxv. 

Lîb.  IV.  de  Cçn- 
Jïd,  n,  iZi 
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dont  il  a enrichi  fes  produdions  avec  tant  de  délicatefle  , 
qu’elles  y paroifient , félon  l’exprelTion  de  Sixte  de  Sienne  , 
comme  des  pierreries  enchâffées  dans  leur  place  naturelle. 
Il  ne  feroit  pas  toujours  à propos , dit  l’auteur  d’une 
excellente  vie  de  faint  Bernard  , après  D.  Mabillon  , 
d’employer  indifféremment  ce  flyle  en  toute  forte  de  fujets, 
mais  dans  des  traités  de  morale  évangélique  on  ne  doit  pas 
le  blâmer;  c’eft  le  cas  d’appliquer  ce  que  dit  l’Apôtre  faint 
Pierre  : Si  quelqu’un  parle  ^ que  ce  fort  comme  Dieu  par- 
lant par  fa  bouche  , Si  quis  loquitur , quafi  fermones  Det,  .Si 
faint  Bernard  prend  quelquefois  les  paroles  de  l’Ecriture 
dans  un  fens  impropre  ôc  peu  littéral,  enforte  qu’il  femble 
plutôt  faire  de  ces  termes  des  allufions  ingénieufes,  que  les 
expliquer  ; on  peut  dire  pour  fa  juftification,  que  l’Ecriture 
étant  fufceptible  d’une  infinité  d’interprétations  différentes 
pour  l’inflruélion  des  mœurs , il  a cru  pouvoir  en  tirer  di- 
verfes  fignifications  convenables,  fur-tout  dans  des  matières 
où  il  ne  s’agit  point  de  la  foi , mais  feulement  d’orner  le 
difeours  pour  exciter  l’attention  des  auditeurs  ou  des  lec- 
teurs , & miême  pour  leur  donner  du  plaifir.  S’Ü  nejî  pas 
ûiijji  heureux  , comme  quelques  - uns  le  prétendent  , à 
expliquer  fEcriture^Samte  félon  le  fens  litîêraf  qu  abondant 
& prodigue  à la  citer , on  ne  lui  reprochera  pas  d’avoir 
manqué  de  refpeR  pour  les  oracles  du  Saint-Efprit.  Avec 
quel  zele  & quelle  force  ne  s’éleva-t-il  pas  contre  ceux  qui 
aviliffoient  ces  paroles  facrées  par  des  applications  pro- 
fanes ? Il  ne  craint  point  d’appeller  imitateur  du  diable , 
quiconque  n’emploie  pas  faintement  les  textes  de  l’Ecriture  : 
Manifejle  imitatores  funt  inimici  , quicumque  de  Scripturis 
fanSiis  aliquid  non  fanSîe  ufurpant.  C’eft , dit-il , une  chofe 
diabolique  de  l’ofer , ôc  ceux  qui  le  font  prouvent  qu’ils 
font  du  parti  du  diable  , en  corrompant  à leur  propre  ruine 
les  faintes  Ecritures  ; Prorfus  diaboheum  ejl  ^ & de  parte 
ejus  fe  ejje  probant , qui  id  faciunt. 

Mais  l’Ecriture-Sainte  ne  faifoit  pas  la  feule  étude  de 
faint  Bernard,  il  étoit  auffi  très-verlé  dans  la  leélure  des 
faints  Peres  , comme  on  le  voit  par  fes  écrits.  Ainfi  lorf^ 
qu’il  dit  qu’il  a eu  les  chênes  & les  hêtres  pour  maîtres , 
il  faut  entendre  ces  paroles  dans  le  fens  qu’il  infinue  lui- 

même 
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même  aux  Cardinaux  dans  fon  ouvrage  de  laConfiddrationi 
c’efl-à-dire  , qu’en  toute  chofe  il  faut  plus  mettre  fa  con- 
fiance dans  la  priere,  que  dans  fes  talens  ôc  fon  travail.  Son 
admirable  Traité  de  la  grâce  & du  libre  arbitre  fuffit  pour 
démontrer  combien  il  avoit  lu  les  écrits  de  faint  Auguftin  , 
ôc  profité  en  les  lifant  ; car  ce  Traité  n’eft  qu’un  abrégé 
des  fentimens  & des  écrits  du  faint  Doêleur  de  la  grâce 
touchant  cette  importante  matière.  On  voit  dans  fa  lettre 
à Hugues  de  faint  Vidor  , que  faint  Ambroife  ne  lui  étoit 
pas  moins  familier  que  faint  Auguftin  ; & il  déclare  dans 
cette  lettre,  ou  cet  opufcule,  qu’il  ne  s’écarte  pas  aifément 
de  ces  deux  colonnes.  Il  cite  faint  Athanafe  dans  fon  petit 
ouvrage  contre  Abélard  , & quelquefois  faint  Grégoire  le 
Grand  : enfin , en  s’élevant  contre  les  profanes  nouveautés  traù^ 

de  paroles,  dans  le  prologue  de  fon  Traité  du  Baptême  , de  Baÿ.f.ez^, 
il  décl  are  qu’il  s’en  tient  aux  fentimens  desPeres  , qu’il  em- 
ploie leurs  expreflions  ôc  non  les  Tiennes  propres.  « Nous 
» évitons  , dit-il , les  nouveautés  de  paroles , félon  le  pré- 
» cepte  de  TApôtre.  Nous  n’oppofons  que  les  fentimens  ôc 
» les  paroles  des  Peres,  non  les  nôtres  ; car  nous  ne  fommes 
» pas  plus  fages  que  nos  peres.  Abonde  qui  voudra  ôc  autant 
» qu’il  voudra  dans  fon  propre  fens  , pourvu  qu’on  nous 
» laifTe  abonder  dans  les  fens  des  Ecritures , félon  ce  que 
» dit  TApôtre  : j\  on  que  nous  /oyons  capables  de  former  de  li.Cor,  m. 
y>  nous-mêmes  aucune  bonne  penfée^  comme  de  nous-mêmes,  mais 
» c efî  Dieu  qui  nous  en  rend  capables  (^)  ».  Voilà  quel  étoit  le 
refped  de  faint  Bernard  pour  TEcriture  ôc  les  Peres , dont 
la  leêlure  lui  étoit  fi  familière. 

En  s’attachant  à ces  fources  pures  de  la  doclrine  de  Connoiiïancî 
TEglife , il  ne  négligeoit  pas  les  autres.  Son  excellent  écrit 
de  la  Confidération  fait  voir  quelle  connoiffance  il  avoit  de  Canons, 
la  difcipline  ôc  des  Canons,  & vérifie  cette  parole  de  faint  Mab.  Vrxf.  n^ 
Léon  : Q ue  le  véritable  amour  de  la  jufîice  contient  toutes  les 
autorités  <&  toutes  les  loix  des  Canons  : Verus  reéîi  amor  in 


XXIV. 


c®  ) Novûates  qttoque  vociim  , jnx- 
ta  afofloUcaw  doclrinam  evitanuis , 
r atrum  tantum  oppotitmiis  fententias  , 
ac  verha  proferimus , & non  noftra  ; 
nec  enim  fapientiores  fitmus  quàm  pa- 
tres no/tri,  Abmàet  fané  in  ftto  fcnftt 


qui  vult  quantum  vult , dtmmoio  nos 
patiatiir  in  Scripturarttm  jatfibus  ahim- 
dare  , quomodo  dicit  Apofioîus  : Non 
tjuod  (ufficientes  (îmus  cogitare  aliquid 
a nobis  , tamquam  ex  nobis , leJ  fulR- 
cienîia  noftra  e.x  Deo  eft. 

Fff 


Génie  & manié- 
ré d’écrire  de  faint 
Bernard, 


Mab,  Prxf.  §. 

X.  3. 

Villef. 
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femetipfo  habet  & apojlolicas  autoritates , & canonicas  fanc^ 
tiones. 

Enfin  5 pour  ce  qui  efl:  du  génie  ôc  de  la  maniéré  d’dcrirer 
de  faint  Bernard , nous  ne  pouvons  en  donner  une  idée’ 
plus  jufte  y que  celle  qu’en  a tracé  l’éditeur  de  fes  ouvrages, 
dont  nous  empruntons  les  paroles  à l’exemple  de  l’auteur 
de  la  vie  du  faint  Abbé,.  « On  y voit  briller  , dit  D.  Ma- 
» billon  , un  efprit  naturellement  noble  , ferme , élevé  y 
» mais  doux  , complaifant , honnête  : une  éloquence  née  5 
» pour  ainfi  dire  , avec  lui , & plus  ornée  des  grâces  de  la 
» nature  que  de  celles  de  l’art,  des  fleurs  d’elles  - mêmes 
» éclofes  : un  fiyle  léger  & ferré  , de  la  hardiefle  dans  les 
3)  exprefiTions , de  la  précifion  dans  le  choix  des  termes , 
» de  la  fublimité  dans  les  penfées , de  la  tendrefle  dans  les 
» fentimens  ; en  un  mot , un  langage  qui  n’offre  que  des 
3)  idées  de  Dieu  & des  chofes  célefies.  Il  embrafe  , mais 
» d’un  feu  qui  ne  tourmente  point  : il  porte  fes  traits  per- 
(^ans  dans  le  cœur , non  pour  l’aigrir  , mais  pour  l’émou- 
» voir  : il  fait  des  reproches  , non  pour  infulter  , mais  pour 
» toucher  : il  reprend  , il  menace , il  effraie  , mais  avec 
» amour  & fans  colere  : il  flatte  les  hommes  , fans  les 
» amollir;  il  les  loue,  fans  les  élever  ; il  les  corrige  , fans  les 
» chagriner  ; il  les  preffe , fans  les  forcer  ; il  les  charme  , il 
» les  réjouit , il  les  ranime  : enfin  , dit  Sixte  de  Sienne  , il 
fait  fi  bien  mêler  la  douceur  à la  vivacité  du  fiyle  , que 
» les  coups  qu’il  porte  n’ôtent  rien  au  plaifir  qu’il  donne; 

& l’on  dir'oit  que  les  paroles  coulent  de  fa  bouche  comune 
2>  un  fleuve  de  lait  & de  miel  , en  même  temps  que  les  fen- 
timens  fortent  de  fon  cœur  comme  un  torrent  de  feu  ôc  de 


flammes». 

Se.;  ^ Sermons  Sermons  feuls  de  S.  Bernard  , quoiqu’il  les  prêchât 

2 tout  10  -'Il  1 ^ 

monde  : ils  ne  le  pour  l’ordinaire  fans  préparation  , fuffiroient  pour  jufiifier 

cèdent  pointa  fes  le  jugement  que  nous  portons  en  général  de  fes  écrits  : il 

autresécnts  ; hau-  i Si  * f' ' r 

îe  idée  qu’i!  avoit  cédent  point  a les  autres  ouvrages^ 

île  la  religion.  Comime  il  conduifoit  des  perfonnes  éclairées,  il  les  nour- 

ïiflbit , non  de  lait , mais  de  nourritures  folides  ; il  leur 

parîoit  comme  à des  hommes  fpi rituels  ; en  un  mot , il 

îraitoit  de  la  fageffe  devant  les  fages , ôc  de  la  perfeêlion 

devant  les  parfaits.  S’il  parle  des  devoirs  de  la-  vie  leli- 
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gîeufe  , c’eft  toujours  en  remontant  à l’origine  , c’eft-à-dire , 
en  développant  les  grands  principes  de  la  morale  de  l’Evan- 
gile , en  faifant  voir  que  les  obligations  du  Religieux  comme 
celles  du  Chrétien  en  dérivent  ; de  forte  que  fes  Sermons 
font  tout  aulTi  utiles  à ceux  qui  vivent  dans  le  monde , qu’à 
ceux  qui  fefont  confacrésàla  retraite.Tout  y refpire  la  piété, 
tout  y eft  plein  d’onélion  , tout  y touche , tout  perfuade  ; 
tout  y eft  naturel,  folide,  fondé  fur  les  maximes  conftantes 
de  la  Religion  qu’il  connoiffoit  parfaitement.  Il  s’applique 
fur-tout  à faire  fentir  la  néceflîté  de  la  fainteté  intérieure  ; 
& que  ce  que  Dieu  demande  de  l’homme  , c’eft  le  cœur  ôc 
l’amour.  Il  a grand  foin  d’avertir  qu’il  ne  faut  point  mettre 
fa  confiance  dans  fon  induftrie  , ni  dans  fes  forces  , ni  dans 
fes  bonnes  œuvres,  mais  dans  la  miféricorde  & la  proteélion 
de  Dieu,  dans  la  grâce  de  Jefus  Chrift  , fans  laquelle  nous  ne 
pouvons  rien.  Perfonnene  s’expliqua  jamais  plus  exadement 
fur  la  grâce  du  Sauveur  , que  S.  Bernard  ; perfonne  n’en 
connut  jamais  mieux  la  force  & la  nécelTité  : il  n’eft  pref- 
que  pas  un  Sermon  dans  lequel  il  n’en  parle.  Pénétré  de  la 
reconnoiffance  la  plus  vive  envers  Jefus-Chrift , qui  s’eft 
fait  homme  ôc  a fouffert  la  mort  pour  nous  racheter , il  n’a 
que  Jefus-Chrift  dans  la  bouche  , comme  il  n’avoit  que  lui 
dans  le  cœur  ; auffi  eft-il  tout  de  feu  lorfqu’il  parle  des 
myfteres.  La  facilité  , la  force  ôc  la  noblelfe  des  expref- 
fions  du  faint  Abbé  nailfent  de  la  haute  idée  qu’il  avoit  de  la 
Religion , ôc  des  grandes  obligations  quelle  impofe  , fur 
lefquelles  il  avoit  fait  de  profondes  méditations. 

11  ne  connoiffoit  pas  moins  le  cœur  humain  : l’expérience 
lui  en  avoit  donné  la  connoiftance , par  la  conduite  de  tant 
de  pénitens  qui  venoient  fe  jetter  entre  fes  bras  , lui  ouvrir 
leurs  cœurs , ôc  apprendre  de  lui  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  fe  fauver.  Delà  vient  que  fes  Sermons  font  remplis  de 
maximes  ôc  de  principes  fi  diverfifiés , ôcfi  convenables  aux 
différens  états  des  âmes.  Les  Prédicateurs , ôc  ceux  qui 
font  chargés  d’inftruire  les  autres  , peuvent  en  tirer  de 
grands  fecours  pour  remplit  leur  miniftere  : ils  y trouveront 
les  vérités  les  plus  folides , la  piété  la  plus  tendre,  une 
ondion  admirable , qui  paroît  s’être  defféchée  , comme  le 
dit  un  fameux  critique,  « depuis  qu’on  s’eft  accommodé  du 

Fff  ij 


Ses  maximes 
convenables  aux 
différens  états  des 
âmes  : fa  piété,  fon 
onétion  enfeve- 
lics,  pour  ainfi 
dire,  avec  lui. 


Jug.  des  Siv.  t. 

I.  p.  17X. 


Succès  de  fës 
d’iTcours  : il  prê- 
ehoit  encore  plus 
d’exemple  que  par 
fes  paroles. 
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cle du  monde. 
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» ftyle  de  la  feliolaflique,  li  femble  que  faint  Bernard  arC 
» emporté  ou  enfeveli  avec  lui  toutes  ces  bonnes  qualités , 
» & tant  d’autres  qui  Font  rendu  la  gloire  & l’ornement  de 
» fon  fîecle  , de  fon  pays  & de  l’Eglife  univerfelle 

Qui  fera  furpris  après  cela  du  fuccès  des  difcours  de 
faint  Bernard , ôc  de  l’efficace  des  paroles  d’un  Orateur  fi 
parfait  ? Je  l’appelle  Orateur  , avec  un  écrivain  du  temps , 
mais  un  Orateur  Chrétien , qui  ^ prêchant  d’exemple  , plus 
encore  que  par  fes  difcours  , perfuadoit  dès  qu’il  fe  mon- 
troit , avant  même  que  de  parler  , ceux  qui  voyoient  l’irnage 
de  la  pénitence  peinte  fur  le  vifage  pâle  de  ce  faint  homme 
épuifé  de  jeûnes  & de  mortifications  : Prms  perfuadet  vifus 
qiiàm  auditus,  C’efi  ce  que  difoit  de  faint  Bernard  , du 
vivant  même  de  ce  faint  Abbé , ( dans  une  lettre  écrite 
en  1 14P  ) Wibaud  , abbé  de  Stavelot  & de  Corvey.  « Il 
» a reçu  de  Dieu  , ajoute  cet  écrivain  , une  excellente 
» nature  , une  grande  érudition  , une  adreffe  incomparable , 
» beaucoup  d’exercice  ôc  d’ufage  de  la  parole, -une  pronon- 
» dation  claire  & facile  , des  gefles  du  corps- qui  s’accor- 
» dent  parfaitement  avec  tout  ce  qu’il  dit.  Il  n’efl:  donc  pas 
» furprenant  que  par  la  force  de  tant  d’excellentes  qualités 
» réunies  enfemble  , il  tire  les  hommes , non-feulement  du 
5)  fommeil , mais  du  fein  même  de  la  mort , & s’il  les  change 
» en  d’autres  hommes , Dieu  coopérant  & confirmant  fes- 
5)  difcours  ». 

On  ne  s’étonnera  pas  non  plus  de  voir  qu’un  homme  fî 
extraordinaire  , qui  a fait  tant  de  miracles,  fe  foit  rendu  cé- 
lébré par  fa  fainteté  depuis  l’Occident  jufqu’à  l’Orient  ; 
ydb  Oriente  ufque  ad  Occidentem  pro  fuâ  fanclitate  famo- 
fijjimus  J comme  le  dit  Anfelme  d’Havelberg , & qu’il  ait 
eu  une  fi  grande  autorité  dans  l’Eglife.  On  peut  dire  que 
jamais  aucun  particulier  ne  fut  en  auffi  grande  confidération, 
que  faint  Bernard.  Tous  les  peuples  des  Gaules  ôc  de 
Germanie  l’ont  regardé  comme  un  Prophète  ôc  un  Apôtre  : 
Bernardus , qui  apud  omnes  G allia  ac  Germaniæ  populos  , ut 
Propheta  & Apoflolus  hahehatiir.  Il  a été  l’oracle  des  Papes , 
des  Cardinaux , des  Rois  ôc  des  Princes  de  la  terre  ; en  un 
mot  , l’oracle  du  monde  ( ^ ).  Quel  efl:  l’homme  qui  a eu 

(®)  Ut  per  miuî  os  hernardi  purpuratl  patres  , reget  prtnctpesqHe  terrai 
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line  femblable  autorité  ? S’en  eft-il  jamais  trouvé  un  , pour 
parler  avec  Guillaume  de  faint  Thierri , à la  volonté  du-  Lîb.i.n.ja^ 
quel  les  Puiflances  de  la  terre , foit  féculieres , foit  ecclé- 
fiaftiques , aient  déféré  avec  tant  de  foumilTion  ; ôc  aux 
confeils  duquel  elles  fe  foient  rendues  avec  autant  d’hu- 
milité 

L’autorité  que  faint  Bernard  avoit  fur  les  perfonnes  On  roumetfoit 
■pieufes  , étoit  encore  plus  grande.  Tous  les  fpirituels  de  tentimens  & 
la  terre  fe  tenoient  dans  le  filence  lorfqu’il  parloir,  ou  qu’il  connoiirances  & 
traitoit  quelque  point  : ils  lui  cédoient , comme  à celui  ^ lumiereî, 
qu’ils  reconnoilToient  les  furpaffer  en  intelligence  & en 
doélrine  ; & ils  foumettoient  leurs  fentimens  ôc  leurs  penfées 
à fes  connoilfances  ôc  à fes  lumières,  tant  l’éclat  de  fes 
vertus  le  rendoit  vénérable  devant  Dieu  ôc  devant  les 
hommes , tant  les  témoignages  de  fa  fainteté  le  rendoienc 
puÜTant,  tant  les  dons  de  i’Efprit-Saint  le  rendoient  illuftre» 

Plufieurs  chofes  concouroient  à donner  à faint  Bernard  , II  était  adml- 
même  pendant  fa  vie  j une  fi  grande  autorité.  Les  uns  ad- 
miroient  la  profondeur  de  fa  fcience  , les  autres  l’éclat  de 
fa  fainteté  , d’autres  enfin  le  grand  nombre  de  fes  miracles  : 
mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  admirable  en  lui',  c’étoit  fon 
humilité  ; car  c ejî  une  chofe  quon  ne  rencontre  guere  , qttune 
humilité  honorée  , dit  faint  Bernard  lui-même  en  faifant  fon 
portrait  fans  y penfer.  Ceft  dit-il  encore , une  grande 
•vertu  y & -auffi  rare  quelle  ejî  grande  , que  de  faire  de  grandes 
chofes  & de  ne  s’appercevoir  pas  quon  e(l  grand  ; d^ éblouir  les 
autres  par  éclat  de.  fa  fainteté , & a être  feul  à ne  lapas  con-- 
noîîre  : fe  regarder  comme  quelque  chofe  de  vil  & de  mépri- 
fable  y pendant  que  tout  te  monde  vous  admire  , c efl  ce  qui  eft 
plus  admirable  que  toutes  les  vertus.  Voilà  à la  lettre  ce 
qu’étoit  faint  Bernard.  Toutes  les  Puiffances  du  monde  ôc 
de  l’Eglife  fe  mettoient  à fes  piés  ; toutes  les  créatures  lui 
étoient  foumifes  ; il  faifoit  des  miracles  fans  nombre , & 
avec  une  facilité  extraordinaire  : tandis  qu’il  eft  ft  grand 
aux  yeux  de  l’Univers  entier , il  eft  à fes  propres  yeux 


mm  , quaji  pey  commune  nttmàî  ot  acu- 
tum loquerentur.  Cæfar.  Heifterb.  lib, 
XIV.  de  mirac.  c.  xvir. 

} Cujus  emm  yoluntatl  fie  deuilii  > 


cuj'ii!  con/tUo  fiic  fe  humtlîavh  cmnît 
tam  fitrcularhy  quam  ecchftajtiae  dignp^. 
tatis  ahîitido  i 


Vh.  S.  Bern,  Itb. 
II.  »,  1$. 


Tous  les  grant^s 
hommes  lui  ont 
rendu  témoigna- 
ge. 


Il  a été  loué  par 
les  hérétiques  mê- 
mes. 


Ltith.  coll.  conv. 
cap.  de  Fatrib, 
Eccl.  ^=.Buc.  L de 
conc.  an.  de  Jujl. 


Calv.l,  iv.injl. 
§.  17.  c.  X.  & c, 
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l’homme  le  plus  vil  & le  plus  méprifabie.  C’étoit  un  vafe 
d’éieclion  qui  porcoit  fans  crainte  le  nom  de  Jefus-Chrift 
devant  les  Peuples  & les  Rois  ; les  Princes  du  monde  lui 
obéifToient  ; les  Evêques  & les  Nations  étoieiit  difpofés  à 
fuivre  fes  avis  ; Rome , qui  l’avoit  fait  comme  fon  légat 
dans  toute  la  Chrétienté  , avoit  une  parfaite  vénération 
pour  fes  confeils  ; enfin  , fes  paroles  étoient  confirmées 
par  des  miracles  fans  nombre  : néanmoins  il  ne  s’élevoit 
point  ; mais  ayant  toujours  des  fentimens  humbles  de  lui- 
même  , il  ne  fe  regardoit  que  comme  le  miniftre  & l’inf- 
trument  des  grandes  chofes  qu’il  faifoit , attribuant  tout  à 
Dieu  feul. 

La  haute  idée  que  l’on  avoit  de  faint  Bernard  dans  le 
fiecle  où  il  a vécu  , a palîé  aux  fiecles  fuivans , comme  on 
le  voit  par  les  témoignages  de  tous  les  grands  hommes  qui 
font  venus  depuis  lui  dans  tous  les  états  ^ Papes  , Cardi- 
naux 5 Evêques  , Doêleurs  , &c.  Le  leêleur  curieux  peut 
confulter  une  lifte  de  ces  témoignages , que  D.  Pvîabillon  a 
placée  à la  fin  de  fon  édition  des  œuvres  du  faint  Abbé  , & 
le  ménologe  de  Cîteaux  par  Henriquez. 

Les  héréfiarques  mêmes  des  derniers  fiecles , ces  efprits 
d’orgueil  qui  ont  traité  avec  mépris  les  plus  grands  Doc- 
teurs , ont  été  fl  frappés  de^  l’éclat  de  la  lumière  & de  la 
fainteté  de  faint  Bernard  ^ qu’ils  en  ont  eux- mêmes  fait 
l’éloge. 

Luther  dit  qu’il  l’emporte  fur  tous  les  Doêleurs  de 
î’Eglife  : Bernardus  omnes  Eccleftcg  IDoBores  vïnciT.  Bucer 
l’appelle  un  Homme  de  Dieu.  (Ecolampade  le  loue  comme 
un  Théologien,  dont  le  jugement  étoit  plus  exaêt  que 
celui  de  tous  les  écrivains  de  fon  temps  ; Excelîebax  Bernar- 
dus  exaBîore  judicio  omnes  fuæ  ætatis  viros.  Calvin  l’appel- 
le un  pieux  <&  faint  Ecrivain  , par  la  bouche  duquel  la 
vérité  elle-même  femble  parler  : Bernardus  abhas  in  libris 
de  Confideratione  ira  loquitur  , ut  veritas  ipfa  loqui  videatur, 
Perfonne  n’a  écrit  avec  tant  d’onêfion  que  faint  Bernard  ^ 
au  jugement  de  Daniel  Heinfius , qui  appeiloit  fes  Médita- 
tions un  ruiffeau  du  Paradis , l’ambrofte  des  âmes,  la  nour- 
riture des  Anges , la  moelle  de  la  piété  ( ^ ). 

Qids  fuavhts  Bernardo  fcribît  ? Cujtis  ega  -inedisAtiones  rîvtmi  par adiji 
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Vir  melkds  eloquenttae  ^ dit  un  Profeffeur  de  Virtemberg 
en  parlant  de  faint  Bernard  , admiranàce  dodlrinæ , pnque  ac 
fani  fenfus  fcriptor  : in  quo  fumma  religio  & probitas  cum 
fumma  eruditione  & eloquentia  conjunBa  fuit  y ut  a nonnullis 
^pojîolus  XIII.  appellatm  fit. 

En  faut-il  davantage  pour  confondre  les  anciens  adver-  P’c-ù  vient  u 
faires  de  faint  Bernard  & les  nouveaux  y qui  y comme  Bay-  hjTfern&uve-u* 
le  , répètent  encore  aujourd’hui  ce  qui  a été  débité  autre-  Phîlofophes. 
fois  contre  lui  par  des  Phîlofophes  orgueilleux  qui  s’é- 
garoient  dans  leurs  vains  raifonnemens , & dont  le  cœur 
étoit  rempli  de  ténèbres.  Saint  Bernard  en  attaquant  des 
hommes  qui  s’écartoi'ent  de  la  doétrine  de  l’Eglife , & vou- 
loient  foumettre  les  myfteres  incompréhenfibles  de  notre 
fainte  Religion  aux  foibles  lumières  de  leur  raifon , ne 
pouvoir  manquer  de  s’attirer  leur  haine,  & tout  ce  qu’elle  a 
coutume  de  produire.  Ils  fe  plaignirent  que  fes  lettres 
étoient  remplies  d’aigreur  & de  fiel  ; comme  fi  les  expref- 
Bons  vives  que  ce  faint  Doéleur  employoit  pour  combattre 
une  vaine  philofophie,  avoient  eu  d’autre  principe  qu’un 
zele  ardent  pour  la  vérité,  & une  vraie  charité.  Les  faux 
Dodeurs  de  profeflion  méritent -iis  d’être  ménagés  ? N’eft- 
ce  pas  une  conduite  & une  réglé  apoholique  de  les  traiter 
durement , comme  faint  Paul  traita  Elimas , ou  pour  les 
confondre,  ou  pour  les  convertir,  ou  pour  les  empêcher  de 
nuire  ? L’amour  de  la  vérité  feroit  moins  faint  & moins 
utile , s’il  étoit  moins  véhément  à l’égard  des  fédudeurs 
d’office  : c’eft  la  réglé  que  faint  Bernard  a fuivie  dans  les 
circonftances  où  il  s’eft  trouvé. 

Les  partifans  d’Abélard  reprochoient  encore  au  faint  Ceux  qui  Ta  rca- 
Abbé  de  Clairvaux,  qu’il  étoit  ignorant  dans  les  lettres  : d’ignorance  ^ 

fur  quoi  le  Pere  Théophile  Raynaud,  Jéfuite,  répond 
Judicieufement , que  s’ils  ont  prétendu  que  faint  Bernard 
inanquoit  de  quelque  genre  de  fcience  folide , & telle  qu’il 
convient  à un  miniftre  de  Dieu  de  l’avoir , ce  font  des 
calomniateurs  qu’il  faut  rejetter.  Car , dit-il , faint  Bernard 
a été  très-habile  , même  dans  les  belles  lettres  : c’eft  cc 


A6Î,  XIII.  10, 
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qui  paroît  non-feulement  par  la  beauté  de  fon  ftyle  fleuri , 
mais  encore  par  les  citations  de  vers  & de  fentences  des 
Poëtes  & des  Orateurs , qu’on  trouve  dans  fes  écrits;  ainfl 
l’opinion  qu’on  a de  lui , comme  s’il  n’avoit  eu  pour 
maître  que  les  chênes  ôc  les  hêtres , & qu’il  n’eût  point 
étudié  les  belles  lettres,  abfolument  parlant,  n’eft  point 
vraie.  Pour  ce  qui  efc  des  fciences  facrées , faint  Bernard  y 
étoit  fi  habile  , qu’on  eft  faifi  d’étonnement  en  le  iifant  : 
Ea  fuit  Bernardi  peritia  , (jucff  puporem  merito  mo^  eat  : la 
plus  rapide  leclure  de  quelques-uns  de  fes  écrits  fur  les 
sTsyfteres  les  plus  profonds  fuffit  pour  s’en  convaincre. 
Avec  quelle  exaditude  ne  parle  t-il  pas  de  la  Trinité  con-f 
tre  Gilbert  de  la  Poirée  & Abélard,  dans  fes  lettres  aux 
papes  Innocent  & Eugene?  Avec  quelle  noblefle  n’a- t-il 
pas  traité  de  la  grâce  & du  libre  arbitre  , de  l’accord  de 
l’un  avec  l’autre  l Quàm  praclarè  de  gratia  <&  tibero  arbE 
îrÏQy  utriufque  fæderatione  traÛavit ! J-jQS  plus  habiles  Doc-' 
îeuî's , qui  ont  vieilli  dans  l’étude  de  ces  matières  , avouent 
que  perfonne  n’en  a parlé  avec  plus  de  folidité  & de  clarté  : 
ainfl  parle  le  Pere  Théophile  Raynaud. 

Bayle  l’a  alla-  Bayle,  quî  fur  les  fujets  les  plus  frivoles  à coutume  de 
que:  reponfe  aux  s’étendre  prodigieufement , n’a  fait  fur  faint  Bernard  , qui 
jntente,  Itii  otiroit  une  matière  li  abondante  & li  importante,  qu  un 

article  très-court,  dans  lequel  il  a affedé  de  recueillir  les 
injufles  accufations  forméesxontre  ce  faint  Dodeur.  Il  cite 
pour  garant  le  fieur  d’Amboife  , éditeur  des  (Euvres 
d’Abélard  : fur  quoi  M.  l’abbé  Joly  fait  une  réponfe  fore 
' Rem.crh. fm le  feiifée  3.  Bayle.  «L’auteur,  dit-il,  nous  renvoie  à l'édi- 
Dt^.deBayie (jgg  (Euvres  de  faint  Bernard  par  D.  Mabillon  : il 
» paroît  faire  beaucoup  d’eftime  de  cet  habile  éditeur; 
» mais  pourquoi  dans  cet  article  purement  facyrique  ne  dit- 
» il  rien  des  raifons  du  favant  Bénédidin,  qui  juftifie  fi  bien  S, 
>?  Bernard  des  accufations  qu’on  lui  intente  ? Je  ne  fais  , dit 
^Eid.y\Q  , que  fuivre  pied-à-pied  le  feur  d'Amboife,  auteur 
TS)  tres-bon  Mais  le  Pere  Mabillon  , n’efl  ilpasun 

» auteur  très-bon  catholique  ? Pourquoi  Bayle  lui  préféré- t-il 
» donc  l’éditeur  des  (Euvres  d’Abélard»? 

Saint  Bernard  Mais,  dit-on , faint  Bernard  étoit  crédule  , & Othon  de 
pSiSé  du  repro-  Frifingue,  auteur  du  temps,  lui  en  fait  le  reproche.  Ecoutons 

la 
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là  réponfe  de  M.  Boffuet  à cette  accufation , 6c  ache- 
vons de  terrafler  les  adverfaires  de  notre  faint  AbLé  par 
l’autorité  de  ce  grand  Prélat  : « Il  faut  encore , dit  il , écou- 
» ter  cette  conjedure  que  les  Proteftans  font  tant  valoir. 
» Il  efl  vrai  ; Othon  de  Frifingue  trouve  faint  Bernard  trop 
» crédule , à caufe  qu’il  fit  condamner  les  erreurs  vifibles 
» de  Gilbert  de  la  Poirée,  évêque  de  Poitiers,  que  fon 
» difciple  Othon  tâchoit  d’excufer.  Ce  reproche  d Othon 
«efl donc  une  excufe,  qu’un  difciple  affeéiionné  prépare  à 
» fon  maître».  Voyons  toutefois,  continue  M.  BolTuet,  en 
quoi  il  fait  confifter  la  crédulité  de  faint  Bernard.  C’eji , dit 
Othon,  que  cet  Abbé , ù"  par  la  ferveur  de  fa  foi  ^ & par  fa 
bonté  natur e II f avoit  un  peu  trop  de  crédulité  ÿ enforte  que  les 
Doéleurs  qui  fe  fiaient  trop  à la  raijon  humaine  & à la  Jagejfie 
du  jlecle,  lui  devenaient  fufpecls  ; fit  on  lui  rapportait  que  leur 
doblrine  ne  fût  pas  tout-à-fait  conforme  à la  foi , il  le  croyait 
aifément,  Avoit-îl  tort,  dit  le  grand  BolTuet  ? « Non  fans 
» doute  ; ôc  l’expérience  fait  alfez  voir  que  Pierre  Abé- 
5>  lard  , qui  lui  devint  fufpeél  par  cette  , raifon  , & Gil- 
» bert  de  la  Poirée  qui  expliquoit  la  Trinité,  plutôt  félon 
» les  topiques  d’Ariftote,  que  félon  la  Tradition  & la  re,  le 
» de  la  foi , s’écartèrent  du  bon  chemin  ; puifque  leurs 
» erreurs  condamnées  dans  les  Conciles  , font  également 
» abandonnées  des  Catholiques  & des  Proteftans  », 

C’en  ell  allez  pour  rendre  muettes  ces  levres  livrées  au 
menfonge  , qui  profèrent  avec  un  orgueil  plein  de  mépris 
des  paroles  injurieufes  contre  un  Saint , que  Dieu  fufcita 
dans  le  douzième  fiecle  avec  toutes  les  grâces  des  Prophètes 
des  Apôtres , comme  parle  M.  BolTuet;  contre  un  Saint, 
rempli  d’un  efprit  vraiment  apoftolique  , & d’une  faïnteté  fi 
éclatante  , qu  elle  fut  en  admiration  même  à ceux  dont  il  avott 
combattu  les  erreurs^p  de  maniéré  quil  y en  eut , qui  en  dam- 
nant infolemment  les  faims  Docteurs , exceptèrent  faint  Bernard 
de  cette  fentence  , fe  crurent  obligés  à publier  quà  la 
fin  il  s était  mis  dans  leur  parti , tant  ils  rougi foient  d’avoir 
contre  eux  un  tel  témoin.  En  faut- il  davantage  pour  confon- 
dre ces  écrivains  téméraires , qui  ofent  s’élever  contre  S. 
Bernard;  & pour  faire  taire  ces  langues  malignes  qui  ne 
craignent  point  d’attaquer  même  Tes  mœurs  & fa  réputation. 


chc  <îe  trop 

crécîulitc. 

Hifl.  clesVcriat. 
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II  a été  un  fù- 
jet  d'aJmiration  , 
meme  pourfes  en- 
nemis. 
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en  le  fâifant  paffer  dans  leurs  difcours  pour  un  homme 
avide , qui  n’a  cherché  qu’à  faire  illufion  aux  fideles  par 
les  dehors  de  la  piété,  afin  d’en  tirer  de  grands  biens  dans 
le  deffein  d’enrichir  fes  monafteres , & qui  n’a  même  prêché 
la  Groifade  que  dans  cette  vue  ? Car’,  dans  le  malheureux 
fiecle  où  nous  vivons,  on  porte  jufqu’à  cet  excès,  la  li- 
berté qu’on  prend  de  parler  contre  un  Saint  que  Dieu  a 
donné  à fon  Eglife  dans  un  fiecle  d’ignorance , pour  en  être 
la  lumière  par  fes  écrits  , & l’exemple  par  fa  vie  fainte  ; ÔC 
dans  lequel  il  a fait  revivre  ôc  briller  toute  la  fainteté,  toute 
la  religion,  & les  merveilles  qu’on  a vues  ôc  admirées  dans 
les  beaux  jours  de  l’Eglife. 
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1.  SA  VIE. 

'EST  une  prérogative  particulière  à Tabbayé  PremiVî-s ^bbcV 
de  Cluni,  d’avoir  eu  pendant  près  de  deux  cens  de  ciuni  :'F;crr3 
ans  des  Abbés  J touS’ auffi  iiluftres  par  leur  fcience 
que  par  leur  fainteté  , dont  l’exemple  & le  zele  infcrieu^°*"' 
y ont  foutenu  la  régularité.  Tels  ont  été  les  Odon , les  Am.coii.- 

Mayeul,  les  Odilon , les  Hugues,  &c.  Pons  fut  le  pre- 
mier  qui  rompit  le  fil  d’une  fi  belle  chaîne;  mais  Dieu 
fufcita  dans  la  perfonne  de  Pierre  le  Vénérable  , qui  ne  fut  '-5^^  * 
en  rien  inférieur  à ces  premiers  Abbés,  ni  par  la  nailfan- 
ce , ni  par  les  lumières ni  par  la  piété;,  un  homme  rempli 


NoblelTe  de  fa 
famille  : on  la  lui 
difpute  contre  l’é- 
vidence : AI.  Bail- 
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parlant  de  fes  frè- 
res. 
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de  fon  efpriij  pour  réparer  les  maux  que  Pons  avoic  câufés 
à i’Abbaye  & même  à tout  l’Ordre  de  Cluni.  Le 
zele  de  ce  grand  homme  ne  fe  borna  pas  au  rétabliflement 
de  la  difcipline  monaftique  ; fon  amour  pour  l’Eglife  lui 
fit  prendre  fa  défenfe  contre  fes  différens  ennemis  , Juifs, 
Hérétiques  & Mahométans  : c’eft  ce  que  l’on  verra  par 
le  compte  que  nous  rendrons  de  fes  ouvrages  , après  avoir 
donné  un  abrégé  de  fa  vie. 

Pierre , premier  du  nom  , neuvième  abbé  de  ClunI,  iflu 
de  l’illuftre  & ancienne  maifon  de  Montboiffier  en  Auver- 
gne , étoit  fils  de  Maurice  & de  Ringarde , qui  l’offrirent 
à Dieu  dès  le  berceau , pour  le  fervir  dans  la  profeffion 
religieufe.  Quoique  Duchefne  n’ofe  affurer  que  Pierre  fût 
de  la  famille  de  Montboiffier , c’eft  cependant  une  chofe 
certaine  5 dit  D.  Mabillon,  ôc  qui  eft  atceftée  par  un  auteur 
contemporain;  cet  écrivain  eftGeofroi,  prieur  de  Vofe, 
qui  , parlant  de  fierre  & de  fes  freres  , dit  expreffément 
qu’ils  étoient  des  hommes  nobles  de  Montboiffier,  châ- 
teau en  Auvergne  : Hi  fuerunt  de  viris  nobilibus  de  Monter 
Buxerio,  de  Montboiffier,  oiuod  efi  cajîrum  in  Arvernia,  Auflî 
Pierre  de  Poitiers , en  félicitant  les  moines  de  Cluni  d’a- 
voir un  tel  Abbé,  ne  craint-il  point  de  le  comparer (“),' 
pour  la  naiffance , à faint  Hugues,  qui  defcendoit  des  Ducs 
de  Bourgogne. 

C’eft  donc  à tort  que  M.  l’abbé  Faydit  avance  dans 
fes  nouvelles  remarques  fur  Virgile  , que  c efi  une  fotife  au 
favant  M.  Baillet  d’avoir  affeûé  en  écrivant  la  vie  de  S.. 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluni,  de  lui  donner  le  nom 
dit  Pierre  Maurice.  M.  Faydit  eft  lui-même  dans  l’erreur, 
fur-tout  lorfqu’il  prétend  que  le  nom  de  Maurice  n’étoit 

(a)  Blaudîte  felices , htlarefctte  Cluntacenfes: 

Reddhus  ejî  vobîs  moribus  alter  Hugo,  " 

Nûbilis  ille  fuit,  magnifque  parentîbus  ortut  : 

Hune  quoque  praclarum  reddit  ortgo  patrum, 

Jlle  fuper  cunClos  quos  excolît  ac  veneratur 
Gallia  Lugdunt , mbtlitate  nttet  : 

Hune  Latia  gentes  regum  de  Jlîrpe  petentet» 

Arverni  populi  progenuere  dueet. 
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pâs  connu  alors  dans  fa  famille  , ni  même  celui  de  Mom- 
boijfier.  L’un  ôc  l’autre  étoit  connu  , puifque  le  pere  de 
Pierre  fe  nommoit  Maurice , & que  fa  famille  étoit  celle  de 
Montboijfier  , félon  le  témoignage  d’un  auteur  du  temps , 
comme  on  l’a  vu  ; mais  M.  Baillet  fe  trompe  lorfqu’il  dit 
que  tous  les  freres  de  Pierre , au  nombre  de  fept , em- 
braflerent  l’état  eccléfiaftique  ou  religieux , à la  réferve 
d’un  feul.  Ses  freres  étoient,  premièrement,  Otton,  qui 
mourut  le  premier  ; deuxièmement , Hugues,  qui  fut  ma- 
rié , & eut  deux  filles,  Pontie  & Marguerite  , lefquelles 
furent  religieufes  de  Marcigny  avec  leur  aïeule  : troifié- 
mement,Pons,  abbé  de  Vezelay  : quatrièmement,  Era- 
cle , qui  devint  archevêque  de  Lyon  : cinquièmement , 
Jourdan  & Erman  , qui  furent  religieux,  enfuite  abbés  , 
le  premier,  de  la  Chaife-Dieu  , le  fécond,  de  Manlieu  : 
fixiémement,  Euftache  , qui  demeura  dans  le  monde. 

Pierre  qui  fait  le  fujet  de  cet  article , entra  dès  l’enfance 
dans  l’Ordre  de  Cluni , où  il  fut  reçu  par  faint  Hugues , 
qui  le  fît  élever  avec  beaucoup  de  foin  dans  le  prieuré 
de  Soucilanges  en  Auv&rgne.  On  jugera  du  progrès  qu’il 
fit  dans  les  fcicnces , mais  plus  encore  dans  la  piété  , par  la 
fuite  de  fes  aûions.  Nous  dirons  feulement  avec  l’auteur 
de  fa  vie  , qu’ils  furent  tels  , que  dans  fa  jeuneffe  même  il 
fut  choifi  pour  être  le  doêleur  des  vieillards,  & lefoutien  de 
la  régularité  : Seniorum  doâlor  & cujîos  ordinis,  Pierre  avoit 
reçu  l’habit  religieux  des  mains  de  Hugues,  & prononça 
fes  vœux  peu  avant  la  mort  de  ce  faint  Abbé.  Pons,  fuccef- 
feur  de  Hugues,  connoiffant  le  mérite  de  Pierre,  le  fit 
prieur  de  Vezelay,  quoiqu’il  fût  fort  jeune;  de-là  il  paffa 
au  prieuré  de  Domné  , d’où  il  fut  tiré  l’an  1122,  après 
la  mort  de  Hugues  II,  ayant  été  élu  abbé  de  Cluni  le  p 
de  Juillet.  Il  reçut  la  bénédiclion  des  mains  d’Anféric  , 
archevêque  de  Befançon , le  jour  de  l’oêlave  de  l’Affomp- 
tion  ; à peine  avoit-il  alors  trente  ans  : Calixte  II  confir- 
ma l’éledion  par  des  lettres  adreffées  à Pierre  & aux  reli- 
gieux de  Clunû  Le  nouvel  Abbé  travailla  avec  zele , con- 
formément aux  exhortations  du  Pape , à rétablir  dans  l’Or- 
dre de  Cluni  la  difcipline  régulière  qui  avoit  reçu  de 
grandes  atteintes  fous  la  mauvaife  adminifiration  de  i’abbé 


Son  entrée  à 
Cluni  : quoique 
fort  jeune , on  le 
fait  Prieur  : il  eft 
élu  Abbétfes  gran- 
desqualités  paroif 
fentdanjcette  pla- 
ce. 

Vit.  Pet.  Mart, 
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Poiis , & à réformer  les  abus  qui  s’écoienc  introduits.  Il 
rappella  à Cluni  le  prieur  de  faint  Martin-des- Champs  , 
nommé  Matthieu  , qui  fut  depuis  Cardinal , pour  l’aider,  ôc 
partager  avec  lui  le  poids  du  gouvernement  & de 
la  réforme  qu’il  vouloir  entreprendre.  La  dignité  dont 
il  étoit  revêtu  , ne  fervit  qu’à  faire  éclater  davantage  fqn 
humilité  , fa  charité  & toutes  fes  grandes  vertus  : gra- 
ve , modefle , doux  , affable  , exaêt  à tous  les  offices  régu- 
liers , il  étoit  par  fa  conduite  un  modèle  accompli  de  la 
perfeêlion  à laquelle  il  portoit  les  autres.  Plein  de  lumière , 
de  zele  & d’onêlion,  tendre  & compatiffant , il  condui- 
foit  les  âmes  avec  une  fageffe  admirable;  pénétrant  les 
plaies,  du  cœur  les  plus  cachées  , il  y appliquoit  les  reme- 
des  néceffaires  pour  les  guérir.  En  puniffanr  les  fautes , il 
agiffoit  plus  en  pere  qu’en  juge  , & étoit  plus  porté  à la 
clémence  & à la  miféricorde  qu’à  la  rigueur  & à la  févéri- 
té.  Tel  efl  le  portrait  que  l’auteur  de  la  chronique  de 
Cluni  nous  a tracé  de  Pierre  le  Vénérable,  ajoutant  qu’il 
l’emportoit  fur  tous  les  hommes  de  fon  fiecle  par  fon  air 
majeftueux , fa  taille  avantageufe  & la  gravité  de  fes 
mœurs.  Barthius  en  parle  de  même , après  Pierre  de 
Poitiers  : il  remarque  que  le  monaftere  de  Cluni  a eu 
depuis  fon  établiffement  un  grand  nombre  de  Savans  illuf- 
tres  , faint  Odon  , faint  Odilon  , faint  Hugues  , &c  ; puis 
il  ajoute  que  Pierre  Maurice , furnommé  le  Vénérable , s’eft 
fur-tout  diftingué  parmi  eux  ; que  c’étoit  l’homme  de  fon 
temps  le  plus  prudent,  le  plus  illuflre , le  plusdoêfe,  le 
plus  faint , le  plus  éloquent  & le  mieux  fait. 

Tandis  que  ce  faint  Abbé  travailloit  avec  zele  à rétablir 
le  bon  Ordre,  ôc  qu’il  étoit  occupé  à vifiter  les  monaf- 
teres  de  fa  Congrégation , le  fameux  Pons  profitant  de  fon 
abfence  , vint  fondre  fur  l’abbaye  de  Cluni,  la  pilla  ôc  y 
caufa  tout  le  ravage  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Ce 
fcandale  arriva  l’an  112;.  L’année  fui  vante,  il  fut  réparé 
par  la  fentence  d'Honorius  qui  excommunia  l’auteur  du 
trouble  avec  fes  complices  : tous  s’étant  fournis  au  juge- 
ment du  Pape  , a l’exception  de  Pons , la  paix  ôc  l’union 
furent  rétablies.  Matthieu , prieur  de  Cluni , qui  avoit 
accompagné  fon  Abbé , fut  retenu  à Rome  par  le  Pape 
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«jiiî  le  fit  Cardinal  en  confidération  de  fon  mérite,  & de 
la  fagefie  avec  laquelle  il  s’étoit  conduit  dans  cette  affaire. 
Pendant  fon  féjour  à Rome  , Pierre  fut  attaqué  de  la  mala- 
die qui  y régna  alors , c’eft-à-dire  , de  la  pefte  , qui  enleva 
Pons  , & le  réduifit  lui -même  à la  derniere  extrémi- 
té. Lorfqifil  fut  rétabli , il  revint  dans  fon  Abbaye , ôc 
donna  tous  fes  foins  pour  remédier  aux  maux  que  Pons 
y avoic  caufés  tant  pour  le  fpirituel  que  dans  le  temporel. 

Quelques  années  après  i’extindion  du  fchifme  que  Pons 
avoit  allumé  dans  la  Congrégation  de  Giuni,  il  s’en  eleva, 
l’an  1150,  unbien  plus  fuoefte  dans  i’Eglife,  & qui  étoit 
capable  de  i’embrafer , par  la  double  éiedion  d’innocent 
II  & d’Anaclet  : ce  fut  pour  Pierre  une  occafion  de 
faire  paroître  d’une  maniéré  bien  éclatante  quel  étoit 
fon  défintéreffement  & fon  impartialité.  Car  quoique 
Anaclet  eût  été  religieux  de  Cluni , quoiqu’il  y eût  de 
grands  nuages  dans  cette  affaire,  & qu’il  fût  très -douteux 
( qu’il  nous  foie  permis  de  le  dire  après  D.  Mabillon  ; In 
re  in  fpeciem  mm  dubia  ) quel  étoit  le  véritable  Pape  ; 
Pierre , fans  balancer , fe  déclara  pour  Innocent , avant 
même  qu’il  eût  été  reconnu  par  i’Egiife  de  France  ; il  alla 
au-devant  de  lui  & l’amena  à Cluni , ou  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  folemnité.  Raoul , difeipie  du  faint  Abbé  , 
ôc  auteur  de  fa  vie , affure  que  les  Princes  furent  remplis 
d’admiration , en  voyant  qu’il  abandonnoit  un  religieux  de 
fon  Ordre , placé  fur  le  faine  Siégé,  pour  fuivre  un  étran- 
ger; que  ce  fut  ce  qui  engagea  l’Eglife  Gallicane  à fe 
foumettre  à Innocent  ; que  le  Roi  ayant  convoqué  un 
Concile , fît  valoir  ce  que  Pierre  avoit  fait , & dit  qu’on 
ne  pouvoit  s’y  oppofer  ; qu’en  conféquence  , il  reconnut 
Innocent  pour  Pape , & ordonna  aux  Prélats  ôc  aux  Prin- 
ces de  l’Eglife  de  le  reconnoître  ; & qu’enfin  le  roi  d’An- 
gleterre , les  rois  d’Efpagne  ôc  l’Empereur  firent  la  même 
chofe , à l’exemple  de  l’abbé  de  Cluni.  Ce  zele  déplut 
cependant  à quelques-uns  , qui  trouvèrent  mauvais  que  les 
religieux  de  Cluni  fe  fuffent  fi  promptement  déclarés  pour 
Innocent,  ôc  l’euffent  préféré  à un  religieux  de  leur 
Ordre. 

On  voit  par-là,  que  fi.  Innocent  i’a  emporté  fur  Anaclet , 
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ii  n’en  a pas  été  moins  redevable  à Pierre  le  Vénérable  , 
qu’à  S.  Bernard.  Ce  Pape  fit  à Cluni,  le  25  Oét.  de  la  même 
année,  la  dédicace  dei’Eglife  que  Pierre  avoir  achevé  de 
bâtir.  En  retournant  en  Italie  il  paflfa  de  nouveau  dans  cette 
Abbaye,  & pendant  le  fejour  qu’il  y fit , ii  accorda  à 
Etienne , abbé  de  Cîteaux , fans  avoir  entendu  les  religieux 
de  Cluni,  un  privilège  contraire  à leurs  intérêts  , ôc  qui 
occafionna  dans  la  fuite  des  différens  confidérables  entre 
les  deux  Congrégations.  Ce  privilège  daté  du  10  de  Février 
I Ï32  , exemptoit  tous  les  biens  des  religieux  de  CîteauX 
de  payer  la  dîme.  Pierre  le  Vénérable  s’en  plaignit  dans 
piuiieurs  lettres , tant  au  pape  Innocent  lui-même,  qu’à 
Haimeric,  cbiancelier  de  l’Eglife  Romaine , ôc  aux  Peres 
de  Cîteaux  afîembiés  en  Chapitre  : nous  parlerons  ailleurs 
de  ces  lettres. 

L’abbé  de  Cluni , non  content  d’avoir  rétabli  ie  boa 
ordre  dans  cette  Abbaye,  penfa  à faire  fleurir  la  difcipli- 
ne  régulière  dans  tous  les  monafteres  qui  en  dépendoient. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  envoya  des  couriers  avec  des 
lettres  adreffées  à tous  les  Prieurs , non-feulement  de  Fran- 
ce , mais  même  d’Angleterre  , d’Italie  ôc  des  autres  pays, 
pour  les  inviter  au  Chapitre  générai , indiqué  pour  le  troi- 
fieme  Dimanche  de  Carême  de  l’an  1132.  En  vertu  de 
cet  ordre  , deux  cens  Prieurs  fe  rendirent  à Cluni  au  temps 
marqué , avec  douze  cens  douze  Freres  , du  nombre  def- 
queisétoit  Orderic  Vital  qui  rapporte  le  fait.  Cet  écrivain 
nous  apprend  que  Pierre  augmenta  les  jeûnes  , retran-- 
cha  les  converfations  , ôc  même  quelques  foulagemens 
qui  avoient  été  accordés  aux  malades.  Les  Freres  accou- 
tumés à obéir  , ne  voulurent  point  réfifter,  ôc  fe  fourni- 
rent à cette  réforme , quelque  dure  qu’elle  leur  parut  ; 
néanmoins  ils  repréfenterent  modeftement,  que  le  vénéra- 
ble Hugues  ôc  fes  prédeceffeurs  Mayeul  ôc  Odilon  avoient 
marché  dans  la  voie  étroite  , ôc  qu’ils  avoient  conduit  les 
religieux  de  Cluni  à Jefus-Chrift  ; que  c’étoit  aflez  de  faire 
ce  qu’ils  avoient  fait , ôc  de  fuivre  les  traces  de  ces  hom- 
mes, dont  la  fainteté  avoit  été  conftatéepar  des  miracles  r 
mais  Pierre  tint  ferme.  Orderic,  aflez  peu  favorable  à 
îa  réforme  , prétend  que  l’abbé  de  Cluni  oubliant  cette. 


Prov.  XXII. 
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jnaxime  de  Salomon  : IVe  tranfgrediaris  terminos  antîquos , 
quos  pofuerunt  patres  tui , & voulant  imiter  les  Ciflerciens 
& autres  , qui  avoient  introduit  de  nouveaux  ufages , 
eut  honte  de  revenir  fur  fes  pas :1e  même  auteur  ajoute, 
que  dans  la  fuite  il  fe  laiffa  toucher,  & fe  rendit  plus  com- 
patilfant  pour  les  infirmes. 

L’an  II  54  J il  alfifta  au  Concile  de  Pife,  où  fe  trou- 
vèrent un  grand  nombre  de  Prélats  & d’Abbés  de  l’Eglife 
de  France,  qui  au  retour  furent  attaqués,  maltraités  & 
pillés  par  une  troupe  de  brigands  attachés  au  parti  de 
Conrad.  Pierre  courut  lui -même  un  grand  danger  dans 
cette  occafion  ; à peine  put-il  fe  fauver,  ayant  perdu  fes  gens 
& tout  ce  qu’il  avoit.  Pour  furcroît  de  douleur,  il  apprit, 
avant  que  d’arriver  à Cluni,  la  mort  de  Ringarde  fa  fainte 
merc , qui  s’étoit  retirée  à Marcigny  : il  ne  tarda  pas  de 
s’y  rendre , ôc  trouva  toute  la  Communauté  plongée  dans 
la  trifteffe  & les  larmes,  à caufe  de  la.  perte  qu’elle  venoit 
de  faire.  Nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  des  lettres 
que  ce  refpeclable  Abbé  écrivit  à ce  fujet. 

Pierre  ne  prit  pas  moins  de  part  que  faint  Bernard  aux 
différentes  affaires  qui  arrivèrent  de  fon  temps , foit  dans 
i’Églife  , foit  dans  l’Etat  : c’eft  ce  que  l’on  verra  dans  le 
compte  que  nous  rendrons  de  fes  écrits.  L’an  1143,  ayant 
paffé  les  Alpes  pour  aller  en  Italie , le  Pape  l’envoya  à 
Pife,  pour  travailler  à réconcilier  les  Pifans  avec  les  ha- 
bitans  de  Luques  Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  a Pife, 
il  alla  vifiter  le  tombeau  de  Matthieu  , cardinal-évêque 
d’Albane  , religieux  de  Cluni,  mort  fept  ans  auparavant: 
le  fruit  de  fa  légation  ne  fut  pas  aufli  heureux  qu’on  pou- 
voir l’efpérer  de  fes  talens  & de  fon  zele. 

Peu  après,  notre  Abbé  entreprit  un  autre  voyage  en 
Efpagne.  Son  unique  but  paroiffoic  être  de  vifiter  les  mo- 
nafteres  de  fon  Ordre  ; mais  dans  le  féjour  qu’il  fit  en  ce 
pays , il  travailla  utilement  pour  l’Eglife , en  prenant  une 
connoiffance  exacte  des  dogmes  impies  des  Sarrafms , pour 
les  combattre;  & en  faifant  traduire  de  l’Arabe  en  Latin  la 
vie  de  Mahomet , pour  faire  voir  le  ridicule  de  l’héréfie  de 
cet  impofteur.  La  plupart  des  Hiftoriens  placent  én  l’an 
1143  la  tradudion  de  l’Alcoran. 
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Après  s’être  livré  aux  travaux  extérieurs  pour  le  bie.^ll 
de  l’Eglife  & de  l’Etat, -ce  grand  homme  , queD.  Mabil- 
Ion  ne  croit  pas  être  beaucoup  inférieur  à faint  Bernard  , 
fe  retiroit  dans  une  folitude  habitée  par  des  religieux  de 
Cluni , pour  refpirer  & fe  recueillir.  C’eft  ce  que  nous 
apprenons  par  plufieurs  de  fes  lettres , & par  d’autres  qui 
lui  font  adrelTées  , dont  nous  parlerons. 

Le  defir  de  voir  le  pape  Céleftin , fit  entreprendre  à 
notre  Abbé,  l’an  1 143  , un  fécond  voyage  en  Italie;  mais  ce 
Pape  mourut  avant  fon  arrivée.  Il  fe  trouva  à Rome  lors  de 
l’éleêtion  de  Lucius  , ou  il  y arriva  peu  après  : il  revint  à 
Cluni  avec  des  lettres , par  lefquelles  le  nouveau  Pape  fe 
recommandoit  aux  prières  des  religieux  de  Cluni. 

L’an  1 1 4^ , Pierre  fut  invité  à l’affemblée  de  Chartres  j 
convoquée  pour  délibérer  fur  les  moyens  d’exécuter  le 
projet  de  la  Croifade.  Saint  Bernard  & l’abbé  Suger  lui 
écrivirent  fur  ce  fujet  ; mais  il  ne  put  s’y  trouver , la  foi- 
blelfe  de  fa  fanté  ne  le  lui  ayant  pas  permis  : d’ailleurs 
il  avoit  convoqué  lui-même  un  Chapitre  général  pour  le 
même  jour , auquel  l’affemblée  de  Chartres  devoit  fe  tenir. 
Ce  furent  là  les  deux  raifons  particulières  qu’il  allégua- 
pour  excufe  aux  abbés  de  faint  Denis  & de  Clairvaux. 

L’an  II  JO,  Pierre  fut  obligé  de  faire  un  troiheme 
voyage  à Rome  pour  les  affaires  de  fon  Ordre.  Le  pape 
Eugene  III , qui  connoiffoit  fon  mérite  , ôc  auquel  faint 
Bernard  l’avoit  recommandé  , lui  fit  l’accueil  le  plus  favo- 
rable ; pendant  fon.féjour  il  lui  donna  dans  toutes  lesocca- 
fions,  en  public  & en  particulier,  les  plus  grandes  mar- 
ques d’eflime  & de  confidération.  L’humble  Abbé  en  fit 
des  remerciemens  à faint  Bernard , prétendant  que  c’étoit 
à fa  recommandation  qu’il  étoit  redevable  de  l’accueil  que 
Sa  Sainteté  lui  avoit  fait.  Ces  deux  grands  hommes  fe  dif* 
putoient  toujours  à qui  s’humilieroit  davantage,  & faifoient 
également  éclater  leur  charité.  Nous  difons  également 
car,  félon  la  judicieufe  remarque  de  Baronius,  Pierre  n’a 
pas  été  inférieur  à faint  Bernard  dans  cette  fainteté  qui 
opère  par  la  charité  : Non  impar  ea  fanBitate , quce  per 
dileâfionem  operatur. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  le  dire,  il  falloir  une  cha- 
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fité  aufTi  grande  quMtoit  celle  de  Pierre  le  Vcndrable,  pour  térable  malgré  icj 
ne  recevoir  aucune  altération , malgré  les  mauvais  traite- 
mens  qu’il  a elTuyés,  même  de  la  part  de  faint  Bernard,  part  de  faint  ikr- 
Comment,  en  effet j faint  Bernard  parle-t-il  de  l’abbé  de 
Cluni  ? quelle  peinture  en  fait-il  dans  les  lettres  qu’il  écri- 
vit  au  pape  Innocent  ôc  aux  Cardinaux , touchant  l’élec- 
tion d’un  religieux  de  Cluni  pour  remplir  le  fiege  de 
Langres  ï II  ne  fait  pas  difficulté  d’avancer  que  Vor  & 
l'argent  ont  parié  ^ que  ks  Dieux  de  la  terre  ont  agi  ; que 
let  hommes  qui  Je  prévalent  de  leur  puijfance  ù'  (e  glorifient  de 
f abondance  de  leurs  richejfes  ^ l'archevêque  de  Lyon  & l'abbé' 
de  Cluni  i fe font  élevés  contre  lui } <&  non- feulement  contre  luiy 
mais  contre  ce  quil  y a de  Saints  qui  lui  font  unis , contre 
le  faint  Siégé  ^ contre  eux-mêmes  ^ contre  Dieu  y comte  toute 
jujîice  5 contre  toute  vertu.  On  ne  reconnoîtra  jamais  Pierre 
le  Vénérable  a de  femblables  traita:  ce  font  des  expreffions , nîjl.  de  VEgi 
dit  le  Pere  Tournemine  « On  le  feu  du  feint  Doéleur  GalLt.i-iL.^^.7^-, 
» l’emportoît  5 &,qui  n’appartenoient  qu’à  lui  ; mais  ou  l'on 
» n'eft  pas  obligé  de  croire  qu'il  naît  pas  quelquefois  exagéré, 

» N’y  eût-il  qu’en  ce  qui  regarde  Pierre  le  Vénérable,  il 

» eft  confiant  que  jamais  feint  Bernard  ne  lui  a férieufe- 

» ment  imputé  de  femblables  prévarications».  L’auteur  delà 

vie  du  feint  Abbé  de  Clairvaux  en  porte  le  même  juge-- 

ment.  «Il  faut  demeurer  d’accord,  dit-il,  que  quand  la  vUlef.vk  deS, 

» vivacité  de  feint  Bernard  étoit  animée  par  le  zeie  de  la 

» juflice , rien  n’étoit  égal  à rimpétuofité  de  fou  ftyle  ; car 

» comment  traite-t-il  dans  cette  lettre  fes  meilleurs  amis  » ? 

Mais  malgré  tous  les  fujets  de  plainte,  Pierre  <?  demeura 
» aufîi  attaché  à POrdre  de  Cîteaux  , aiiffi  fidele  ami  de  S. 

» Bernard , que  s’il  ne  fût  rien  arrivé  » . Cette  égalité  d’ame 
que  nous  remarquons  par-tout,  donne  en  vérité  bien  de 
l’éclat  au  mérite  de  ce  grand  homme. 

On  voit  dans  fes  lettres  à faint  Bernard  les  témoignages 
de  l’amitié  la  plus  tendre  , la  plus  vive  & la  pins  fincere. 

« Quand  à cette  charité , dit  - il , que  je  vous  confcrve 
«depuis  long-temps  dans  le  fecret  démon  cœur,  il  me 
» femble  que  les  grandes  eaux  n’ont  pu  l’éteindre , ni  les 
» fleuves  l’étouffer  : c’eft  ce  que  j’ai  éprouvé  en  quelques 
» occafions  »,  Ces  occafions  font  les  diÔ'érens  fur  les  dimes^ 
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& fur  le  religieux  de  Cluni , élu  évêque  de  Langres  , <lont 
faint  Bernard  fit  cafl'er  réleêlion.  Ces  grandes  eaux,  com- 
me les  appelle  Pierre  le  Vénérable  , & ces  grands  fleuves  , 
ne  donnèrent  pas  la  moindre  atteinte  à fa  charité,  bien 
loin  de  l’éteindre  ou  de  l’étouffer. 

Dans  la  fuite  faint  Bernard  rendit  plus  de  juftice  à notre 
faint  Abbé,  ôc  changea  bien  de  langage  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  au  pape  Innocent  III.  Honorez  cet  homme  , lui 
dit-il,  parlant  de  Pierre  le  Vénérable,  comme  un  membre 
refpeBable  du  corps  de  Jejus-Chrif}  j c’eji  un  vafe  cC honneur  , 
ou  je  fuis  bien  trompé  plein  de  grâce  de  vérité  ^ <dT  rempli 
de  bonnes  œuvres.  Il  lui  rend  témoignage  , que  dès  le  com- 
mencement de  fon  gouvernement  il  avoit  travaillé  à réfor- 
mer divers  abus  , qui  s’étoient  introduits  dans  l’Abbaye  ÔC 
dans  la  Congrégation  de  Cluni.  Pierre  y travailla  effedi- 
vement,  ôc  avec  le  plus  grand  zele  : ce  fut  l’objet  de  fes 
premiers  foins , il  ne  le  perdit  jamais  de  vue , ayant  été 
occupé  toute  fa  vie  à réparer  les  breches  que  Pons  avoit 
faites,  tant  dans  le  fpirituel  que  dans  le  temporel.  Le  fuc- 
cès  y répondit,  Cluni  changea  de  face  , la  difeipline  régu- 
lière y reprit  vigueur  , le  temporel  y fut  rétabli,  ôc  par 
la  fage  économie  du  faint  Abbé  , ôc  par  les  reffources  que 
la  providence  lui  fit  trouver,  fur-tout  dans  la  générofité  de 
Henri  de  Vincheftre,  frere  d’Etienne,  roi  d’Angleterre, 
qui  fe  retira  l’an  i lyq-  à Cluni,  où  il  avoir  été  religieux 
avant  fon  Epifeopat. 

Pierre  voyoit  avec  joie  plus  de  quatre  cens  Religieux 
dans  ion  Abbaye  , ôc  jouifibit  du  fruit  de  fes  travaux  , lorf- 
que  Dieu  i’appella  à lui  pour  en  recevoir  la  récompenfe. 
Les  auteurs  varient  fur  l’année  de  fa  mort  ; les  uns  la  pla- 
cent en  I 1 5‘(5  , d’autres  en  1 1 ^7  j ôc  même  en  1 1 y 8 : cette 
variété  vient  de  la  différente  maniéré  de  commencer  l’an- 
née.-Pierre  mourut  le  ay  de  Décembre  à minuit,  comme 
il  l’avoit  defiré,  c’étoit  encore  en  l’an  iiyé,  pour  ceux 
qui  commençoient  l’année  le  premier  de  Janvier  ; ôc  c’é- 
coit  le  premier  jour  de  l’année  i f y 7 , pour  ceux  qui , com- 
me l’auteur  de  la  chronique  de  C.uni , la  commençoient 
le  2 y de  Décembre'.  Lorfqu’on  porta  fon  corps  au  lieu  où 
l’on  ayoit  coutume  de  les  laver,  6c  qu’on  l’eût  dépouillé  de 


ABBÉ  DE  C L U N I.  431 
Tes  Iiabits , il  parut,  au  grand  étonnement  de  ceux  qui 
éroient  préfens , plus  pur  que  le  verre  , plus  blanc  que  la 
neige , & d’une  beauté  qui  convenoit  plus  à un  corps  céles- 
te & glorifié  qu’à  un  corps  terreftrc  : ce  font  les  expref» 
fion^  de  la  chronique  de  Cluni.  Il  fut  enterré  le  27  , au  che- 
vet de  la  grande  Eglife,  par  Henri,  évêque  de  Vinchef- 
tre.  Pierre  étoit  âgé  d’environ  foixante-cinq  ans , & avoit 
été  Abbé  pendant  près  de  trente-cinq.  Il  n’a  pas  été 
canonifé  félon  les  formes  qui  s’obfervent  dans  l’Eglife 
depuis  le  fiecle  où  il  a vécu  ; mais  , fans  parler  du  martyro- 
loge Bénédidin , dans  lequel  011  lui  donne  le  titre  de  Saint 
le  défaut  des  formalités  de  la  canonifation  n’a  pas  empê- 
ché que  dans  le  martyrologe  de  France  on  ne  l’ait  mis  au 
rang  des  Saints  de  la  première  clafîe  ; c’efl-à-dire  , de  ceux 
qui  font  canonifés , & auxquels  on  rend  un  culte  public  : s’il 
ne  l’a  pas  été,  il  n’y  en  a vraifemblablement  pas  d’autre  rai- 
fon,  finon  qu’on  n’a  fait  aucune  pourfuite  pour  obtenir  fa 
canonifation.  Nous  avons  deux  épitaphes  de  ce  faint  Abbé, 
dans  la  bibliothèque  de  Cluni  : ce  fera  alTez  de  rapporter  la- 
première. 

Pare/  în  hac  urna  qmd  non  fit  vit  a diurnat- 
QuaUficimque  famus , morte  cotequat  humus. 

Dum  Petrus  morltur  fins  abbas  ^ jus  fepelitur^ 

Taxcadît,  ordo  jacet , flere  morîque  places, 
llle  falus  ‘patrîx  i mundi  decus  , area  Sephice^^ 
l<lefcius  invldtee  f venu  fuit  venlx» 

In  natale  Del  folemnis  marie  diei 

Mortuus  , obtinuit  phtrhna  quee  merult» 
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§.  I I. 


SES  ÉCRITS. 


ARTICLE  PREMIER. 

Ses  Lettres, 

£jl  les  font  partagées  en  fix  Lrivres,  & contiennent  des 
points  confidérables  de  Thiftoire  ôc  de  la  difcipline  de  ee 
temps.  Il  y en  a plufieurs  très-longues;  c’étoit  fon  goût: 
il  regardoit  même  la  brièveté  comme  l’effet  de  la  pareffe  ^ 
êt.  la  marque  d’un  eTprit  ftérile. 

LIVRE  PREMIER 
De  Jes  Lettres, 

î.  Dans  la  première  du  premier  livre , il  témoigne  aü 
pape  Innocent  II  la  joie  qu’il  a eue , en  apprenant  par  l’ar- 
chevêque de  Bourdeaux  l’heureux  fuccès  de  fes  affaires  : il 
eft  affligé  de  ce  que  fa  fanté  ne  lui  permet  pas  d’aller  en 
Italie  ^ pour  prendre  part  à fes  travaux  : il  protefte  que  lui 
& tous  fes  Religieux  font  inviolablement  attachés  à fa  per- 
fonne  , difpofés  à tout  fouffrir , ôc  même  à facrifier  leur  vie 
pour  fa  défenfe  ; que  rien  ne  fera  capable  de  les  en  déta- 
cher ; qu’ils  lui  obéiront  en  quelqu’endroit  qu’il  foit  ; parce 
que  de  même  qu’un  Poëte  a dit  : 

Vélos  habitante  Camilîo  j 
ïllic  Roma  fuît  j 


faint  Pierre  dans  fa  prifon  , Clément  dans  fon  exil  ^ 
Marcel  dans  une  étable  , n’étoient  pas  moins  Chefs  de 

i’jEglife 
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l’Egllfe  que  s’ils  eufient  été  à Rome  , & les  lideles  leur 
obéifToient  comme  à leurs  légitimes  Pafteurs.  Cette  lettre 
eft  fans  date , comme  la  plupart  des  autres  ; mais  on  dé- 
couvre le  temps  où  elle  a été  écrite  par  ce  que  dit  Pierre  , 
qu’il  y avoit  fept  ans  qu’innocent  combattoit  contre  fes 
ennemis,  & qu’il  devoit  efpérer  que  dans  la  huitième  année, 
<]uieft  celle  de  la  réfurredion  , il  chanteroit  des  cantiques 
de  joie.  Innocent  avoit  été  élu  en  1130,  ainfi  la  lettre 
doit  être  de  l’an  1 1 37. 

II.  La  deuxieme  eft  adrejGTée  à Matthieu  , évêque  d’Al- 
bane  , qui  avoit  été  fon  Religieux  : il  lui  marque  que 
l’évêque  deTroyeseft  dans  la  dilpofitionde  leur  donner  une 
prébende  dans  fon  Eglife , comme  on  en  a accordé  autrefois 
dans  les  éghfes  de  Chartres  ôc  d’Orléans , & le  prie  de  faire 
réuflir  cette  affaire  , s’il  juge  que  cela  fe  puiffe  en  conf- 
-cience.  Il  le  prie  encore"  de  faire  enforte  que  le  Pape  lui 
renvoie  le  jugement  d’un  Prêtre  de  fa  dépendance  , nommé 
Conftantin,  ennemi  de  Cluni  & l’auteur  de  l’ancien  fchifme, 
qui  loin  de  fe  trouver  au  jour  marqué  pour  plaider  facaufe, 
étoit  allé  à Pife  la  porter  devant  le  Pape. 

III.  La  troifieme  eft  une  lettre  de  recommandation  au 
cardinal  Haimeric  , chancelier  de  l’Eglife  Romaine  , en 
faveur  des  moines  d’Aniane  qui  étoient  opprimés  par 
l’évêque  de  Béziers  ; ce  qui  donne  occafion  à Pierre  de  faire 
une  peinture  affez  vive  de  la  défunion  qui  régnoic  entre 
les  membres  de  l’Eglife  dans  fon  pays.  La  paix  eft  tellement 
bannie,  dit-il,  que  les  membres  de  Jefus-Chrift  s’élèvent 
les  uns  contre  les  autres  ; & comme  fi  le  doigt  menaçoit 
l’œil  de  l’arracher  , & la  main  de  couper  le  pied , ils  fe  font 
la  guerre  , non  avec  le  fer  , mais  par  la  haine  qu’ils  fe  por- 
tent. Ce  qu’il  y a encore  de  plus  fâcheux  , c’eft  que  les 
grands  en  veulent  tellement  aux  petits,  les  Prélats  à leurs 
inférieurs  , les  Evêques  aux  moines  , que  loin  d’en  agir 
comme  des  Pafteurs  à leur  égard  , ce  font  des  mercenaires 
qui  ne  penfent  qu’à  tondre  les  brebis  & à traire  le  lait. 

IV.  La  quatrième  eft  adreffée  à Hugues  , archevêque  de 
Rouen  , qui  avoit  demandé  des  nouvelles  de  l’écat  de 
Guillaume  fon  frere  & fon  fils.  Pierre  lui  marque  qu’il  eft 
mort  dans  de  grands  feiicimens  de  piété  ôc  une  grande  con- 
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Mort  de  Guil- 
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l’arclievcque  de 
Rouen. 
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Pierre  le  Véné- 
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fiance  en  la  miféricorde  ck  Dieu , après  avoir  reçu  des  mains 
de  i’abbé  de  Vézelay  l’Extrême-Onclion  & TEuchariftie  : 
Pierre  lui  adminiftra  lui-même  une  fécondé  fois  le  faint 
Viatique. 

V ^ VI  & VII.  Les  trois  lettres  fuivantes  ( cinquième  , 
fîxieme  & feptieme  ) font  adrelTées  à Atton  , évêque  de 
Troyes.  Dans  la  première  , il  fait  l’éloge  de  l’amitié,  gémit 
de  ce  qu’elle  eft  bannie  de  ce  monde  , & fe  plaint  de  ce 
que  celle  du  Prélat  à fon  égard  eft  réfroidie  : dans  la 
fîxieme,  il  explique  quelques  exprelïions  de  la  précédente, 
auxquelles  Atton  avoit  donné  un  fens  contraire  à fes  in- 
tentions ; dans  la  feptieme  , il  témoigne  fa  joie  de  ce  qu’il 
n’efl:  point  effacé  de  l’efprit  d’ Atton  , comme  fon  filence 
le  lui  faifoit  croire  ; il  lui  accorde  ce  qu’il  avoit  demandé 
au  fiijet  d’un  Religieux. 

VIII.  La  huitième  eft  une  courte  réponfe  à une  longue' 
lettre  remplie  d’injures  & de  menaces,  qu’un  Prêtre,  nommé 
Etienne , lui  avoit  écrite. 

IX  & X.  La  neuvième,  adreffée  à fon  cher  fils  M®.  Pierre,, 
eft  une  exhortation  très-pathétique  pour  l’engager  à renon- 
cer aux  fciences  du  fiecie,&  à s’attacher  à celles  qui  peuvent 
le  rendre  heureux  en  devenant  un  véritable  Philofophe  de 
Jefus-Chrift.  Ce  maître  Pierre  eft , félon  M.  du  Chefne  , 
Pierre  , moine  de  Poitiers  , à qui  la  lettre  fuivante  eft 
encore  adreffée. 

XI.  La  onzième  eft-  écrite  à Innocent  en  faveur  d’Eiie 
abbé  de  faine  Sulpice  de  Bourges  , élu  évêque  d’Orléans 
l’an  î 1 36  ; ainfi  la  lettre  eft  de  cette  année.  Il  prie  ce  Pape 
de  mettre  fin  aux  maux  qui  afîligeoient  cette  Eglife,  en- 
confirmant  l’éleêiion  ; ce  qu’il  fit. 

XII.  La  douzième  eft  adreffée  à l’archevêque  d’Em.brun 
il  fe  plaint  de  ce  qu’il  a refufé  de  le  voir  & de  lui  parler 
& l’invite  à venir  à Cluni  pour  réparer  l’injure  qu’il  a faite- 
à un  ami. 

XÎIÎ.  La  treizième  eft  une  réponfe  pleine  de  tendreffe  ôc 
de  marques  d’eftime  à Odon  , qui  fut  depuis  prieur  de 
faint  Martin-des- Champs  , lorfque  Thibaud  fut  tiré  de 
cette  place  pour  être  mis  fur  le  fiege  de  Paris. 

XlV.  La  quatorzième  eft  adreffée  à Théotard,  (depuis 
prieur  de  la  Charité  )» 
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XV.  Dans  la  quinzième  à Adela  , il  lui  marque  Henri  I,  roi  d’An- 

qu’Henri  I , roi  d’Angleterre  , eft  mort  dans  de  grands  randr(en- 

fentimens  de  pénitence  , muni  des  facremens  qui  lui  ont  timens^de  péni- 
été  adminiftrés  par  l’archevêque  de  Rouen.  Adela  étoit 

fœur  de  Henri  ; elle  avoit  époufé  Etienne , comte  de  Blois , 
après  la  mort  duquel  elle  embraffa  la  vie  religieufe  à 
Alarcigny.  Cette  lettre  a dû  être  écrite  fur  la  fin  de 
l’année  1135’,  puifque  Henri  mourut  le  premier  Décembre 
de  cette  année. 

XVI.  La  feizieme  eft  adreffée  à Pons  fon  frere , qui  Pierre  le  Véné- 
lui  reprochoit  fon  filence.  Pierre  fe  plaint  à fon  tour  de  fre^reàfefe]ïind°re 
ce  qu’il  l’a  quitté  , & lui  dit  : « Ne  m’écrivez  donc  plus  à lui. 

» en  ces  termes  : aimez  celui  qui  vous  aime  ; mais  en  ceux-  63 lî. 

» ci  : aimez  celui  qui  vous  méprife  , aime?^  celui  qui  vous 
» abandonne  , fuivez  celui  qui  vous  fuit  ».  Il  l’exhorte  à fe 
rejoindre  à lui.  Pons  fut  depuis  abbé  de  Vézelay. 

XVII.  Dans  la  dix-feptieme,  il  exhorte  le  pape  Innocent  _ H prie  le  Pape 
à employer  le  glaive  fpirituel  contre  les  meurtriers  de  femence^pn^op- 
Thomas , prieur  de  faint  Victor  de  Paris  , & de  confirmer  cée  contre  les 
la  fentence  prononcée  contre  eux  dans  une  afifemblée 
d’Archevêques  , d’Evêques  , d’Abbés  , & d’autres  perfon- 
r.es.  Ce  meurtre  fut  commis  l’an  1133,  & l’alfemblée 
dont  Pierre  parle  , fe  tint  la  même  année  à Jouare  ; cela 
fixe  l’époque  de  la  lettre. 

XVIII.  Dans  la  dix-huitieme  , il  fe  plaint  de  ce  que  _ 

Atton  , évêque  de  Troyes , n’eft  pas  venu  à Cluni , quoi-  veniràQurir 
qu’il  l’eût  promis  ; il  le  prelfe  de  lui  donner  cette  fatis- 
fadion. 

XIX.  Dans  la  dix-neuvieme , il  fait  un  grand  éloge  de  ElogedeDulcicn. 
Dulcien  , à qui  elle  eft  adreftée  , &:  témoigne  un  grand 
defir  de  lui  être  uni  en  Jefus-Chrift  ; ou  du  moins  qu’il 
lui  donne  un  de  fes  fils , en  le  confacrant  à celui  de  qui 
il  l’a  reçu. 

XX.  La  vingtième  eft  adreftée  à un  folitaire  , 
nommé  Giflebert , qui  lui  avoit  demandé  des  inftrudions 
fur  le  genre  de  vie  qu’il  avoit  embrafté  , il  s’étoit  enfermé  moyens  d'c 
dans  une  cellule.  La  lettre  de  Pierre  eft  admirable  , ôc 
mérite  finguliérement  d’être  lue  : il  veut  que  Gillebert  fe 
confidere,  non-feulemcnc  comme  mort  au  monde,  mais 
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comme  enfeveii , & qu’il  regarde  fa  cellule  comme  fon 
tombeau.  La  folitude  n’efl  pas  le  lieu  où  l’on  foit  moins 
expofé  aux  tentations  : Jefus-Ghrift  n’a  permis  au  diable  de 
le  tenter  que  dans  le  défert  & après  avoir  jeûné  quarante 
jours , afin  d’apprendre  aux  Tiens  comment  il  faut  lui 
réfider.  Perfonne  n’a  été  plus  vivement  tenté  que  les  an- 
ciens Peres  du  défert  , les  Antoine  , les  Hilarion  , les  Ma- 
caire;  c’eft  pourquoi  il  faut  veiller  fur  foi-même  , ôc  s’armer 
du  bouclier  de  la  foi  pour  repouffer  les  traits  enflammés  de 
l’ennemi , qui  a des  armes  de  différentes  efpeces  pour  atta- 
quer les  laïcs , les  moines , les  inférieurs ^ les  fjpérieurs,  &c. 
Notre  fage  & judicieux  Abbé  ^ après  avoir  expofé  à fon 
foiitaire  les  différens  artifices  que  le  démon  emploie  contre 
ceux  qui  ont  embraflé  ce  genre  de  vie  , lui  indique  les 
moyens  de  fe-  mettre  à l’abri  de  fes  coups.  Ces  moyens 
font  une  grande  pureté,  fans  laquelle  perfonne  ne  verra 
Dieu  , félon  l’expreffion  de  faint  Paul  ; une  pauvreté  par- 
faite , une  profonde  humilité  , qui  le  porte  non-feulement 
à dire  , mais  à fe  perfuader  intimement  qu’il  eft  le  dernier 
des  hommes.  Ces  vertus  doivent  être  la  bafe  & le  fondement 
de  l’édifice  que  veut  élever  le  foiitaire  ; mais  il  faut  y 
joindre  la  priere , la  méditation,  la  ledure , le  travail 
des  mains.  Comme  ce  foiitaire  ne  pouvoir , étant  en- 
fermé , s’occuper  à des  travaux  de  la  campagne , il  lui 
confeille  de  copier  des  livres  ; de  cette  maniéré  , lui  dit-il, 
en  gardant  le  filence  vous  deviendrez  un  prédicateur  de 
la  parole  de  Dieu  : vous  êtes  Hermite  par  votre  état  j ôc 
vous  deviendrez  Evangélifte  par  votre  piété  : FrofeJJïo  te 
Eremitam  , devotio  faciet  Evangelijîam.  Les  bons  effets  que 
fon  travail  peut  produire  , doivent  être  pour  lui  un  motif 
de  s’y  porter  avec  plus  d’empreffement  : la  ledure  des  livres 
qu’il  tranfcrira  peut  devenir  un  moyen  pour  guérir  ceux 
qui  les  liront , les  uns  de  l’orgueil , les  autres  de  l’avarice  , 
les  autres  de  différens  autres  vices  ; après  fa  mort  même , 
il  fera  encore  du  bien  , & tant  que  ce  qu’il  a écrit  fub- 
fiflera.  Que  fi  quelqu’infirmité  , comme  un  mal  des  yeux 
ou  de  tête  , ne  permettoit  pas  à Giflebert  de  s’appliquer  à 
ce  travail , Pierre  lui  en  propofe  d’autres  : enfin  , il  lui 
donne  encore  des  avis  très  - foiides  fur  la  récitation  de 
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l’office  , foit  de  jour  , foit  de  nuit , qui  doit  remplir  une 
partie  de  fon  temps  ; fur  la  pureté  avec  laquelle  il  doit 
s’approcher  des  myfteres  de  notre  rédemption,  A l’égard 
des  oeuvres  de  pénitence  , des  mortifications , des  jeûnes, 
des  veilles  , il  lui  marque  qu’il  faut  ufer  de  difcrétion , 
ïefufer  au  corps  ce  qui  peut  favorifcr  la  révolte  de  la 
chair , & lui  accorder  ce  qui  eft  jufte  de  peur  qu’il  ne  fuc- 
combe.  Il  finit  en  l’exhortant  à prier  fur-tout  pour  l’Eglife, 
pour  les  Supérieurs , pour  les  Congrégations  religieufes  , 
pour  celle  de  Cluni  en  particulier. 

XXI  & XXIII.  Dans  la  vingt-unieme,  il  prie  le  pape  In- 
nocent de  renvoyer  promptement  l’archevêque  de  Rouen  , 
dont  il  parle  avec  beaucoup  d’éloges.  La  vingt  - troifieme 
efl:  adreffée  au  même  Pape , qui  lui  avoit  enjoint  d’envoyer 
dans  l’abbaye  de  Luxeu  un  Abbé  & des  Officiers  pour  y 
rétablir  le  bon  ordre.  Pierre  lui  repréfente  fes  difficultés 
là-delTus  , en  l’affurant  néanmoins  qu’il  a reçu  fes  ordres 
avec  le  refped  qui  leur  étoit  dû , & qu’il  efl:  prêt  de  les' 
exécuter.  D.  Mabillon  a inféré  cette  lettre  dans  fes  Annales 
fous  l’année  1136’. 

XXIV.  La  vingt-quatrieme  , adrelfée  à Guigues , prieur 
de  la  grande  Chartreufe,  & à fa  Communauté,  nous  ap- 
prend la  liaifon  étroite  qui  étoit  entre  ces  faints  folitaires 
ôc  l’abbé  de  Cluni.  Pierre  leur  témoigne  qu’il  les  porte 
dans  fon  coeur  , & qu’il  les  a toujours  préfens  à l’efprit  : 
il  envie  leur  état , & renonceroit  volontiers  à fa  qualité 
d’Abbé  , à tout  ce  que  le  monde  renferme  , pour  aller 
jouir  de  leur  préfence  : il  gémit  fous  le  poids  de  fa  dignité , 
& efl  faifi  de  frayeur  à caufe  du  compte  qu’il  en  rendra  un 
jour  devant  le  tribunal  de  Dieu  : il  déplore  l’aveuglement 
des  hommes  qui  courent  avec  empreflement  à des  dignités 
redoutables,  & fe  précipitent  dans  l’abyme  des  enfers  ; fem- 
blables  à ces  anciens  gladiateurs , qui , après  s’être  en- 
graiffés  pendant  peu  de  temps  , fe  donnoient  en  fpeêlaclc 
à des  hommes  corrompus , & fe  livroient  au  diable  pour 
être  tourmentés  durant  une  éternité  : Magnum  paftoralis 
cjjicii  periculum  , ad  quod  velut  caci  ad  præcipirium  , Le- 
tantes  noflri  faculi  hommes  currunt  ,*  & gravius  lædendi , d^ 
fimmis  digniîatum  gradlbus , hi  profondum  inferni  corruum 
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d?"  antiquorum  gladiatorum  more,  parvo  temporis  fpatiovo'’ 
luptatibus  & fuperbia  faginam  nuiriunt  , quam  in  fpeôfaculo 
per  dit  or  um  , diabolo  in  aternum  devorandam  offerunt,  La 
lettre  étoit  accompagnée  d’un  crucifix  , dont  Pierre  faifoic 
^ préfent  à Guigues  en  le  fuppliant  de  vouloir  bien  fe  fouve- 
nir  de  lui  dans  fies  prières.  On  voit  quel  étoit  le  zele  des 
Chartreux  pour  fe  procurer  des  livres  : en  eflfet , Pierre 
marque  à Guigues  qu’il  lui  envoie  les  vies  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  & de  faint  Chryfoftôme  , comme  il 
i’en  avoit  prié , avec  l’ouvrage  de  faint  Ambroife  contre 
la  requête  de  Symmaque  , préfet  de  Rome  , pour  le  réta- 
blilfement  de  l’Idolâtrie.  Pierre  parle  encore  de  quelques 
autres  livres  ; puis  il  demande  à Guigues  un  gros  volume 
des  lettres  de  faint  Auguftin  , parce  qu’un  ours  étant  entré 
dans  une  cellule  avoit  mangé  une  grande  partie  de  celles 
qu’ils  avoient. 

p.  XXV.  La  lettre  vingt  - cinquième  efl  la  réponfe  de 

Guigues  à la  précédente. 

P-  ^54.  XXVI.  La  vingt-fixieme  eft  adreffée  à fon  cher  frere 

ôc  fils  Pierre. 

XXVII.  Dans  la  vingt  - feptieme , au  pape  Innocent,’ 
Pierre  fe  plaint  de  l’attentat  commis  contre  les  Prélats  ôc 
Abbés  de  l’églife  de  France  , au  retour  du  Concile  de  Pife , 
par  les  foldats  de  Conrad  qui  ravageoient  l’Italie.  Pierre 
étoit  du  nombre  , ôc  n’avoit  pas  été  épargné.  Le  Concile 
étant  de  l’an  1154,  lettre  doit  être  de  la  même  année. 
XXVIII.  La  vingt-huitieme  ^ adreffée  à faint  Bernard  , 

, eft  la  première  que  Pierre  lui  ait  écrite  ; c’eft  plutôt  un 
rOrdre°de  Cluni!  Traité  qu’une  lettre.  L’abbé  de  Cluni  y fait  l’apologie  de 
p.  6^j7.  fon  Ordre  contre  les  accufations  des  Religieux  de  Citeaux  , 
comme  nous  avons  vu  dans  l’article  du  faint  abbé  de  Clair- 
vaux  qu’il  avoit  fait  celle  du  fien  contre  les  reproches 
des  Religieux  de  Cluni.  Les  premiers  accufoient  les 
autres  de  relâchement  fur  plufieurs  chefs  ; ceux-ci  fe 
plaignoient  que  les  Religieux  de  Citeaux  les  méprifoient 
ôc  les  décrioient  ; car  tel  eft  le  génie  des  hommes  : ceux 
’ qui  mènent  une  vie  plus  régulière , méprifent  aifémenc 
ceux  dont  la  conduite  eft  relâchée  ; d’un  autre  côté , les 
imparfaits  regardent  la  régularité  comme  une  cenfure  de 
leur  conduite» 
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Dans  fon  apologie,  Pierre  réduit  les  chefs  d^accufa- 
tion  à dix  - neuf  ou  vingt.  Les  religieux  de  Cîceaux 
reprochoient  à ceux  de  Cluni  de  violer  la  Réglé  qu’ils 
avoient  fait  vœu  d’obferver  ; premièrement , parce  qu’ils 
donnoient  l’habit  aux  novices  , fans  les  avoir  éprouvés 
pendant  un  an , comme  la  Réglé  le  prefcrit  ; fecondement , 
parce  qu’ils  fe  fervoient  d’habits  de  peaux  ; troifiémement , 
quoique  la  Réglé  ne  permette  les  chaulfes  que  pour  ceux 
qui  vont  en  campagne , l’ufage  en  étoit  accordé  à tous  ; 
quatrièmement , qu’ils  avoient  plus  de  matelas  que  la 
Réglé  n’en  permet  ; cinquièmement  , qu’on  leur  fervoit  un 
plus  grand  nombre  de  plats  qu’il  n’efc  prefcrit  par  la 
Réglé  ; fixiémement  , que  la  Réglé  ne  permettant  de 
recevoir  les  apoftats  que  jufqu’à  trois  fois,  iis  les  rece- 
voient  toujours  ; feptiémement  , qu’ils  n’obfervoient  pas 
les  jeûnes  prefcrirs  par  la  Réglé  ; huitièmement  , qu’ils 
négligeoient  le  travail  des  mains  ; neuvièmement , qu’ils 
n’obfervoient  pas  dans  la  réception  des  hôtes  ce  qui  eft 
ordonné  par  la  Réglé , qu’ils  ne  s’inclinoient  point  & ne 
leur  lavoient  point  les  piés  ; dixiémement , que  l’Abbé , 
foit  par  négligence  , foit  par  orgueil , ne  confervoit  pas 
un  mémoire  des  outils  6c  uftenfiles  du  monahere  ; onziè- 
mement , que  lorfqu’ils  écoient  hors  du  monaflere , ils  ne 
faifoient  pas,  en  récitant  l’Oflice , les  génuflexions  ordi- 
naires; douzièmement , que  la  table  de  l’Abbé  n’étoit  point 
celle  des  hôtes  ; treizièmement,  que  lorfque  deux  moines 
fe  rencontroient  , le  plus  jeune  ne  demandoit  pas  la 
bénédidion  à fon  ancien  ; quatorzièmement , qu’ils  ne  met- 
toient  point  un  ancien  à la  porte  pour  la  garder  ; quinziè- 
mement , que  le  Portier  ne  répondoit  pas  , Deo  ^ratias  y 
à ceux  qui  frappoient  ; feiziémement , qu’ils  faifoient 
renouveller  les  vœux  aux  Religieux  qui  les  avoient  déjà 
faits  dans  d’autres  monafleres  ; dix- feptiémement , qu’ils 
recevoient  des  Religieux  d’un  autre  monaflere  fans  l’agré- 
ment de  l’Abbé  ; dix-huitiémemenc , qu’ils  n’étoient  point 
fous  la  jurifdidion  d’un  Evêque  ; dix-neiiviémement , qu’ils- 
poflédoient  des  Paroifles  ôc  des  dîmes,  lefquelles  ne  doivent 
appartenir  qu’à  ceux  qui  font  deflinés  par  leur  état  à prêcher 
ôc  à adminiflrer  les  facremens  ; vingtièmement  , qu’i-b 
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avoient  des  terres  comme  des  fécuiiers,  & ne  différoîent 
point  d’eux  , ayant  des  Seigneuries  , des  domeftiques , ôc 
ce  qui  eft  encore  pire  , des  banques  ; que  contre  les  ftatuts 
de  l’Ordre  monaftique  , ils  fe  mêloient  d’affaires  fe'culieres  , 
ôc  que  des  moines  faifoient  les  fondlions  d’avocats  & de 
folliciteurs.  Vous  faites  , difoient  les  Ciflerciens  , ce  que 
la  Réglé  défend , vous  n’obfervez  point  ce  qu’elle  ordonne , 
vous  ctes  donc  des  prévaricateurs  ôc  des  violateurs  de  la 
Réglé  ; & nous  , nous  nous  y conformons. 

Nouvelle  efpece  de  Pharifiens  qui  paroît  dans  le  monde 
( répond  Pierre  , au  nom  des  religieux  de  Cluni  ) ils 
veulent  fe  diftinguer  des  autres  , ôc  fe  préfèrent  à eux. 
Mais  vous , leur  dit-il , qui  prétendez  être  les  véritables 
obfervateurs  de  la  Réglé  , comment  n’obfervez-vous  pas 
ce  qu’elle  dit,  qu’un  moine  doit,  non  feulement  dire  de 
bouche  , mais  être  intimement  perfuadé  qu’il  eft  le  dernier 
ôc  le  plus  vil  de  tous  les  hommes  ? Eft-ce  fe  regarder  comme 
le  plus  vil  des  hommes  , que  de  relever  fes  actions  , dépri- 
mer celles  des  autres  ôc  les  méprifer  f ...  « Vous  êtes 
» des  Saints  , vous  êtes  les  feuls  véritables  moines  qui 
» foient  au  monde  : tous  les  autres  ne  font  que  de  faux 
» moines  , ôc  des  moines  corrompus  ; c’eft  pour  cela  que 
» vous  portez  un  habit  d’une  couleur  extraordinaire,  ôc 
» que  pour  vous  diftinguer  de  tous  les  autres  moines,  vous 
» vous  vantez  d’être  les  moines  blancs  parmi  les  noirs, 
» Néanmoins  nos  peres  ont  choifi  par  humilité  la  couleur 
» noire  dans  les  habits  : pour  vous , vous  la  remettez  , ÔC 

vous  prenez  le  blanc  pour  faire  voir  que  vous  êtes  meiN 
» leurs  t^ue  les  autres.  Nous  ne  lifons  point  que  S.  Martin  , 
» cet  admirable  ôc  véritable  moine  , ait  porté  un  habit  blanc 
» ôc  court  comme  le  vôtre  , mais  un  habit  long  ôc  noir  ; 
» ôc  vous  , en  voulant  paroître  de  zélés  obfervateurs  de 
» la  Réglé  , vous  tranfgreffez  cette  Réglé  , qui  défend  aux 
» moines  de  fe  mettre  en  peine  de  la  couleur  ou  de  la  qua- 
» lité  des  habits  ». 

Après  quelques  autres  reproches  , Pierre  répond  d’abord 
en  général  que  les  religieux  de  Cluni  ne  violent  point  la 
Réglé  ; qu’ils  fuivent  les  traditions  de  leurs  peres , lef- 
quels  étoient  des  Saints  dont  la  vie  a été  agréable  à 

Dieu  P 


ABBÉ  D'E  C L U N I.  441 
Dieu  J & ia  fainteté  confirmée  par  des  miracles , qui 
avoient  droit  de  leur  donner  des  loix.  Enfuite  il  entre 
dans  le  détail , & répond  en  particulier  à chaque  reproche  , 
en  fuivant  Tordre  dans  lequel  les  Cifterciens  les  avoient 
faits  : Ut  eo  or  dîne  , quo  a vohis  pofita  Jmt  , objeâa  di- 
Ittaynus. 

On  voit  par-là  que  la  lettre  de  Pierre  eft  une  réponfe  à ceite  apolcgie 
quelque  écrit  des  Cifterciens  contre  les  religieux  de  Cluni , «e  répond  peint  à 
mais  non  à Tapologie  de  faint  Bernard.  Il  fuffit  même 
pour  s’en  convaincre,  de  comparer  Tune  avec  Tautre  : les 
articles  auxquels  Pierre  répond  , ne  font  point  ceux  que 
S.  Bernard  reproche  dans  fon  apologie , qui  n’étoit  peut- 
être  pas  même  encore  tombée  entre  les  mains  de  Pierre  , 
comme  le  remarque  D.  Mabillon , lorfqu’il  écrivit  cette  l.  lxxiv. 
lettre  au  faint  abbé  de  Ciairvaux,  Voyons  les  réponfes  de  ”• 

Pierre, 


1°.  Sur  le  premier  article  il  répond,  que  les  Religieux  Les  religieux  d® 

J /-.i  . ^ 1 /'  15  7 J '■.luni  imitateurs 

de  Lvluni , en  recevant  les  novices  lans  oblerver  1 année  du  de  la  conduite  de 


noviciat 


imitent  la  conduite  du  Sauveur , qui  n’accorda  Je^us-Chnft  : la 
pas  un  an,  pour  délibérer  fur  fa  converfion,  au  jeune  homme  eurte- 

a qui  il  dit  ; Si  vous  voulez  être  parfait , allez  , vendez  ce  p,  66i. 
que  vous  avez  ù'  donnez^le  aux  pauvres.  Il  cite  encore  Math.xi^. 
ce  que  fît  Jefus-Chrift  à Tégard  de  faint  Pierre  & de  faint 
Matthieu  , les  ayant  fait  Apôtres  aufti-tôt  qu’ils  eurent 
quitté  , l’un  fes  filets  , Tautre  fon  bureau.  En  promettant 
d’obferver  la  Réglé  de  faint  Benoît  ) dit-il , avons-nous 
promis  de  ne  pas  fuivre  l’Evangile  ? En  cela  , & dans  tout 
le  refte , nous  fuivons  la  réglé  de  la  charité  : tout  ce  qui 
fe  fait  félon  cette  réglé”,  eft  droit , jufte  6c  équitable.  C’eft 
dans  la  vue  du  falut  du  prochain  , que  nous  recevons  quel- 
quefois les  novices  fans  les  éprouver  pendant  une  année 
entière  , par  la  crainte  de  leur  faire  perdre  leur  vocation , 

6)C  de  les  expofer  à retourner  dans  le  fiecle,  où  ils  rentre- 
roient  peut  - être  6c  fe  perdroient  , fi  la  penfée  de  leur 
engagement  ne  les  retenoit.  Pierre  s’appuie  même  de  la 
Réglé  de  faint  Benoît  qui  laifte  à TAbbé  le  pouvoir  de 
tout  régler , de  maniéré  que  les  âmes  foient  fauvées  : il 
rapporte  divers  changemens  faits  dans  la  difcipline  dQ 

Kkk 
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rÉglife  , pour  prouver  qu’on  peut  aulli  en  faire  dans  la 
difcipline  monaftique. 

2°.  Sur  l’ufage  des  fourrures  Pierre  répond , que  fi  la 
Réglé  les  défend , ils  font  prêts  de  les  quitter  ; mais , non- 
feulement  la  Réglé  ne  les  défend  pas,  elle  n’en  parle 
pas  même:  d’ailleurs,  elle  prefcrit  que  les  Freres  foient 
habillés  félon  les  faifons  & la  qualité  des  lieux , fans  rien 
fixer  fur  les  habits , & laiflant  le  tout  à la  difcrétion  de 
i’Abbé. 

3®.  Il  fait  la  même  réponfe  fur  le  troifieme  article  j 
concernant  encore  les  habits  : 

4°.  Sur  le  quatrième  , touchant  la  garniture  des  lits. 

5"°.  Sur  le  cinquième  , par  rapport  à la  nourriture  , il  fait 
voir  qu’on  ne  doit  pas  s’arrêter  fcrupuleufement  aux  termes 
de  la  lettre  , puifque  le  légiflateur  lui-même  lailTe  à l’Abbé 
la  liberté  d’augmenter  la  portion  du  pain  & du  vin  , fi  le 
travail  eft  plus  grand  qu’à  l’ordinaire.  A la  vérité  , il  croit 
qu’il  fuffit  de  donner  deux  plats  aux  Moines,  afin  que  s’ils 
ne  peuvent  pas  manger  de  l’un , ils  mangent  de  l’autre  ; 
mais  faint  Benoît  n’a  pas  défendu  d’en  donner  un  troifieme 
ou  un  quatrième  , s’il  arrive  qu’ils  ne  puififent  manger  des 
deux  : ce  Saint  n’a  eu  en  vue  dans  tout  ce  qu’il  a pref- 
crit , que  le  falut  des  Moines  ; pour  tout  le  relie , 
foit  pour  les  habits  , foit  pour  la  nourriture  , fon  delfein  a 
été  qu’on  eût  égard  aux  temps , aux  lieux  , aux  circonf- 
tances , aux  infirmités  ; & qu’on  procurât  aux  Religieux 
les  chofes  nécelTaires  , tant  pour  le  corps  que  pour  l’ame, 

5°.  Il  témoigne  fa  furprife  du  reproche  qu’on  leur  fait, 
parce  qu’ils  reçoivent  les  fugitifs  au-delà  des  trois  fois 
prefcrites  par  la  Réglé.  Il  demande  d’où  vient  ce  nouvel 
évangile  , qui  ôte  l’efpérance  du  pardon  aux  pécheurs  : 
pourquoi  Jefus-Chrill , non-feulement  a pardonné  à faint 
Pierre  qui  l’avoit  renié  trois  fois  , mais  l’a  même  établi 
le  chef  des  Apôtres  : pourquoi  il  a dit  à faint  Pierre  de 
pardonner  jufqu  à feptante  fois  fept  fois.  Mais  à quelle  fin 
citer  des  exemples  , dit-il , puifqu’il  n’ell  point  de  fidele 
qui  ne  fâche  que  la  porte  de  la  divine  miféricorde  ell  tou- 
jours ouverte , jufqu’au  dernier  foupir  , aux  pécheurs  qui 
ont  une  volonté  fincere  de  fe  convertir  f Pierre  ajoute  que 
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ceux  qui  leur  font  ce  reproche  n entendent  point  le  texte 
de  la  Réglé , & que  ce  que  faint  Benoît  dit  fur  ce  fujet 
n’efl:  que  comminatoire. 

7°.  Quant  aux  jeûnes , Pierre  foutient  qu’ils  les  obfer- 
vent , ôc  qu’ils  ne  s’écartent  en  rien  de  la  Réglé  ; puifqu’ils 
jeûnent  jufqu’à  None  , depuis  la  Pentecôte  jufqu’au  1 5 de 
Septembre  , & depuis  le  1 3 de  Septembre  jufqu’au  Carême  : 
que  ce  n’efl:  point  violer  la  Réglé  de  manger  à midi  le 
mercredi  & le  vendredi,  depuis  la  Pentecôte  jufqu’au  13  de 
Septembre  , puifque  la  Réglé  lailTe  à la  difpofition  de 
l’Abbé  d’augmenter  ou  de  diminuer  les  jeûnes. 

8°.  Sur  le  travail  des  mains , Pierre  dit  que  la  Réglé  ne 
l’ordonnant  que  pour  éviter  l’oifiveté  , on  peut  s’en  dif- 
penfer  en  s’appliquant  à de  faims  exercices  , tels  que  la 
priere , la  leêlure  , la  pfalmodie.  On  évite  auffi-bien  Toi- 
lîveté  par  les  faints  exercices  & les  bonnes  œuvres , que 
par  le  travail  des  mains  : fi  cela  n’étoit  ainfi  , Jefus-Chrifl; 
n’auroit  point  dit  que  Marie  avoit  choili  la  meilleure 
part. 

S>°.  Pierre  traite  de  puérilité  le  reproche  que  les  Cif- 
terciens  faifoient  aux  Religieux  de  Cluni  , qu’ils  ne 
fe  profternoient  point  devant  les  hôtes , & ne  leur  lavoient 
point  les  piés  : il  fait  voir  les  inconvéniens  qui  en  naîtroient, 
fl  la  Communauté  s’alfembloit  chaque  fois  qu’il  arrive  des 
hôtes , pour  leur  laver  les  piés.  Les  Religieux  ne  pour- 
roient  plus  vaquer  à leurs  exercices  , ni  affilier  à l’Office  , 
s’ils  étoient  obligés  de  laver  les  piés  à tous  les  hôtes  qui 
viennent  fans  celle  ; néanmoins  pour  ne  pas  négliger  ce 
point  de  la  Réglé  , l’abbé  de  Cluni  & chaque  Religieux 
lavoit  tous  les  ans  les  piés  à trois  hôtes , & leur  préfentoit 
du  pain  & du  vin.  C’eft  encore  aujourd’hui  une  pratique 
qui  s’obferve  dans  l’abbaye  de  faint  Denis  en  France. 

10®.  Sur  l’article  des  ullenfiles  & outils  de  la  maifon  , 
dont  l’Abbé  doit  avoir  un  mémoire  , Pierre  répond  qu’il 
ell  autorifé  par  la  Réglé  à s’en  décharger  fur  un  de  fes 
Religieux  ; de  même  que  quand  la  Réglé  lui  prefcrit  d’a- 
noncer  lui-même  l’Office  divin,  elle  ajoute,  ou  quH  en 
donne  le  Join  à un  Frere  qui  fait  exaft. 

. 1 i°.Sur  le  onzième  article,  Pierre  dit  que  les  Religieux  de 
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Cluni , étant  en  campagne  , n’omettent  point  les  génu- 
flexions prefcrites  par  la  Réglé , lorfqu’ils  récitent  l’Office , 
à moins  que  le  mauvais  temps  ne  les  en  empêche  , & 
qu’alors  ils  difent  le  Mïferere  , pour  y fuppléer.  Pierre 
emploie  ici  le  mot  Metanœa  , pour  exprimer  génuflexion , 
loco  metanœa  : M.  du  Chefne  remarque  que  ce  terme  a été 
pris  dans  le  même  fens  par  les  Grecs , fur  quoi  il  cite 
Anaflafe  le  bibliothécaire. 

12°.  Sur  le  reproche  que  faifoient  les  Ciflerciens  j 
que  l’Abbé  de  Cluni  ne  mangeoit  pas  avec  les  hôtes , 
Pierre  leur  répond  que  c’eft  bien  les  faire  manger  à fa 
table , que  de  les  nourrir  de  la  fubfcance  du  monaftere  : 
qu’il  y auroit  de  l’indécence  à faire  manger  au  réfeéloire, 
fans  diftinélion  , tous  les  hôtes  qui  viennent  : que  d’ailleurs 
il  ne  convient  pas  que  l’Abbé  quitte  fes  Religieux , pour 
manger  avec  des  étrangers  ; qu’il  le  fait  néanmoins  quel- 
quefois, lorfque  la  qualité  des  hôtes  l’exige  : que  les  Abbés, 
qui  avoient  autrefois  leur  table  particulière  fous  le  prétexte 
de  recevoir  les  hôtes  , fe  traitoient  magnifiquement,  ôc 
avoient  peu  de  foin  de  leurs  Religieux  ; qu’on  a eu  raifon 
de  réformer  cet  abus  ; que  c’eft  pour  cela  que  l’abbé  de 
Cluni  mange  avec  la  Communauté. 

13°.  Sur  le  treizième  reproche,  Pierre  répond  aux  Cifter- 
ciens,  que  lorfque  les  Freres  fe  rencontrent  hors  des  lieux 
réguliers , les  plus  jeunes  demandent  de  vive  voix  à leurs 
anciens  la  bénédiêlion  ; & que  dans  les  lieux  réguliers , 
ils  la  demandent  en  s’inclinant  profondément , fans  rompre 
le  filence. 

î4°.Sur  le  quatorzième,  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  que  ce  foit 
un  vieillard  qui  garde  la  porte  ; que  les  qualités  que  faint 
Benoît  exige  dans  un  Portier  , peuvent  fe  trouver  dans 
un  jeune  homme  , félon  cette  parole  de  l’Ecriture  : La 
prudence  de  F homme  lui  tient  lieu  de  cheveux  blancs  ^ <ir  la 
vie  fans  tache  efî  une  hemeufe  vieillejfe. 

I y®. Sur  le  quinzième,  que  quoique  le  Portier  ne  crie  pas, 
Deo  gratias , aux  oreilles  de  ceux  qui  fe  préfentent  à la 
porte  , il  remplit  bien  fon  office  , s’il  les  reçoit  avec  bonté 
& politefle. 

1 Sur  le  feizieme  , que  la  Réglé  marque  expreffément 
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iqu’il  ne  faut  point  s’oppofer  au  defir  d’un  moine  d’un 
monaftere  étranger  , qui  veut  réitérer  fon  vœu  de  üabilité 
dans  un  autre  monaftere  : Si  vero  pojîeà  voluerh  jlabilitatem 
fuam  jirmare  , non  renuatur  ei  talis  voluntas  ; ôc  qu’ainfi 
i’ufage  de  Cluni  ^ loin  d’être  contraire  à la  Réglé , y eft 
très-conforme. 

i7°.Sur  le  dix-feptieme,  Pierre  déclare  qu’en  défendant  ce 
qui  eft  jufte , il  eft  bien  éloigné  de  vouloir  juftifier  ce  qui 
eft  injufte.  Nous  favons  , dit-il  , que  perfonne  ne  doit 
recevoir  un  moine  d’un  autre  monaftere  fans  la  permiffion 
de  fon  Supérieur , tant  que  le  Supérieur  , ayant  pour  fon 
Religieux  les  fentimens  d’un  vrai  pere  pour  ion  fils  , d’un 
bon  pafteur  pour  fa  brebi , a foin  de  lui  procurer  les  fe- 
cours  fpirituels  & temporels , fans  lefquels  l’ame  ne  peut 
fe  fauver,  ni  le  corps  fe  foutenir  ; mais  fi  le  Religieux 
manque  de  ces  fecours,  il  lui  eft  permis  de  quitter  , malgré 
fon  Abbé , un  lieu  où  fon  aine  eft  en  danger  de  fe  perdre  , 
&d’  en  chercher  un  autre  où  il  puifle  remplir  fes  obligations  ; 
car  s’il  faut  s’arracher  l’œil , fe  couper  le  pic  & la  main , 
haïr  fon  pere  , fa  mere  , fa  femme  , fes  enfans  , fes  freres 
& fœurs  , pour  ne  pas  perdre  Jefus-Chrift , il  n’eft  rien 
à quoi  le  faîut  ne  doive  être  préféré. 

1 8°.  Sur  le  dix-huitieme  article , Pierre  répond  que  c’eftà 
tort  que  les  Cifterciens  aceufent  les  Religieux  de  Cluni  de 
ne  point  avoir  d’Evêque  propre , puifqu’ils  ont  pour  Evê- 
que le  Pape  , qui  eft  le  premier  & le  plus  digne  de  tous 
les  Evêques  : que  l’églife  de  Cluni  n’a  pas  été  ôtée  à au- 
cun Evêque , qui  en  fût  en  poflTelfion  ; mais  qu’elle  a été 
fondée  avec  cette  condition , félon  le  defir  ôc  l’intention 
des  fondateurs,  qu’elle  feroit  foumife  au  Pape  pour  tou- 
jours ; que  le  Pape  étant  trop  éloigné  pour  recevoir  de 
lui  les  faintes  huiles,  & les  Ordres,  il  leur  a permis  de 
s’adrefifer  pour  cela  à tout  Evêque  catholique.  Pierre 
ajoute  à cela  que  ceux  qui  leur  font  de  tels  reproches  , 
doivent  plutôt  s’en  prendre  aux  Papes  qui  leur  ont  ac- 
cordé ces  privilèges  ; que  l’abbaye  de  Cluni  n’eft  pas  la  feule 
qui  ait  des  exemptions  ; que  plufieurs  monafteres  en  ont 
eu  avant  la  fondation  de  Cluni  ; qu’il  n’eft  pas  croyable 
que  des  Papes , recommandables  par  leurs  lumières  ôc  d’une 
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fainteté  éminente , fe  foient  trompés , Ôc  aient  voulu  agir 
contre  leur  confcience  en  accordant  de  telles  exemptions  ; 
que  le  but  de  ces  faints  Papes  étoit  de  délivrer  les  mona- 
lleres  de  Fopprellion  des  Evêques  , & d’empêcher  qu’ils 
ne  troublaffent  leur  repos  ôc  ne  difpofaffent  de  leurs  re- 
venus : c’efi;  ce  qu’il  fait  voir  par  des  exemples  fenfibles 
& des  textes  formels  de  faint  Grégoire  le  Grand.  L’apo- 
îogifte  de  Cluni  conclut  qu’il  faut  être  rempli  d’orgueil , 
& fe  croire  meilleur  que  les  faints  Peres  , pour  vouloir 
anéantir  ce  que  TEglife  & tant  de  grands  Papes  ont  autorifé 
pendant  une  fi  longue  fuite  d’années. 

19°.  Les  Cifterciens  demandoient  aux  Cluniftes  , pour 
quelle  raifon  ôc  par  quelle  autorité  ils  polfédoient  des  biens 
des  églifes  paroilliales , qui  doivent  appartenir  aux  clercs , 
ôc  non  aux  moines.  L’apologifte  répond , que  comme 
les  clercs  féculiers  ont  droit  de  jouir  des  biens  eccléfiaf- 
tiques  , parce  qu’ils  adminiftrent  les  facremens  ôc  annon- 
cent la  parole  de  Dieu  ; il  eft  également  jufte  que  les  moines 
reçoivent  les  oblations  des  fideles  , puifqu’ils  offrent  con- 
tinuellement des  prières  pour  les  fideles  , récitent  des 
Pfeaumes  pour  fléchir  la  juftice  de  Dieu , font  des  aumônes, 
ôc  pratiquent  d’autres  bonnes  œuvres. 

20®.  Sur  le  vingtième  ôc  dernier  article  , Pierre  prouve  pat 
le  texte  de  la  Réglé  de  S.  Benoît,  qui  permet  au  novice  , 
avant  que  de  s’engager , de  donner  fon  bien  aux  pauvres  , 
ou  d’en  faire  folemnellement  une  donation  au  monaftere  , 
que  les  moines  peuvent  pofféder  des  biens  de  quelque 
nature  qu’ils  foient.  La  Réglé  n’excepte  rien  ; elle  fup- 
pofe  donc  que  les  moines  peuvent  pofféder  châteaux , 
villages  , fonds , meubles.  Saint  Grégoire  le  Grand  con- 
firme ce  point  de  la  Réglé  par  la  défenfe  qu’il  fait  aux 
Evêques  ôc  aux  féculiers , de  faire  aucun  tort  aux  moines 
dans  leurs  revenus , leurs  biens  , leurs  terres  : ce  faint  Pape 
n’auroitpas  fait  une  telle  défenfe,  fi  les  moines  ne  pouvoient 
pofféder  légitimement  ces  chofes.  Saint  Grégoire  étoit  fi 
perfuadé  que  les  moines  peuvent  pofféder  des  terres , qu’en 
renonçant  au  monde  il  fonda  lui  - même  fix  monafteres 
en  Sicile  , ôc  leur  donna  des  revenus  fuflifans  pour  entre- 
tenir les  moines  qui  y ferviroienc  Dieu  \ c’eft  ce  qu’on  lit 
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'dans  la  vie  de  ce  faint  Pape.  Pierre  cite  encore  d’autres 
exemples  , pour  prouver  que  les  moines  peuvent  pofldder 
des  biens  ; & il  conclut  que  pouvant  les  polTéder  légitime- 
ment , il  leur  eft  permis  de  les  défendre  contre  les  ufurpa- 
teurs  ; & même  qu’ils  offenferoient  Dieu  , s’ils  laiflbient 
enlever , fans  réclamation  , des  biens  qui  leur  appartiennent. 
Il  eft  donc  permis  aux  moines  de  défendre  leurs  biens 
contre  ceux  qui  les  ufurpent,  & d’avoir  recours  à l’autorité 
qui  juge  & punit  ; non  pour  fe  venger  , mais  pour  conferver 
ce  qui  leur  appartient  : ce  qui  doit  fe  faire  honnêtement  , 
fimplement,  religieufement , fans  chicane  : Honeftè , fim^ 
f Hâter  5 reli^iosè , fine  jurgio,  Pierre  veut  même  que  les 
moines  puiffent  plaider  eux-mêmes  leurs  caufes , lorfqu’ii 
ne  fe  trouve  point  d’ Avocat  pour  le  faire. 

Après  avoir  difcuté  tous  les  reproches  des  Cifterciens , 
ôc  réfuté  leurs  accufations , il  remarque  qu’il  y a deux 
fortes  de  commandemens  ; les  uns  immuables , & qui  ne 
peuvent  jamais  changer,  comme  le  précepte  de  l’amour 
de  Dieu  & du  prochain,  & tout  ce  qui  eft  commandé  par 
la  loi  de  Dieu  ; les  autres  qui  émanent  des  faints  Peres  , 
des  Conciles , des  faints  Inftituteurs  d’Ordres , dont  on 
peut  difpenfer  lorfque  la  charité  l’exige  , foit  pour  un  plus 
grand  bien  , foit  pour  éviter  un  mal.  Il  fait  ufage  de  ce 
principe,  pour  juftifier  les  changemens  faits  dans  l’Ordre  de 
Cluni , tant  par  rapport  aux  habits  , que  par  rapport  à 
d’autres  obfervances  monaftiques  , dont  il  avoit  déjà  parlé. 

Nous  abandonnons  au  ledleur  le  jugement  de  cette 
apologie  , qui  nous  paroît  fage  , folide  , bien  écrite  , mo- 
dérée 5 à quelques  traits  près  qui  font  allez  vifs  , les 
reproches  que  les  Cifterciens  faifoient  aux  religieux  de 
Cluni  y font  folidement  réfutés.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué, & nous  le  remarquons  encore,  que  l’apologie  dont 
nous  parlons , n’eft  pas  une  réponfe  à celle  des  religieux 
de  Cîteaux  faite  par  faint  Bernard.  Peut-être  même  que 
l’abbé  de  Cluni  ne  l’avoit  pas  encore  vue  , comme  le 
dit  D.  Mabillon.  Le  faint  abbé  de  Clairvaux  reprochoit 
aux  Cluniftes  de  vériwbles  abus  , que  Pierre  étoit  très- 
éloigné  de  défendre  ; il  ne  s’agit  ici  que  de  certains  ufiges 
obfervés  à Cluni , que  les  Cifterciens  regardoient  comme 
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des  relâchemens  , & que  Pierre  juftifie  , en  faifant  voir 
que  les  articles  qui  fervoient  de  prétexte  aux  accufations, 
n’étoient  point  contraires  à la  Réglé  de  faint  Benoît , ôc 
qu’ils  étoient  très-conformes  à l’efprit  de  cette  fainte  Réglé 
fondée  fur  la  charité. 

Si  Pierre  ie  Vénérable  a eu  connoiiïance  de  l’apologie 
de  fes  Religieux  faite  par  faint  Bernard  , avant  que  d’entre- 
prendre celle  des  Religieux  de  Cluni , on  doit  dire  avec 
M.  Baillet , qu’il  n’y  répondit  que  par  le  foin  quil  prenoit 
et Oter  tout  Jajet  de  plainte  à ceux  de  Cîteaux  j év  de  remédier 
aux  relâchemens  quon  reprochoit  à ceux  de  Cluni,  Ajoutons 
encore  avec  le  même  écrivain , que  Pierre  ne  laiffa  pas  de 
défendre  très'-bien  fon  Ordre  & /es  Religieux  , comme  on 
le  voit  ici  par  la  lettre  qu’il  écrivit  à Jaint  Bernard^,  pour 
lui  faire  voir  quon  navoit  pas  encore  perdu  tefprit  de  Jaint 
Benoit  dans  fa  Congrégation  j comme  on  le  puhlioit  dans  celle 
de  Cîteaux, 

XXIX.  La  vingt-neuvieme  lettre  eft  adreffée  à S.  Bernard,’ 
au  fujet  d’un  religieux  de  Cluni  qui  avoit  été  élu  évêque 
de  Langres  par  le  confentement  du  Clergé  , du  peuple  , 
de  l’archevêque  de  Lyon  & du  roi  de  France  : cependant 
faint  Bernard  s’oppofa  à fon  élection  , & en  fit  élire  un 
autre.  Nous  avons  parlé  dans  l’article  du  faint  abbé  de 
Clairvaux  de  cette  lettre  , qui  nous  donne  une  idée  du 
religieux  de  Çluni,  élu  évêque  de  Langres,  & de  toute 
cette  affaire  , bien  différente  de  celle  qu’on  s’en  forme 
fur  le  récit  de  faint  Bernard.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il 
avoit  été  furpris  par  les  ennemis  de  l’abbaye  de  Cluni  , 
comme  Pierre  l’infinue  affez  clairement. 

XXX  , XXXI  ôc  XXXÎI.  La  trentième  eft  écrite 
à Théotard  ; la  trente-unieme , à l’évêque  de  Bethléem , 
dont  un  Frere  du  mont  Thabor  , en  paffant  par  Cluni, 
avoit  fait  l’éloge  ; la  trente-deuxieme , au  pape  Innocent  II 
en  faveur  de  l’archidiacre  de  Lyon. 

XXXIII XXXIV , XXXV  & XXXVI.  Les  quatre 
lettres  fuivantes  , qui  font  les  dernieres  du  premier  livre  , 
regardent  le  différend  qui  s’éleva,  l’an  1132,  entre  les 
religieux  de  Cîteaux  ôc  ceux  de  Cluni.  Nous  avons  vu 
dans  la  vie  de  Pierre  le  V énérable , que  le  pape  Innocent  II , 

qui 
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qui  avoît  beaucoup  d’obligation  à cet  Abbé  & à fa  Con-  p.  700  = 707. 
grégation , ne  laifTa  pas,  étant  dans  l’abbaye  de  Cluni, 
d’accorder,  fans  les  confulter , un  privilège  qui  leur  étoit 
très-préjudiciable,  à Etienne,  abbé  de  Cîteaux  , par  lequel 
il  exemptoit  tous  les  Cifterciens  de  payer  la  dîme.  Il 
paroît  que  ce  privilège  n’eut  d’abord  lieu  que  contre  les 
religieux  de  Cluni  j mais  dans  la  fuite  il  devint  général 
ôc  s’étendit  à toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  y a lieu  de 
croire  que  tous  ceux  qui  étoient  léfés  par  ce  privilège 
réclamèrent  contre  ; toutefois  les  plaintes  de  Pierre  le 
Vénérable  font  les  feules  qui  foient  parvenues  jufqu’à  nous. 

L’annalifte  de  Cîteaux  fait  tous  fes  efforts  pour  les  com- 
battre ôc  pour  juftifier  le  privilège  ; mais  les  raifons  de 
Pierre  ne  font  pas  moins  folides , & peut-être  les  trou- 
vera-t-on plus  fbrtes  félon  les  réglés  de  la  juftice.  Le 
Pape  étant  informé  que  Pierre  ôc  les  religieux  du  rnonaftere 
de  Gigni  s’oppofoient  à l’exécution  du  privilège  , écrivit 
au  premier  \des  lettres  très -vives,  mit  les  autres  en 
interdit  ; ce  qui  affligea  beaucoup  l’abbé  de  Cluni , ôsC 
lui  donna  occafion  d’écrire  des  lettres  , qui  , quoiqu’on 
dife  Manrique  , ne  font  point  remplies  de  fiel  , mais  de 
très-bonnes  raifons.  Dans  la  trente  - troifieme  au  pape  ?•  700- 
Innocent , il  lui  témoigne  fon  refpeêl  & fon  attachement, 
ô>c  en  même  temps  la  douleur  dont  il  a été,  pénétré , en 
voyant  que  non  - feulement  on  privoit  les  religieux  de 
Gigni  d’un  bien  dont  ils  jouiffoient  depuis  plus  de  deux 
cens  ans  , mais  encore  qu’on  mettoit  en  interdit  un  mo- 
naftere  fi  célébré.  Il  lui  repréfente  , que  quoique  les  pré- 
déceiTeurs  euffent  accordé  aux  religieux  de  Cluni  , par 
plufieurs  privilèges  , les  dîmes  de  leurs  Faroifl'es  ôc  des 
terres  qu’ils  cultivoient  par  eux-mêmes , iis  n’ont  cepen- 
dant pas  voulu  ufer  de  ce  pouvoir  , fachant  qu’il  eft  écrit, 

JVlalheur  à celui  qui  caufe  du  fcandale  ; c’efi:  pourquoi  ils 
paient  eux -mêmes  les  dîmes  à des  Moines  , à des  Cha- 
noines , à des  Clercs  , à des  Prêtres  , ôc  à des  Laïcs. 

Puifqu’ils  paient  la  dîme  , pourquoi  ne  la  recevioient-ils 
pas  auffi  de  ceux  qui  la  leur  doivent  ? J’ai  donné  moi- 
même  , dit  Pierre  , les  dîmes  aux  frerts  de  Cîteaux  , 
comme  l’abbé  de  Clairvaux  peut  le  témoigner  : mais  le 

LU 
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nombre  de  ces  Religieux , & d’autres  encore  , s’eft  tel- 
lement augmenté  , que  s’il  faut  leur  abandonner  les  dîmes 
à tous,  nous  perdrons  la  dixième  partie  de  nos  biens  , & 
nous  ferons  même  obligés  de  quitter  des  lieux  où  nous 
fommes  établis.  En  finilTant , il  prie  le  Pape  de  ne  pas 
permettre  que  de  nouveaux  enfans  chaffent  les  anciens  : 
quoique  les  nouveaux  doivent  être  aimés  , on  ne  doit 
cependant  point  rejetter  les  premiers , s’ils  ne  le  méritent, 
Puifque  nous  fommes  les  aînés , dk-il , & que  nous  n’avons 
point  vendu  notre  droit  ; pourquoi  le  perdrions  - nous  , 
& pourquoi  le  feroit-on  paffer  à nos  cadets  ? Dans  la  trente- 
quatrieme  lettre  à Haimeric  le  Chancelier , Pierre  répété 
les  mêmes  raifons , en  leur  donnant  plus  d’étendue  , & y 
en  ajoute  de  nouvelles  : il  demande  , fi  jamais  le  Pape  a 
enlevé  le  bien  de  quelqu’un,  de  fa  propre  volonté,  fans 
jugement  préalable  , pour  le  donner  à un  autre.  Il  réfute 
les  raifons  qu’on  ailéguoit  en  faveur  des  Ciflerciens , pour 
lefqueis  il  témoigne  être  rempli  d’eftime  ôc  d’affeêlion  ; 
mais  il  craint  que  ces  ferviteurs  de  Dieu  ne  donnent  une 
occafion  de  bleffer  la  charité  : car  , pour  dire  ce  que  je 
penfe  dans  la  vérité , il  naîtra  delà  un  fcandale  dont  nous 
pourrons  voir  le  commencement , mais  dont  nous  ne  ver- 
rons pas  !a  hn  : l’événement  juftifia  ce  que  Pierre  avoiü 
prévu.  Il  ne  diffimule  pas  que  le  pape  Innocent , en  ac- 
cordant ce  privilège  aux  Ciflerciens , aux  dépens  des  Clu- 
niftes , avoir  mal  récompenfé  les  derniers  des  fervices  qu’il 
lui  avoient  rendus.  Cette  lettre  qui , comme  les  autres , eft 
fans  date , doit  avoir  été  écrite  fur  la  fin  de  l’automne  de 
Fan  1132, 

Dans  la  trente -cinquième  adreffée  aux  peres  de  Ci- 
teaux  , affemblés  en  Chapitre  ( ^ ) , Pierre  commence  par 
rappeiier  les  fervices  qu’il  leur  a toujours  rendus  autant 
qu’il  lui  a été  poffible  ; Feftime  & la  vénération  qu’il  a 
témoignée  pour  leur  Ordre  dès  fa  nailTance  ; les  éloges 
qu’il  a faits  de  leur  genre  de  vie  , de  leur  auflérité , de 
leur  humilité  , & de  toutes  leurs  vertus  ; puis  il  leur  re- 
préfcnte  , que  le  privilège  qu’ils  ont  follicité  & obtenu  eft 

(a)  Le  Chapitre  de  Cîteaux  fe  tint  au  mois  de  Septembre  1153;  ainlî  I* 
leure  trente'cinquieme  eil  de  cette  année. 
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une  pomme  de  difcorde  que  l’homme  ennemi  a jettée 
entre  eux , pour  éteindre  la  charité  Ôc  rendre  toutes  les 
autres  vertus  inutiles.  Pierre  convient  que  les  riches  doi- 
vent foulager  les  pauvres;  mais,  fans  examiner  qui  étoient 
les  plus  riches  des  Cifterciens  ou  des  Cluniftes , il  demande 
s’il  efl  permis  au  pauvre  d’énlever  au  riche , ce  que  le  riche 
refufe  de  lui  donner.  Qui  eft  le  plus  injufte , ou  le  riche  qui 
garde  fon  bien , ou  le  pauvre  qui  lui  fait  violence  pour 
s’en  faifir  ? Qui  eft  le  plus  coupable,  & mérite  d’être  plus  fé- 
vérement  puni,  ou  le  riche  qui  veut  garder  fon  propre  bien,  • 
ou  le  pauvre  qui  le  lui  ravit  f Pierre  allure  les  peres  de 
Cîteaux  que  ce  n’eft  point  par  pique  qu’il  leur  parle  ainlî, 
mais  qu’il  les  avertit  comme  fes  très-chers  Freres , ôc  qu’il 
a beaucoup  moins  en  vue  des  intérêts  temporels  que  le 
falut  des  âmes  : enfin , il  les  prie  inftamment  ôc  leur  coi> 
feille  de  prendre  garde  dans  cette  aflfaire  de  ne  pas  fe  dés- 
honorer , ôc  de  ne  point  blefter  la  charité  , l’unique  re- 
mede  des  âmes  chrétiennes.  Les  peres  de  Cîteaux , loin 
de  prendre  une  lettre  fi  chrétienne  en  bonne  part , en 
furent  choqués  : Pierre  l’ayant  appris  en  écrivit  une  fe-  lett.yyxvî.  p. 
conde  pour  guérir  , comme  il  le  dit , la  plaie  que  la  pre-  707. 
miere  avoit  faite.  Cette  lettre , dit  le  Pere  Mabillon  , i-  lxxv. 
mériteroit  d’être  écrite  en  caraêleres  d’or  , ôc  devroit  être 
gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  Religieux.  On  voit  ici 
dans  Pierre  le  Vénérable  un  beau  modèle  de  la  conduite 
que  les  Religieux  doivent  tenir  lorfqu’ils  font  obligés  de 
foutenir  des  procès  , ôc  quels  foins  ils  doivent  prendre 
dans  les  caufes  les  plus  juftes  pour  empêcher  que  la  charité 
ne  foit  bleflée. 
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LIVRE  SECOND 

De  fis  Lettres. 


I.  La  première  lettre  du  fécond  livre  qui  en  contient 
cinquante  & une,  eft  adrefTée  à une  perfonne  qui  étoit  tombée 
dans  riiéréfie  d’Apollinaire,  foutenant  que  Jefus-Chrift , 
en  fe  faifant  homme  , n’avoit  pris  que  le  corps , & non 
î’ame.  Pierre  combat  folidement  cette  héréfie  par  grand 
nombre  de  textes  de  l’Ecriture  , & par  plufieurs  raifonne- 
mens  théologiques.  Il  ne  nomme  pas  ce  .nouvel  Apolli- 
narifte  , mais  il  paroît  qu’il  étoit  fous  fa  conduite  , & qu’il 
demeuroit  même  dans  une  Communauté  de  fa  dépendance  ; 
car  il  allégué  pour  raifon  de  la  lettre  qu’il  lui  écrit , 
l’obligation  où  il  efl  de  travaillera  guérir  ce  qui  eft  malade 
dans  fon  troupeau , de  fortifier  ce  qui  eft  foible  , de  cher- 
cher ce  qui  efi:  perdu , ôé  d’empêcher  que  fes  brebis  ne 
fe  corrompent. 

II.  La  deuxieme  , adrefTée  à Pierre  , archevêque  de 
Lyon , eft  remplie  d’excellentes  inftruûions.  Il  l’exhorte 
à remplir  les  devoirs  de  Pafteur  , dans  un  temps  où  l’on 
ne  voit  prefque  que  des  mercenaires  qui  abandonnent  leurs- 
troupeaux , & à employer  fon  autorité  à réformer  les  abus 
& les  déréglemens  : il  entre  à ce  fujet  dans  un  détail 
confidérable  , fpécialement  par  rapport  aux  monafteres. 
Il  releve  la  dignité  du  fiege  de  Lyon,  qui  eft  un  fiege 
primatial,  qui  ne  reconnoît  d’autre  Supérieur  que  le  Pape,  & 
qui  a autorité  fur  toutes  les  églifes  de  France  : ha  uiïnomnv 
hus  Chrijliani  popuH  fpiriîual'ibus  principibus  nullum  onm'ino  ha- 
beat  major em^  nift  fanhæ  & fumma  fedis  vbpofîolicæ  prafulem. 
Mais  il  remarque  que  cette  Eglife , qui  , par  fa  dignité, 
eft  au-defTus  de  toutes  celles  de  France  , leur  eft  inférieure 
en  religion  ( ^ ) : ce  qu’il  explique  , en  difant  que  l’on  voie 

(a)  Tudeat  getierofitûtem  fanBee  animes  mx  frcvlnciarn  ùbt  commtjfam  , eccle- 
fiajlka  àlgnltate  omnibus  Gdîicanis  Ecclefiîs  fu^erionmi  & rdlgicne  inferlorom. 
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(dans  la  partie  occidentale  de  la  France  de  nouveaux  mo- 
iiafteres  s’établir  dans  des  lieux  où  il  n’y  en  avoit  point  ; 
que  l’on  en  voit  d’anciens,  qui  s’étoient  relâchés , fe  re- 
nouveller  ; au  lieu  que  dans  la  province  de  Lyon , il  ne 
s’en  établit  point  de  nouveaux  , & il  n’y  en  a prefque  plus 
d’anciens.  Pierre  exhorte  le  Prélat  à travailler  au  moins 
à la  réforme  des  anciens  monafleres  , s’il  ne  peut  en  former 
de  nouveaux  ; il  lui  promet  de  le  féconder  de  tout  .fon 
pouvoir.  En  général  , toute  cette  lettre  , alTez  longue  , 
refpire  une  charité  admirable  & un  zele  ardent  pour  le 
falut  des  âmes:  elle  a été  écrite  , félon  les  apparences, 
l’an  1 1 5 1 ; car  ce  fut  cette  année  que  Pierre  palfa  du  liege 
de  Viviers  à celui  de  Lyon. 

La  dix- huitième  lettre  du  même  livre  eft  adreffée  au  même 
Prélat  : l’abbé  de  Cluni  le  prie  de  lui  accorder  une  en- 
trevue , & de  lui  en  marquer  le  jour  & l’heure.  Cette 
lettre  étoit  accompagnée  d’un  anneau  que  Pierre  cnvoyoit 
à l’Archevêque  , le  priant  de  l’avoir  toujours  au  doigt 
pour  fe  fouvenir  de  lui  ; dans  cet  anneau  étoit  renfermés 
une  pierre  précieufe , d’une  efpece  inconnue , qu’on  pré- 
tendoit  qui  avoit  la  vertu  d’arrêter  toute  forte  d’hémor- 
ragies. 

III.  La  troifieme  efl  écrite  à Innocent,  en  faveur  du 
Cardinal,  évêque  d’Albane , pour  lequel  ce  Pontife  avoit 
conçu  de  la  froideur,  quoiqu’il  lui  eût  rendu  des  fervices 
împortans  en  foutenant  fon  parti  contre  Pierre  de  Léon , 
ôc  qu’il  fe  fût  acquitté  avec  beaucoup  de  fageffe  & de 
prudence  de  diverfes  légations  dont  il. avoit  été  chargé. 
Pierre  prie  le  Pape  de  lui  laiffer  continuer  fa  légation  en 
France , jufqu’à  ce  qu’il  trouve  l’occafion  de  le  rappeller 
avec  honneur. 

IV.  Dans  la  quatrième  , à Gilon , autrefois  évêque  de 
Frefcati , il  exhorte  ce  Prélat  à abandonner  le  parti  de 
Pierre  de  Léon  , qui  ne  pouvoir  être  la  véritable  Eglife  ; 
n’étant  paspoflible  que  l’Eglife  Catholique  ne  confife  qu’en 
un  petit  nombre  de  perfonnes  , renfermées  dans  quelques 
forterelTes  d’Italie  & du  Poitou  ; c’étoit  à quoi  fe  ré- 
duifoit  le  parti  de  Pierre  de  Léon  : cette  lettre  a été  écrite 
vers  l’an  ujy. 


Gai.  Chr.  Nev, 
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V ôc  VI.  La  cinquième  efl:  une  lettre  de  Théotard  , 
prieur  de  la  Charité , qui  remercie  l’abbé  de  Cluni  des 
bienfaits  que  lui  & fa  Communauté  en  ont  reçus , ôc  en 
particulier  des  reliques  d’une  grande  martyre  qu’il  leur 
avoit  envoyées.  La  fixieme  eft  une  réponfe  à la  précédente  ; 
elle  eft  adreftée  à Théotard  ôc  à fa  Communauté.  Pierre 
leur  promet  de  palier  avec  eux  la  fête  de  l’AlIomption 
de  la  fainte  Vierge. 

La  lettre  fuivante , fous  le  même  numéro  par  erreur,  efl: 
encore  une  réponfe  de  Pierre  à Théotard  , qui  demandoit 
inftamment  à l’abbé  de  Cluni  d’être  déchargé  du  poids  du 
gouvernement , alléguant  fes  infirmités  ôc  quelques  autres 
raifons.  Pierre  lui  fait  voir  qu’il  eft  obligé  d’obéir , ôc 
qu’un  homme  fage  doit  préférer  ce  qui  eft  avantageux  , 
quoique  pénible  , à ce  qui  eft  plus  agréable , mais  perni- 
cieux : fane  fapienti  multo  magis  appetenda  amara  fa~ 

liitifera  , quàm  dulcia  mortïfera.  Il  lui  reproche  fes  indif- 
crétions  , qui  étoient  la  caufe  de  fes  infirmités  ; ôc  de 
n’avoir  pas  fait  ce  qu’il  lui  a ordonné  plufieurs  fois , c’eft-à- 
dire,  de  prendre  les  foulagemens  néceftaires.  Cette  lettre 
fut  écrite  vers  l’an  1141  : on  ignore  fi  elle  eut  fon  effet 
fur  l’efprit  de  Théotard. 

VII.  La  feptieme  eft  adreffée  à Siginard  , roi  de  Nor- 
vège , dont  il  loue  la  piété  ôc  le  zele  pour  la  religion, 
Siginard  eft  fans  doute  le  même  que  Sivard  I , qui  monta 
fur  ie  trône  l’an  1151. 

VIII.  Dans  la  huitième , il  témoigne  une  affeêlion  par- 
ticulière pour  les  religieux  de  Noranton , monaftere  d’An- 
gleterre , dépendant  de  Cluni. 

IX  ou  X.  Dans  la  neuvième  , ou  plutôt  la  dixième  , il 
repréfente  au  pape  Innocent  que  le  rappel  du  cardinal* 
d’Albane  eft  préjudiciable  à fes  propres  intérêts  ; il  le 
prie  de  rendre  fes  bonnes  grâces  à ce  Cardinal  qui  lui.  a 
toujours  été  fi  dévoué, 

XI.  Dans  la  onzième , au  cardinal  d’Albane  , il  fe  plaint 
amèrement  de  ce  qu’on  a chaffé  fans  aucune  forme  de  juftice 
les  moines  ( de  faint  Paul  ) de  Verdun  de  leur  monaftere, 
pour  y introduire  des  Clercs.  On  n’en  agit  pas  ainfi , dit-il, 
même  à l’égard  des  voleurs , qu’on  ne  condamne  qu’après 


Mab,  Ann.  Ub. 
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les  avoir  entendus.  Le  Pape,  touché  des  plaintes  de  Pierre , 
fe  difpofoit  à examiner  de  nouveau  cette  affaire  ; mais  une 
lettre  qu’il  reçut  de  faint  Bernard  le  lit  changer  d’avis , 

& il  confirma  ce  qui  avoit  été  fait.  D.  Mabillon  place 
cet  événement  fous  l’année  1136  ; Laurent  de  Liege  ^xxvi.  m.  107. 
en  fait  un  long  détail  dans  la  continuation  de  l’hifloire  de 
(Verdun. 

XII.  La  douzième  efl:  une  lettre  de  confolation  à Guignes 
& à fes  Religieux  fur  la  mort  de  plufieurs  de  leurs  Frè- 
res , enfevelis  fous  des  maffes  énormes  de  neiges  , 
qui , s’étant  détachées  des  montagnes  , fondirent  tout-à^ 
coup  fur  leurs  cellules.  Cet  accident  arriva  l’an  1133, 
d’où  l’on  doit  conclure  que  la  lettre  de  Pierre  eft  de  la 
même  année. 

XIII.  La  treizième  eft  adreffée  à Henri,  évêque  de  , Lettre  à Henri, 
Vincheffre  , à l’occafion  de  quelque  réfroidilfement  de  fa  cheftrc 

part  pour  un  fujet  très-frivole  que  Pierre  ne  rapporte  point,  y, 
parce  qu’il  ne  le  mérite  pas. 

XIV.  Dans  la  quatorzième  , il  témoigne  prendre  beau-  Zele  de  pierre 
coup  de  part  au  falut  d’un  nommé  Etienne.  Il  l’exhorte  à le  Xîurd«^lme^c[ 
ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu , ôc  à venir  au  p.  7^^. 
plutôt  à Cluni  pour  conférer  enfemble  fur  ce  qui  le  re- 
garde ; cet  Etienne  étoit  un  clerc  de  Langres. 

XV.  La  quinzième  eft  adreffée  à Hugues  Catule,  qui,  Onnepeutccm- 

après  avoir  fait  vœu  d’embraffer  la  vie  religieufe  , & s’être  bonne 

r * 11  T^.  1 • A ° • aaion  par  une  au- 

rait couper  les  cheveux  par  Pierre  iui-meme  , croyoït  pou-  tre  qui  eft  infé- 

voir  s’en  difpenfer  & y fuppléer  par  le  voyage  de  Jérufalem. 

Notre  fage  Abbé  lui  repréfente  qu’il  fe  fait  illufion  , qu’on 

ne  peut  compenfer  une  bonne  aêlion  par  une  autre  qui 

eft  bien  inférieure  , ôc  qu’il  eft  beaucoup  plus  agréable  à 

Dieu  de  le  fervir  toute  fa  vie  dans  l’humilité  & dans  la 

pauvreté  , que  de  faire  avec  oftentation  le  pèlerinage  de 

Jérufalem. 

XVI.  La  feizieme  eft  une  lettre  circulaire  à tous  les 
Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Cluni , fur  la  mort  de 
Ringarde  fa  mere , religieufe  de  Marcigni , arrivée  le  24  ble  : il  la 
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Juin  1134.  Notre  pieux  Abbé  les  prie  de  faire  dire  pour 

le  repos  de  fon  ame  trente  Meffes , ôc  de  nourrir  douze  gado^n.^  engrc- 
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Mefles  pour  elle , indépendamment  de  TOffice  ôc  de  la 
MefTe  générale. 

XVn.  La  lettre  fuivante  eft  adreflée  à Jourdain , Ponce, 
& Armanne  ( fes  freres  ) , dans  le  fein  defquels  il  répand 
fa  douleur.  Rien  de  plus  tendre , de  plus  touchant  & de 
plus  édifiant  que  le  détail  qu’il  fait  des  circonftances  de 
la  vie  , des  vertus  & de  la  mort  de  la  bienheureufe  Rin- 
garde : on  y voit  qu’elle  reçut , fuivant  la  coutume  , l’Ex- 
trême-Onélion  avant  que  de  recevoir  l’Euchariftie , après 
s’être  préparée  à l’une  & à l’autre  par  la  confefiion  de  fes 
péchés.  Pierre  dit  exprelTément  que  fa  fainte  mere  mourut 
ie  jour  qu’on  célébroit  la  nativité  du  Précurfeur  de  Jefus- 
Chrifl;  : ylgehatur  tune  folemni  more  naiivïtas  Pracurforis 
D om'im  , , , Jn  nativitate  ïll'ius  defuncta  ejî  , m cujus  na-' 
îivïtate  gaudïum  mulîï’  ab  Ângelo  promijfum  efi.  C’eft  donc 
à tort  que  quelques-uns  placent  fa  mort  le  22  Juin,  puifque 
la  nativité  de  faint  Jean  efl  le  vingt- quatre  de  ce  mois. 

XVill , XIX  , XX  & XXI.  Nous  avons  rendu  compte 
plus  haut  de  la  lettre  dix-huitieme  ; les  dix-neiivieme , ving- 
tième ôc  vingt-unieme  font  adrelTées  à Henri , évêque  de 
Vincheflre  en  Angleterre:  il  parle  dans  la  vingtième  de  fon 
voyage  de  Pife  , Ôc  de  la  mort  de  fa  mere,  qu’il  recommande 
à fes  prières  ; il  lui  demande  pour  le  repos  de  fon  ame  trente 
Meffes  , Ôcc , comme  dans  la  lettre  circulaire. 

XXII. La  lettre  vingt-deuxieme  eft  écrite  à un  Religieux 
nommé  Pierre  , dont  notre  Abbé  parie  avec  éloge  ; mais 
il  fe  plaint  de  ce  qu’il  l’a  quitté , ôc  lui  a arraché  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  fitué  fur  une  mon- 
tagne au  milieu  des  forêts.  A la  fin  de  fa  lettre  , il  marque 
qu’on  vient  de  lui  annoncer  la  mort  d’un  Religieux,  appellé 
Gérard,  quiavoit  une  dévotion  particulière  pour  la  fainte 
Euchariftie.  Ce  Gérard  eft  celui  dont  notre  vénérable  Abbé 
fait  l’éloge  dans  fon  fécond  livre  des  miracles , chapitre 
huitième.  D.  Mabillon  nous  apprend  qu’il  ne  faut  point 
confondre  Pierre  , à qui  cette  lettre  eft  adreftée , avec 
Pierre  de  Poitiers. 


XXIIÎ  , XXIV  ôc  XXV.  Les  trois  fuivantes  font 
adreflees  à Henri , évêque  de  Vincheflre.  Dans  la  vingt- 
quatrieme , Ü le  prie  de  faire  enforte  que  Pabbaye  de 

Cluni 


A B B É D E C L U N 1.  4^7 

Cluni  jouiffe  paifiblement  des  cent  marcs  que  le  roi  d’An-  p,  &76i, 
gleterre  lui  avoir  jufque-là  donnés:  Specialiter  autem  de 
maner'io  cenîum  marcarum  vos  rogamus. 

XXVI,  XXVII  ôc  XXVIII.  La  vingt-fixieme  eft  une  SurdifFérensfu- 
lettre  du  pape  Innocent  qui  dlfpenfe  Pierre  du  voyage 
de  Rome , en  confidération  de  la  délicatelTe  de  fa  fanté. 

La  vingt-feptieme  eft  une  lettre  de  remerciement , dans  b, 
laquelle  notre  Abbé,  après  avoir  rendu  grâces  au  Pape 
de  fon  attention  pour  fa  fanté,  lui  marque  le  delfein  qu’il 
a de  fubvenir  aux  befoins  temporels  de  l’Eglife , & les 
moyens  qu’il  prend  pour  cela.  Dans  la  vingt-huitieme  , p.  jcé, 
adreffée  au  même  Pape , il  le  prie  de  ne  pas  permettre 
qu’on  enleve  l’abbé  de  Vézelay,  pour  le  placer  furie  fie- 
ge  deLangres  ; parce  qu’il  eft  néceftaire  dans  cette  Abbaye, 
pour  foutenir  le  bien  qu’il  y a fait. 

XXIX.  La  vingt  - neuvième  adreffée  à S.  Bernard  , eft  A mîti'cde  Pier- 

remplie  de  témoignages  de  la  plus  tendre  amitié  6c  de 
1 eltime  la  plus  parfaite.  ' 

XXX,  Dans  la  trentième  , il  preffe  vivement  n prefte  Ciicn 
Gilon  d’abandonner  le  parti  d’Anaclet.  Nous  avons  déjà  ■^’^b.indonncr  is 
vu  une  lettre  de  Pierre  au  même  Cardinal,  fur  ce  fujet  : 
il  lui  reproche  dans  celle-ci , d’avoir  manqué  à la  parole  p,  jéj. 
qu’il  lui  avoit  donnée,  d’abandonner  fon  Antipape  : il  lui 
demande  ce  qu’il  peut  efpérer  dorénavant , puifque  l’em- 
pereur Lothaire  eft  mort,  que  Pierre  de  Léon  lui  même 
n’exifte  plus  , 6c  qu’enfin  tout  l’univers  s’eft  fournis  à 
Innocent,  ôc  l’a  reconnu  pour  Pape  légitime. 

XXXI.  Dans  la  trente-unieme  à Guillaume, évêque  d’Oran-  Al  le  cécinre 
ge  , il  fe  plaint  de  ce  que  ce  Prélat  perfécutoit  les  moines  du  j,? Puy 
Puy  , parce  qu’ils  retenoient  l’Eglife  de  faint  Martin  qui  perféciitcs. 
leur  avoit  été  donnée  par  fon  prédécefl'eur  , avec  l’ap- 
probation du  pape  Urbain  : Pierre  le  prie  de  ceifer  les 
pourfuites. 

XXXII.  La  trente-deuxieme  eft  adreffée  au  très-noble 
prince  Amédée  , comte  ôc  marquis.  II  s’agiffoit  d’une  aftal- 
re  à laquelle  le  roi  de  France  s’intéreftbit , 6c  dont  il 
avoit  prié  l’abbé  de  Cluni  de  fe  mêler,  lui  ayant  écrit 
deux  fois  à ce  fujet , ôc  l’ayant  choifi  pç)ur  médiateur, 
comme  il  le  dit  : ivie  precum Jpiarum  meuia^  rew  eU^iî  : cela 

M m m 
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fait  voir  qu’elle  confidération  l’on  avoit  pour  ce  refpec- 
table  Abbé.  Cet  Amédée  ne  feroit  il  pas  le  comte  de 
Savoye  , fécond  de  ce  nom , qui  accompagna  Louis  le 
Jeune  dans  fon  expédition  de  la  Terre-Sainte  ? 

L’evequc  de  XXXIII  & XXXV.  La  trente-troifieme  eft  une  réponfe 
«lesRpiigieuxdans  ^ Atcoii  , cvcquc  GC  I roycs  5 qui  avoit  conlulte  notre 
^^^‘^jocefedei’évê-  Abbé  fur  un  différent  furvenu  entre  lui  & Hugues,  évêque 
, uxrrre  . (j’^^ixerre  : en  voici  le  fujet.  Les  religieux  de  Cluni  avoient 
des  privilèges  du  faint  Siégé  , par  lefquels  il  leur  étoit 
permis  de  s’adrefler  à quels  Evêques  ils  voudroient  pour 
recevoir  les  Ordres.  Atton  en  ayant  ordonné  plufieurs  dans 
le  monaftere  de  la  Charité,  au  diocefe  d’Auxerre,  Hugues 
qui  en  étoit  évêque,  le  trouva  mauvais,  & lui  en  fit  un 
procès.  Atton  confulta  l’abbé  de  Cluni , qui  lui  répondit 
qu’on  feroit  voir  dans  le  temps  à l’évêque  d’Auxerre  les 
titres  qui  autorifoient  les  religieux  de  Cluni  : on  peut 
voir  dans  les  notes  de  M.  Duchefne  fur  la  bibliothèque 
de  Cluni  1 3 é,  1 3 7 , le  diplôme  de  Jean  XIX  à ce  fujet. 
Les  deux  Prélats  s’accommodèrent,  ôc  l’affaire  n’alla  pas 
plus  loin.  Pierre  l’apprit  dans  le  temps  qu’il  écrivoit  fa  let- 
tre , & il  pria  Atton  de  lui  faire  favoir  fi  cela  étoit  vrai. 
Le  Prélat , dans  fa  réponfe  , qui  eff  la  lettre  trente-cin- 
quieme , parmi  celles  de  Pierre  , après  avoir  fait  les 
plus  grands  éloges  du  vénérable  Abbé,  confirma  la  nou- 
velle de  l’accommodement  en  ces  termes  : « Cet  homme  , 
3)  dit -il,  parlant  de  l’évêque  d’Auxerre,  a mis  bas  les 
5)  armes  avant  le  combat  : il  paroiffoit  terrible  comme  un 
. a»  lion  , mais  il  eft  devenu  doux  comme  un  agneau  ; avant 
sla  tempête  il  a fait  échouer  fon  vaiffeau,  & a renoncé 
» à toute  la  querelle  qu’il  avoit  fufcitée , pour  entrer  dans 
» des  fentimens  de  paix.  Il  a bien  compris , qu’il  n’y  avoit 
a>  pas  de  raifon  de  fa  part  à vouloir  que  de  nouveaux 
» venus  fuffent  préférés  aux  anciens  , des  ignorans  aux  maî- 
» très , des  gens  fans  expérience  à ceux  qui  ont  rempli 
Mab.  Ann.  îîb.  » leur  caniere  ».  Ces  paroles  s’adreffent  à Hugues,  qui 
.XVII.  K.  84.  t.  qyg  depuis  peu  évêque  d’Auxerre  : les  lettres  dont 

nous  venons  de  parler  font  de  l’an  1140. 

XXXVI,  XXXVII  &XXXV1II.  Dans  la  trente-fixie- 
me|  Pierre  recommande  au  pape  Innocent  le  fils  du  duc 
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(de  Bourgogne.  La  trente -feptieme , très -courte  , eft 
adreflee  à faint  Bernard.  La  trente-huitieme  eft  une  lettre 
du  faint  Abbd  de  Clairvaux , qui  ne  paroît  pas  être  une 
réponfe  à la  précédente,  mais  à quelqu’autre  que  nous 
n’avons  point  : faint  Bernard  étoit  alors  en  Italie.  Il  marque 
à Pierre , que  celui  qui  avoit  fait  pécher  Ifraël , étoit  mort 
& précipité  dans  l’enfer  : il  parle  de  l’antipape  Anaclet. 

XXXIX.  Dans  la  trente-neuvieme  , notre  Abbé  prie 
Jean  Comnene,  empereur  de  Conftantinople,  de  faire  ren- 
dre aux  religieux  de  Ciuni  le  monaftere  de  Civitot , près  de 
Conftantinople,  qui  leur  avoit  été  donné  par  l’empereur 
Alexis  fonpere,  6c  que  d’autres  Religieux  avoient  ufurpé 
depuis  quelques  années. 

XL.  La  lettre  fuivante  au  patriarche  'de  Conftan- 
tinople, eft  fur  le  même  fujet.  Pierre  écrivit  ces  deux 
lettres  auffi-tôt  après  qu’il  fut  élu  abbé  de  Cluni,  c’eft- 
à-dire , l’an  1122. 

XLI.  Dans  la  quarante-unieme , il  félicite  Robert 
d’avoir  renoncé  aux  honneurs  ôc  aux  richeftes , pour  em- 
brafler  la  vie  religieufe,  ôc  l’exhorte  à perfévérer  : il  témoi- 
gne que  ce  fera  pour  lui  une  grande  joie  de  le  voir  à 
Cluni , comme  il  le  lui  fait  efpérer.  Robert  étoit  de  Radin- 
gue  en  Angleterre;  il  avoit  une  fœur  qu’il  fouhaitoit  faire 
entrer  à Marcigny  : Pierre  loue  fon  deffein,  ôc  lui  marque 
qu’il  préparera  à Cluni  une  place  pour  le  frere,  ôc  une 
autre  à Marcigny  pour  la  fœur. 

[XLII,  XLIII,  XLIV  ôcXLV.La  quarante-deuxieme  eft 
une  lettre  de  Geofroi , évêque  de  Châlons-fur- Marne , à 
l’abbé  de  Cluni.  La  quarante-troifieme  eft  la  réponfe  de  notre 
Abbé  au  Prélat.  La  quarante-quatrieme  eft  adrelTée  aux 
Freres  du  Mont  - Thabor.  Dans  la  quarante  cinquième  , il 
aflure  Atton  , évêque  de  Troyes,  que  fon  amitié  pour  lui 
ne  s’eft  jamais  refroidie  ; il  s’excufe  de  ne  lui  avoir  pas 
écrit , ôc  l’invite  à venir  à Cluni. 

XLVI  ôc  XLVII.  Dans  la  quarante-fixieme  , au  roi 
de  Jérufalem,  il  félicite  ce  Prince  d’être  alTis  fur  le  trône 
de  celui  qui  a été  appellé  roi  d’Ifraël  par  les  Peres , par 
les  Patriarches  , par  les  Anges , par  les  Juifs  ôc  les  Gen- 
tils : il  lui  recommande  Drogon,  grand-chantre  de  l’Eglife 

Mmm  ij 
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f,  7^,  de  Ne  vers,  porteur  de  fa  lettre.  Dans  la  fuivante  , au 
patriarche  de  Jérufalem , il  prie  ce  Prélat  de  fe  fouvenir 
de  lui  & des  Religieux  de  Cluni , lorfqu’il  vifite  les  lieux 
faints , que  leur  profeffion  ne  leur  permet  pas  d’aller  vifiter 
& arrofer  de  leurs  larmes. 

TÈlf'  ^LVIII.  Dans  la  quarante-huitieme , à Albéric , évêque 
qu’on  envoie  Al-  d’Oflie  , légat  du  faint  Siégé , il  marque  la  part  qu’il  prend 
bénc  en  Orient,  à fes  travaux , ôc  la  doulcur  qu’il  a de  voir  qu’on  l’en- 
/’•  787.  voie  en  Orient , quoique  ce  foit  pour  le  bien  commun. 
v4w"-Tt™  ei  , L & LI.  La  quarante  - neuvième  elt 

la  prome/Te  qu’il  une  lettre  d’Atton , évêque  de  Troyes,  à Pierre.  La  cin- 
fa'iré^ehv  quantieme  efl  la  réponfe  de  notre  Abbé  au  Prélat,  au- 
^ ' quel  il  rappelle  un  long  entretien  qu’ils  avoient  eu  autre- 

fois, le  defir  qu’il  avoit  alors  de  fe  faire  Religieux,  ÔC 
la  promelfe  qu’il  en  avoit  faite;  il  le  preUe  de  l’exécuter,  en 
lui  repréfentanc  les  dangers  de  l’Epifcopat , ôc  l’exemple 
de  ceux  qui  l’ont  quitté  pour  fe  fandifier  dans  un  état 
où  ils  fulfent  moins  expofés.  Ce  n’eft  point  qu’il  croie  fa 
dignité  incompatible  avec  fon  ialut  ; mais  vu  le  fiecle 
malheureux,  la  corruption  des  mœurs,  il  lui  fouhaite  ce 
qui  efl:  plus  sûr  : Opto  tibi , non  quod  g/orioftus , Jed  quod 
Jecurius.  Il  faut,  lui  dit-il,  préférer  un  heureux  repos  au 
travail  , la  fécuriié  à la  crainte  , le  falut  aux  périls.  La  let- 
- tre  fuivante  efl  adrelfée  à Nicolas  : il  lui  parle  d’Atton, 
évêque  de  Troyes,  ôc  fe  plaint  de  ce  qu’il  y a fi  long-temps 
que  ce  Prélat  ne  les  a vifités , qu’il  craint  de  ne  pas  le 
reconnoître , s’il  vient  à Cluni , comme  il  l’efpere. 


788, 


7 9 Z, 


I 


ABBÉ  DE  CLUNI. 


i 


LIVRE  TROISIEME 
De  Jes  Lettres, 

î,  II  & III.  Le  troifieme  Livre  n’en  contient  que 
fept.  Dans  la  première  , adreiïee  à Henri  de  Vincheflre  , il 
le  prie  de  lui  donner  des  nouvelles  de  l'état  du  Royau- 
me d’Angleterre,  du  fien,  & de  celui  des  Religieux  de 
Cluni.  Dans  la  fécondé,  à Adalbéron  , évêque  de  Liege', 
il  parle  des  bienfaits  que  l’abbé  de  Cluni  a reçus  de 
cette  Eglife , & des  grands  hommes  qu’elle  a donnés  à 
cette  Abbaye,  les  Hézelon,  lesTézelin,  les  Alger,  qui 
après  avoir  été  de  grands  maîtres  , font  devenus  des  difci- 
pies  de  l’humilité  , en  fe  f^ifant  Religieux.  La  troifieme 
eft  adreffée  à Roger  , roi  de  Sicile  : il  commence  par 
îouer  ce  Prince  fur  la  paix  qu’il  fait  régner  dans  fes  Etats  , 
& fur  les  avantages  donc  jouilfent  les  Clercs , les  Moines, 
îes  Marchands,  les  Laboureurs,  & tous  ceux  qui  habitent 
les  pays  qui  font  fous  fa  domination  : il  lui  témoigne  en- 
fuite  la  part  qu’il  a toujours  prife  à ce  qui  le  regardoit, 
les  démarches  qu’il  a faites  à ce  fujet  , la  joie  qu’il  ref- 
fent  de  voir  que  la  paix  eft  enfin  rétablie  entre  le  Pape 
& ce  Prince  : enfin  il  lui  recommande  Geofroi , porteur 
de  la  lettre,  ôc  le  petit  monaflere  confié  à fes  foins,  le  feul 
de  la  dépendance  de  Cluni  qui  foit  en  Sicile. 

IV,  V ôc  VI.  La  lettre  quatrième  eft  adrelfée  à Pons," 
abbé  de  Vézelay,  fonfrere.  La  fixieme  eft  encore  adref- 
féeà  Pons,  mais  fans  titre  d’abbé.  Dans  la  cinquième  à Inno- 
cent II , il  marque  à ce  Pape  , queNoël , abbé  de  Rebais  , 
eft  venu  à Cluni , où  il  defire  de  vivre  en  Religieux  parti- 
culier. Pierre  ajoute  qu’il  s’cft  d’abord  oppofé  à fon  def- 
fein  , mais  que  voyant  qu’il  perfiftoit , il  y a confenti  : il 
prie  le  Pape  de  lui  lailfer  fuivre  les  mouvemens  de  fa 
bonne  volonté , ôc  d’empêcher  que  les  Religieux  de  Rebais 
ne  troublent  le  faint  repos  de  leur  Abbé  ; cette  lettre  eft: 
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Mab.  Ann.  Ub.  ç^q  1150.  Nous  vcrrons  par  une  autre  , que  Noël  per- 
lèvera , & qu  il  refta  a Cluni. 

feptieme , après  avoir  félicité  un  de  fes 
reçut  la  Ste^Vier-  religieux,  nommé  Grégoire,  furfon  zele  pour  l’étude  ôc 
ge  le  jour  de  la  la  méditation  des  Livres  faines  , il  répond  à trois  queftions 

JrCntÇCOtS  î tllc  ^*1  î “ • /'Z  Z • 1 J • • 

Tl  a pas  eu  en  cette  avoit  propolées.  Cjregoirc  demandoit  en  premier 

vie  la  connoiiïàn-  lieu,  fl  la  fainte  Vierge,  que  l’Ange  falua  comme  rem- 
f/’union^^dû  de  grâce,  Gratia  p/ena , en  reçut  une  augmentation  le 
Verbe  à la  nature  jour  de  la  Pentecôte.  La  réponfe  de  Pierre  eft,  que  la 
' fainte  Vierge  ne  reçut  aucune  augmeritation  de  charité 
avant  l’accomplir-  OU  de  grace  lanctihante , mais  quelle  put  bien  recevoir 
fement  du  un  accroiifement  de  ces  dons  différens , de  fcience  , de 

P 7P7  fagelfe  , de  prudence , de  miracles,  &c  , dont  faint  Paul 

parle  dans  fa  première  épitre  aux  Corinthiens.  La  fécondé 
queftion  étoit,  comment  la  fainte  Vierge  , qui  avoit  conçu 
le  Fils  de  Dieu  uni  perfonnellement  dans  fon  fein  à la 
nature  humaine , & dans  lequel  fe  trouvoient  renfermés 
tous  les  tréfors  de  la  fagefle  ôc  de  la  fcience  , a pu  igno- 
rer quelque  chofe  ici  bas.  Pierre  répond  : quoique  la 
fainte  Vierge  ait  conçu  ôc  porté  dans  fon  fein  celui  en 
qui  tous  les  tréfors  de  fcience  ôc  de  fagefîe  étoient  ren- 
fermés , il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  ait  puifé  elle  - même 
dans  ces  tréfors  , ôc  qu’ils  lui  aient  appartenu.  Quant  à 
îa  pureté  des  mœurs,  la  perfedion  de  la  vie,  ôc  géné- 
ralement toutes  les  vertus , aucune  créature  , ni  fur  la 
terre , ni  dans  le  ciel , ne  les  a poifédées  dans  un  degré 
plus  éminent  que  la  mere  de  Dieu  ; mais  pour  ce  qui 
eil:  de  la  connoiflance  de  Dieu  , on  ne  peut  pas  dire  qu’elle 
en  ait  eu  une  en  cette  vie  , plus  parfaite  que  les  An- 
ges qui  le  voyent  dans  le  ciel  ôc  jouilTent  de  la  béa- 
titude , dont  la  fainte  Vierge  , quelque  parfaite  qu’elle 
fût  , n’a  pas  joui,  ayant  elTuyé  dans  fa  vie  diverfes  afflic- 
tions incompatibles  avec  la  béatitude.  Il  cite  plufieurs 
traits  de  l’Evangile,  pour  faire  voir  que  la  fainte  Vierge 
ne  connoifToit  point  toutes  chofes:  elle  ignoroit,  par  exem- 
ple , que  l’enfant  Jefus  fût  refié  à Jérufalem  ; elle  crut 
qu’il  étoit  avec  quelqu’un  de  leur  compagnie  , quoiqu’il 
n’y  fût  point  , ôcc.  La  troifieme  queftion  regardoit  un 
paflage  de  faint  Grégoire  le  Grand , dans  lequel  ce  faint 
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Pape  femble  dire,  que  îe  Verbe  droit  uni  à la  nature 
humaine  avant  que  de  naître  de  la  fainte  Vierge.  Pierre 
de  Cluni  montre  que  le  faint  Docteur  ne  dit  autre  chofe 
dans  le  texte  en  queftion,  dont  quelques-uns  ont  abufé  , 
finon  que  Tunion  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  avoit 
été  arrêtée  dans  les  fecrets  de  Dieu,  prédite  ôc  figurée 
en  diverfes  maniérés  avant  i’accompliffement  aétuei  de 
ce  myftere  dans  le  fein  de  la  Vierge, 
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LIVRE  QUATRIEME 

JDe  fes  Lettres» 

Ij  II  ôc  III.  I-'  E Livre  quatrième  contient  quarante- 
trois  lettres.  Dans  la  première  , Pierre  invite  l’évêque  de 
Troyes  à venir  à Ciuni.  La  fécondé  eft  une  réponfe  du 
Prélat , qui  promet  de  faire  ce  voyage  vers  la  faint  Remi. 
La  troifieme  efl:  écrite  à Innocent  II,  en  faveur  de  Louis 
le  Jeune,  roi  de  France.  Après  la  mort  d’Albéric,  arche- 
vêque de  Bourges  , Innocent  fit  placer  fur  cefiege  Pierre 
de  la  Châtre , fans  la  participation  du  Prince.  Louis  en 
fut  fl  piqué,  qu’il  jura  que  jamais  il  ne  reconnoîtroit  Pierre, 
Celui-ci  alla  à Rome,  &:  reçut  l’ordination  du  Pape,  qui 
dit  que  le  Roi  étoit  un  enfant  qu’il  falloit  inftruire  & arrê- 
ter, afin  qu’il  ne  s’accoutumât  pas  à de  pareilles  entre- 
priles.  A fon  retour  de  Rome,  Pierre  fe  retira  dans  les 
Etats  du  comte  Thibaud  , qui  lui  donna  afyle.  Le  Roi  en 
étant  indigné,  déclara  la  guerre  au  Comte,  ravagea  fes  terres, 
brûla  Vitri,  où  grand  nombre  de  perfonnes  périrent  dans 
les  flammes  : le  Pape  alors  jetta  un  interdit  fur  la  France.  S. 
Bernard  écrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujet;  mais  perfonne 
n’étoit  plus  propre  que  i’abbé  de  Cluni  à concilier  les 
efprits  , par  la  douceur  de  fon  caraêlere  & par  fa  modéra- 
tion. Il  écrivit  donc  au  Pape  , lui  repréfentant  la  dignité 
du  Prince  , qui  étoit  un  grand  Roi,  qu’il  avoit  facré  lui- 
même,  & lui  faifant  fencir  les  fuites  fâclieufes  que  pou- 
voir avoir  cette  affaire.  Notre  fage  Abbé  prie  le  Pape 
d’ufer  de  condefcendanceà  l’égard  de  ce  jeune  Prince  , s’il 
a commis  par  imprudence  quelques  fautes , que  fon  âge 
rende  pardonnables.  Dans  la  même  lettre  , Pierre  marque 
au  Pape  que  le  monaftere  de  Luxeu  , où  il  avoit  tâché, 
quelques  années  auparavant,  d’établir  la  réforme  par  fes 
ordres  , étoit  tombé  dans  un  état  pire  que  le  premier  : la 
lettre  dont  nous  parlons,  doit  être  de  l’an 


IV. 
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rV,  V & VI.  Lafuivante  eftadreffée  au  même  Pape, 
pour  l’informer  que  le  fameux  Abélard , qui  avoir  appellé 
de  la  fentence  rendue  contre  lui  dans  le  Concile  de  Sens  , 
ayant  pris  la  route  de  Rome  pour  pourfuivre  fon  appel , 
s’étoit  arrêté  à Cluni , où  il  avoit  deffein  de  finir  fes  jours  : 
cette  lettre  eft  de  l’an  1138.  Dans  la  cinquième,  il  recom- 
mande à Innocent  II , Eracle  fon  frere , chanoine  de  Lyon , 
& depuis  Archevêque  de  la  même  Eglife.  Dans  la  fixie- 
me,  adreffée  à toute  l’Eglife  de  Lyon,  il  fe  plaint  de 
ce  que , malgré  la  paix  & l’union  qui  ont  toujours  régné 
entre  l’abbaye  de  Cluni  & cette  Eglife , 6c  qu’il  a tou- 
jours tâché  d’entretenir,  quelques-uns  d’entre  eux  fe  font 
oppofés  publiquement  à une  faveur  que  l’archevêque  de 
Lyon  vouloit  accorder  à l’abbaye  de  Cluni, 

VII.  Dans  la  feptieme,  que  D.  Mabillon  place  fous 
Tannée  1141  , notre  Abbé  prie  le  pape  Innocentée  main- 
tenir , contre  les  efforts  du  comte  d’Angers  , Téleélion 
d’Arnoul , archidiacre  de  Séez , qui  avoit  été  ordonné  évê- 
que de  Lizieux  par  l’archevêque  de  Rouen  : Innocent 
eut  égard  à cette  lettre , 6c  confirma  Téleélion, 

VIII.  La  huitième  eft  adreffée  à Milon , évêque  de 
Térouanne,  qui  avoit  déclamé  publiquement  contre  les 
religieux  de  Cluni , en  différentes  occafions.  Pierre  lui  en 
fait  des  plaintes , ôc  lui  repréfente  que  la  charité  exigeoit 
de  lui  qu’il  avertît  en  fecret  ces  Religieux  des  défauts 
qu’il  leur  reprochoit , au  lieu  de  les  décrier.  Cette  lettre 
a paru  fi  belle  à D.  Mabillon  , 6c  fi  propre  à fervir  de 
réglé  de  conduite , qu’il  en  a inféré  une  grande  partie  dans 
fes  Annales  , fous  Tannée  1 1 41, 

IX.  Dans  la  neuvième , Pierre  fait  la  fonêlion  de  média-^ 
teur  entre  le  pape  Innocent  II , à qui  elle  eft  adreffée  , 
& Alfonfe  , roi  d’Efpagne.  Ce  Prince , à qui  Pierre  donne 
le  titre  d’Empereur  , defiroit  que  le  Pape  confirmât  l’élec- 
tion que  le  Clergé  6c  le  Peuple  avoit  faite  de  Tévêque 
de  Salamanque  pour  l’Archevêché  de  faint  Jacques  en 
Galice.  Le  porteur  de  la  lettre  étoit  Noël,  abbé  de  Rebais, 
qui  avoit  renoncé  à fa  dignité  pour  vivre  en  fimple  relh 
gieux  à Cluni.  D.  Mabillon  fait  mention  de  cet  événe^ 
ment,  fous  Tan  J141. 
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X.  La  dixième  eft  encore  écrite  à Innocent  II,  au 
fujet  de  l’archevêque  de  Tours,  Hugues  II,  qui  s’étant 
mis  en  route  pour  aller  à Rome , tomba  malade  dans  le 
monallere  de  la  Charité , prit  l’habit  religieux  , & fe  fît 
moine  de  Cluni.  L’Eglife  de  Tours  l’ayant  appris,  envoya 
des  députés  à la  Charité , pour  engager  le  Prélat  à revenir 
prendre  la  conduite  de  fon  troupeau.  Hugues  leur  répon- 
dit, que  pour  prendre  un  parti  il  vouloit  avoir  la  déci- 
lion  du  Pape  ; fur  quoi  les  députés  prièrent  l’abbé  de  Clu- 
ni  de  lui  écrire  : il  le  fit , & pria  le  Pape  au  nom  de 
l’Eglife  de  Tours,  de  renvoyer  le  Pafteur  à fon  trou- 
peau. Il  paroît  que  Hugues  retourna  à Tours  par  ordre 
du  Pape  , qui  fit  en  cette  occafion  ce  que  plufieurs  de 
fes  prédéceffeurs  avoient  fait  avant  lui. 

XI.  Dans  la  onzième,  il  exhorte  l’archevêque  de  Narbon- 
ne , qui  étant  cafié  de  vieillefle  & d’infirmités  ne  pou- 
voir plus  foutenir  le  poids  de  l’Epifcopat  , à fe  retirer 
dans  l’abbaye  de  Cluni.  Cette  lettre  a été  écrite  après  le 
voyage  que  Pierre  fit  en  Efpagne;  car  il  marque  à ce  Pré- 
lat , que  fes  affaires  ne  lui  ont  pas  permis  à fon  retour  de 
paffer  par  Narbonne,  comme  il  l’avoit  réfolu. 

Xil.  La  douzième  eft  adreffée  à l’archevêque  de  Bour- 
deaux  , avec  lequel  il  avoit  formé  une  liaifon  étroite,  dans 
un  voyage  qu’ils  avoient  fait  enfcmble  à la  Chartreufe. 
Cette  lettre,  qui  paroît  être  de  l’an  113^,  nous  donne 
une  idée  très-avantageufe  du  Prélat  , qui  étoit  Geofroi 
de  Loroux. 

XIII,  XIV  & XV.  Dans  la  treizième,  il  recomman- 
de le  monaftere  de  Marcigny  , dont  il  fait  l’éloge,  à 
l’évêque  de  Vincheftre.  Dans  la  quatorzième  , il  fait  des 
remerciemens  à Garin , évêque  d’Amiens  , & l’invite  à venir 
à Cl  uni.  Dans  la  quinzième  , à Suger , abbé  de  faint 
Denis  , il  témoigne  une  vive  douleur  de  ce  qu’il  eft  privé 
de  la  fatisfaêlion  de  le  voir  ; il  le  remercie  des  bienfaits 
dont  il  comble  fes  Religieux , & le  prie  de  venir  à 
Cluni. 

XVI  & XVII.  La  feizieme  eft  une  lettre  de  faint  Bernard 
à l’abbé  de  Cluni  : la  dix-feptieme  eft  la  réponfe  de  Pierre, 
qui  fe  juftifie  d’abord  du  reproche  que  faint  Bernard  lui 
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avoît  fait  5 d’avoir  gardé  le  filence  fur  plufieurs  de  les 
lettres  ; puis  il  lui  témoigne  que  les  différens  qu’ils  ont 
eus  enfemble  , foit  par  rapport  aux  dîmes  , foit  par  rapport 
à l’évêché  de  Langres  , n’ont  donné  aucune  atteinte  à 
la  charité,  à l’amitié  & à l’eflime  qu’il  a pour  lui  Cette 
lettre  eft  une  des  plus  belles  de  Pierre  le  Vénérable , ôc 
qui  fait  le  mieux  connoître  le  caraélere  admirable  de  ce 
grand  homme  , fur-tout  fa  modération  ôc  fon  amour  pour 
la  paix  : il  fait  voir  que  les  différens  ufages  des  religieux 
de  Cîteaux  ôc  de  Cluni  ne  doivent  caufer  aucune  divifion 
entre  les  deux  Ordres.  D.  Mabillon  a inféré  cette  ex- 
cellente lettre  parmi  celles  de  S.  Bernard , fous  l’année  1143. 
Nous  parlerons  ailleurs  de  la  tradudion  de  l’Alcoran  ôc  de 
l’abrégé  de  la  vie  de  Mahomet,  que  Pierre  envoya  à l’abbé 
de  Clairvaux  , ôc  dont  il  fait  mention  dans  fa  lettre. 

XVIII.  La  dix-huitieme  eft  adreffée  au  pape  Céleftin  II, 
élu  le  26  de  Septembre  1 145  : Pierre  lui  donne  le  titre  de 
Pontife  univerfel  , umverjali  Pontijici.  Ce  Pape  a voit  pré- 
venu l’abbé  de  Cluni , en  lui  annonçant  , félon  l’ufage  de 
fes  prédéceffeurs  , fon  éledion  par  une  lettre  où  il  fe 
recommandoit  à fes  prières  ôc  à celles  de  fes  Religieux. 
Pierre  lui  marque  qu’il  l’a  fait  lire  en  préfence  des  Freres, 
tant  lettrés  que  non  lettrés  : ceux-ci  étoient  des  Freres 
convers. 

XIX  ôc  XX.  Dans  la  dix- neuvième  , à Lucius  II , fuc- 
ceffeur  de  Céleftin  , Pierre  marque  à ce  Pape  qu’il  a exécuté 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  prefcrit  étant  à Rome  : il  le  prie 
de  lui  faire  favoir  s’il  doit  envoyer  à Rome  treize  Freres, 
comme  il  le  lui  avoit  enjoint.  La  vingtième  lettre  eft  la 
réponfe  du  Pape  , qui  lui  mande  qu’il  a été  malade  , que 
fa  fanté  fe  rétablit,  qu’il  a fait  une  treve  avec  le  roi  de 
Sicile  ; enfin  , il  le  prie  d’envoyer  treize  Freres.  Ces  deux 
lettres  font  de  l’an  1 1 44. 

XXI , XXII  ôc  XXIII.  La  vingt-unieme  eft  une  réponfe 
à Eloïfe  , qui  lui  avoit  écrit  ôc  envoyé  quelques  préfens  : 
il  fait  fon  éloge , puis  celui  d’Abélard  , qui  paroît  outré 
à D.  Mabillon.  La  vingt-deuxieme  eft  écriteau  pape  Lucius 
en  faveur  de  l’évêque  d’Orléans  , perfécuté  par  quelques- 
uns  de  fes  Clercs.  La  vingt-troifseme , en  vers  élégiaques , 
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eft  adreffée  à un  moine  de  Touloufe  nommé  Raymond  > 
qui  étoit  poëte , dont  la  mufe  ne  vieilliffoit  point , quoi- 
qu’il fût  tout  blanc  ; ce  qui  donne  occafion  à notre  Abbé 
de  plaifanter  ainfi  : 

Cùm  caÿut  albefeat , tua  mufa  fenefeere  nefeît 
A/ec  quîa  tu  canes,  hinc  minus  ilia  canît» 

Raymond  avoit  envoyé  des  vers  à Pierre , & témoignoît 
defirer  de  faire  le  voyage  de  Rome  avec  lui  : Pierre  y 
confent.  Notre  Abbé  lui  avoit  déjà  fait  une  réponfe  que 
nous  n’avons  plus. 

XXIV  & XXV.  Dans  la  vingt  - quatrième , au  pape 
Lucius , il  lui  recommande  les  treize  Religieux  qu’il  lui 
envoie , comme  il  l’avoit  demandé  : il  le  prie  de  ne  les  point 
réparer  , mais  de  les  mettre  tous  dans  un  même  monaftere. 
Ce  monaftere  étoit , félon  D.  Mabillon , celui  de  S.  Saba , 
qui  étoit  tombé  dans  un  grand  relâchement.  Dans  la  vingt- 
cinquieme  , Pierre  remercie  le  pape  Eugene  III  de  la 
charité  qu’il  a eue  pour  les  Religieux  du  monaftere  de 
faint  Saba  , qui  avoient  été  chaffés  & maltraités  : il  lui 
recommande  enfuite  l’archevêque  de  Befançon  , ami  de 
Cluni , aceufé  par  les  uns  , défendu  par  les  autres  ; avec 
cette  différence  , que  fes  aceufateurs  étoient  des  perfonnes 
viles  , & que  fes  défenfeurs  étoient  des  gens  de  mérite  & de 
piété,  qui  ne  prendroient  point  fon  parti  s’il  n'étoit  jufte  : 
il  le  prie  en  ftniffant  d’avoir  les  mêmes  bontés  que  fes 
prédéceffeurs  ont  eues  pour  l’abbaye  de  Cluni , qui  les 
regarde  comme  un  bien  héréditaire. 

XXVI.  La  vingt-fixieme , à Raynard , abbé  deCîteaux; 
eft  un  monument  précieux  de  la  bonté  de  Pierre , de  fon 
attachement  pour  les  Cifterciens , & de  la  confidération 
que  ceux-ci  avoient  pour  ce  grand  homme.  Raynard  ayant 
dépofé  un  Abbé  de  fa  dépendance  dans  l’Auvergne , les 
Religieux  affligés  de  fa  dépofition  vinrent  au  nombre  de 
douze  à Cluni , le  jour  de  la  Pentecôte  , pour  engager 
Pierre  à demander  fon  rétabliffement.  Tel  eft  le  fujet  de 
la  lettre  vingt-fixieme  ; que  D.  Mabillon  a inférée  toute 


Lxxviir. 
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entière  dans  fes  Annales , fous  Tan  1145  : nous  Ignorons 
quel  en  fut  le  fuccès. 

XXVII  Ôc  XXVIII.  La  vingt-feptieme  eft  adrelfée  à 
Atton  , évêque  de  Troyes  par  la  grâce  de  Dieu  : il  le 
prelTe  de  venir  à Cluni , pour  embralfer  la  vie  monaftique. 
Dans  la  vingt  - huitième  , il  prie  le  pape  Eugene  III 
d’imiter  fes  prédécelfeurs,  qui  ont  toujours  donné  à l’abbaye 
de  Cluni  des  marques  lingulieres  de  bienveillance  : il  lui 
recommande  l’évêque  d’Orléans  ( Elie  ) , qui  a recours  au 
faine  Siégé  contre  les  vexations  qu’il  éprouve  de  la  part 
des  enfans  de  Béiial  : il  lui  marque  que  prefque  toute 
l’Eglife  Gallicane  s’intérelfe  pour  lui  & écrit  en  fa  faveur. 

XXIX  ôc  XXX.  La  vingt-neuvieme  eft  une  lettre  d’un 
Religieux , nommé  Pierre , qui  écrit  à notre  Abbé  , alors 
retiré  dans  une  folkude  ^ où  il  avoit  coutume  d’aller  de 
temps  en  temps  fe  recueillir  & fe  délalfer.  La  fuivahte 
eft  la  réponfe  de  l’abbé  de  Cluni , qui  y témoigne  fon 
amour  pour  la  retraite  ; mais  ce  n’étoit  point  une  retraite 
oiftve , il  s’y  occupoit  utilement.  L’amour  qu’il  avoit  pour 
la  vérité  lui  faifoit  fouffrir  avec  peine  d’entendre  réciter 
dans  l’Eglife  des  hiftoires  fabuleufes  ; & comme  il  avoit 
du  goût  pour  la  poéfie  , il  ne  fouffroit  pas  moins  d’en- 
tendre chanter  des  Hymnes  remplies  de  fautes  contre  les 
réglés  de  la  quantité  ôc  contre  la  pureté  de  la  langue. 
Ce  fut  ce  qui  l’engagea  , comme  il  le  dit  dans  cette  lettre, 
à réformer  une  Hymne  que  l’on  chantoit  à la  fête  de  faint 
Benoît , qu’il  avoit  honte  de  chanter  à caufe  des  menfonges 
qu’elle  renfermoit  : il  en  compofa  encore  deux  autres  , 
l’une  pour  la  tranllation  de  fes  reliques,  ôc  l’autre  pour  fil- 
iation. 


XXXI , XXXII  ôc  XXXIII.  La  trente-unieme  eft  la 
lettre  d’un  Hermite  encore  novice  , nommé  Arnoul , à 
Pierre  de  Poitiers  , prieur  de  la  Société  , c’eft-à-dire  , de 
Cluni.  La  trente-deuxieme  eft  d’un  Religieux,  nommé 
Robert,  à Pierre , auteur  de  la  lettre  vingt-neuvieme. 
La  trente-troifieme  eft  d’un  autre  Hermite,  nommé  Gifle- 
bert , au  même  Pierre  qui  a écrit  la  vingt  - neuvième  : 
Giflebert  l’appelle  Pierre  de  faint  Jean,  Comme  U avoit 
falué , dans  fa  lettre  à f abbé  de  Cluni , les  Hermites  qui 
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étoienc  avec  lui , il  parole  que  tous  en  prirent  occafion  de 
lui  écrire  : en  effet,  Gifiebert  marque  qu’étant  le  plus  jeune 
il  écrit  le  dernier  de  tous  ; cependant  qu’il  ne  le  cède  à aucun 
par  l’affedion  qu’il  lui  porte.  Gifiebert  fe  plaint  de  ce  que 
mal-à-propos  on  les  regarde  comme  des  Kermites  ; qu’ils  ne 
le  font  plus  , leur  folitude  ayant  changé  de  face  , par 
l’affluence  du  monde  dont  elle  eft  remplie  chaque  jour  : 
ce  fut  ce  qui  lui  ht  prendre  le  parti  de  la  quitter , pour 
fe  renfermer  dans  une  cellule  & vivre  en  reclus.  Il  de- 
manda ià-delfus  des  avis  à Pierre  le  Vénérable,  qui  lui  en 
donna  d’excellens  dans  la  vingtième  lettre  du  premier  livre, 
dont  nous  avons  parlé. 

XXXIV  & XXXV.  La  trente- quatrième  eft  une  ré- 
ponfe  de  Pierre  de  Poitiers  à la  trentième  lettre  , dans 
laquelle  Pierre  le  Vénérable  lui  avoit  parlé  des  agrémens 
que  la  foÜtude  avoit  pour  lui , & des  nouvelles  Hymnes 
qu’il  avoit  faites  fur  la  fête  de  faint  Benoît.  Pierre  de 
Poitiers  lui  marque,  qu’il  voit  bien  que  ceux  qui  habitent 
i’hermitage  où  il  eft , ne  font  pas  feulement  Hermites  , 
mais  encore  Philofophes  ôt  Poètes  ; il  témoigne  que  fon 
inclination  le  porteroit  à habiter  les  forêts  avec  ces  Her- 
mites, & qu’il  avoir  deffein  de  leur  envoyer  quelque  piece 
de  poéfîe , à laquelle  il  s’eft  appliqué  autrefois;  mais  que 
ce  genre  d’écrire  qui  convient  aux  forêts  & aux  monta- 
gnes , ne  convenoit  point  à la  circonftance  fâcheufe  où 
il  fe  trouvoit,  par  les  ravages  que  la  mort  faifoit  à Cluni  : 
il  eft  d’avis  qu’il  faut  envoyer  les  nouvelles  Hymnes  de 
S,  Benoît  aux  Religieux  qui  poffédent  fon  corps  : il  penfe 
que  ce  fera  pour  eux  une  grande  fatisfaétion  de  chanter 
des  Cantiques , où  font  fi  bien  décrits  les  miracles  arrivés 
dans  le  lieu  qu’ils  habitent.  Cette  lettre  eft  écrite  avec 
efprit  ; l’auteur  y plaifante  agréablement  fur  celles  qu’il 
avoit  reçues , à l’occafion  du  titre  d’Hermites  qu’il  avoit 
donné  aux  folitaires.  La  trente-cinquieme  eft  adreffée  à 
Pierre  de  Poitiers  ; on  y lit  ces  paroles  remarquables  , qui 
font  voir  l’eftime  qu’on  faifoit  à Cluni  des  ouvrages  de 
faint  Auguftin  ; maxime  A ugufîinïani  ^ ut  nofîi  ^ 

apud  nos  aiiro  pretiofiores^unî. 

XXXVI,  La  trente-fixiefne  eft  adreffée  au  roi  de  France, 
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Louis  le  jeune  , pour  lui  fouhaiter  un  heureux  fuccès  dans  nîere  il  defîrequc 
la  guerre  qu’il  alloit  faire  en  Orient  contre  les  Arabes  : il 
en  prend  occafion  de  lui  repréfenter,  que  tandis  qu’il  va  ^ 
dans  des  pays  li  éloignés  combattre  les  Sarrafms  , il  ne 
doit  pas  fouffrir  que  les  Juifs  , qui  font  au  milieu  de  nous , 
blafphêment  impunément  contre  Jefus  Chrift  ; mais  Pierre 
ne  veut  pas  qu’on  les  falfe  mourir.  Non  , dit-il  , je  ne 
demande  point  qu’on  les  faffe  mourir  j mais  j’exhorte  à 
les  punir  comme  leur  malice  le  mérite  : or , la  punition 
que  Pierre  vouloir  qu’on  leur  fît  fouffrir  , étoit  de  les  em- 
pêcher de  faire  des  gains  illicites  par  leurs  ufures  ; & de 
leur  enlever,  comme  à des  voleurs , les  biens  qu’ils  avoient 
acquis  par  de  mauvaifes  voies. 

XXX VÎI , XXXVIII  , XXXIX  , XL  , XLI  & XLÎI.  gur  différeas  fa- 
Dans  la  trente-feptieme  , à Roger  , roi  de  Sicile  , il  fait  jets, 
l’éloge  de  ce  Prince , 6c  le  prie  de  fecourir  l’abbaye  de  f- 
Cluni  qui  fe  trouvoit  dans  le  befoin’,  par  les  dépenfes  ex- 
traordinaires qu’on  étoit  dans  la  néceffité  de  faire  pour 
recevoir  les  étrangers  6c  foulager  les  pauvres.  La  trente-  p,  870. 
huitième  eft  adreffée  au  Prieur  6c  aux  Religieux  de  la 
Chartreufe , pour  lefquels  il  avoît  une  eflime  6c  une  affec- 
tion finguliere.  Dans  la  trente-ncuvieme  , aux  religieux 
de  Cluni , il  les  confole  fur  la  mort  de  plufieurs  de  leurs 
confrères , 6c  prend  delà  occafion  de  les  exhorter  à tra- 
vailler  à leur  falut  : cette  mortalité  arriva  l’an  1141  ; il 
en  eft  parlé  dans  quelques-unes  des  lettres  précédentes» 

Pierre  dit  à fes  Religieux  qu’il  feroit  revenu  fur  fes  pas 
pour  les  confoler  de  vive  voix  , s’il  n’avoit  été  obligé 
d’aller  promptement  à Rome  trouver  le  Pape  pour  des 
affaires  particulières.  La  quarantième  eft  une  réponfe  à Srj- 
Thibaud  , évêque  de  Paris  , auparavant  prieur  de  faint 
Martin-des" Champs , qui  lui  avoit  écrit  pour  le  confoler 
de  la  mort  d’un  grand  nombre  de  Religieux.  La  quarante- 
unième,  fur  le  même  fujet , eft  adreffée  à Odon , prieur 
de  faint  Martin-des-Champs.  Pierre  y témoigne  une  vive 
douleur  de  la  mort  d’un  Religieux  , nommé  Hugues  : il  87S. 
n’en  montre  pas  moins  dans  la  fuivante  , pour  celle  d’un 
autre  Religieux  , nommé  Jean  , qui  étoit  mort  dans  de 
grands  fentimens  de  piété. 
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Eloge  (3e  Geo-  XLIII.  La  quarante  - troifieme  & derniere  lettre  dti 
ChLt  quatrième  livre  eft  adreffée  à Geofroi , évêque  de  Chartres: 

il  commence  par  fe  plaindre  de  ce  que  ce  Prélat  ne  lui  a 
donné  aucun  figne  de  vie  depuis  le  Concile  de  Pife  , où  il 
s’eft  trouvé  avec  lui  : il  fait  enfuite  fon  éloge  ; enfin , il 
lui  témoigne  fa  reconnoiffance  des  bontés  qu’il  a pour  les 
religieux  de  Cluni, 


UVRE  El 
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LIVRE  CI NQUIE  ME 

De.fes  Lettres. 

I D ANS  la  première  lettre  du  cinquième  livre,  l’abbé 
de  Cluni  félicite  Pierre , abbé  de  S.  Auguftin  de  Limoges , 
de  ce  que  les  honneurs  ne  lui  ont  point  changé  les  mœurs  ; 
bien  différent  en  cela  de  plufieurs,  qui,  tirés  du  cloître 
pour  être  élevés  aux  dignités  d’Abbé  ou  d’Evêque  , ou- 
blient entièrement  leur  premier  état  , font  dans  la  joie 
d’en  avoir  fecoué  le  joug , ôc  font  voir  par-là  ce  qu’on 
doit  penfer  de  la  vie  humble  en  apparence  qu’ils  y ont 
menée.  Cette  lettre  eft  de  l’an  1142. 

II.  La  fuivante  eft  adreffée  à Etienne  , qui  avoit  quitté 
l’archevêché  de  Vienne.  Pierre  l’invite  à venir  à Cluni  ôc  à'y 
fixer  fa  demeure  : il  le  prie  de  s’y  rendre  avant  le  dimanche 
de  la  Quinquagéfime , parce  qu’après  l’avoir  reçu  il  fera 
obligé  de  partir  pour  fe  rendre  au  Concile  ; c’eft-à-dire , 
félon  D.  Mabillon  , au  Concile  de  Reims , qui  fe  tint  au 
Carême  de  l’an  1 148. 

III.  Dans  la  troifieme , il  exhorte  Etienne  du  Châtelet 
à penfer  férieufement  à fon  falut , ôc  à ne  pas  différer  de 
jour  en  jour , comme  il  a fait  jufqu’alors.  Les  exemples 
anciens,  dit-il,  doivent  vous  y inviter,  ôc  fur-tout  les 
modernes  qui  font  plus  d’imprefîion  : vous  en  voyez  , qui , 
échappés  de  la  gueule  de  Satan , entreprennent  le  voyage 
de  Jérufalem  ; d’autres  qui , fe  convertiffant  promptement , 
prennent  le  Royaume  des  deux  par  violence  ; prenez-le 
auffi  vous-même  : Rapite  illud  & vos. 

IV.  La  quatrième  lettre  eft  adreffée  au  pape  Eugene  III , 
c]ui  avoit  nommé  l’archevêque  d’Arles  ôc  l’évêque  de  Vi- 
viers , pour  connoître  d’un  différent  entre  l’évêque  de 
Nîmes  & l’abbé  de  la  Chaife-Dieu  , au  fujet  du  monaÜere 
de  faint  Baudille  de  Nîmes  dépendant  de  cette  Abbaye. 
Comme  ces  arbitres  étoient  fufpeêls,  pour  des  caufes  très^ 
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graves  , aux  P^eligieux  de  la  Chaife-Dieu  ; Jourdain  , quî 
en  droit  Abbé  , eut  recours  à Pierre  le  Vénérable  fon  frere , 
qui  écrivit  au  Pape  la  lettre  dont  il  s’agir.  Elle  eut  fon 
effet:  le  Pape  nomma  d’a.  très  commiffaires , les  évêques 
d’Uzès  & de  Lodeve  , qui  décidèrent  en  faveur  de  l’abbaye 
de  la  Chaife-Dieu.  L’évêque  de  Nîmes  acquiefça  de  bonne 
grâce  à la  fentence  , & en  demanda  lui-même  au  Pape  la 
confirmation  ; ainfi  la  paix  fut  rétablie. 

V.  Da  ns  la  cinquième  , adreffée  au  même  Pape  , Pierre 
lui  recommande  les  députés  de  l’églife  d’Angoulême  , 
qui  alloient  à Rome  porter  leurs  plaintes  , de  ce  que  l’ar- 
che vêque  de  Bourdeaux  refufoit  de  facrer  celui  qu’ils  avoienc 
élu  d’un  confentement  unanime  pour  leur  Evêque. 

VI.  La  fixieme  eft  écrite  à Humbert  , archidiacre  de 
l’églife  d’Autun.  Pierre  l’exhorte  à imiter  fon  oncle 
Etienne  qui  , ayant  abdiqué  l’épifcopat  , s’étoit  retiré  à 
Cluni , où  il  avoir  terminé  faintement  fa  carrière.  Humbert 
lui  - même  avoir  d’abord  témoigné  vouloir  fuivre  cet 
exemple  , comme  le  dit  D.  Mabillon.  La  lettre  de  Pierre 
en  fournit  la  preuve  ; mais  ce  defir  s’évanouit  : l’Archidiacre 
monta  fur  le  fiege  d’Autun  , d’où  il  paffa  fur  celui  de 
Lyon. 

VII.  La  feptieme  eft  une  réponfe  à Thibaud  , abbé  de 
fainte  Colombe  , qui  avoir  écrit  à Pierre  pour  le  confulter 
fur  quelques  difficultés,  ôc  lui  demander  des  paroles  de 
confolarion,  verba  confoiatoria,  propres  à le  foutenir  & le  for- 
tifier dans  le  voyage  qu’il  alloit  entreprendre.  Ce  voyage 
étoit  celui  de  la  Terre-fainte,  que  Thibaud  fit  avec  Louis 
le  Jeune.  Cet  Abbé  demandoit  à Pierre  , pourquoi  l’on 
réitéroit  plufieurs  fois  à Cluni  l’onétion  des  malades  , 
quoiqu’on  ne  réitéré  point  celle  du  Baptême  , de  la  Con- 
firmation , de  l’Ordre  facerdotal  , ni  même  les  onélions 
de  la  dédicace  des  Eglifes  , ou  des  vafes  facrés.  Pierre 
répond  qu’on  ne  ré:tere  point  l’onction  du  Baptême  , & 
les  autres  , parce  qu’elles  impriment  une  confécration  qui 
ne  peut  s’effacer  ; mais  qu’il  n'en  eft  pas  de  même  de 
l’ondion  des  malades.  L’effet  de  cette  onction  eft  la  ré- 
milfion  des  péchés  : or  les  malades , après  être  relevés  de 
leurs  maladies , peuvent  retomber  dans  quelques  péchés  ; 
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aînli  on  peut  réitérer  cette  ondion , pour  les  effacer. 

Pierre  autorife  fa  décifion  des  paroles  de  l’apôtre  faint 
Jacques,  qui,  étant  générales  & fondées  fur  le  befoin 
que  nous  avons  de  réitérer  les  remedes  à nos  maladies 
fpirituelles , fuppofent  qu’on  peut  recourir  à l’Extrême- 
onclion  autant  de  fois  qu’il  eft  néceffaire  pour  le  falut  du 
malade.  L’abbé  de  fainte  Colombe  demandoit  en  fécond 
lieu,  comment  le  fonge  de  Jofeph  , dans  lequel  il  lui  avoit 
femblé  que  fon  pere  , fa  mere  ôc  fes  freres  l’adoroient , . 
avoit  eu  fon  accompliffement , puifque  Rachel , fa  mere , 
étoit  morte  avant  qu’il  fût  établi  Prince  dans  l’Egypte. 

Pierre  répond  que  Jofeph  n’a  point  été  adoré,  ni  par  fon 
pere , parce  que  cela  ne  convenoit  pas , ôc  que  Jofeph 
ne  l’auroit  point  fouffert , ni  par  fa  mere  qui  étoit  morte; 
mais  que  cependant  le  fonge  n’en  a pas  été  moins  vrai, 
ayant  eu  fon  accompliffement  dans  fes  defcendans , de 
même  que  la  bénédiêlion  donnée  par  Ifaac  à Jacob  ôc  à 
Efaü.  Quant  aux  paroles  de  confolation  que  Thibaud  avoit 
demandées  au  fujet  du  voyage  de  Jérufalem  , Pierre  lui 
donne  des  avis  très-fages  : il  l’avertit  fur-tout  qu’il  doit 
bien  prendre  garde  que  la  légéreté  , la  curiofité  , la  vanité 
ne  lui  faffent  perdre  le  fruit  de  ce  voyage. 

VIII  ôc  IX-.  La  huitième  lettre  eft  une  réponfe  à faint  Kenrî,frere de 
Bernard,  qui  l’avoit  confulté  pour  favoir  s’il  devoir  donner 
ou  refufer  fon  confentement  à l’éleôlion  qui  avoit  été  faite  Beauvai^ 
de  Henri , religieux  de  Clairvaux , frere  de  1 oui^  le  p-  Spa. 
Jeune , pour  être  évêque  de  Beauvais.  La  réponfe  de 
l’abbé  de  Cluni  fut,  qu’il  falloit  fe  foumettre  à la  volonté 
de  Dieu , fi  l’éleêlion  s’étoit  faite  par  un  concert  unanime 
du  Clergé  ôc  du  peuple  , avec  le  confentement  du  Mé- 
tropolitain ôc  de  fes  fuffragans , ôcc.  La  neuvième  eft  une  p.  spj. 
lettre  de  Henri  , qui , n’ignorant  pas  la  part  que  Pierre 
avoit  eue  à fa  promotion  , lui  en  fit  des  plaintes.  Henri 
fut  élu  évêque  de  Beauvais  en  1149;  ainfi  les  deux  lettres 
font  de  cette  année. 
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I,  II,  III,  IV,  V,  VI  & VIL  Le  fixieme  livre  en 
contient  quarante-fept.  La  première  eft  adreffée  à Adémar  , 
abbé  de  Figeac  ; la  fécondé  eft  une  lettre  de  faint  Bernard 
au  fujet  de  quelques  cxpreflions  trop  vives , que  Nicolas 
Taffuroit  avoir  vues  avec  peine  dans  une  de  fes  lettres 
à Tabbé  de  Cluni  : le  faint  Abbé  s’excufe  en  rejettant  la 
faute  fur  fes  fecretaires  , qui  quelquefois  prennent  mal  fa 
penfée.  Pierre  répond , dans  la  troifieme  lettre , à celle 
de  l'aint  Bernard  : après  les  témoignages  de  l’amitié  la  plus 
tendre  & de  l’humilité  la  plus  fincere , il  déclare  au  faint 
abbé  de  Clairvaux  qu’il  n’a  nullement  été  offenfé  des  ex* 
prelTions  de  fa  lettre  ; que  ce  n’eft  pas  même  une  peine 
pour  lui  de  pardonner,  quelque  infulte  qu’on  lui  faiïe.  Si  la 
douceur,  la  modeftie  , l’humilité,  la  modération,  le  dé- 
fintéreffement  de  Pierre  le  Vénérable  éclattent  dans  cette 
lettre  ; fa  charité  , fon  amour  , & fon  zele  pour  la  paix  , ne 
paroilTent  pas  moins  dans  la  fuivante  : il  y prie  S.  Bernard 
de  travailler  à établir  une  union  fraternelle  entre  les  re- 
ligieux de  Cîteaux  ôc  ceux  de  Cluni , non  en  les  obligeant 
à changer  la  couleur  de  leurs  habits  , ôc  leurs  ufages  ; 
mais  en  portant  les  Cifterciens  à traiter  les  Cluniftes  comme 
leurs  freres , à les  recevoir  dans  leurs  Eglifes  , leurs  ré- 
feêloires , leurs  dortoirs  , dont  ils  étoient  exclus.  D.  Mabil- 
lon  place  cette  lettre  fous  l’année  1149.  Pierre  chargea 
Nicolas  de  remettre  à faint  Bernard  la  lettre  dont  nous 
parlons , ôc  lui  en  écrivit  une  , qui  eft  la  cinquième  , dans 
laquelle  il  parle  fort  avantageufement  de  lui.  La  fixieme 
eft  la  réponfe  de  faint  Bernard  à Pierre.  La  feptieme  eft 
une  lettre  de  Nicolas  à Pierre  de  Cluni. 

VIII,  IX  ôc  X.  La  huitième  eft  une  lettre  d’Eugene  à 
Hugues,  archevêque  de  Vienne,  dans  laquelle  ce  Pape 
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reproche  au  Prélat  les  mauvais  traitemens  qu’il  fait  aux 
Cifterciens  & aux  Cluniftes  , au  lieu  de  les  défendre  comme 
il  le  devroit  , fur-tout  les  derniers.  La  neuvième  eft  une 
lettre  de  Hugues , archevêque  de  Vienne  , à Pierre  , au 
fujet  des  plaintes  qu’on  avoit  portées  ^au  Pape  contre  lui  : 
il  le  prie  inftamment  d’informer  promptement  le  Pape , 
que  les  rapports  qui  lui  ont  été  faits  font  faux  ; c’eft  ce 
que  fit  Pierre  dans  la  dixième  lettre,  où  il  traite  de  men- 
fonges  & de  faulfetés  les  plaintes  faites  contre  l’archevêque 
de  Vienne. 

XI  & XII.  Les  deux  fuivantes  font  encore  écrites  au 
pape  Eugene  III.  Dans  la  première , il  lui  recommande 
Jourdain  fon  frere , abbé  de  la  Chaife-Dieu  , qui  alloit  a 
Rome  uniquement  pour  le  voir.  Dans  la  fécondé  -,  il  l’inftruit 
de  la  divifion  & des  troubles  qui  s’étoient  élevés  parmi  les 
ChartreuXjàl’occafion  del’éieêtion  de  l’évêque  de  Grenoble. 

XIII  6c  XIV.  Dans  la  treizième  , aux  religieux  de  faint 
Martial  de  Limoges , il  loue  leur  régularité , ôc  les  exhorte 
à s’avancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu.  La  quatorzième 
eft  adreflée  à Euftache  fon  frere,  qui,  félon  le  témoignage 
que  Pierre  lui  rend , craignoit  6c  aimoit  Dieu  , ôc  vivoit 
dans  le  monde  fans  prendre  part  à fa  corruption.  Notre 
Abbé  lui  marque  de  ne  pas  méprifer  le  fonge  du  Clerc  , 
au  fujet  duquel  il  lui  a écrit  ; parce  que  , quoique  l’Ecriture 
nous  apprenne  que  les  fonges  font  vains  , 6c  que  nous  ne 
devons  pas  nous  y appuyer , tous  néanmoins  ne  font  pas 
méprifables  , puifque  nous  voyons  par  l’Ecriture  même 
que  plufieurs  ont  été  vrais , comme  l’effet  l’a  fait  voir  ; 
ainfi , il  ne  faut  ni  ajouter  foi  à tous  les  fonges  , ni  les 
rejetter  tous  : (Jt  inteH^^as  , nec  femper  ejfe  fequenda  Jomnia  ^ 
nec  femper  fpernenda.  En  conféquence  , Pierre  avertit  fon 
frere  de  faire  ufage  , pour  fon  falut , de  la  vifion  qu’on 
lui  a rapportée  , foit  qu’elle  foit  vraie  , foit  qu’elle  foit 
fauffe  , en  faifant  pénitence  de  fes  péchés  paffés  , 6c  en 
n’en  commettant  plus.  Euftache  , à qui  cette  lettre  eft 
adreffée  , étoit  l’unique  , ou  prefque  l’unique  efpérance 
de  la  famille  de  Pierre  : Unica  Jpes  & penèfola  generis 
noji’  i. 

XV.  La  quinzième  eft  une  lettre  circulaire  à tous  les 
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Prieurs  & Religieux  de  la  Congrégation  de  Cluni.  Pierre 
s’élève  avec  force  contre  un  abus  qui  s’introduifoit  dans  un 
grand  nombre  de  monafteres  , oïTon  ne  gardoit  plus  i’ab- 
flinence  de  la  viande:  l’abus  étoit  monté  à un  tel  point, 
qu’on  y mangeoit  de  la  chair  tous  les  jours  de  la  femaine , 
à l’exception  feulement  du  vendredi.  Pierre  à ce  fujet  leur 
reproche  que  les  Laïcs  font  plus  réguliers  , & même 
les  Comédiens  ; puifque  ceux  - ci  s’abllenoient  de  viande 
le  famedi,  & que  parmi  les  premiers  plufieurs  s’en  privoient 
le  mercredi  , & quelques-uns  même  le  lundi.  Pierre  dit 
à ces  moines,  que  par  leur  relâchement  ils  font  caufe 
qu’on  blafphême  contre  l’Ordre  monaftique.  Ces  moines 
relâchés  fe  moquoient  de  ceux  qui,  par  la  crainte  de  Dieu, 
vouloient  garder  l’abftinence  , & ils  les  traitoient  d’Rypo- 
crites  ; c’efl:  ce  que  l’on  a vu  dans  l’article  de  Baudri  , 
abbé  de  Bourgueil  , puis  évêque  de  Dol.  Pierre  tournant 
en  ridicule  ces  Religieux  relâchés  , leur  parle  ainfi  : « Ils 
» font  las  de  fèves  , de  fromagés  , d’œufs  , ôc  même  de 
5)  poiffons  ; il  n’y  a plus  que  les  marmites  d’Egypte  qui 
» puiffent  les  ragoûter  : le  porc  cuit  au  pot  ou  à la  broche  , 
3>  la  genifie  graffe  , le  lapreau  , le  lievre  , les  canards  bien 
» gras , les  poulardes  , & toutes  fortes  de  viandes  , tant 
3>  de  bêtes  à quatre  piés , que  de  volailles  ; voilà  ce  qui 
» couvre  les  tables  de  ces  faints  moines.  Mais  on  eft  encore 
» dégoûté  de  tout  cela,  à force  d’en  manger  ; on  palfe  à 
» des  morceaux  de  Roi  , à des  viandes  étrangères.  Un 
» moine  rafiafié,  n’a  plus  de  goût  que  pour  le  chevreuil  , 
» le  cerf  & le  fanglier  : il  faut  donc  battre  les  forêts , 
»&  mettre  fur  pied  les  chalfeurs.^  On  a encore  recours 
3»  aux  oifeleurs , pour  fe  procurer  les  faifans , les  perdrix , 
» les  tourterelles  , afin  que  le  ferviteur  de  Dieu  ne  meure 
pas  de  faim  ; car  puifqu’il  ne  peut  pas  vivre  autrement , 
» il  faut  prendre  toutes  les  mefures  nécelTaires  pour  que 
» rien  ne  lui  manque  & qu’il  puilfe  fatisfaire  fes  defirs  ». 

Pierre  ajoute , que  fi  ces  moines  n’étoient  retenus  par 
un  relie  de  pudeur  , ils  feroient  le  vendredi , & même 
pendant  la  Quadragéfime  , ce  qu’ils  font  pendant  la  femaine 
dans  le  courant  de  l’année.  Il  leur  demande  enfuite  , 
fl  c’ell  là  ce  qu’ils  ont  promis  ^en  fe  faifant  Religieux  j 
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fl  c’eft  là  obferier  la  Réglé  de  faint  Benoît  qu’ils  ont  em- 
braffée.  Après  avoir  cité  les  paroles  de  cette  fainte  Réglé, 
qui  défend  aux  moines  l’ufage  de  la  viande  : « Si  vous  êtes 
» moines,  dit-il,  où  efl:  ce  que  vous  avez  promis  ? Vous 
>3  avez  fait  profelTion  d’obéilfance  félon  la  Réglé  de  faint 
» Benoît  , pourquoi  la  violez-vous  ?...  Vos  paroles  vous 
» condamnent  ». 

Pierre  joint  au  témoignage  de  la  Réglé  de  faint  Benoît 
la  défenfe  que  faint  Odon  , fondateur  de  Cluni , a faite 
dans  fes  ftatuts  , de  manger  de  la  viande  : il  rapporte  , 
d’après  ce  faint  reftaiirateur  de  la  difcipline  monaftique  , 
la  punition  terrible  d’un  moine  prévaricateur,  qui  mourut 
en  manreant  de  la  viande.  Si  donc  , dit-il  , vous  recon- 
noiffez  le  bienheureux  Odon  pour  votre  pere  , ctlfez  de 
manger  de  la  viande.  Il  leur  remet  devant  les  yeux  la 
punition  des  Ifraélites  dans  le  défert , qui  périrent  au  lieu 
appellé  les  fepulchres  de  concupijcence  , pour  avoir  defiré 
de  manger  de  la  viande. 

Pierre  convient  que  dans  l’Ordre  de  Cluni  l’on  a changé 
divers  ufages  de  la  Réglé  de  faint  Benoît , comme  il  l’a 
rapporté  lui-même  dans  deux  lettres  à faint  Bernard , fur 
la  réception  des  novices  , les  habits  , le  travail  des  mains 
& autres  ufages;  mais  il  foutient  que  quant  à l’abftinence , 
il  ne  s’eft  fait  aucun  changement.  Cette  lettre  , dont  le 
Pere  Mabillon  parle  fous  l’an  s 1 4 1 , efl:  une  des  plus  belles 
de  Pierre  le  Vértérable,  & un  monument  de  fon  zele  pour 
la  régularité  , qui  confondra  dans  tous  les  temps  les  lâches 
prévaricateurs  de  la  Réglé  de  faint  Benoît  fur  un  point  des 
plus  importans. 

XVI , XVII , XVIII , XIX  & XX.  Dans  la  feizieme , 
à Roger  , roi  de  Sicile  , Pierre  témoigne  à ce  Prince  la 
douleur  qu’il  a eue  en  apprenant  la  mort  de  fes  enfans  , 
& la  peine  que  lui  caufe  la  méfintelllgence  qui  régné  entre 
lui  & l’Empereur,  Cette  méfintelligence  eft  d’autant  plus 
affligeante  , qu’elle  met  obflacle  au  grand  bien  qu’il  pourroit 
faire,  & dont  il  efl:  plus  capable  qu’aucun  autre  Prince, 
en  faifant  la  guerre  aux  Sarralins  , & en  vengeant  le  fang 
de  la  noblelTe  de  France  & d’Allemagne,  que  la  perfidie 
de  l’empereur  Gjcec  a fait  périr,  Pierre  écoit  fi  touché  de 


Défenle  parti'- 
culiVre  d’en  man - 
g'-r  faite  par  faint 
Odùn, 


Plufîeurs  cfian- 
gemens  introduits 
dans  l’Ordre  de 
Cluni  : on  n’a 
point  tonché  à 
i’abftinence. 

Ann,  lîb,  ixxvii, 
n.  30. 


Affaire  de  în 
Croifade. 

f • ? I 


plët 

U. 

f>.  9iS, 


Abfolution  don- 
née après  la  mort, 

?.  9i5>. 

p,  pzo. 


Amitié  de  Pier- 
re le  Vénérable 
pour  le»  Cliar- 
greux. 

p.  9iO, 


4S0  LETTPES  ^E  PIERRE  LE  VÉNÉRABLE  ; 

ce  fâcheux  événement,  qu’il  auroit  été  dirpofé  , fi  cela  eût 
convenu  à un  moine  , de  donner  la  vie  pour  tirer  ven- 
geance d’une  pareille  trahilon  : il  exhorte  Koger  à le  faire, 
& offre  d’aller  trouver  l’Empereur  pour  les  réunir.  Cette 
lettre  efl;  de  l’an  1 1 5'2.  La  fuivante  eft  de  faint  Bernard  à 
Pierre  : la  dix  - huitième  , de  Pierre  à faint  Bernard  : la 
dix-neuvieme  , de  Suger , abbc  de  faint  Denis  , à Pierre: 
la  vingtième  , de  Pierre  à Suger  ; toutes  ces  lettres  roulent 
fur  la  Croifade.  Dans  celles  qui  font  adreffées  à Pierre  , 
on  l’invite  à fe  trouver  à l’alTemblée  indiquée  à Chartres 
l’an  11^5,  pour  délibérer  fur  l’exécution  du  projet  de  la 
Croifade  ; Pierre  s’en  excufe  dans  fes  réponfes  , alléguant 
fa  mauvaife  fanté  , & l’obligation  où  il  étoit  de  fe  trouver 
à un  Chapitre  général  qu’il  avoir  convoqué. 

XXI  & XXII.  La  vingt-unieme  efl  une  lettre  d’Eloïfey 
qui  remercie  Pierre  de  la  vifite  qu’il  leur  a rendue , ôc 
de  l’honneur  qu’il  lui  fait  perfonnellement  de  l’appeller  fa 
fœur,  quoiqu’elle  ne  mérite  que  le  nom  de  fervante , &c. 
La  vingt-deuxieme  eft  une  réponfe  des  plus  polies  & des 
plus  obligeantes  de  Pierre  à celle  d’Eloïfe  : il  lui  envoie 
par  écrit  dans  cette  lettre  , comme  elle  l’en  avoit  prié , 
la  promefle  qu’il  lui  avoit  faite  de  vive  voix  d’un  trentain 
après  fa  mort , & l’abfolution  du  Martre  : ( tel  eft  le  nom 
qu’elle  donnoit  à Abélard  , & qu’on  lui  donne  encore  au- 
jourd’hui dans  l’abbaye  du  Paraclet  ).  C’étoit  alors  l’ufage 
de  donner  une  abfolution  après  la  mort  : Eloïfe  avoit 
demandé  à Pierre  celle  qu’il  avoit  donnée  à Abélard, pour  la 
fufpendre  dans  fon  tombeau.  Enfin  Pierre  promet  à Eloïfe 
qu’il  fera  tout  fon  pofTible  pour  procurer  à Aftralabe 
( c’étoit  le  fils  d’Abélard  & d’Eloïfe  ) une  prébende 
dans  quelque  Eglife. 

XXIII  & XXIV.  La  vingt-troifieme  eft  une  lettre  du 
prieur  de  Majoreve , qui  prie  l’abbé  de  Cluni  de  lui  ren- 
voyer deux  livres  qui  appartenoient  à fon  monaftere  : ces 
livres  étoient  des  glofes  fur  faint  Matthieu  & fur  l’Evan- 
gile de  faint  Jean.  En  finiffant  , il  lui  reproche  avec  poli- 
teffe  d’avoir  manqué  à la  parole  qu’il  leur  avoir  donnée 
de  les  vifiter.  Dans  la  vingt-quatrieme , Pierre  s’excufe  , 
en  difant  qu’il  n’a  pas.  de  plus  grande  fatisfaélion  que  de 
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Vifiter  des  Chartreux , dont  l’inftitut  lui  paroît  préférable 
à tous  les  autres  ; mais  que  des  raifons  légitimes  l’ont 
empêché  de  leur  rendre  vifite , comme  il  l’avoit  promis. 
A l’égard  des  livres  que  le  Prieur  de  Majoreve  répétoit , 
Pierre  l’affure  qu’il  les  fera  rendre. 

XXV.  Dans  la  vingt-cinquieme  au  pape  EugenelII,  il  lui 
rend  compte  d’une  commilTion  , dont  il  avoit  été  chargé 
avec  l’évêque  de  Limoges  : cette  commifiion  regardoit 
l’évêque  de  Clermont,  que  D.  Mabillon  croit  être  Aimeric. 
Pierre  qui,  en  toute  occafion,  donne  des  marques  admirables 
de  modération  , fait  ici  un  portrait  très-défavantageux  de 
ce  Prélat , ôc  dit,  entre  autres  chofes  très-graves,  que  depuis 
environ  vingt  ans  qu’il  eft  Evêque  , il  n’en  a prefque 
rempli  aucune  fonêlion  : jDe  Pontificis  qfficio  , ex  qu9 
epifcûpari  cœpit  , pene  nihïl  implevit  ; enforte  que 
l’Auvergne  eft  fans  évêque.  Si  on  lui  demande  la  juf- 
tice  eccléfiaftique  contre  les  malfaiteurs , il  la  refufe  , 
ou  il  la  vend. 

XXVI  ôc  XXVII.  La  vingt-fixieme  eft  écrite  à Ebrard  , 
maître  des  Chevaliers  du  Temple  , en  faveur  de  Humbert , 
chevalier  de  cet  Ordre  , qui  avoit  repafifé  la  mer  pour 
revenir  en  France.  Pierre  commence  par  faire  l’éloge. 
d’Ebrard  & du  nouvel  Ordre  militaire  ; puis  il  entre  dans 
le  détail  des  biens  que  Humbert  de  Beaujeu  fait  dans  le 
pays , où  fon  arrivée  a caufé  une  joie  univerfelle  ; enfin , 
il  prie  Ebrard  , s’il  a quelque  fujet  de  plainte  contre  Hum- 
bert , de  les  fupprimer , d’abandonner  ce  Chevalier  à fa 
confcience  , ôc  de  le  laiifer  dans  un  pays  où  l’on  a befoin 
de  lui , ôc  où  il  ne  fait  pas  moins  de  bien  qu’il  en  feroit 
en  combattant  contre  les  payens.  La  vingt-feptieme  lettre 
eft  adreffée  à Eugene  III , en  faveur  du  même  Humbert 
de  Beaujeu.  Ce  Chevalier , ayant  quitté  l’Ordre , avoit 
repris  fa  femme  depuis  fon  retour  ; ce  qui  étoit  contraire 
au  vœu  de  chafteté  qu’il  avoit  fait.  Pierre  avoit  d’abord 
cru  que  Humbert,  en  palfant  par  Rome,  avoit  obtenu  une 
difpenfe  ; mais 'il  fut  détrompé , ôc  en  même  temps  affligé, 
parce  que  ce  Chevalier  faiibit  beaucoup  de  bien  dans  le 
territoire  de  Gluni , en  arrêtant  les  brigandages  ôc  les  pii- 
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lageSjen  protégeant  ia  veuve  & l’orphelin,  en  maintenant  la 
paix  en  tous  lieux  par  fa  préfence.  En  confidération  de  ces 
avantages  , Pierre  écrivit  donc  à Eugene  pour  le  prier  de 
laiffer  Humbert  dans  cet  état  : il  lui  fait  remarquer  que, 
félon  le  témoignage  de  perlbnnes  dignes  de  foi , lorfque 
le  Chevalier  en  queflion  étoit  entré  dans  l’Ordre,  fa  femme 
n’y  avoit  point  confenti , & ne  s’étoit  pas  engagée  à vivre 
dans  la  continence.  S’il  s’agiifoit  d’un  clerc  ou  d’un  moine , 
il  n’eft  pas  douteux  qu’il  faudroit  le  faire  rentrer  dans  fon 
état  ; mais  le  cas  préfent  eft  différent.  Notre  Abbé  prie 
le  Pape  de  faire  ufage  de  fa  fageffe  , & de  voir  s’il  n’eft 
pas  plus  à propos  de  fouffrir  Hufnbert  dans  l’état  qu’il  a 
repris,  que  de  le  forcer  d’en  fortir , au.  moins  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  éclairci  le  fait  ; favoir  , fi  fa  femme  a confenti 
ou  non  , qu’il  entrât  dans  l’Ordre  des  Chevaliers  : il  fait 
fentir  tous  les  inconvéniens  qui  réfulteroient , fi  on  obli- 
geoit  ce  Chevalier  à rentrer  dans  l’Ordre  , tandis  que  fa 
femme  , qui  n’a  pas  confenti  qu’il  y entrât , vivroit  dans 
le  monde.  Enfin  , après  avoir  infifté  fur  l’indiffolubilité  du 
mariage  , Pierre  finit  en  difant  avec  modeflie  qu’il  n’a  pas 
la  préfomption  de  vouloir  donner  des  leçons  à fon  maître; 
mais  qu’il  le  prie  de  confidérer  ce  qui  eft  le  plus  avan- 
tageux au  falut  d’une  ame,  qu’on  pourroic  expofer  à un 
grand  danger. 

î!  écrit  au  Pape  XX VIÎJ , La  vingt-huitieme  eft  écrite  au  papeEugene  III, 
en  faveur  d’un  faveur  d’un  clei'c  de  l’églife  de  Brioude , qui,  ayant  été 
ks^biens^^^*  ^ ^ dépouillé  de  tous  fes  biens,  fans  aucune  forme  de  juftice, 
92.9.  par  les  Supérieurs  eccléfiaftiques  de  cette  Eglife  , avoit 
appellé  au  faint  Siégé.  Ce  clerc  avoit  offert  de  comparoître 
au  jour  que  l’on  indiqueroit , & il  avoit  comparu  ; il  avoit 
donné  fon  argent  & tout  ce  qu’il  poffédoit  pour  gage  de 
fa  parole  ; il  avoit  confenti , au  défaut  de  forme  judiciaire  , 
de  fe  juftifier  par  l’épreuve  du  feu , en  demandant  feulement 
qu’on  permît  de  faire  fur  le  bûcher  les  exorcifmes  ordi- 
naires. Tout  cela  fut  refufé  au  clerc,  qu’on  dépouilla  de 
tous  fes  biens  : dans  cet  état , il  en  appella  au  Pape  ; tel  eft 
le  fiijet  de  ia  vingt-huitieme  lettre. 

ABiffion  mu-  XXIX,  XXX  & XXXI.  Lcs  lettres  vingt-neuvieme  & 
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trente- unième  ; la  première  de  l’abbé  de  Cluni  à Tabbé  de 
Clairvaux  , la  fécondé  de  l’abbé  de  Clairvaux  à l’abbé  de 
Cluni,  ne  renferment  que  des  témoignages  réciproques 
de  l’eftime  ôc  de  l’affeélion  que  ces  deux  grands  hommes 
avoient  l’un  pour  l’autre.  « S’il  m’étoit  permis , dit  Pierre 
» à faint  Bernard  , & fi  Dieu  le  vouloir,  j’aimerois  mieux 
» vous  être  uni  par  les  liens  les  plus  forts  , que  de  régner 
ï)  fur  tout  l’Univers  ; car  ne  dois-je  pas  préférer  à tous  les 
» biens  de  la  terre  , l’avantage  de  demeurer  avec  vous  ; 
» vous  dont  la  fociété  feroit  les  délices  , non-feulement  des 
» hommes,  mais  des  Anges  mêmes».  Il  demande  à S.  Bernard, 
puifqu’il  eft  privé  du  plaifir  de  le  voir  , qu’il  lui  envoie 
Nicolas,  à qui  la  lettre  trentième  eftadreffée  , dans  laquelle  il 
le  prie  d’apporter  avec  lui  l’hiftoire  d’Alexandre  le  Grand , & 
les  ouvrages  de  faint  Auguftin  contre  Julien,  fi  l’on  a achevé 
de  corriger  l’exemplaire  de  Clairvaux  fur  celui  de  Cluni  : 
Hijloriam  magni  Alexanàrï  ù"  Au^uftinum  noftrum  contra 
Julïanum , fi  tamen  jam  vefter  ex  illo  corre6lus  ejl , et  fi  qua 
alla  bona  habuerïs , tecum  defer.  On  voit  par-là  le  foin 
que  l’on  prenoit  à Clairvaux  , dès  le  temps  de  faint  Bernard  , 
de  lire  les  Peres,  & d’avoir  des  exemplaires  correèls  de 
leurs  ouvrages. 

XXXII.  Dans  la  trente-deuxieme,  à Hugues,  arche- 
vêque de  Rouen  , il  fait  un  bel  éloge  de  ce  Prélat,  & le 
prelTe  de  lui  donner  , à fa  Communauté  , la  fatis- 
faêlion  de  le  voir  à Cluni;  il  le  prie,  en  finilTant,  d’en- 
gager Airald  , clerc  de  l’églife  de  Rouen  , à lui  renvoyer 
les  chants  d’une  profe  à la  louange  de  la  fainte  Vierge 
&d’  un  répons  fur  le  même  fujet,  que  Pierre  avoir  compofés 
lui-même  & qu’il  avoit  communiqués  à cet  Airald  , étant 
pour  lors  à Cluni. 

XXXIII  , XXXV,  XXXVI,  XXXVII  & 
XXXVIII.  La  trente-troifieme  eft  une  lettre  de  Nicolas, 
fecretaire  de  faint  Bernard  , à Pierre  , dans  laquelle'  il 
témoigne  un  grand  defir  de  voir  celui  à qui  il  écrit.  La 
lettre  que  Pierre  avoit  écrite  à faint  Bernard  , & dans 
laquelle  il  le  prioit  de  lui  envoyer  Nicolas,  n’avoit  point 
eu  fon  effet  : il  paroît  que  le  faint  abbé  de  Clairvaux 
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commençoit  à s’appercevoir  de  Tinfidélité  & des  manœuvres 
de  fon  fecretaire  , &qu’ii  ne  voulut  pas  l’envoyer  à Cluni, 
Nicolas  3 ilfipatient  de  fa  fituation , envoya  la  lettre  dont 
nous  parions  , à Pierre  de  Cluni  : il  l’engage  à écrire 
à faint  Bernard  , au  prieur  de  Clairvaux  , & à Gaucher  j 
afin  d’obtenir  qu’ils  l’envoyaffent  à Cluni  pour  Pâques. 
Pierre  eut  la  complaifance  de  faire  ce  que  Nicolas  de- 
mandoic  : il  écrivit  la  lettre  la  plus  vive  à faint  Bernard 
( la  lettre  trente  - cinquième  ) & la  plus  capable  de  le  dé- 
terminer à lui  envoyer  Nicolas  : il  en  écrivit  encore  une 
très-tendre  à celui-ci  ( la  lettre  trente-fixieme  ) dans  la- 
quelle il  lui  marque  que  fon  voyage  ne  fera  plus  retardé  y 
qu’il  a écrit  au  Prieur  & à Gaucher,  6c  qu’ainfi  il  l’attend 
pour  Pâques.  Pierre  écrivit  en  effet  à Philippe , prieur 
de  Clairvaux  , ( la  lettre  trente-feptieme  ) ; ôc  à Gaucher 
( la  lettre  trente- huitième  ) les  priant  d’engager  faint 
Bernard  a envoyer  Nicolas  à Cluni.  Nous  ne  voyons 
pas  que  toutes  ces  follicitations  ôc  toutes  ces  lettres, 
qui  paroiffent  avoir  été  écrites  l’an  iiq.9  ou  1150,  aient 
eu  leur  effet. 

XXXIX.  La  trente- neuvième  eft  une  réponfe  à Mar- 
guerite & à Pontie , nieces  de  notre  Abbé , qui  lui  avoient 
écrit  pour  lui  témoigner  la  part  qu’elles  prenoient  à fa 
maladie , & lui  avoient  envoyé  quelques  remedes  : il  les 
remercie  de  leur  attention  , ôc  leur  marque  cependant 
qu’il  eft  furpris  que  des  Vierges , élevées  dans  l’école  de 
Jefus-Chrift , fréquentent  l’école  d’Hypocrate.  Ce  n’eft 
pas  J dit-il,  qu’il  méprife  les  fecours  de  la  médecine , en- 
tant qu’elle  a été  créée  par  le  Très -Haut  ; mais  il  n’ap- 
prouve pas  que  des  perfonnes  qui  ont  déclaré  la  guerre  à la 
nature,  qui  domptent  leur  chair  ôc  font  crucifiées  avec  Jefus- 
Chrift  , penfent  à la  vie  & aux  remedes  pour  la  conferver. 
Pierre  leur  parle  enfuite  du  bonheur  ôc  des  avantages  de 
leur  état , citant  fur  ce  fujet  de  très  - beaux  textes  des 
Peres  , en  particulier  de  faint  Auguftin  , de  faint  Hilaire, 
de  faint  Cyprien  , de  faint  Ambroife  , de  faint  Jérome  ; il 
leur  propofe  l’exemple  de  fa  fainte  mere  ( Ringarde  ) 
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qui  les  invite  à la  fuivre  dans  le  lieu  où  elle  les  a pré- 
cédées. 

XL  & XLI.  La  quarantième  eft  adreiTée  à Bafile,  prieur 
de  la  grande  Chartreufe  , qui , comme  le  croit  D.  Mabil- 
lon  , avoit  été  religieux  de  Cluni  : Pierre  écrivit  cette 
lettre,  étant  fur  le  point  depalTer  les  Alpes  pour  aller  en 
Italie.  La  quarante-unieme  eft  la  réponfe  de  Bafile  à Pierre 
de  Clunf;  Tune  ôc  Pautre  font  de  Pan  iij'o. 

XLII , XLIII , XLIV  & XLV.  Les  quatre  fuivantes 
font  écrites  au  pape  Eugene  III.  La  première  , en  faveur 
de  Pabbé  de  Brême  » contre  les  plaintes  injufles  de  fa  Com- 
munauté qui  étoit  fort  dérangée  , tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  fpirituel.  La  fécondé  , en  faveur  de  Gui,  fei- 
gneur  de  Domne  , qui  avoit  époufé  une  fécondé  femme 
du  vivant  de  la  première  : Pierre  expofe  au  Pape  les  raifons 
pour  lefquelles  il  penfe  que  le  premier  mariage  ne  doit  pas 
îlibfifler.  La  troifieme,  en  faveur  du  Clergé  , des  Magiflrats 
& du  peuple  de  Plaifance , qui  avoient  de  la  répugnance  à 
recevoir  un  Evêque  confacré  par  Parchevêque  de  Ravenne, 
parce  qu’ils  étoient  en  poflTeflion  de  n’en  recevoir  que  de 
la  main  du  Pape.  En  citant  Paint  Auguftin  dans  cette  lettre  , 
Pierre  l’appelle  le  plus  grand  doéleur  de  PEglife  après  les 
Apôtres  : Summi  Eccîefice  Dei  pojî  Apofiolos  doâtoris  Au- 

fuftini  ad  mentem^  Enfin , dans  la  quatrième  , il  informe 
e Pape  de  ce  qui  s’étoit  pafîé  dans  un  différent  que  l’abbaye 
de  Cluniavoit  eu  avec  un  Seigneur,  nommé  Hugues  Dé- 
chauffé , & comment  il  avoit  été  terminé. 

XLVI  & XLVII.  La  lettre  quarante-fixieme  eft  adreffée 
à Paint  Bernard  : D.  Mabillon  en  fait  mention  fous  Pan 
1 1 yo  , & l’Auteur  de  la  vie  de  Paint  Bernard  , qui , pour 
l’ordinaire,  eft  peu  exact  fur  les  dates,  la  place  en  iip  ; 
mais  s’il  n’eft  pas  exaél  fur  la  date , il  en  porte  un  jugement 
très-jufte,  en  difant  qu’elle  eft  remplie  de  mille  agrémens , 
ôc  que  l’on  y voit  de  quelle  maniéré  Pefprit  fe  joue  & le 
cœur  s’épanouit  entre  des  amis  de  ce  caraélere.  Pierre  y 
raconte  de  la  maniéré  la  plus  agréable  les  circonftances 
de  fon  voyage  & de  fon  féjour  en  Italie  , le  fuccès  qu’il 
a eu , les  témoignages  d’amitié  ôc  de  confidération  qu’il  a 
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reçus  du  Pape.  « Je  l’ai  trouvé  favorable  dès  le  commen- 
» cernent , dit-il  ; cela  n’a  fait  qu’augmenter  durant  mon 
» féjour  , & fes  bontés  fe  font  redoublées  à la  fin  ; ou  pour 
» dire  fincérement  ce  qui  en  eft  , il  a toujours  été  bon.  Ce 
» vifage  où  brille  les  grâces  ôc  les  vertus  apoftoliques , 
» avoir  beau  changer  félon  la  diverfité  des  affaires , des 
» événemens  ôc  des  perfonnes  , fe  rendre  avec  difcer- 
» nementj  tantôt  ferein,  tantôt  obfcur,  il  ne  changeoit  jamais 
» pour  moi  ».  Pierre  rapporte  enfuite  avec  quelle  diflinc- 
tion  & quels  honneurs  le  Pape  le  recevoir  en  public,  ôc 
quelles  bontés  il  lui  rémoignoit  en  particulier  ; puis  il  ajoute: 
«Je  l’avois  vu  à Rome  la  première  année  de  fon  pontificat , 
» je  l’avois  vu  à Cluni , je  l’avois  vu  à Auxerre  , je  Pavois 
» vu  à Châlons , je  l’avois  vu  à Reims , je  l’avois  vu  ailleurs; 
» mais  je  l’ai  encore  vu  cette  fois  avec  autant  de  fatisfadion, 
» que  fl  jamais  je  ne  l’avois  vu  auparavant  ».  Pierre  répond 
enfuite  à ce  que  faint  Bernard  lui  avoir  dit  dans  une  lettre 
que  nous  n’avons  plus,  où  il  lui  marquoit  de  pardonner, 
ôc  de  ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal  à ceux  qui  lui  en 
avoient  fait  , mais  d’avoir  pour  eux  des  fentimens  ôc  des 
entrailles  de  pere  : ce  qui  fait  voir  que  Pierre  avoir  des 
Religieux  indociles  , dont  la  conduite  l’avoir  obligé  d’aller 
a Rome  implorer  l’autorité  du  Pape  pour  les  réprimer.  La 
réponfe  de  Pierre  à cet  article  de  la  lettre  de  faint  Bernard 
eft  bien  digne  de  lui  , ôc  fait  voir  quelle  étoit  la  bonté  de 
fon  cœur,  fa  douceur,  fa  modération.  Ce  n’eft  pas  une 
grande  peine  pour  moi , dit-il , de  faire  ce  que  vous  ma 
marquez  : j’y  fuis,  accoutumé  ; mon  naturel  me  porte  à par- 
donner, l’habitude  où  je  fuis  de  le  faire  m’y  entraîne  : j’en 
ai  donné  des  preuves  dans  le  fchifme  de  Pons , ôcc.  Toute- 
fois il  fait  voir  que  l’indulgence  ne  doit  pas  toujours  être 
employée  , parce  que  les  coupables  en  abufent;  mais  malgré 
cela,  il  déclare  qu  il  pardonnera  à fes  ennemis,  qu’il  leur 
fera  du  bien  , qu’il  fouffrira  qu’ils  aient  les  dignités  ôc  les 
honneurs  monaftiques.  Pierre  marque  à faint  Bernard  qu’il 
ira  le  trouver  à Dijon  ou  à Cîteaux  , ou  dans  tel  autre 
endroit  qu’il  jugera  à propos.  1 a derniere  lettre  du  fixieme 
livre  eft  adreffée  à Nicolas , ôc  écrite  vers  le  même  temps 
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que  la  précédente  ; car  il  lui  marque  de  faire  enforte  que 
l’entrevue  qu’il  devoit  avoir  avec  faint  Bernard,  fe  fit  à 
Dijon  le  troifieme  'Dimanche  après  la  Pentecôte.  Il  eft 
certain  que  cette  lettre , ainfi  que  celle  à faint  Bernard , 
a été  écrite  avant  la  chute  de  Nicolas , & par  conféquent 
avant  l’an  1152, 
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Autres  Lettres. 

L E s fix  Livres  des  lettres  de  Pierre  le  Vénérable  font  fuivis 
de  huit  autres  lettres , dont  les  trois  premières  font  adrelfées 
àSuger , abbé  de  faint  Denis  : la  quatrième  eft  une  réponfe 
de  Suger  : la  cinquième  & les  deux  fuivantes  font  de 
Paint  Bernard  : la , huitième  eft  de  Pierre  de  Celles  à notre 
Abbé. 

D.  Mabillon  en  a donné  deux  nouvelles  dans  fes  Analedes  : 
la  première  eft  une  lettre  de  remerciement  aux  Sénateurs  de 
Venife,  qui  avoient  témoigné  beaucoup  d’amitié  à Pierre 
pendant  fonféjour  dans  cette  ville,  ôcs’étoient  obligés  à four- 
nir chaque  année  à l’abbaye  de  Cluni  cent  livres  d’encens 
blanc  en  l’honneur  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , & en 
offrande  pour  la  remiftion  de  leurs  péchés.  Defirant  reconnoî- 
trece  bienfait,  Pierre  ordonna  qu’on  céiébreroit  tous  les  ans> 
le  lendemain  de  la  fête  de  faint  Benoît , un  Office  général 
avec  une  Meffe  folemnelle  pour  leurs  parens  défunts  ; que 
chaque  Prêtre  diroit  une  Meffe , & que  ceux  qui  ne  l’étoient 
point  réciteroient  des  Pfeaumes  félon  la  pratique  de  Cluni. 
Dans  la  fécondé  lettre  , aux  religieux  de  la  grande  Char- 
treufe,  Pierre  leur  marque  qu’il  a été  arrêté  dans  le  Chapitre 
général  de  Cluni , qu’on  dira  à Cluni  l’Office  des  Morts 
& la  Meffe  conventuelle  pour  chaque  Chartreux , aufli-tôt 
qu’on  fera  informé  de  fa  mort  ; que  la  même  chofe  fe  pra- 
tiquera dans  tous  les  Prieurés  dépendans  de  Cluni  ; que 
les  fimples  clercs  réciteront  fept  fois  les  Pfeaumes  de  la 
pénitence  & fept  fois  le  Miferere , &c  ; & qu’enfin  le  nom 
du  Chartreux  mort  fera  mis  dans  le  Nécrologe.  Les 
Chartreux  s’engageront  à faire  la  même  chofe  pour  les 
religieux  de  Cluni , com.me  on  le  voit  par  la  réponfe  qu’ils 
firent  à celle  de  Pierre.  D.  Mabillon  fait  des  remarques 
curieufes  & importantes  fur  ces  fortes  d’affociations  & fur 
leux  origine. 


Cinq 


/ 
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Cinq  lettres  de  Pierre  le  Vénérable  , publiées  par  D. 
Martenne  & D.  Durand  : dans  la  première  , il  fait  une 
donation  à Hugues  , abbé  de  Trois-Fontaines,  & à fes 
fuccelTeurs  , d’un  terrain  qui  étoit  à leur  bienféance  ; cette 
lettre  ell  datée  de  l’an  1150;  dans  la  fécondé , aux  prieur 
ôc  religieux  de  faint  Benoît-fur-Pau  , il  leur  permet  d’élire 
un  Abbé  : dans  la  troifieme , à l’abbé  de  Moilfac , il  le 
charge  de  terminer  un  différent  qui  étoit  entre  les  Cha- 
noines de  faint  Etienne  de  Touloufe  & les  moines  de  la 
Daurade  ; cette  lettre  avoit  été  donnée  dans  un  tome  de  la 
nouvelle  Gaule  chrétienne , p,i6^  : la  quatrième  eft  adreffée 
a tout  l’Ordre  de  Cluni , au  fujet  d’une  affociation  faite 
avec  Noël,  abbé  de  Rebais  : la  cinquième,  àSuger,  abbé 
de  faint  Denis  , eft  remplie  de  témoignages  d’amitié  ôc 
d’eflime.  Nous  trouvons  encore  dans  le  même  volume 
une  petite  lettre  de  l’an  1142  , qui  précédé  celles  dont 
nous  venons  de  parler;  elle  eft  adreffée  au  prêtre  Diathelme; 
Pierre  lui  marque  qu’il  aafïocié  le  monaftere  deThierbach, 
dans  le  diocefe  de  Balle  , à l’Ordre  de  Cluni.  M.  Duchefne 
en  a donné  quatre  dans  le  quatrième  tome  de  la  colledion 
des  Hiftoriens  de  France  ; mais  elles  font  dans  la  biblio- 
thèque de  Cluni , ainfi  que  dans  celle  des  Peres,  de  l’édition 
de  Lyon.  Les  trois  lettres  de  grande  importance  , dont 
parle  M.  Fleuri , fe  trouvent  dans  les  mêmes  bibliothèques. 
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ARTICLE  SECOND. 

Ses  Traités-, 

'I 

Efforts  (Ju  (3é-  I.  L A lettre  à Pierre  de  S.  Jezn^contreceux  qui fouîiennent 
^U^foHeirJivi'  Jefus-Chnfl  ne  s^efî  jamais  dit  Dieu  ouvertement  dans  les 
nité  de  jefus-  Evangiles,  eft  un  T raité  théologique,  dans  lequel  notre  favant 
Abbé  établit  folidement  une  vérité  qui  eft  le  fondement 
s>6(!,~  jg  j^ejjgion  ; c’eft-à-dire,  la  Divinité  de  Jefus-Chrift^ 

Le  Prieur  de  Saint  Jean,  à qui  ce  Traité  eft  adrelTé , avoit 
donné  avis  à Pierre  que  quelques  - uns  de  Tes  Religieux 
prétendoient  que  Jefus-Chrift  ne  s’étoit  point  clairement, 
appelié  Dieu  dans  l’Evangile.  Pierre  fait  voir  d’abord  que 
dans  tous  les  temps  le  démon  a fait  tous  fes  efforts  , pour 
détruire  la  foi  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  ; que  c’eft 
le  moyen  qu’il  a employé  pour  perdre  les  hommes , depuis 
le  commencement  du  monde  , même  depuis  l’arrivée  de^ 
Jefus-Chrift.  Le  fort  armé  fe  voyant  vaincu  par  celui  qui 
étoit  plus  fort  que  lui , a foulevé  tout  l’Univers  contre" 
la  foi  de  fa  Divinité  c’eft  pour  cela  qu’il  a couvert  de' 
fang  la  fuperficie  de  la  terre , par  la  multitude  innombrable 
de  Chrétiens  qu’il  a fait  égorger.  Ce  moyen  ne  lui  ayanr 
pas  réufli , & n’ayant  fervi  au  contraire  qu’à  faire  croître 
la  foi , il  a fufcité  différens  maîtres  d’erreurs , tels  que  le^ 
Manichéens  & les  Ariens  , qui  tous  tendoient,  par  diffé- 
rentes voies , au  même  but , qui  étoit  d’enlever  l’unique 
efpérance  du  falut.  Satan  s’embaraffoit  peu  de  ce  que  les 
hommes  penfoient  de  Dieu  , pourvu  qu’il  vînt  à bour 
de  leur  faire  nier  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  fans  la- 
P quelle  ils  ne  peuvent  être  fauvés  : Tantum  itna  vera , & fola 

fahans  Deitas  negaretur.  W emploie  encore  aujourd’hui  la 
même  rufe  ; car  à préfent  même  qu’il  s’eft  prefque  rendu 
maître  de  la  moitié  du  monde  par  les  armes  des  Sarrafins 
il  ne  s’oppofe  point  qu’ils  prêchent  Jefus-Chrift  comme 
le  meilleur  & le  plus  grand  de  tous  les  hommes,  pourvu 
qu’ils  nient  qu’il  foit  Dieu,. 
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La  raîfon  pour  laquelle  notre  Abbé  s’eft  étendu  fur  la 
guerre  que  le  démon  a toujours  fait , ôc  fait  encore  à la 
Divinité  de  Jefus-Chrift  ; c’eft,  dit-il,  afin  de  faire  fentir 
au  leéleur,  que  plus  l’ennemi  la  craint , plus  il  la  perfécute , 
plus  il  fait  d’efforts  pour  l’arracher  du  cœur  des  fideles  , 
plus  nous  devons  nous  en  inftruire  & y être  inviolablemenc 
attachés.  Il  n’ignore  pas  qu’il  n’y  a de  falut  pour  l’homme 
que  dans  JefuS'Chrift,  c’eft- à-dire,  dans  fa  Divinité,  qui  eft  !a 
fource  de  notre  falut,  ôc  dans  fon  humanité  par  laquelle  nous 
fommes  fauvés;  aulTi  il  s’embaraffe  peu  que  les  hommes  aient 
de  Jefus-Chrift  les  fentimens  les  plus  relevés  , pourvu  qu’ils 
ne  le  croient  pas  Fils  de  Dieu  ôc  Dieu  lui-même.  Fn  effet , 
s’il  n’eft  pas  Dieu  , il  ne  peut  pas  plus  être  auteur  du  falut 
que  tout  autre  homme. 

S’il  s’agiffoit  de  prouver  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  , 
Pierre  dit  que  les  divines  Ecritures  de  l’ancien  ôc  du  nou- 
veau Teftament  lui  fourniroienc  une  multitude  de  textes  , 
mais  fe  renfermant  dans  l’état  de  la  queftion  propofée , 
favoir  , fi  Jefus-Chrift  s’eft  dit  Dieu  expreffément  dans  les 
Evangiles  , il  rapporte  plufieurs  paffages  bien  choifis  fur 
ce  fujet.  A la  vérité , Jefus-Chrift  ne  s’eft  pas  cf  abord  appellé 
Dieu  , d’une  maniéré  auffi  claire  que  Dieu  s’appelloit  dans 
l’ancien  Teftament  le  Dieu  d’ Abraham  ôc  le  Dieu  de  Jacob, 
parce  que  les  Juifs  n’étoient  pas  capables  de  recevoir  cette 
vérité , ôc  qu’ils  avoient  befoin  de  lait  avant  que  de  pouvoir 
uferde  nourriture  folide  ; mais  dans  la  fuite  , il  dit  formel- 
lement en  différentes  occafions  qu’il  étoit  Dieu  : les  Juifs 
en  étoient  fi  perfuadés  qu’ils  voulurent  le  lapider.  Le 
Sauveur  leur  ayant  demandé  pourquoi  ils  le  lapidoient , 
ils  lui  répondirent  : Parce  qu  étant  homme  vous  vous  faites 
Dieu,  En  parlant  à la  Samaritaine , il  lui  dit  fans  aucun 
nuage  ce  qu’il  étoit;  c’eft-à-dire,  le  Meffie,  ou  le  Chrift: 

ejl  moi-meme  qui  vous  parie.  Jefus  Chrift  ne  manifefta 
pas  moins  clairement  fa  Divinité  à l’aveugle-né  , lorfqu’il 
lui  parla  après  que  les  Juifs  l’eurent  chaffé  de  la  Synagogue. 
Croyez-vous  au  fils  de  Dieu  ? dit  le  Sauveur.  L’aveugle-né 
ayant  répondu  : Qui  efl-ilf  Se{(fneur , afin  que  je  croie  en  lui  ? 
Vous  P avez-vu  , lui  dit  Jefus-Chrift  , & cefl  celui-'d  'ne  ne 
qui  vous  parle  ^ &c.  Le  Sauveur  interrogé  par  le  Grand- 

Qqq  ÿ 
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Prêtre,  s il  eft  le  Chrift,  le  Fils  de  Dieu,  répondit:  Je 
le  Juis.  Ego  fum.  Tous  ces  textes  , & quantité  d’autres  > 
prouvent  non-feulement  que  Jefus-Chrift  efl;  Fils  de  Dieu 
ôc  vrai  Dieu , mais  que  lui-même  s’efl  appellé  Dieu. 

IL  Le  fécond  Traité  théologique  de  Pierre  le  Vénérable 
eft  contre  les  Juifs,  auxquels  il  prouve  par  des  textes  de 
l’ancien  Teflament  ; premièrement,  que  Jefus-Chrift  efl:  le 
Fils  de  Dieu  ; fecondement  , qu’il  eft  Dieu  lui  - même  : 
troifiémement , que  le  Chrift  n’eft  point , comme  les  Juifs 
fe  le  figurent , un  Roi  temporel , mais  étemel  & célefte  : 
quatrièmement , que  c’eft  une  folie  dans  les  Juifs  d’attendre 
îe  Chrift , puifqu’il  eft  arrivé  certainement  dans  le  temps 
marqué  pour  fauver  le  monde.  Après  avoir  établi  toutes 
ces  vérités , notre  Abbé  combat  les  fables  ridicules  des 
Juifs. 

ni.  Le  troifieme  Traité  eft  contre  la  JlÛe  déieftahle  des 
Sarrafms,  Avant  que  d’en  rendre  compte,  il  faut  parler  de 
la  tradudion  de  l’Alcoran  faite  par  les  foins  de  notre  Véné- 
rable Abbé  , comme  il  nous  l’apprend  lui-même  dans  une 
lettre  à S.  Bernard.  jPierre  étant  allé  enEfpagne  (l’an  1 141  ) 
pour  vifiter  les  monafteres  dépendans  de  Cluni , il  jugea 
à propos  de  faire  traduire  de  l’Arabe  en  Latin  la  loi  des 
Mahométans,  appelléey^//^iVd’w,  ou  Alcoran.  Dans  cette  vue, 
il  choifit  des  gens  habiles  dans  l’une  & l’autre  langue  y 
Pierre  de  Tolede  , Robert  de  Kennet  ou  de  Retines  , 
Anglois  de  naiffance  , alors  archidiacre  de  Pampelune  , 
Herman  de  Dalmatie  : il  leur  affocia  encore  un  quatrième 
ouvrier , nommé  Mahomet , qui  étant  Sarrafin  avoit  une 
connoiflfance  plus  particulière  de  l’Arabe.  Comme  la 
langue  Latine  n’étoit  pas  aufti  familière  à ces  tradudeurs 
que  FArabe  , il  leur  joignit  un  homme  habile , qu’il  appelle 
fon  cher  fils  ôc  fon  frere , ôc  qui  étoit  fon  fecretaire. 
Cet  habile  homme  j nommé  Pierre , eft  , félon  D.  Mar- 
tenne  , Pierre  de  Poitiers,  L’abbé  de  Cluni  n’épargna  , 
comme  l’on  voit , ni  foin  , ni  dépenfe  pour  fe  procurer 
une  tradudion  exade  de  l’Alcoran. 

L’un  des  tradudeurs  ( Robert  de  Retines)  la  dédia  à 
notre  Abbé  par  une  préface  qui  a été  inférée  dans  le  recueil 
de  fes  ouvrages , tant  dans  la  bibliothèque  de  Cluni , que 
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dan?  celle  des  Peres  de  l’édition  de  Paris.  L’auteur  y parle 
feul  & en  fon  nom  , comme  fi  lui  feul  avoit  travaillé  à cette 
traduélion  : cependant  Pierre  nous  dit  exprelTément  que 
plufieurs  y avoient  mis  la  main.  Il  eft  dit  dans  le  Journal 
des  Savans  de  France,  « qu’un  Anglois  , nommé  Robert  , 
» avoit  traduit  l’Alcoran  avant  Pierre  de  Tolede;  mais  fa 
a»  ver  fl  on  , ajoute- t -on,  étoit  remplie  de  fautes  , au  ju- 
» gement  de  M.  l’évêque  d’Avranches  ».  Cela  ne  s’accorde 
point  avec  la  lettre  de  Pierre  le  Vénérable  , qui  met  Pierre 
de  Tolede  à la  tête  de  ceux  qui  travaillèrent  à cette  tra' 
duâion.'  L’hiflorien  d’Efpagne  efl  encore  plus  oppofé  à 
AI.  Huet , puifqu’il  parle  de  Robert  de  Kennet , comme 
ayant  travaillé  après  Pierre  de  Tolede  , & ayant  perfec- 
tionné fon  travail  : Robert  de  Kennet  , Angloh  de  nation 
(dr  archidiacre  de  Tolede  y mit  la  derniere  main,  M.  Huet 
parle  avec  beaucoup  de  mépris  de  la  tradudion  de  l’Al- 
coran  faite  par  les  foins  de  Pierre  le  Vénérable , & dit  qu’on 
ne  doit  pas  fe  promettre  d’y  trouver  l’intelligence  de 
l’Alcoran.  Erpenius  n’en  parle  pas  plus  favorableiîient  : elle 
eft  , dit-il,  blâmée  des  Savans , peu  exade  , & exprime  ra- 
rement le  vrai  fens  de  l’Arabe.  Cette  tradudion  de  l’Al- 
coran a été  publiée  par  Théodore  Bibliandre , en 
à Zurich  ; Aûahumetis  vita  & Alcoranum , ex  Arabica  lïngua 
m Latinam  ante  ^0  0 annos  tranjïatum  5 & editum  a Theodoro 
Bibliandro  , cui  prcefixa  efi  apologia  pro  editione  Alcorani , 
& jun5i a variorum  opufcula , in-fol.  L’abbé  Lenglet , dans 
fa  méthode  pour  étudier  l’Hiftoire  , cite  une  autre  édition 
du  même  ouvrage  de  l’an  ijjo.  Sur  cette  ancienne  tra- 
dudion latine  on  en  a fait  une  Italienne  , qui  , fi  elle 
n’eft  pas  pire , n’eft  certainement  pas  meilleure.  M.  du  Ryer 
en  a fait  une  Françoife  qui , quoique  plus  exade  , n’eft  pas 
fatisfaifante  : fur  cette  même  verfion  Françoife,  on  en  a don- 
né une  nouvelle  en  Latin.  D.  Mabillon  fait  mention  d’une 
tradudion  & d’une  réfutation  de  l’Alcoran  par  Alaraccius, 
confelfeur  d’innocent  XI  , imprimée  à Padoue  en  lépS. 

Pierre  le  Vénérable , après  fon  retour  d’Efpagne  , écrivît 
à faint  Bernard  (en  i >43  ) pour  l’engager  à combattre  les 
erreurs  , renfermées  dans  l’Alcoran  qu’il  venoit  de  faire 
traduire,  Nous  ne  voyons  pas  «que  le  ft^inc  abbé  de  Clairvau,v 
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fe  loit  prêté  à ce  que  Pierre  defiroit  de  lui  : nous  n*avons 
pas  même  la  réponfe  qu’il  eft  à préfumer  qu’il  fit  à la  lettre, 
pour  ne  pas  dire  aux  deux  lettres  de  Pierre  le  Vénérable;  car 
Pierre  lui  écrivit  deux  fois  fur  ce  fujet  ; à moins  que  la  lettre 
qui  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Cluni , p,  iiio, 
avant  l’abrégé  de  la  réfutation  des  erreurs  des  Sarrafins , 
ne  foit  un  extrait  de  la  dix-feptieme  du  quatrième  livre , 
dans  laquelle  Pierre  dit  à^peu-près  les  mêmes  chofes  fur  la 
traduêlion  de  l’Alcoran , & prie  faint  Bernard  de  le  réfuter. 
L’intention  de  Pierre  étoit  , ainfi  qu’il  le  déclare  , d imiter 
les  Peres  qui  n’ont  jamais  épargné  aucune  héréfie  ; qui  fe 
font  élevés  de  toutes  leurs  forces , & de  vive  voix  & par 
écrit,  contre  toutes  les  erreurs  qui  ont  paru  de  leurs  temps. 

Jufqu’ici  on  ne  nous  a donné , en  publiant  le  recueil 
des  ouvrages  de  Pierre  le  Vénérable  , que  fa  lettre  à faint 
Bernard  fur  la  tradudion  de  l’Alcoran  , le  Ibmmaire  des 
erreurs  enfeignées  par  les  Sarrafins  ou  Ifmaélites , qui  en 
contient  une  courte  réfutation  , & la  préface  de  Robert  de 
Kennet  fur  la  tradudion  de  l’Alcoran.  Cependant  l’éditeur 
de  la  bibliothèque  de  Cluni  dit , que  Pierre  le  Vénérable 
a compofé  cinq  livres  pour  réfuter  les  erreurs  contenues 
dans  ce  recueil  des  préceptes  de  Mahomet  ; mais  il 
ajoute,  que  quelque  peine  qu’il  ait  prife  , il  ne  lui  a pas  été 
poffible  de  les  découvrir.  D.  Martenne  & D.  Durand  ont 
été  plus  heureux  dans  leurs  recherches  , ayant  trouvé  les 
deux  premiers  livres  de  Pierre  le  Vénérable  contre  l’Alco- 
ran , dans  un  ancien  manuferit  de  la  bibliothèque  d’Anchin,’ 
qu’ils  jugent  être  du  temps  même  de  l’auteur  : ils  les  ont 
publiés  dans  le  neuvième  tome  de  leur  grande  colledion, 
avec  la  lettre  de  Pierre  de  Poitiers  à l’abbé  de  Cluni , & les 
chapitres  des  quatre  livres  contre  la  feêle  déteftable  des 
Sarrafins.  Il  ne  faut  pas  conclure  delà  que  Pierre  de  Poitiers 
eût  tracé  à notre  Abbé  le  plan  qu’il  devoir  fuivre  , & lui 
eût  fourni  fa  matière  ; ce  n’étoit  de  fa  part  qu’une  révifion 
du  projet,  que  Pierre  de  Cluni  lui  avoit  communiqué  pour 
le  mettre  en  ordre.  On  voit  même  de  plus  , par  les  deux 
livres  qui  nous  relient , que  notre  Abbé  ne  s’ell  pas  alTuJetti 
m plan  dont  nous  parlons.  Après  tous  ces  éclarcilTemens^ 
donnons  une  idée  de  l’ouvrage  contre  les  Sarrafins, 


DefTeîn  de  Pierre 
le  Vénérable 
réfutant 


ces 


en 

er- 


y.  nij. 


ABBÉ  DE  C L U N L 49; 

Dans  une  Préface  , ou  Prologue  , qui  eft  à la  tête , 
l’auteur  commence  par  implorer  les  lumières  du  S.  Efprit  ^ 
qui  ne  les  refufe  jamais  à ceux  qui  défendent  PEglife  : il  leu'^rrVftimé  qu’il 
déclare  enfuite  que  fon  deffein  eft  le  même  que  celui  de 
plufieurs  Peres  célébrés  5 qui  n’ont  pu  fouffrir  qu’on  donnât 
la  moindre  atteinte  à la  foi  & à la  faine  doêtrine.  Ils  ont 
craint  d’être  muets , perfuadés  qu’au  jugement  de  Dieu  ils 
ne  feroient  pas  moins  coupables  dWoir  gardé  le  filence 
dans  le  temps  qu’il  falloit  parler  5 que  d’avoir  dit  des  paroles 
inutiles  ; c’eft  pour  cela  qu’ils  ont  fermé  la  bouche  de  ceux 
qui  pubüoientdes  fauffetésât  des  menfonges,  par  des  lettres, 
des  livres , & divers  traités  pleins-  de  force.-  Pierre  fait 
à ce  fujet  l’énumération  des  principales  héréfies  qui  fe  font 
élevées  dans  l’Eglife  depuis  ùl  naiffance  , & des  défenfeurs 
de  la  foi  que  Dieu  a fufcités  pour  les  combattre.  Dans  cette 
énumération , qui  montre  une  très-grande  connoiffance  de 
la  doéfrine  & de  Thiftoire  de  i’Eglife  , Pierre  parie  avec  une 
eftime  particulière  de  faint  Auguftin  , comme  ayant 
combattu  les  héréfies-  avec  plus-  de  fuccès  qu’aucun  autre, 
non-feulement  celles  de  fon  temps , mais  même  celles  qui 
Pavoient  précédé  ; auffi  l’appeile-t-ii  fon  Auguftin  , Nofter 

verè  nofter  Htpponenfis  ^u^ujiinus  ; le  plus  Grand  & le 
Prince  des  Perea  Latins-,  M-aximus  & Jummus  Latïnorum 
Patrum. 

Voilà  , dit  Pierre  en  terminant  fa  lifte  des  défenfeurs  ^Eglifen’a 
de  la  foi , ce  qu’a  toujours  fait  i’Eglife , & ce  qu’elle  fait  ^^>0^  ^corrmTp-ï 
pour  arracher  les  ronces  & les  épines  du  champ  du  Seigneur  facioéirine  .-toute 
par  les  mains'de  ceux  qui  le  cultivent  : elle  n’a  jamais  ceflé 
d oppoler  aux  traits  de  i ennemi  le  courage  invincible  de 
fes  Saints , leur  vertu  à fes  violences , leur  fageffe  à fa  rufe 
& à fes  artifices  , le  bouclier  de  la  foi  à fa  fureur  ; c’eft 
ainfi  qu’elle  en  a triomphé  & qu’elle  a mis  les  Tiens  à couvert. 

Elle  n’a  pu  fouffrir  qu’on  corrompît  fa  doêfrine , & qu’on 
détournât  fes  enfans  de  la  voie  qui  conduit  au  ciel  : tel  eft 
le  motif  quia  engagé  les  Peres  à écrire,  & qui  engage  Pierre 
aie  faire.  Leur  exemple  nous  apprend  qufon  ne  doit  négliger  p.  mp. 
aucune  héréfie  , qu’il  n’en  eft  aucune  fur  laquelle  on  puiffe 
garder  le  fiience , que  toute  erreur  doit  être  combattue.- 
Cela  étant,;  doit-on  épargner  l’erreur  de  Mahomet?  ôc  à^ 
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quel  titre  ? a-t-il  moins  nui  à TEglife  ? eft-il  aucune  héréfie 
qui  ait  fait  tant  de  tort  à la  République  Chrétienne  y & qui 
lui  ait  enlevé  tant  de  pays  f 

Pierre  lailTe  à décider  , fi  on  doit  regarder  les  Mahomé- 
tans  comme  des  hérétiques  ou  des  payens , parce  qu’ils  ont 
quelque  chofe  de  commun  avec  les  uns  les  autres  ; mais 
de  quelque  façon  qu’on  les  regarde , il  foutient  qu’on  ne 
doit  pas]  moins  combattre  leurs  erreurs.  C’eft  pour  être  en 
état  de  le  faire  , qu’il  a fait  traduire  l’Alcoran  en  Latin  y 
lorfqu’il  étoit  l’an  1141  en  Efpagne , où  il  eut  l’honneur 
d’avoir  un  entretien  avec  l’empereur  Alfonfe.  Enfin  , 
Pierre , après  avoir  répondu  aux  objedions  qu’on  pouvoit 
former  contre  fon  deffein  , entre  ainfi  en  matière  : 

« Au  nom  du  Pere  , du  Fils  & du  S.  Efprit  , un  feul 
» Tout-Puilfant  & vrai  Dieu;  Pierré  , Gaulois  par  la 
» naiffance  , Chrétien  par  la  fol  y Abbé  par  fa  dignité  ; 
» aux  Arabes  , fils  d’Ifmaël  , qui  obfervent  la  Loi  de 
«celui  qu’on  appelle  Mahomet».  Il  témoigne  aux  Ma- 
hométans  , auxquels  il  adrelîe  la  parole , que  c’eft  par  le 
defir  de  leur  falut  qu’il  va  combattre  leur  doêdrine  : il  les 
prie  de  confidérer  combien  c’eft  une  chofe  contraire  à la 
raifon  , de  ne  vouloir  écouter  perfonne  fur  ce  qui  regarde 
leur  religion  , & même  d’être  prêts  d’ôter  la  vie  à qui- 
conque vOLidroit  leur  en  parler.  Aucun  homme  raifonna- 
ble  , dit  il , n’aime  à être  trompé  ; perfonne  ne  fouffre  vo- 
lontiers qu’un  ami  , ou  un  parent  lui  en  impofe  ; il  n’eft 
aucun  homme  qui  n’aime  à connoître  la  vérité  , dans  les 
chofes  mêmes  naturelles  ; qui  ne  fafie  des  recherches  pour 
la  découvrir  , afin  de  fe  procurer  les  avantages  de  la  vie 
préfente.  A combien  plus  forte  raifon  doit-on  tâcher  de 
parvenir  à la  connoiffance  des  chofes  divines  , qui  peuvent 
nous  procurer  une  vie  éternellement  heureufe  ? De  toutes 
les  religions  du  monde  , celle  de  Mahomet  eft  la  feule  qui 
défende  de  difputer  fur  la  loi , qui  ordonne  de  dire  ana- 
thème , & même  de  tuer  quiconque  veut  en  difputer.  Il 
n’en  eft  pas  ainfi  de  la  religion  Chrétienne  : Soyez  toujours 
prêts  y nous  dit  un  des  grands  difciples  de  Jefus-Chrift  , à 
rendre  raifoti  de  votre  foi  & de  votre  ejpérance,  Qu’eft-ce 
donc  qu’une  loi  qui  défend  d’écûuter  celui  qui  en  parle  ? 

Cetm 
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Cette  défenfe  ne  la  déshonore-t-elie  pas , & n’en  dévoile- 
t-elle  pas  la  honte  & la  turpitude  ? La  vertu  fe  montre 
tête  levée  : Libérant  femper  frontem  virtus  habet  ; elle  fuit 
les  ténèbres , loin  de  les  chercher  : il  n’y  a que  la  faulTeté 
qui  craigne  de  fe  faire  connoître.  Votre  loi  défend  de  dif- 
puter , de  crainte  qu’on  ne  la  convainque  de  faux,  ôc  qu’on 
ne  faffe  connoître  à tout  l’Univers  l’iniquité  qu’elle  cache 
fous  un  filence  trompeur.  « Si  Mahomet,  dit  notre  Auteur, 
» étoit  perfuadé  de  la  vérité  de  fa  loi , pourquoi  a-t-il  dé- 
» fendu  à fes  difciples  d’en  difputer  f S’il  s’en  défîoit , pour- 
» quoi  leur  a-t-il  donné  une  loi  qu’ils  ne  peuvent  poiiît 
» défendre  f . . . Mais  ne  pouvant  pas  réfifter,  il  a pris 
» le  parti  de  la  fuite  ; & n’ayant  rien  de  raifonnable  à dire, 
*>  il  s’eft  condamné  au  filence.  Toutefois,  pour  ne  pas 
» paroître  vaincu  , il  a fubftitué  les  armes  à la  raifon  ; il 
» a ordonné  qu’au  lieu  de  répondre  à celui  qui  voudroit 
» difputer , on  le  tuât  à coups  de  bâton  ou  d’épée  ».  Ce 
font  fes  paroles  : Meiior  ejî  enim  c^des  quàm  lis  ; Il  vaut 
mieux  tuer  que  difputer.  Les  paroles  manquent  à Pierre 
pour  relever  une  pareille  abfurdité.  Mahomet  n’a  fait  une 
ordonnance  fi  barbare  & fi  cruelle , que  parce  qu’il  a bien 
fenti  que  fa  feéle  ne  pourroit  pas  fe  foutenir  long -temps , 
& que  fes  dogmes  erronnés  feroient  aufii  faciles  à renver- 
fer , fi  on  avoir  la  liberté  de  les  combattre , qu’il  eft  aifé 
de  rompre  une  toile  d’arraignée.  Un  confeil  fi  honteux 
& fi  déshonorant  montre  bien  la  foibleffe  des  Mahométans  : 
ils  fe  défient  tellement  eux-mêmes  de  leur  propre  caufe  , 
que  bien  loin  de  parler  de  leur  religion  , ils  n’ofent  pas 
même  entrer  en  difpute  avec  le  moindre  adverfaire  qui 
voudroit  les  attaquer , étant  hors  d’état  de  lui  réfifter. 

Pierre  exhorte  les  Mahométans  à l’écouter,  ôc  à vou- 
loir bien  au  moins  en  cela  imiter  les  Chrétiens,  qui  écou- 
tent patiemment  les  J uifs,  lorfqu’ils  parlent  contre  la  Religion 
chrétienne.  C’eft  en  écoutant  que  l’on  s’inftruit  de  la  vérité  j 
c’eft  ainfi  que  les  Nations  ôc  les  Rois  de  la  terre , après 
avoir  d’abord  réfifté  aux  Prédicateurs  de  l’Evangile , ont 
enfin  prêté  l’oreille  à leurs  inftruêlions  ôc  ont  erabralfé  la 
Religion  chrétienne  ; Pierre  cite , pour  exemple , Ethelbert , 
roi  de  Kent  en  Angleterre , ôc  rapporte  l’hiftoire  de  fa 
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converfion.il  lui  paroît  furprenant  queMahometfoit  fi  enne- 
mi des  Chrétiens  & des  Juifs , puifqu’ila  pris  quelque  chofe 
dans  les  écrits  des  uns  & des  autres  :il  n’eftpas  moins  furpris 
qu’ayant  connu  ces  fources , & y ayant  puifé , il  n’en  ait 
pas  tout  tiré.  Car  s’il  en  croit  une  partie , pourquoi  ne 
croit-il  pas  le  tout  ? S’il  reconnoit  véritable  une  partie 
de  ce  qui  eft  renfermé  dans  les  écrits  des  Juifs  & des 
Chrétiens,  pourquoi  ne  reconnoît-il  pas  tout  ce  qui  y 
eft  contenu?  Pourquoi  prend-t-il  & rejette-t-il  ce  qu’il 
juge  à propos/*  Mahomet  parle  de  Noë,  d’Abraham  , de 
Loth , de  Jacob  , de  Jofeph,  de  Moyfe,  de  David,  ÔC 
autres  dont  il  eft  parlé  dans  l’ancien  Teftament;  il  fait 
mention  de  Zacharie , d’Elifabeth , de  Jean  fils  de  Zacha- 
rie , de  Marie , de  Jefus  ou  du  Chrift  fils  de  Marie , de 
Gabriel  qui  parle  à Zacharie  & à Marie  , de  la  naiflance 
de  Jean,  de  la  Nativité  de  Jefus-Chrift  né  d’une  Vierge, 
ôrc.  Pourquoi  Mahomet  ne  s’eft-il  pas  fait  Juif,  en  embrat 
faut  dans  fa  totalité  la  loi  des  Juifs  ; ou  Chrétien , en  fui- 
vant  entièrement  l’Evangile  , au  lieu  d’en  prendre  une 
partie  & d’abandonner  l’autre  ? Il  faut  rejetter  ou  admettre 
tout  ce  qui  eft  dans  les  divines  Ecritures.  Dans  les  loix 
émanées  des  hommes,  le  bon  & le  mauvais,  le  vrai  & 
le  faux  fe  trouvent  : il  n’en  eft  pas  ainfi  de  la  Loi  ancien^- 
ne  & de  la  nouvelle,  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment , de  ces  oracles  fuprêmes  de  Dieu  donnés  en  dilfé- 
rens  temps.  Cette  Majefté  éternelle,  qui  eft  Dieu,  d’où 
découle  toute  vérité  , ou  plutôt  qui  eft  eftentiellemenc 
vérité,  ne  peut  mentir  r ainfi  tout  ce  que  l’Ecriture  con- 
tient , eft  vrai , certain  & indubitable. 

Comme  les  Mahométans  prétendolent  que  les  Livres 
de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament  avoient  été  altérés 
& corrompus,  Pierre  leur  demande  fur  quelle  autorité  ÔC 
fur  quelle  raifon  ils  s’appuient  / Il  les  prie  même  de  lui  citer 
quelqu’endroif  de  TAlcoran  qui  attefte  cette  altération  des 
faints  Livres.  Il  fe  moque  d’une  fable  inventée  par  les  Maho- 
métans , lefquels  prétendent  qu’au  retour  de  la  captivité 
des  Juifs,  un  âne  qui  portoit  les  Livres  facrés  ayant  dif- 
paru,  ces  Livres  avoient  été  perdus.  Pierre  fait  voir  que 
quand  cette  fable  feroit  vraie,  cela  ne  feiyiioit  de  rien  aux 
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MaHomëtans  , puifque  les  Juifs  avoient  beaucoup  d’autres 
exemplaires  des  Livres  faints  ; ainfi  il  faut  ou  recevoir 
toutes  les  Ecritures , ou  les  rejetter  toutes.  D’ailleurs , 
Il  elles  ont  été  corrompues,  Mahomet  en  ayant  tiré  beau- 
coup de  chofes  qu’il  a inférées  dans  fon  Alcoran,  fes  dif- 
ciples  feront  donc  obligés  de  rejetter  aulïi  l’Alcoran. 

Paflant  enfuite  aux  livres  du  nouveau  Teftament,  Pierre 
fait  voir  qu’ils  ne  fe  font  pas  perdus , comme  le  précen- 
doient  les  Mahométans  , dans  les  grandes  perfécutions  que 
les  Chrétiens  ont  effuyées  de  la  part  des  Empereurs  Ro- 
mains. Il  convient  que  ces  Princes,  & en  particulier 
Dioclétien , ont  perfécuté  cruellement  les  Chrétiens  , ôc 
ont  publié  des  Edits , par  lefquels  il  étoit  ordonné  de 
brûler  leurs  livres  : mais,  dit  - il , ces  Edits  ont -ils  été 
exécutés  de  telle  forte, que  de  tant  de  milliers  de  volumes  il 
n’enfoit  relié  aucun?  Tous  ceux  fur  lefquels  on  a mis  la  main 
ont  éprouvé  la  rigueur  de  la  loi;  mais  dans  toute  l’éten- 
due de  ce  vafte  Empire,  ne  s’eft-il  trouvé  perfonne  qui 
ait  pu  cacher  6c  fauver  du  feu  quelques  exemplaires  de 
ces  Livres  ? Les  Evêques , les  Prêtres  , les  Diacres , les 
Clercs  , ces  milliers  de  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  mêlés 
avec  les  Payens , dans  toutes  les  villes , les  bourgs , les 
villages  de  l’Empire , auroient-ils  négligé  de  conferver  les 
faints  Livres  de  la  Loi  de  Dieu,  dans  le  temps  qu’ils  li- 
vroient  fi  courageufement  leurs  corps  aux  flammes  & aux 
plus  cruels  fupplices , pour  la  défenfe  de  cette  Loi?  Non, 
non , cela  n’eft  pas  ainfi  ; les  Livres  faints  n’ont  point  été 
perdus  ; ils  fe  font  confervés , ils  ont  paffé  jufqu’à  nous , 
ils  pafleront  jufqu’à  nos  defcendans.  Non  - feulement  ils 
fe  font  confervés  , ils  n’ont  même  éprouvé  ni  falfification  , 
ni  altération.  Et  comment  auroit-on  pu  falfifier  des  livres 
répandus  par-tout  ? L’univers  entier  auroit-il  confpiré  à 
cette  falfification?  Tous  les  Chrétiens  l’auroient-ils  fouf- 
ferte  ? Ne  s’en  feroit-il  trouvé  aucun , qui  fe  fût  élevé  con- 
tre ceux  qui  auroient  falfifié  ces  faints  Livres  ? S’ils  ont 
été  falfifiés , ils  n’ont  pû  l’être  d’abord  que  par  un  petit 
nombre  : comment  cette  falfification  auroit-elle  pu  enfuite 
devenir  générale  ? Tous  y auroient-ils  donné  les  mains  ? 
N’y  auroit-il  eu  aucune  réclamation  ? L’époque  de  cette 
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falfification  auroit-elle  pu  être  tellement  enfevelie  dans 
l’oubli  , qu’aucun  Chrétien  n’en  eût  été  inftruit  , & 
qu’elle  ne  fût  connue  que  des  Sarrafins?  Ce  font  là  autant 
d’abfurdités  , de  monftres  & de  prodiges.  Enfin  ce  que 
difent  les  Mahométans  de  la  prétendue  falfification  de 
l’Evangile , retombe  fur  l’Alcoran , puifque  Mahomet  en 
a tiré  divers  textes  pour  les  inférer  dans  fa  Loi. 

Après  avoir  combattu  en  général  l’Alcoran , & renverfô 
les  frivoles  objeêlions  des  Mahométans , Pierre  dit  en  finif- 
fant  fon  premier  livre,  qu’il  va  leur  faire  voir  que  leur 
loi  efl:  dépourvue  (de  toute  vérité;  que  leur  légiflateur  ^ 
loin  d’être  un  prophète  & un  envoyé  de  Dieu  ^ n’eft  qu’un 
féduêleur  & un  profane. 

Laîffez-là  vos  pierres  ôc  vos  dpées , ô Ifmaélites,  leur 
dit  notre  Abhé , & ouvrez  les  oreillésÿ  fi  vous  avez  au 
moins  un  relie  de  prudence  humaine , rendez-vous  attentifs 
à ce  que  je  vais  vous  dire.  Il  avoue  qu’ils  ne  font  pas  idolâ- 
tres ; mais  cela  ne  fuffit  pas , s’ils  ne  rendent  au  Créateur 
le  culte  qu’il  a voulu  qu’on  lui  rendît , ôc  qu’il  a pref- 
erit.  B les  exhorte  à confidérer  qu’ils  peuvent  avoir  été 
trompés  ; enfin  venant  au  point  capital , il  leur  foutient 
ôc  leur  prouve  que  Mahomet  étoit  un  faux  prophète  ôc 
un  féduêleur.  Après  avoir  cité  ces  paroles  de  faint  Pierre  r 
Ce  na  -point  été  par  la  volonté  des  hommes  que  les  prophé- 
ties nous  ont  été  anciennement  apportées  y mais  ç a été  par 
le  mouvement  du  Saint-Efprit  que  les  faims  hommes  de  Dieu 
ont  parlé , il  définit  ainfi  ce  que  c’eft  que  prophétie  : « La 
St  prophétie  eft  la  manifeflation  des  chofes  inconnues , foit 
2)  palTées  J foit  préfentes,  foit  futures,  qui  fe  fait,  non 
» par  une  invention  humaine,  mais  par  l’infpîration  divine». 
De  cette  définition  de  la  prophétie  , il  tire  celle  d’un  pro- 
phète, ôc  dit  que  le  prophète  efl  « Celui  qui  découvre  auxr 
» hommes , par  l’inlpiration  du  Saint-Efprit , ôc  non  par 
a»  une  invention  humaine,  les  chofes  paffées,  préfentes  ôc 
2>  futures  qu’ils  ignoroient  ».  Il  fait  l’application  de  cette 
définition  à Moy  fe?  qui  a été  un  vrai  prophète,  puifqu’il  a fait 
connoître  aux  hommes  les  chofes  palfées , en  leur  appre- 
nant de  quelle  maniéré  Dieu  a créé  le  ciel , la  terre 
ôc  tout  ce  qu’ils  renferment  ; les  chofes  préfentes v ea 
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avetiflant  les  Ifraélites  que  Dieu  étoit  en  colere  con- 
tre eux  ; les  chofes  futures  , lorfqu’il  prédit  fucceiïivement 
les  dix  plaies  de  l’Egypte,  ÔC  tant  d’autres  événemens  qui 
font  arrivés.  Ifaïe,  Jérémie,  Ezéchiel , Daniel,  ont  été 
de  vrais  prophètes,  leurs  livres  étant  remplis  d’une  multi- 
tude de  prédidions , qu’ils  n’ont  pu  faire  que  par  la  con- 
noiffance  que  Dieu  leur  avoit  donnée  de  l’avenir  : il  en  faut 
dire  autant  d’Elie , d’Elifée  ôc  d’une  multitude  d’autres. 
Qu’y  a-t-il  de  femblable  dans  Mahomet  ? -A-t-il  prédit  la 
moindre  chofe  ? S’il  avoit  été  prophète  , n’auroit-ii  pas  pré- 
vu le  fort  qu’il  devoit  avoir  dans  différens  combats  , où 
il  a été  vaincu  & obligé  de  s’enfuir.?  N’auroit-il  pas  pris 
des  mefures  pour  éviter  la  honte  de  fes  défaites  ? Mais 
Mahomet  lui-même  nous  apprend  qu’il  n’a  nullement  été 
prophète  , puifqu’il  avoue  dans  l’Alcoran  qu’il  n’a  point 
reçu  de  Dieu  les  miracles  & les  prodiges  : il  en  donne 
même  une  raifon  aufïï  ridicule  qu’infenfée.  Cette  impof- 
teur , dans  fon  Alcoran , introduit  Dieu  à qui  il  fait  tenir 
ce  langage  : p^ous  nirez  point  vers  eux  avec  des  mlra^ 
des  évidens , parce  qu  'ils  les  rejettent  comme  odieux  j & quih 
fe  font  déjà  oppofés  à la  vérité  qui  leur  a été  annoncée.  Nous 
vous  donnerions  des  miracles  & des  prodiges  , fi  nous  ne 
f avions  qu  'ils  ne  vous  croiront  pas.  Pierre  fait  fentir  la  folie  , 
l’extravagance  Ôc  la  faufleté  de  ces  paroles.  Il  n’y  a eu 
que  deux  Légiflateurs  envoyés  dans  ce  monde  ; Moyfe 
qui  l’a  été  pour  les  Juifs , ôc  Jefus-Chrifl  pour  toutes  les 
Nations  : le  peuple  Juif  a cru  aux  miracles  de  Moyfe, 
ôc  les  Nations  à ceux  de  Jefus-Chrifl:  ôc  de  fes  Apôtres. 
Qui  font  donc  ceux  dont  Mahomet  veut  parler  , lorfqu’il 
dit  qu’on  ne  les  a pas  crus?  On  a cru  aux  miracles  de 
Moyfe  ôc  à ceux  de  Jefus-Chrifl,  qui  font  les  deux  feuls 
légiflateurs  ; ainfi  l’oracle  de  Mahomet  eft  faux  dans  toutes 
fes  parties.  L’aveu  qu’il  fait  que  Dieu,  en  l’envoyant,  ne 
lui  a pas  donné  les  miracles  ôc  les  prodiges  , eft  une  preu- 
ve qu’il  n’a  pas  été  prophète , la  prophétie  étant  un  des 
plus  grands  miracles.  Il  s’étend  après  cela  fur  les  prophè- 
tes , qu’il  partage  en  différentes  claffes , ôc  conclut  en- 
difant  que  Mahomet  n’a  aucun  des  caraderes  des  prophè- 
tes^ ÔC  qu’il  ne  l’eft  point. 
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. I«a  fraduftlon  D.  Martenne  6c  D.  Durand  ont  publié , comme  nous 

pa/  Jel^Tcîin^^de  deux  livres  contre  la  feéle  des  Sarrafins , 

Pierre  le  Vénéra-  fuÉ  un  beau  manufcrit  de  la  bibliothèque  d’Anchin , où 

fcie , Ce  trouve  üs  fe  trouvent  à la  fuite  des  lettres  de  Pierre.  Les  mêmes 
«ans  pluheursma-  rj«  ,.i  i i»  11  * 

nufcrirs.  eciiteurs  nous  apprennent  qu  ils  ont  vu  , dans  1 abbaye  de 

voyag.  Lût.  r.  Fontaines  les-Blanches , la  vie  de  Mahomet,  avec  rAl* 
:pare.  p.  jSq  ^ coran  traduit  de  l’Arabe  en  Latin,  6c  qu’à  la  fin  on  lit 
ces  mots  : Explicit  liber  diaholicæ  legis  Saracemrum  ^ qui 
arable e dicitur  Al  coran  , id  ejî  colle5lio  capitulorum  feu  pra~ 
'Catai.  mf  Ami,  ceptorum  , 6cc.  Ce  manufcrit  eft  alfez  conforme  à celui 
I,  TJ.  j4rc>.  de  JeanSelden,  à la  fin  duquel  on  lit , comme  dans  celui 
deFontaines-Ies-Blanches  : lllujîri  gloriofiffimoqueviro  Petro 
Cluniacenft  abbate  praecipiente  , fuus  Ânglïgena  Robertui 
Retinenfîs  lïbrum  ijlum  tranftulit  A,  D,  \ 143,  anno  Alexandri 
1403  , anno  Alhigïrae  ^37,  anno  Perjarum  y II.  Hune 
. librum  fecit  D,  Petrus  Cluniacenfis  abbas  transferri  de  Arabi- 
CO  in  Latinum  a Petro  magiftro  Toletano  , juvante  monacho 
feriptore  , cum  ejfet  idem  D.  ac  venerahilis  abhase  in  Hifpanîs 
conjlitutus  cum  gloriofo  imper ators  Aldefonfo  , so  anno  quo  idem 
imper ator  Choream  civitatem  cepit , <&  Saracenos  inde  fugavit, 
Difcipies  de  IV.  Le  quatrième  Traité  théologique  de  Pierre  le 
kiiS^erîeur^TaN  Vénérable , eft  une  lettre  contre  les  Pétrobrufiens , Ouïes 
renuon  qu’ont  eue  difçiples  de  Pierre  de  Bruis,  adreffée  aux  archevêques 
d’Arles  6c  d’Embrun , aux  évêques  de  Die  ôc  de  Gap.  Ce 

ÎQî  de  ne  faire  . r-  ALU/'^j/r/' 

aiixHérétiqiiesau-  qui  porta  notre  laint  Abbé  a adreller  Ion  ouvrage  a ces 
£lsn’'eufl'entL^^er^  Prélats , c’eft  qu’Us  avoient  combattu  eux-mêmes  avec  zele 
dîude.  ' ' les  Pétrobrufiens , 6c  les  avoient  chaffés  de  leurs  Diocefes, 

Blbl,  dm.  p,  dont  ils  n’étoient  pas  encore  fort  éloignés.  Dans  la  pré- 
^ face,  en  forme  de  lettre,  Pierre  réduit  à cinq  chefs  les 
erreurs  qu’il  entreprend  de  réfuter,  6c  en  fait  un  expofé 
court  en  faveur  des  Prélats , auxquels  leurs  grandes  occu- 
pations ne  laiffoient  pas  beaucoup  de  temps  pour  la  lec- 
uip.  ture.  Premièrement,  ces  Hérétiques  ne  vouloient  point 
qu’on  adminiftrât  le  Baptême  aux  enfans  avant  l’ufage  de 
raifon  : deuxièmement , ils  prétendoient  qu’on  ne  doit  point 
bâtir  d’Egiifes , qu’il  faut  même  détruire  celles  qui  font 
bâties,  parce  que  Dieu  exauce  ceux  qui  le  méritent,  en 
quelqu’endroit  qu’ils  le  prient  : troifiémement , qu’il  faut 
rompre  6c  brûler  les  croix,  loin  de  les  honorer,  parce 
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que  la  croix  a été  l’inftrument  du  fupplice  de  Jefus-Chrift  : 
quatrièmement,  ils  nioient  la  vérité  du  corps  & du  fang 
de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  qui  s’offre  continuelle- 
ment, & ils  foutenoient  même  qu’on  ne  doit  point  l’of- 
frir : cinquièmement  enfin,  ils  fe  moquoient  des  facrifi- 
ces,  des  prières  & des  aumônes  que  l’on  fait  pour  les 
morts , ôc  les  regardoient  comme  inutiles  pour  eux.  Pierre 
ajoute,  après  cetexpofé,  que  Henri,  difciple  de  Pierre  de 
Bruis,  & quelques  autres  ont  encore  enfeigné  différentes 
erreurs  ; qu’on  lui  a fait  voir  un  écrit  qui  les  contenoit 
telles  qu’on  les  avoit  entendues  de  leur  propre  bouche  ; mais 
que , comme  il  n’en  a pas  une  affurance  parfaite , il  différé 
d’y  répondre.  Cela  fait  bien  voir  qu’on  n’en  a pas  impofé 
à ces  Hérétiques , comme  l’ont  prétendu  les  Caiviniftes  ; 
& que  les  premiers  défenfeurs  de  la  foi,  qui  ont  com- 
battu les  héréfies  dès  leur  naiffance,  ont  pris  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  ne  leur  rien  reprocher , dont  ils 
n’euffent  une  certitude  qui  excluoit  tout  doute.  Nous  le 
voyons  ici  par  la  conduite  du  faint  Abbé  de  Cluni , qui 
ayant  entre  fes  mains  un  écrit  contenant  les  erreurs  d’un 
Héréfiarque,  recueillies  de  fa  propre  bouche,  attend  pour 
les  réfuter  qu’il  en  foit  plus  affuré.  Si  donc  faint  Bernard 
a reproché  aux  difciples  de  Pierre  de  Bruis  des  erreurs  ôc 
des  excès , dont  le  faint  Abbé  de  Cluni  ne  parle  point  dans 
cet  écrit  ; ce  n’eft  point  que  faint  Bernard  ait  été  trop 
crédule,  comme  le  veulent  les  Proteftans  ; mais  c’eft 
qu’ayant  vu  de  plus  près  ces  Hérétiques,  comme  le  dit  M. 
de  Meaux  dans  l’Hiftoire  des  Variations,  il  en  favoit  plus 
que  Pierre  le  Vénérable,  qui  n’écrivoit  que  fur  le  rapport 
d’autrui , & ne  favoit  pas  tour. 

L’ouvrage  de  l’abbé  de  Cluni  contre  les  Pétrobrufiens 
a précédé  celui  contre  les  Sarrafins  : l’hiftorien  de  Lan- 
guedoc croit  que  Pierre  le  compofa  vers  l’an  115^.  Il  a 
paru  l’an  àlngolftad,  iK-4®.  par  les  foins  de  Jean 

Hofmeifterus , qui  y joignit  trois  Sermons  de  S.  Bernard 
fur  le  Cantique  des  Cantiques,  & neuf  lettres.  L’écrit 
dont  nous  parlons , n’eft  pas  la  moindre  produdion  de  la 
plume  de  Pierre  le  Vénérable;  quand  elle  feroit  la  feule, 
elle  fuftiroit  pour  nous  donner  une  gr^ide  idée  de  fc$ 
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lumières  & de  fon  zele  pour  la  foi  Catholique,  dont  un 
célébré  Controver fille  Tappelle  avec  raifon  un  très-ardent 
défenfeur  : Catholica  fiàei  acerrimum  propugnatorem.  Il  y 
défend , en  effet , les  dogmes  de  l’Eglife , fur  les  points 
contellés  par  les  difciples  de  Pierre  de  Bruis , avec  une 
netteté , ôc  une  force  capable  de  perfuader  ôc  de  con- 
vaincre tout  homme  fenfé , & de  confondre  le  plus  opi- 
niâtre. 

t’ufage  a tou-  ï°.  Sur  Tarticle  du  Baptême  des  enfans , notre  habile 
ghTe  drdon^neHe  Controverfifte  demande  à ces  Hérétiques  , fi  tout  TUni- 
Baptême  aux  en-  Vers  a été  dans  l’erreur  pendant  plus  de  dix  fiecles  ; ÔC 
s’il  attendoit  Pierre  de  Bruis  avec  Henri  fon  difciple , 
iiî4.  comme  de  nouveaux  Apôtres,  pour  lui  deffiller  les  yeux 
fur  l’ufage  de  baptifer  les  enfans,  obfervé  par  les  Peres  , 
les  Martyrs  , ôc  tous  les  Chefs  des  Eglifes.  Il  montre  l’ab- 
furdité  de  l’erreur  de  ces  nouveaux  Apôtres  , par  les  con- 
féquences  qu’on  en  tireroit  légitimement.  Car  fi  le  bap- 
tême des  enfans  étoit  nul , il  s’enfuivroit  qu’il  n’y  auroit , 
ni  Evêque,  nf  Prêtre  , ni  Diacre  , ni  Clerc,  ni  même  de 
f.  itift  Chrétien  ; l’ufage  ayant  été  général  depuis  plufieurs  fiecles, 
dans  toute  l’Eglife , de  baptifer  les  enfans.  Si  ce  Baptême 
a été  nul  , ceux  qui  l’ont  reçu  n’ont  point  été  Chré- 
tiens : s’ils  n’ont  point  été  Chrétiens , ils  n’ont  pu  être 
V Evêques , ni  Prêtres,  ni  Diacres , ni  Clercs;  ôc  tous  ceux 

qui  ont  été  élevés  à ces  dignités , n’ont  rien  reçu  ; en 
un  mot , il  n’y  auroit  plus  d’Eglife.  Pierre  dit , que  pour 
réfuter  une  héréfie  fi  abfurde  & fi  impie,  il  pourroit  pro- 
duire une  infinité  de  textes  des  Peres;  mais  comme  ces 
Hérétiques  condamnoicnt  faint  Hilaire,  faint  Ambroife , 
faint  Augullin , faint  Jérôme  ôc  les  autres  faints  Doêleurs , 
il  fe  borne  à les  combattre  par  l’Ecriture.  Il  faut  voir, 
continue-tdl , fi  ceux  qui  n’écoutent  point  ces  maîtres  de 
rUnivers,  fe  rendront  enfin  à l’autorité  de  Jefus-Chrift, 
des  Apôtres  ôc  des  Prophètes, 

Différenîes  et-  Ces  Hérétiques  paffoient  même  pour  ne  pas  croire  tout-à- 
feurs  attribuées  à Jefus-Chiift,  auxApôtres  ôc  aux  Prophètes;  maiscom- 

on  ne  peut  crpire  me  il  ne  raut  pas  ajouter  toi  auement  aux  bruits  qui  louvenc 
à FEvangiie  & font  trompeurs , puifque  même  il  y en  avoit  quilesaccu- 
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loîent  de  rejetcer  tout  le  canon  des  Ecritures , & d’autres 
qui  afluroient  qu’ils  en  recevoient  une  partie , Pierre  veut 
bien  fufpendre  fon  jugement , & ne  les  ^as  blâmer  de 
ce  qui  n’efl:  pas  certain  : il  s’attache  à prouver  par  des 
autoritésinconteftables  qu’ils  doivent  admettre  tout  le  canon 
des  Ecritures  reçu  dans  l’Eglife.  Car,  dit-il,  fi  vous  rece- 
vez l’Evangile , comme  on  l’alTure , vous  êtes  forcés  de 
recevoir  tout  le  refte  ; puifque  vous  ne  pouvez  en  même- 
temps  croire  à l’Evangile , 6c  douter  de  ce  que  l’Evangile 
reconnoît.  Il  montre  enfuite  , en  commençant  par  l’Evan- 
gile que  ces  Hérétiques  recevoient,  qu’ils  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  recevoir  tous  les  autres  livres , tant  de  l’an- 
cien que  du  nouveau  Teftament , dans  lefquels  Dieu  a 
parlé  aux  hommes  , foit  par  lui  - même  , foit  par  fes 
Miniftres, 

Entrant  en  difculïion , il  prouve  clairement  qu’en  rece- 
vant l’Evangile,  il  faut  néceflairement  recevoir  les  Aêles 
des  Apôtres  , où  l’on  voit  l’accomplilTement  des  promelTes 
que  Jefus-Chrift  avoit  faites  à fes  Difciples,  6c  de  ce  qu’il 
leur  avoit  prédit.  S’ils  reçoivent  les  Aêles  des  Apôtres  , 
comme  ils  y font  forcés , ils  font  également  obligés  de 
recevoir  les  autre»  livres  du  nouveau  Teftament;  favoir, 
les  Epîtres  de  faint  Paul , qui  confirment  tout  ce  que  faint 
Luc  a dit  de  lui  dans  les  Aêles  des  Apôtres , touchant  fa 
converfion  , fes  voyages,  fes  prédications,  fes  perfécu- 
tions.  A cette  occafion  Pierre  fait  un  bel  éloge 
des  Epîtres  de  l’Apôtre  ; après  quoi  il  palfe  aux  Epîtres 
canoniques,  qu’on  doit  regarder  comme  apoftoliques , fur 
l’autorité  de  l’Eglife  qyi  nous  les  préfente  comme  tel- 
les ; autorité , à laquelle  nous  fommes  obligés  de  croire 
comme  aux  Apôtres  mêmes.  Comment  ne  croiroit-on  pas , 
dit  il,  au  témoignage  de  l’Eglife , avec  laquelle  Jefus- 
Chrift  a promis  qu’il  feroit  jufqu’à  la  fin  des  fiecles  ? Notre 
faint  ôc  favant  Abbé  établit  folidement  ici  l’autorité  infail- 
lible de  l’Eglife  , la  nécelTité  indifpenfable  de  lui  obéir , 
la  certitude  des  traditions  donc  elle  eft  dépoficaire  , que 
les  Apôtres  ont  reçues  de  Jefus-Chrift,  qui  de  fiecles  en 
fiecles  fe  font  confervées  ôc  fe  conferveront  tant  qu’elle 
fubfiftera.  Tous  doivent  recevoir  la  doêlrine  ôc  la  tradi- 
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tion  de  TEglife  ; or  c’efl:  TEglife  qui  attefte  que  ces  let- 
tres font  apoftoliques , qu’elle  les  a reçues  par  le  canal 
des  Peres  qui  «ont  précédé,  & des  hommes  apoftoliques  : 
c’eft  de  Tes  mains  que  nous  recevons  l’Evangile  même  ôc 
tous  les  autres  Livres  faints  ; c’eft-à-dire , les  lettres  de 
faine  Paul , celles  de  faint  Jacques  , de  faint  Pierre , de  faine 
Jean , de  faint  Jude , & enfin  l’Apocalypfe. 

Venant  enfuite  aux  livres  de  l’ancien  Teftament,  Pierre 
en  établit  l’autorité  fur  celle  de  l’Evangile,  qui,  dit-il, 
rend  témoignage  à tout  l’ancien  Teftament  : Evangelium  toti 
veteri  injîrumento  teftimonium  dat.  Il  palfe  en  revue  tous  les 
livres  , & montre  par  des  textes  clairs  & précis , qu’il  n’y 
en  a pas  un  feul , pas  même  celui  de  Ruth  , le  plus  petit 
de  tous , qui  ne  foit  cité  dans  l’Evangile  ; fur  quoi  il  parle 
ainfi  aux  Hérétiques:  « Vous  nous  dites  que  vous  ne  croyez 
» qu’à  l’Evangile  ; & c’eft  moi  - même  qui  vous  prie  de 
» croire  à l’Evangile;  fi  vous  y croyez,  vous  recevrez 
» tous  les  livres  de  l’ancien  Teftament». 

Après  ces  folides  difcuiïions,  Pierre  vient  enfin  à fon 
principal  objet,  & réfute  les  cinq  articles  des  difciples  de 
Pierre  de  Bruis.  Ces  Hérétiques  nioient  la  validité  du  Bap- 
tême des  enfans  , prétendant  que  la*  foi  des  parens  qui 
les  préfentoient  au  Baptême,  ne  pouvoit  leur  être  utile. 
Notre  Abbé  rapporte  diflférens  exemples  de  1 Evangile, 
où  l’on  voit  des  parens  demander  à Jefus-Chrift  ôc  obtenir 
par  leur  foi  la  guérifon  de  leurs  enfans  malades  ; d’où  il 
conclut  que  fi  la  foi  des  parens  à pu  obtenir  la  fanté  du 
corps,  elle  peut  également  leur  obtenir  celle  de  l’ame  par  le 
Baptême  conféré  au  nom  de  Jefus-Chrift.  « La  Chananéen- 
5)  ne  croit , & fa  fille  eft  délivrée  du  démon.  L’Eglrfe  croit, 
» & l’ame  eft  délivrée  du  péché  » : Crédit  Ecc/ejia,  <&  a pec^ 
catis  mundatur  anima.  Ceux  qui  préfentent  les  enfans  au 
Baptême  , croyent  ; & lorfqu’on  adminiftre  le  Sacre- 
ment , les  âmes  font  purifiées  du  péché  par  la  vertu  invifi- 
ble  du  Saint-Efprit , &c.  Ce  feroit  une  impiété  de  refufer 
aux  enfans  des  Chrétiens  , fous  la  loi  de  grâce , ce  qui  a 
été  accordé  à ceux  des  Juifs , aux  enfans  de  colere , qui 
en  recevant  la  Circoncifion  étoient  purifiés  du  péché  origi- 
nel par  la  foi  de  leurs  parens.  Le  Juif  croit?  & fon  fils 
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efl:  purifié  : le  Chrétien  croit,  & fon  fils  ne  le  feroit  pas? 

2°.  Les  Pétrobrufiens , non  contens  de  renverfer  la  foi 
de  l’Eglife,  vouloient  encore  détruire  fes  temples  6c  fes 
autels.  Pour  combattre  cette  erreur. , Pierre  leur  oppofe 
non-feulement  la  pratique  de  tous  les  fiecles,  remontant  juf- 
qu’à  Noë  qui  dreffa.des  autels  ôc  offrit  des  facrifices  à 
Dieu , ôc  l’ordre  de  Dieu  même , qui  a commandé  qu’on 
lui  bâtît  un  temple  ; mais  encore  une  raifon  décilîve  , 
c’eft  qu’il  n’eft  aucune  Religion  facrée  ou  profane  , qui 
ne  veuille  avoir  un  lieu  defîiné  aux  exercices  qui  lui  font 
propres  : V ult  enim  omnis  relïgïo  locum  ,*  ubi  facra  fua  vene- 
Ÿari , & ubi  familiarius  infittutis  fuis  valent  defervire. 

3°.  Sur  le  troifieme  article  concernant  le  culte  de  la 
Croix  , Pierre  reproche  d’abord  un  attentat  facrilege  à ces 
Hérétiques , qui  ayant  fait  un  grand  bûcher  de  croix  entaf- 
fées,  y avoient  mis  le  feu,  s’en  étoient  fervi  pour  faire 
cuire  de  la  viande  le  Vendredi-Saint,  en  avoient  mangé 
ôc  avoient  invité  le  peuple  à faire  la  même  chofe.  Après 
avoir  relevé  cet  horrible  attentat , comme  il  le  mérite  , 
notre  faint  Abbé  réfute  les  frivoles  objeêlions  des  Pé^robru- 
fiens  contre  le  culte  de  la  Croix.'  Ces  Hérétiques  pré- 
tendoient  que  loin  d’honorer,  il  faut  brûler  un  bois  quia 
mis  à la  torture  les  membres  de  Jefus  Chrift.  Si  cela  étoit , 
il  faudroit  aufii  avoir  en  horreur  le  lieu  où  Jefus-Chrift  a 
été  crucifié,  fon  fépulcre,  fa  pafTion  même,  fa  mort, 
ôc  généralement  toutes  les  humiliations  qu’il  a fouffertes 
pour  nous.  Ce  n’eft  point  la  croix  qui  eft  coupable  de 
ia  mort  de  Jefus-Chrift;  elle  ne  peut  l’être,  n’ayant  point 
de  raifoji  ; pourquoi'donc  la  vouloir  détruire  ? S’eft-on 
jamais  avifé,  pour  punir  les  homicides  ôc  autres  crimes, 
de  brûler  ôc  de  brifer  les  épées  ôc  les  inftrumens  qui  ont 
fervi  à les  commettre  ? Ne  font-ce  pas  ceux  qu.i  commet- 
tent les  crimes  , que  l’on  punit , ôc  non  les  inftrumens 
qu’ils  employen't? 

Non-feulement  le  bois  de  la  croix  n’eft  pas  méprifable , 
il  eft  glorieux , il  eft  digne  du  culte  que  nous  lui  rendons  , 
•il  doit  être  refpeêlé  des  Catholiques  , ôc  même  des  Héré- 
tiques. Ce  fut  par  Te  fang  de  l’Agneau , mis  en  forme  de 
croix  fur  les  portes  des  Hébreux , qu’ils  furent  garantis 
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de  l’Ange  exterminateur  : ce  fut , comme  nous  l’apprend  lé 
prophète  Ezéchiel , par  le  figne  de  la  croix  imprimé  fur  le 
front  des  hommes  qui  gémifibient  de  toutes  les  abominations 
de  Jérufalem , qu’ilsu  furent  délivrés’  de  la  mort,  yf  Dieit 
ne  plaife y dit  faint  Paul,  (jue" je  me  glorifie  en  autre  chofe 
que  dans  la  croix  de  Jefus-Chrifl.  Celui  qui  tient  ce  lan- 
gage , ôc  qui  met  toute  fa  gloire  dans  la  croix , n’auroit 
pas  penfé  fans  doute  qu’il  faut  la  brûler  au  lieu  de  i’hono- 
rer.  La  croix  paroîtra , lorfque  Jefus-Chrift  viendra  juger 
tous  les  hommes  ; car  elle  eft  ce  figne  du  Fils  de  l’hom- 
me , dont  il  eft  ditü  : Le  figne  du  Fils  de  thomme  paroîtra. 
Après  avoir  prouvé  folidement  ^ par  l’autorité  Ôc  le  rai- 
fonnement , que  la  croix  doit  être  honorée  ôc  glorifiée , 
Pierre  explique  le  culte  qui  lui  eft  dû  / il  le  fait  confif- 
ter,  non  à adorer  la  croix  en  elle-même,  mais  en  ce 
que  celui  qui  adore,  reconnoît  celui  qui  y a été  attaché 
pour  fon  Dieu,  fon  Créateur;  ôc  le  reconnoiifant  pour 
tel  , il  lui  rend  grâce  , le  glorifie  , met  toute  fon  efpérance 
en  lui,  n’attend  que  dé  lui  feul  ôc  non  d’aucune  créa- 
ture, quelque  fainte  qu’elle  foit,  tout  ce  qui  lui  eft  né- 
ceflaire. 

Lorfqu’on  dit  la  mort  du  Seigneur  , la  réfurreêlion  du 
Seigneur,  l’afcenfion  du  Seigneur  , on  entend  le  Seigneur 
mourant,  refiufcitant , montant  au  ciel  ; ainfi  lorfque  nous 
nous  profternons  devant  la  croix , nous  adorons  comme 
notre  Dieu  Ôc  notre  Seigneur,  qui  feul  doit  être  adoré , 
celui  qui  a fouffert  autrefois  la  mort  fur  la  croix  pour 
nous  rendre  la  vie.  Ce  culte  particulier  qu’on  rend  à la 
croix,  apprend  aux  hommes  que  l’unique  fourcq^de  leur 
falut  eft  dans  la  mort  que  Jefus-Chrift  a foufferte  fur  la 
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4®.Les  Pétrobrufiens,  non  contens  de  proferire  le  Baptême, 
de  brûler  la  croix  , de  détruire  les  temples  ôc  les  autels  , 
vouloient  encore  enlever  Jefus-Chrift  mêrrte  à fon  Eglife  , 
en  niant  que  Ton  corps  ôc  fon  fang  foient  formés  par  la 
parole  divine  ou  parle  miniftere  des  Prêtres,  ôc  en  rejettant 
conîme  inutile  tout  ce  que  le  miniftre  fait  dans  le  Sacrement* 
de  l’autel.  Pierre  s’élève  avec  force  contre  cette  héréfie 
nouvelle,  qui  l’emporte  encore  fur  Cille  des Bérengariens , 
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lefquels  en  niant  la  réalité  du  corps  & du  fang  de  Jefus- 
Chrift  , cpnvenoient  au  moins  qu’il  étoic  en  figure 'dans 
l’Euchariftie.  Il  me  feroit  aifé  , dit-il  , de  réfuter  cette 
erreur  , fans  avoir  recours  aux  Ambroife , aux  Auguftin  , 
aux  Grégoire,  & aux  autres  anciens  doéleurs  de^l’Eglife ; 
en  employant  feulement  les  témoignages  d’écrivains,  non 
d’une  plus  grande  autorité , mais  plus  modernes  , tels  que 
Lanfranc  , Guitmond  , Alger  , qui  ont  compofé  des  écrits 
fur  la  vérité  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrifl:  cachés  fous 
le  voile  du  Sacrement , capables  de  convaincre  & de  tirer 
de  l’erreur  ceux  qui  les  lifent.  Mais  comme  les  Pétrobrufiens 
ajoutoient  erreur  à erreur  , héréfie  à héréfie,  méchanceté 
à méchanceté , l’abbé  de  Ciuni  croit  qu’il  faut  les  combattre 
par  de  nouveaux  écrits  , de  même  qu’on  emploie  de  nou- 
veaux remedes  pour' guérir  une  nouvelle  maladie,  « En- 
>i  nemis  de  Dieu  , leur  dit-il , l’Eglife  de  Dieu  vous  répond 
» qu’elle  n’efi:  pas  fa''ns  facrifice  , & que  fon  fàcrifice  n’eft 
» autre  que  le  corps  & le  fang  de  fon  Rédempteur  qu’elle 

» offre Elle  offre  celui  qui , félon  l’Apôtre  , s’efi; 

«offert  lui-même  comme  une  viêlime  fans  t^he,  adn'd-e 
» purifier  notre  confcience  des  œuvres  mortes,  pour  nous 
>j  faire’ rendre'  un  vrai  culte  au  Dieu  vivant.  Elle  offre 
» l’Agneau  fans  tache  , qui  ôte  les  péchés  du  monde  , qu’on 
«immole  fans  qu’il 'meure  , qu’on  partage  fans  qu’il  di- 
« minue  , qu’on  mange  fans  qu’il  fe  confume.  Elle  offre 
« pour  elle-même  celui  qui  s’eft  offert  pour  elle  ; & ce  qu’il 
«n’a  fait  qu’une  fois  en  mourant,  elle  le  fait  toujours  en 
« l’offrant  continuenement.  . . . Mais»  pourquoi  les  facri- 
» fices  des  Chrétiens  vous  déplaifent-ils , puifque  le  facri- 
« fice  eft  la  marque  par  laquelle  Dieu  a toujours  difcerné 
» les  Tiens  des  étrangers  ? . . . Parcourez  les  fiecles  depuis 
» Adam  jufqu’à  Jefus-Chrifl: , & vous  trouverez  que  ceux 
» qui  ont  rendu  à Dieu  le  culte  qui  lui  efl:  dû  , lui  ont 
« toujours  offert  des  facrifices  ». 

• Remontant  jufqu’à  Abel*,  Pierre  le  Vénérable  fait  voir 
^ qu’on  n’a  jamais  ceffé  d’offrir  des  facrifices,  que  Dieu  les  a 
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quant  au  cotps  & quant  à i’ame  ; que  le  facrifice  ne  dok 
s’offrir  qu’à  Dieu  feul  ; qu’il  ne  peut  être  offert  à aucune 
créature  , quelque  parfaite  qu’elle  foit  ; que  , puifque  les 
Saints  , dans  tous  les  fiecles , ont  offert  à Dieu  des»  fa- 
crifices  ppur  lui  rendre  le  culte  qui  lui  eft  dû  , ce  feroit 
une  chofe  bien  étonnante  que  les  Chrétiens  n’euffent  point 
de  vidime  à lui  offrir  ; que  fi  le  nouveau  dogme  des  Pé- 
trobrufiens  avoit  lieu , on  verroit  dans  le  temps  de  grâce 
ce  qui  n’a  pas  été  dans  le  temps  de  colere  ;■  que  fi  les 
Chrétiens  n’avoient  point  de  facrifice  à offrir  à Dieu  , le 
culte  fouverain  qu’on  lui  a toujours  rendu,  & par  lequel 
on  reconnoît  fa  Divinité  , auroit  ceffé  dans  le  monde  ; 
parce  que  les  Chrétiens  étant  les  feuls  qui  offrent  aujour- 
d’hui un  facrifice  à Dieu  , fi  on  enleve  ce  lacrifice  , il 
n’y  en  a plus  ; que  les  Chrétiens  ont  été  fubftitués  aux 
Juifs  ; qu’ayant  plus  reçu,  ils  font  plus  redevables,  & plus 
obligés  de  rendre  à Dieu  le  culte  fouverain  qui  lui  efl 
dû , & de  lui  facrifier  ; que  le  facrifice  des  C hrétiens  eft 
fimple.  ôc  unique  ; que  la  vidime  qu’ils  offrent,  eft  Jefus- 
Ghrift  ; que^ce  facrifice  étoit  réfervé  pour  le  temps  de 
grâce  ; que  Dieu  a envoyé  fon  Fils  , qui , par  fa  mort 
paffagere  , a .racheté  les  hommes  de  la  mort  éternelle  , ÔC 
a fatisfait  pleinement  à la  Juftice  divine  ;,que  c’eft-là  notre 
facrifice , le  facrifice  de  la  nouvelle  alliance  ; que  ce  facrifice 
offert  une  fois  fur  la  croix  parle  Fils  de  Dieu  & de  l’homme, 
eft  le  même* qui  s’offre  fur  l’autel  , comme  il  l’a  ordonné; 
JK^on  aliud  îunc  ohlatum  efl  , aliud  nunc  offertto'. 

Ici  notre  Auteu'r , voulant  prouver  le  dogme  de  la 
tranfubftantiation,  change  de  tori  & s’adreffe  à Jelus-Chrift, 
en  lui  difant  : « Parlez  Seigneur  Jefus,  notre  Dieu,  noire 
» Sauveur  , notre  Prêjtre  , notre  Vidime  ; répondez  vous- 
» même  aux  ennemis  de  votre  alliance  , qui  veulent 
» renverfer  ce  que  vous  avez  ordonné  , arracher  ce  que 
» vous  avez  planté  , détruire  ce  que  vous  avez  établi  ». 
En  continuant  .fur  le  même  tbn  , Pierre  fait  voir  par  les  ' 
paroles  de  Jefus-Chrift  que  c’eft  réellement  fon  corps  ôc  . 
fon  fang  qu’il  a donnés  à fes  difciples  , le  même  corps 
qui  alloit  être  attaché  à la  croix  , le  même  fang  qui  devoir 
être  répandu.  Il  combat  enfuite'ceux  qui  prétendoient  que 
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ce  changement  eft  impoflTible  ; & ce  que  difoit  autrefois 
Bérenger  , que  le  corps  de  Jefus-Chrift  , quand  il  auroit 
été  aulli  gros  qu’une  tour  qu’il  montroit , n’auroit  pu  fuffire 
depuis  tant  de  fiecles  pour  tous  les  lideles  auxquels  on 
l’adminiftroit.  Que  répondre  , dit-il  , à ceux  qui  croient 
que  Dieu  ne  peut  que  ce  qu’ils  peuvent , qu’il  ne  fait 
que  ce  qu’ils  favent  ^ qu’il  ne  fait  que  ce  qu’ils  font  ? 
Que  répondre  à ceux  qui  mettent  ainfi  des  bornes  à la 
fagelfe  éternelle  & à la  toute  - puilTance  de  Dieu  ? Mais 
tous  les  hommes , d’une  extrémité  du  monde  à l’autre  , 
depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’au  couchant , ne  publient-ils 
pas  à haute  voix,  que  k Seigneur  a fait  tout  ce  cjuil  a voulu 
dans  le  ciel  ù"  dans  la  terre  , dans  la  mer  & dans  tous  les 
ahymesl  . . Pour  vous  qui  ne  croyez  pas,  ou  qui  doutez 
que  dans  le  Sacrement  de  l’autel  le  pain  foit  changé  au 
corps,  & le  vin  au  fang  de  Jefus-Chrift,  vous  n’êtes  dans 
ce  fentiment  que  parce  que  vous  doutez  de  fa  volonté  à 
cet  égard  , ou  de  fa  puiftance  , ou  peut-être  de  l’une  6c 
de  l’autre.  Votre  doute  ne  peut  avoir  d’autre  fondement: 
ou  il  l’a  voulu  , ôc  il  ne  l’a  pu  ; ou  il  l’a  pu  , ôc  il  ne  l’a  pas 
voulu  ; ou  il  ne  l’a  , ni  voulu  , ni  pu.  Or,  fi  vous  croyez 
à l’Evangile  , vous  ne  pouvez  douter  qu'il  ne  l’ait  voulu  , 
puifqu’il  a ordonné  à fes  difciples  de  faire  la  même  chofe 
qu’il  avoit  faite  : ôc  fi  vous  croyez  au  Prophète , vous  ne 
pouvez  douter  qu’il  ne  l’ait  pu  , puifqu’il  a fait  tout  ce  qu’il 
a voulu  dans  le  ciel  ôc  fur  la  terre.  Il  a donc  voulu  ôc  if  a 
pu  changer  le  pain  en  fa  chair , ôc  le  vin  en  fon  fang  : 
l’ayant  pu  ôc  l’ayant  voulu  , il  l’a  fait , puifqu’il  eft  Dieu  , 
ôc  par  conféquent  Tout-puiffant. 

Après  ces  folides  raifonnemens  , Pierre  rapporte  quantité 
d’exemples  de  changemens  d’une  fubftance  en  une  autre  , 
opérés  foit  par  miracles,  comme  le  changement  de  la  verge 
de  Moyfe  en  ferpent , des  eaux  du  Nil  en  fang  ; foit  par 
la  nature  même  , qui  chaque  jour  change  dans  le  corps 
de  l’homme  , par  la  digeftion  des  alimens , le  pain  en  chair 
ôc  le  vin  eri'fang.  Comment  peut-on  donc  douter  que  Dieu 
puiffe  opérer  par  fa  puifiance  un  changement , qui  fe  fait 
dans  la  nature  même  par  la  digeftion  ? La  nature  ferolt-elle 
plus  puilTante  que  l’Auteur  même  de  la  nature  ? Quant  à 
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ce  que  l’on  pouvoir  objeder  par  rapport  à la  figure  du  pain 
& du  vin  qui  refie  dans  le  Sacrement , Pierre,  après  avoir 
cité  encore  plufieurs  exemples  , conclut  qu’on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu’un  Dieu  tout-puiflant  & plein  de  miféricorde, 
ayant  pitié  de  l’homme , ait  difpofé  les  chofes  de  telle 
forte  dans  le  Sacrement  de  l’autel , que  les  fens  y voient 
du  pain  & du  vin  qui  n’y  font  pas  , ôc  que  les  yeux  n’y 
voient  pas  la  chair  & le  fang  de  Jefus-Chrift  qui  y font 
véritablement  : Quid  mirum  fi  omnipoîemis  mifericordia  Dei  y 
mifereri  miferi  hominn  hoc  modo  difponens , in  altaris  Sa~ 
cramento  panis  û"  vini  fpeciem  humanis  fenjibus  refervat  : 
ut  apparent  in  ipjb  Sacramento  panis  & zinum  cjuod  non  ejî , 
£7"  latent  oculos  carnis  caro  & fanp^uis  quod  ejî  ? 

Pierre  ayant  folidement  .établi  le  dogme  de  la  tranfub- 
fiantiation  , prouve  contre  les  Pétrobrufiens  que  le  corps  ôc 
le  fang  de  Jefus-Chrifl,  que  le  Sauveur  diflribua  lui-même 
à fes  Difciples  dans  la  derniere  Cène  , font  reçus  dans 
i’Euchariftie  ; que  ce  Sacrement  a été  inftitué  par  Jefus- 
Chrifl: , non-feulement  pour  fes  difciples  qui  étoient  pré- 
fens , mais  pour  tous  les  fideles  de  tous  les  fiecles  jufqu’à 
la  confommation  du  monde.  Il  efl:  étonné  qu’on  ait  pu 
attaquer  une  vérité  fi  clairement  exprimée  dans  les  paroles 
de  Jefus-Chrifl,  qui,  après  avoir  donné  fon  fang  ôc  fon 
corps  à fes  Apôtres , leur  prefcrivitde  faire  la  même  chofe  : 
il  s’appuie  fur  les  textes  de  faint  Paul  dans  fa  première 
lettre  aux  Corinthiens  , où  il  rapporte  l’inflitution  de 
l’Euchariftie , ôc  il  infifle  fur  ces  paroles  : Toutes  les  fois 
que  vous  mangerez  ce  pain  & que  vous  boirez  ce  calice  y 
vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  jufqu  à ce  quil  vienne  ; 
paroles  qui  font  voir  clairement , que  le  Sacrement  de 
i’Euchariftie  a été  inflitué  pour  tous  les  fiecles  jufqu’à 
l’arrivée  de  Jefus-Chrifl.  Que  l’héréfie  fe  taife  donc, 
ôc  qu’elle  ceflé  de  dire  que  le  corps  de  Jefus-Chrifl  n’a 
été  donné  qu’une  fois  dans  la  Cène  du  Seigneur  , puifqu’il 
a été  donné  pour  être  reçu  des  fideles  jufqu’a  la  confom- 
mation des  fiecles. 

Quant  à ce  qu’oppofent  les  incrédules  , ôc  ce  que  de- 
mandent les  fideles  : pourquoi  réitere-t-on  fi  fouvent  ce 
facrifice , puifque  celui  que  Jefus-Chrifl:  a offert  fur  la 

croix 
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croix  aëtë  fuffifant  pour  effacer  tous  les  péchés  du  monde  , 
& que  d’ailleurs  c’eft  le  même  facrifice  & le  même  Jefus- 
Chrift  qui  eft  offert?  Pierre  répond,  que  Jefus-Chrift, 
qui  eft  la  fageffe  de  Dieu  , ayant  ordonné  qu’on  le  réitérât, 
il  ne  l’a  pas  fait  fans  raifon  : il  a déclaré  lui-même  que 
celle  pour  laquelle  il  a inftituéce  Sacrement,  étoit  de  con- 
ferver  la  mémoire  de  fa  Paffion  : Hcec  eft  ergo  caufa  Sa- 
cramenti , commemoratio  Chrijli.  Il  a voulu  qu’on  réitérât 
fouvent  ce  facrifice  , afin  d’exciter  les  hommes,  par  le  fou- 
venir  de  fes  fouffrances  , à aimer  celui  qui  a tant  fouffert 
pour  eux  ; ce  fouvenir  étant  néceffaire  pour  entretenir  ôc 
faire  croître  leur  amour.  Ce  facrifice  fe  réitéré , afin  que 
l’ame  , plus  vivement  touchée  en  recevant  le  corps  du 
Seigneur,  qu’elle  ne  le  feroit  en  entendant  fa  parole  , con- 
çoive un  plus  grand  amour  pour  celui  qu’elle  reçoit  ; ôc 
que  voyant  habiter  corporellement  en  elle  le  Verbe,  qui 
s’eft  fait  chair  pour  habiter  en  nous  , elle  ne  puiffe  plus 
oublier  celui  en  qui  elle  croit,  qu’elle  aime,  qu’elle  touche 
de  fes  mains , qu’elle  reçoit  dans  fa  bouche.  La  réitération 
de  ce  facrifice  dans  l’Eglife  , loin  d’être  fuperflue  , eft  né- 
ceffaire, parce  qu’elle  augmente  la  foi,  fortifie  l’efpérance  , 
confirme  dans  la  charité.  Enfin , Jefus-Chrift  nous  a donné 
fon  corps  ôc  fon  fang , fous  la  figure  du  pain  ôc  du  vin  , 
qui  font  la  nourriture  la  plus  ordinaire  de  l’homme  dans 
cette  vie  , pour  fervir  de  nourriture  fpirituelle  à l’ame. 
On  l’appelle  nourriture  fpirituelle  , quoiqu’elle  foit  cor- 
porelle , parce  que  fon  effet , qui  eft  le  falut  de  l’homme  , 
eft  quelque  chofe  de  fpirituel. 

La  cinquième  erreur  que  Pierre  réfute  dans  fon  Traité 
contre  les  Pétrobrufiens  , regarde  les  prières  ôc  les  fuffrages 
des  vivans  pour  les  morts  , que  ces  hérétiques  rejettoient 
comme  inutiles  : ce  qui  fait  dire  à notre  faint  Abbé,  qu’ils 
n’épargnoient  ni  les  vivans  ni  les  morts , faifant  périr  les 
premiers  en  leur  infpirant  leurs  erreurs  , ôc  en  empêchant 
qu’on  ne  foulageât  les  autres  qui  étoient  encore  redevables 
àla  juftice  divine.  C’eft  ce  que  font  les  Pétrobrufiens,  dit-il, 
en  prétendant , contre?  l’ufage  de  l’Eglife  , que  les  facri- 
fices  , les  prières , les  aumônes  ôc  les  autres  bonnes  œuvres 
des  vivans  pour  les  morts  ne  leur  fervent  de  rien.  Le 
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prétexte  de  ces  hérétiques  étoit , que  l’autre  vie  n’eft  plus 
un  lieu  de  mérite  , mais  de  récompenfe.  Pierre  combat 
d’abord  cette  erreur  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  r Quï^ 
conque  . . . -parlera  contre  le  Saint-Efprit , , il  ne  lui  fera 
remis , ni  en  ce  ftecle  , ni  en  E autre.  Paroles  qui  font  voir 
que  le  pardon  des  péchés  eft  toujours  acco-dé  dans  cette 
vie  à ceux  qui  en  font  dignes  ; mais  que  la  remiffion  des 
ipeines  que  méritent  les  péchés  , eft  quelquefois  renvoyée 
a l’autre  vie  , dans  laquelle  ces  peines  font  diminuées  ou 
abrégées  par  le  facrifice  de  l’Eglife , par  les  prières  ôc  les 
aumônes.  Notre  Abbé  prouve  eni'uite  par  quantité  de  textes 
de  l’Ecriture  5 par  la -tradition  & par  la  difcipline  de 
l’Eglife  , que  non- feulement  les  bonnes  œuvres  des  vivans 
font  utiles  aux  morts  , mais  même  celles  des  morts  aux 
vivans  , celles  des  vivans  aux  vivans , celles  des  morts 
aux  morts  ; il  cite  des  paifages  bien  choifis  des  Peres  Latins , 
en  particulier  de  faint  Ambroife  & de  faint  Auguftin  : il 
appelle  ce  dernier  le  maître  ftngulier  de  l’Egiife  après 
l’Apôtre  faint  Paul  : Gloriojm  , ac  pofi  F aulum  Apoftolum 
fingularis  map^iper  Ecclefiæ  Auguftinus.  Avant  que  de  citer 
leurs  témoignages  & leurs  exemples , Pierre  déclare  qu’il 
le  fait  pour  exciter  les  Catholiques  qui  ont  du  refpeft 
pour  les  faints  Peres  & les  Doéleurs  de  l’Eglife  j à lire  avec 
plus  de  foin  leurs  écrits , dans  lefquels  ils  ont  combattu 
cette  héréfie  tant  de  fiecles  avant  fa  nailfance. 

Ces  Catholiques  étoient  des  perfonnes  en  petit  nombre , 
qui , fans  combattre  ouvertement  le  dogme  que  Pierre 
défend  contre  les  Pétrobrufiens  , en  parloient  comme  s’ils 
en  euifent  douté  ; qui  d’ailleurs  fe  rendoient  fufpeôls 
par  leur  conduite  , ayant  peu  de  zele  pour  foulager  les 
morts  en  offrant  des  facrifices , & en  faifant  des  aumônes, 
Pierre  ne  veut  point  les  appeller  hérétiques  , parce  qu’ils 
ne  réfiftoient  pas  ouvertement  ôc  opiniâtrément  à l’Eglife: 
car  il  n’y  a , dit-il , que  la  réfiftance  opiniâtre  à la  doôlrine 
de  l’Eglife  qui  rende  hérétique  :vS’(9/i3  enim  pertinaciay  Ecclefta; 
àoBnna  refiftens  ^hcereticum  facit  mais  il  n’ofe  les  appel- 
îer  avec  confiance  de  bons  Catholiques.  Il  convient 
qu’il  y aune  infinité  d’ufages  diftérens  dans  les  différentes 
Eglifes  ^ ôc  qu’un  ufage  différent , qui  n’a  rien  de  contraire 
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à la  foî  ni  à la  charité , n’eft  point  blâmabie  ; mais  tout 
ce  qui  blelTe  ia  foi  & donne  atteinte  à la  charité  , mérite 
condamnation;  & eft  même  une  héréfie^  fi  cela  devient  public  ; 
Ubi  vero  aut  fides  lisditur , aut  cariîaîis  unitas  periclitatur  , 
ft  occulte  fit  ) damnabile  eft  ; fi  publiée  y àamnahile  ftmuj  ù" 
hareticum  eft»  Il  met  dans  cette  fécondé  ciaffe  , c’eft-à-dire  , 
au  rang  des  héréfies  qui  blelTent  la  foi  de  l’Eglife , le  fen- 
timent  de  ceux  qui  croient  que  les  bonnes  œuvres  des 
vivans  ne  peuvent  être  utiles  aux  morts. 

'Après  l’avoir  combattu  par  Fautorité  ôc  par  la  raifon , 
il  s’élève  contre  des  Catholiques  qui  tomboient  dans  une 
extrémité  oppofée.  Les  hérétiques  rejettoient  les  facrihces 
les  aumônes  êc  les  bonnes  œuvres  des  vivans  pour  les 
morts  ; quelques  Catholiques  y au  contraire , trop  Catho- 
liques , fl  cela  fe  peut  dire  , y avoient  trop  de  confiance  , 
ôc  s’yrepofoient  tellement,  qu’ils négligeoient  de  s’appliquer 
aux  bonnes  œuvres.  Pierre  avertit  ceux-ci , que  ce  n’ert: 
point  par  les  bonnes  œuvres  des  autres  , mais  par  les  nôtres 
propres  , c’eft-à-dire , par  celles  que  la  grâce  nous  fait  faire 
en  nous  prévenant  & en  nous  accompagnant,  que  nous 
acquérons  la  vie  éternelle  : il  faut  que  nos  mérites  pmpres 
aient  été  tels  pendant  notre  vie  , que  les  mérites  des  autres 
puilTent  nous  être  utiles  après  notre  mort.  Or , iis  ne 
pourront  nous  être  utiles  , fi  les  bonnes  œuvres  que  nous 
avons  faites  de  notre  vivant  ne  font  telles , que  la  vie 
éternelle  leur  foit  due  par  juftice  & par  miféricorde.  Pour 
être  enfans  ôc  héritiers  de  Dieu,  pour  être  cohéritiers  de  Je- 
fus-Chrift  5 il  faut  avoir  pendant  la  vie  préfente  cette  foi  qui 
opéré  par  la  charité.  Quiconque  meurt  dans  cet  état , 
peut  être  aidé  par  les  prières  ôc  les  bonnes  œuvres  des 
vivans,  qui  fervent  à effacer  le  refie  des  fouillures  qu’il  avoic 
contradées  avant  de  mourir , ôc  à fatisfaire  à la  juftice 
de  Dieu  ; mais  ces  bonnes  œuvres  font  inutiles  à ceux 
qui  n'ont  pas  vécu  de  maniéré  , qu’elles  pufTent  leur  être 
utiles  après  leur  mort.  Il  ne  faut  ni  fe  défier  du  fecours 
que  l’on  peut  recevoir  des  vivans  après  la  mort,  ni  trop 
s’y  - appuyer  ; il  faut  faire  enforte  pendant  cette  vie , 
qu’on  mérite  dans  l’autre  d’être  aidé  par  les  bonnes  œuvres 
des  vivans;  ou  bien,  ce  qui  efi  encore  mieux,  il  faut 
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vivre  de  maniéré  qu’on  n’en  ait  pas  befoin. 

Enfin  Pierre  juftifie  en  dernier  lieu , par  l’autorité  de 
l’Ecriture,  l’ufage  du  chant  eccléfiaftique,  contre  les  Pétro- 
brufiens  qui  prétendoient  que  c’étoit  fe  moquer  de  Dieu- 
de  l’invoquer  à haute  voix  ôc  de  chanter  des  Hymmes  à- 
fa  gloire. 

Le  Traité  dont  nous  venons  de  rendre  compte  efi:  un- 
excellent  ouvrage  de  controverfe  , dans  lequel  la  foi  de 
l’Èglife  eft  défendue  avec  autant  de  force  ôc  de  folidité 
que  de  zele.  M.  Duchefne  croit  qu’il  n’avoit  paru  que 
deux  fois,  ( la  première  à Paris  en  1^22  , avec  les  lettres,, 
& la  fécondé  fois  féparément  à Ingolftad  en  1 5’46  ) , avant 
qu’il  le  publiât  dans  la  bibliothèque  de  Cluni , en  léi^. 
Il  faut  remarquer  que  les  différens  articles  de  cet  ouvrage 
font  regardés  & cités  par  plufieurs  Auteurs, •&  fpécialement 
par  Lipen  , comme  fi  c’étoient  autant  de  Traités  parti- 
culiers. Le  célébré  Cochlée  a même  fait  un  extrait  du- 
quatrieme article , dans  lequel  Pierre  combat  l’erreur  des 
Pétrobrufiens  touchant  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift 
ôt  le  facrifice  de  la  Meffe  : on  l’a  publié  , l’an  i5’4i?  , à- 
Mayence  , fous  ce  titre  , Nucléus  de  Jacrifxio  Miffee  , à la- 
fuite  d’un  Recueil  du  même  Cochlée  , intitulé  ; Spéculum 
anticjuce  devotionis  circa  Mijfam. 

Quelques  auteurs,  qui  parlent  de  ce  Nucléus , l’attribuent 
à Pierre  ; mais  iis  femblent  ne  s’être  pas  apperçus  que  ce 
n’efl:  autre  chofe  qu’un  pur  & fimple  extrait  du  quatrième 
article  contre  les  Pétrobrufiens.  Lipen,  dans  fa  bibliothèque 
théologique  , en  indique  cinq  éditions,  à Ingolftad  en  1 5’46', 
à Venife  in-2°.  en  1572  , à Rome  en  lypi  , à Paris  en 
léio  & 1^27.  Cet  extrait  fe  trouve  dans  le  X tome  de  la 
bibliothèque  des  Peres,  de  l’édition  de  Paris  en  i ^24  ; & dans 
le  XII  de  la  même  bibliotheque,de l’édition  de  1 (5'44,  à Paris* 
Dans  l’Office  du  S.  Sacrement,  traduit  en.François  par  MM, 
de  Port-Royal , on  a inféré  plufieurs  leçons  tirées  de  l’ou- 
vrage Du  facrifice  de  la  Mejfe  attribué  à Pierre  le  Vénérable, 
Ces  favans  traduêleurs  lui  rendent  ce  glorieux  témoignage  , 
( dans  la  table  des  Auteurs  qui  eft  à la  fin  de  l’Office  ) : 
«Saint  Pierre,  abbé  de  Cluni,  fi  connu  par  les  éloges 
» (^ue  faint  Bernard  a donnés  à fa  haute  fuffifance  & à 
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5)  fa  profonde  érudition  , écrivit  encore  do6lement  & élé- 
» gamment  de  i’Euchariftie,  après  Alger  fon  religieux  ; & 
» c’eft  lui , entre  tous  les  auteurs  de  ce  temps-Ià  , qui  a 
» parlé  le  plus  hautement  du  Sacrifice  ».  Le  Traité  ( ou 
l’article  quatrième  contre  les  Pétrobrufiens  ) de  facrijîcio 
MiJJee  & tranfvbftantiatîone  , a été  imprimé  avec  ceux  de 
Lanfranc  , de  Guitmond  , d’Alger , d’Adelmar , & la  lettre 
d’Yves  de  Chartres  à l’abbé  Aimeric,  à Louvain  en  i 
in  8°.  par  les  foins  de  Uiimmer , prieur  des  Chanoines 
réguliers  de  faint  Martin  de  ia  même  ville. 
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ARTICLE  TROISIEME. 


Sermons  de  Pierre  le  énérabk, 

13ans  la  chronique  de  Ciuni  .il  eft  dit  que  Pierre  compofa 
quatre  Sermons  utiles  & très-élëgrns  , dont  le  premier  eft 
fur  la  transfiguration  de  notre  Seigneur  ; le  fécond , à la 
louange  du  fépulcre  de  Jefus-Chrift  ; le  troifieme  , en 
l’honneur  de  faint  Marcel , Pape  ôc  Martyr  ; le  quatrième , 
fur  la  vénération  des  Reliques.  De  ces  quatre  Sermons  , 
M.  Duchefne  n’en  a publié  qu’un  dans  la  bibliothèque  de 
Cluni , c’eft-à  dire  , celui  fur  la  transfiguration;  d’où  il  a 
pafTé  dans  la  bibliothèque  des  Peres  , & dans  celle  des  pré- 
dicateurs par  le  P.  Combefis.  D.  Martenne  a donné  les 
trois  autres.au  public  t il  avoit  trouvé  le  premier  parmi 
les  papiers  de  D.  Mabillon  , & les  deux  autres  dans  un 
manufcrit  de  Cluni , du  temps  de  l’auteur , qui  contient 
les  leqons  des  vigiles  de  la  nuit.  D.  Martenne  en  conclut 
que  ces  Sermons  fe  lifoient  à Cluni  dans  l’Office  Divin. 

Le  Sermon  fur  la  transfiguration  n’eft  qu’une  paraphrafe 
fort  loïigue  du  texte  de  l’Evangile  Dans  celui  qui  eft  à la 
louange  du  faint  Sépulcre , Pierre  déclare  que  les  créatures 
inanimées  ne  peuvent  par  elles-mêmes  mériter  des  louanges  ; 
mais  que  le  Sépulcre  ayant  été  confacré  par  le  corps 
de  Jefus-Chrift  qui  y a repofé  , on  l’appelle  Saint  à plus 
jufte  titre  qu’on  n’a  donné  ce  nom  au  temple  de  Salomon,' 
à l’Arche  de  l’alliance  , à l’autel  fur  lequel  on  offroit  des 
facrifices.  Il  y a de  très-beaux  traits  de  morale  dans  ce 
Sermon  : Pierre  exhorte  ceux  à qui  il  parle  à devenir  eux- 
mêmes  le  fépulcre  de  celui  qui  eft  mort  pour  eux.  Que 
Jefus-Chrift  foit  caché  en  vous , dit- il , par  une  foi  ferme 
& une  charité  parfaite  ; que  votre  vie  foit  cachée  en  Dieu 
avec  Jefus-Chrift , félon  l’expreffion  de  l’Apôtre  : entrez 
dans  les  difpofitions  de  i’Epoufe , qui  dit  dans  les  Canti- 
ques : Mon  bien- aimé  eji  à moi  ^ & je  fuis  à lui.  Dites 
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auflî  5 mon  bien  aimé  eft  à moi , il  s’eft  fait  homme  pour 
moi  , il  eft  mort,  il  eft  reflufcité  , il  ell:  monté  au  ciel  ; 
il  m’a  donné  dans  fa  PalTioii  un  exemple  à imiter  dans  le 
fiecle  préfent  ; dans  fa  Réfurreâion , il  eft  ma  vie  ; dans 
fon  Afcenfion  , il  m’a  tracé  le  chemin  pour  que  je  le  fuive  , 
il  m’a  préparé  un  Royaume  où  je  dois  régner  avec  lui  ; 
& moi  je  ferai  à mon  bien-aimé  , en  n’efpérant  qu’en  lui 
feul , en  n’aimant  que  lui , en  obéilfant  à fes  commande- 
mens  , en  employant  tout  ce  que  je  fuis  à fon  fervice  , 
jufqu’à  lui  facrifier  ma  vie,  en  mourant  pour  lui  fi  l’occafion 
s’en  préfente.  Pierre  releve  la  gloire  du  Sépulcre  par  le 
concours  de  tous  les  peuples  qui  y alloient  des  extrémités 
du  monde , les  uns  par  terre  , les  autres  par  mer  ; qui 
s’expofoient  à tant  de  travaux , tant  de  fatigues , 6c  même 
à répandre  leur  fang  , pour  délivrer  du  joug  des  infidèles 
le  lieu  où  le  oorps  de  Jefus-Chrifi  a repofé  après  fa  mort. 
Il  y fait  mention  d’un  miracle  qui  arrivoit  tous  les  ans 
la  veille  de  Pâques  : un  feu  miraculeux  defcendoit  du  ciel, 
ôc  à la  vue  de  tout  le  monde  allumoit  les  lampes  qui  étoient 
autour  du  faint  Sépulcre.  D.  Martenne,  dans  une  note, 
cite  plufieurs  témoins  de  ce  miracle  : le  moine  Bernard  , 
qui  fit , en  870  , le  pèlerinage  de  Jérufalem , alTure  dans 
fon  Itinéraire  avoir  vu  ce  feu  miraculeux  : il  en  eft  fait 
mention  dans  l’ancien  Pontifical  de  l’églife  de  Poitiers, 
écrit  il  y a plus  de  huit  cens  ans  ; dans  le  quatrième 
livre  de  Raoul  Glaber , chap»  6 ÿ dans  la  chronique  de 
Léon  d’Oftie  , liv.  III , chap.  j,  &c.  Cet  événement  étoic 
particulier  au  Samedi  faint  , & il  fe  continuoit  du  temps 
de  Pierre  le  Vénérable  , qui  ne  craint  point  de  dire  , en 
adreffant  la  parole  à ceux  qui  alloient  à Jérufalem,  qu’ils 
pouvoient  s’en  affurer  par  leurs  propres  yeux  : y^ccedite  hue , 
populi  terrarum  , cum  qmhus  mïhï  ferma  eft  , & ad  gloriam 
fepulchri  Domini  fngulare  y ù"  à prima  (a cuti  origine  inau~ 
ditum  & invijum  videte  , & obfupefcite  fieri  miraculum 
in  orbe  terrarum  , &c.  * 

Le  Sermon  fur  S.  Marcel , pape  ôc  martyr  , ne  contient 
rien  de  remarquable.  Le  quatrième  , fur  la  vénération  des 
reliques  fut  prononcé  à Cluni  le  jour  qu’on  y reçut  de 
Rome  les  reliques  de  faint  Marcel  5 c’eft  ce  que  porte  le 
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manufciit  de  cette  Abbaye , fur  lequel  D.  Martenne  l’a 
publié.  Pierre  y fait  voir  que  Ton  doit  honorer  les  reliques 
de  ceux  qui  ont  vécu  dans  la  juftice  , comme  des  temples 
P-  Ï447.  de  Dieu , comme  des  palais  de  la  Divinité,  Ut  templum 
Dei , ut  palatla  Divinitatis , comme  des  vafes  de  réfur- 
reélion  qui  doivent  un  jour  être  réunis  aux  âmes  bien- 
heureufes.  La  raifon  fur  laquelle  il  appuie  le  culte  des 
reliques , c’efi:  que  les  ferviteurs  de  Dieu  , en  vivant  dans 
la  juftice,  ont  employé  leurs  membres  au  fervice  de  Dieu, 
que  nous  ne  doutons  point  qu’ils  ne  doivent  relTufciter 
pour  jouir  de  la  vie  éternelle.  Non-feulement  nous  hono- 
144p.  rons  les  corps  des  Saints , mais  encore  leurs  vêtemens  & 
les  autres  çhofes  qui  leur  ont  appartenu  , comme  ayant 
été  fanêlifiées  par  l’ufage  qu’ils  en  ont  fait  ; c’eft  la  pieufc 
pratique  de  TEglife  , qui , lorfqu’elle  ne  peut  avoir  des 
reliques  -des  Saints , fatisfait  fa  piété-  & fe  confole  lorf- 
qu’elle peut  avoir  quelques  parties  de  leurs  vêtemens  Tout 
cela  fe  rapporte  à Dieu  ; ôc  l’Eglife  qui  fe  conforme  en 
toutes  chofes  à fon  jugement , honore  en  différentes  ma- 
niérés fur  la  terre  ceux  qu’elle  fcait  qu’il  comble  d’une 
gloire  ineffable  dans  le  ciel.  Pierre  fe  fonde  fur  l’autorité 
de  l’Ecriture  qui  ne  peut  tromper  , où  l’on  voit  que  non- 
feulement  les  membres  des  Saints,  mais  encore  les  chofes 
qui  ont  fervi  à les  couvrir  , font  dignes  de  vénération  : 
/(f??  XIX.  12.  il  cite  ce  qui  eft  dit  de  faint  Paul , que  les  mouchoirs  & 
les  linges  qui  avoient  touché  fon  corps  , étant  appliqués 
aux  malades , ils  étoient  guéris  de  leurs  maladies.  Si  nous 
voulons  , continue- t-il  , recourir  à l’ancien  Teftament , 
nous  verrons  qu’Elifée  ayant  frappé  trois  fois  les  eaux 
du  Jourdain  avec  le  manteau  d’Elie,  les  fépara  & s’ou- 
vrit un  chemin  où  il  paffa  à pié  fec  : Dieu  fit  ainfi  con- 
noître  le  mérite  de  fon  ferviteur , en  employant  fon  man- 
teau , comme  un  inftrument,  pour  opérer  un  grand  miracle. 
Les  vêtemens  des  Saints  & autres  chofes  femblables , 
conclut  Pierre  , font  donc  dignes  de  vénération  , non 
par  elles-mêmes  , mais  à caufe  des  Saints.  Par-là  le  jufte 
qui  vit  d’efpérance  fur  la  terre,  s’élevant  aux  chofes  célef- 
tes , pofîédant  déjà  en  partie  par  la  charité  ce  qu’il  croit 
& ce  qu’il  efpere , fait  ce  qu’il  peut  faire  pour  le  pré^ 
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lent.  Il  confidere  dans  fes  Saints  celui  qu’il  ne  peut  encore 
contempler  en  lui-même  ; & n’ayant  pu  jouir  long-temps  de 
1 avantage  de  les  polTéder  en  cette  vie..,  il  leur  témoigne 
après  leur  mort  fa  vénération , par  celle  qu’il  a pour  les 
plus  petites  portions  de  leurs  reliques  : Quofque  nec  vïven- 
tes  diu  retinere  pravaluit , eifdem  mortuis  per  eorum  quaj~ 
libet  parvas  reltquias  vivorum  rever entiam  impendat» 
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ARTICLE  QUATRIEME. 


Ses  Opufcules: 

I.|3eux  livres,  touchant  les  miracles.  «Les  mira- 
» cies  , dit  Pierre,  étant  un  des  plus  confidérables  dons  du 
î>  Saint-Efprit , ôc  des  plus  utiles  ; d’autant  que  c’eft  par 
» l’éclat  des  miracles  que  les  ténèbres  de  l’infidélité  ont  été 
» diffipées,  que  la  lumière  de  la  vérité  s’eft  répandue  dans 
» le  monde,  ôc  que  même  encore  aujourd’hui  ils  fervent 
» à augmenter  la  foi,  à faire  croître l’efpérance,  ôc  à confir- 
» mer  dans  la  vérité  ceux  qui  ont  l’avantage  d’en  voir  ; je 
» fuis  fouvent  indigné  de  ce  que  perfonne  ne  s’applique  à 
» écrire  les  miracles  qui  arrivent  de  notre  temps , & qu’on 
» iaiffe  enfevelir  dans  l’oubli  des  merveilles , qui  pour- 
» roient  être  d’une  grande  utilité  fi  on  les  publioit  ».  Voilà 
ce  quia  engagé  notre  faint  Abbé,  comme  il  le  déclare, 
à écrire  fur  cette  matière , ôc  à recueillir  tous  les  mira- 
cles arrivés  de  fon  temps  : fon  ouvrage  eft  partagé  en  deux 
livres,  dont  le  premier  en  contient  vingt-huit,  ôc  le  fécond, 
trente.  Il  commence  par  les  miracles  qui  regardent  l’Eu- 
chariflie , comme  étant  les  plus  importans , ôc  cite  pour 
garant  des  deux  premiers,  l’évêque  de  Clermont,  de  qui 
il  les  avoit  appris.  La  plupart  des  autres  miracles  font 
atteflés  par  des  témoins  auxquels  Pierre  avoit  parlé,  ôc  fur 
le  témoignage  defquels  il  comptoit  autant  que  fur  fes 
propres  yeux  ; il  avoit  lui-même  vu  quelques-unes  des 
merveilles  qu’il  raconte.  « Les  deux  livres  des  miracles,  dit 
î3  l’auteur  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane , ont  des  faits 
s>  fi  finguliers , qu’ils  ne  trouvent  pas  par  - tout  une  fou- 
î)  miffion  de  croyance  égale  à la  fienne  ; mais  il  en  apporte 
» des  motifs,  qui  ont  leur  poids  ôc  doivent  contenter». 
Dans  un  prologue  , qui  eft  à la  tête  du  fécond  livre  des 
miracles,  notre  pieux  Abbé  fe  plaint  encore  amèrement 


A B B É D E C L U N I.  J23 

du  peu  de  foin  que  Ton  a eu  de  recueillir  ôc  de  faire  paffer 
à la  poftérité  ceux  qui  étoient  arrivés  depuis  quatre  ou 
cinq  cens  ans.  L’Ecriture  veut  qu’on  loue  Dieu  de  fes 
oeuvres:  & comment  l’en  louera-t-on,  fi  on  les  ignore  ? 
Comment  ceux  qui  ne  les  ont  point  vues , les  fauront- 
ils , fi  on  ne  les  écrit  ? Tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde , 
n’arrive  que  par  la  volonté  ou  la  permifiion  de  Dieu  : tout 
doit  fervir  à le  glorifier  ôc  à édifier.  Mais  fi  les  événe- 
mens  demeurent  cachés,  comment  pourra  t-on  en  glori- 
fier Dieu  ? Comment  l’Eglife  s’en  édifiera-t-elle  f Les  mira- 
cles rapportés  dans  ce  fécond  livre  font  mêlés  , comme 
ceux  du  précédent , de  diverfes  apparitions  de  morts  aux 
vivans  ; mais  l’objet  en  eft  différent.  Pierre  y a inféré  une 
vie  affez  étendue  dé  Matthieu , prieur  de  faint  Martin- 
des- Champs,  enfuite  de  Cluni,  enfin  cardinal- évcque 
d’Albane , dans  laquelle  on  trouve  des  détails  confidéra- 
bles  fur  le  fchifme  de  Pons  , abbé  de  Cluni,  ôc  fur  celui 
de  Pierre  de  Léon. 

Dans  -le  vingt-cinquieme  chapitre  , il  parle  d’une 
vifion  qu’il  avoit  eue  étant  à Rome , au  commencement 
du  Pontificat  du  pape  Eugene.  Dans  le  vingt-huitieme  , 
il  fait  un  bel  éloge  des  Chartreux,  ôc  décrit  leur  maniéré 
de  vivre.  Dans  le  trentième , il  rapporte  un  miracle  qui 
s’opéroit  à Rome  depuis  plus  de  deux  cens  ans  , à la 
fête  de  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge  , dans  l’Eglife 
de  fainte  Marie-Majeure  , où  le  Pape  avoit  coutume  de 
célébrer  la  Meffe,  alTifté  des  Evêques  ôc  des  Cardinaux. 
Les  Romains  venoient  en  fouie  dans  cette  Eglife  enten- 
dre les  premières  Vêpres  delà  fête,  ôc  y allumoient  des 
cierges  qu’ils  avoient  pefés  auparavant  ; ôc  quoique  ces 
cierges  demeuraffent  allumés  depuis  le  foir  jufqu’après  la 
Meffe  du  lendemain  , ils  ne  diminuoient  point  de  poids. 

Le  livre  des  miracles  a été  imprimé  à Douai , chez 
Balthazar  Beller  , in-iz.  en  ôc  en  1^96'-,  l’impri- 

meur l’adreffa  à Jean  Sarrafin  , abbé  de  faint  Vaft  d’Arras  : 
à Cologne  en  léii  , in- 12.  Lipen  en  marque  une  édition 
de  Cologne,  in-40.  en  i(5io.  Fabricius  en  indique  encore 
une  autre  édition  faite  dans  la  même  ville,  en  162^  , i,?;-S°. 
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à k fuite  de  Téchelle  du  Paradis  de  faint  Jean  Climaque 
Ôc  du  Pré  fpirituel.  Ajoutons  à ces  éditions  celle  de  Paris 
dans  la  bibliothèque  de  Cluni , 6c  celle  de  Lyon  dans  la 
bibliothèque  des  Peres. 

II.  La  première  piece  en  vers  , qui  en  contient  environ 
quatre  cens  efl:  élégiaque  , une  apologie  de  Pierre  de 
Poitiers  , contre  ceux  qui  décrioient  fes  vers,  ôc  qui  trou- 
voient  mauvais  qudl  eût  loué  des  perfonnes  vivantes,  com- 
me Pierre  le  Vénérable.  Notre  Abbé  juftihe  fon  panégy- 
rifte  par  l’exemple  de  faint  Jérôme  qui  a loué  les  Paule 
ôc  les  Euftoquie  de  leur  vivant  ; de  faint  Auguftin , qui 
a comblé  d’éloges  faint  Paulin  ôc  Thérafie  fon  époufe. 
Il  s’autorife  encore  des  louanges  qui  ont  été  données 
par  faint  Cyprien  à faint  Corneille  ; par  faint  Ambroife  à 
deux  Empereurs  ; par  Sidoine  à plufieurs  Saints  qui  vi- 
voient  de  fon  temps  ; par  faint  Pierre  à l’apôtre  faint 
Paul  ; par  faint  Paul  aux  Romains  ôc  autres  Peuples  , 
auxquels  fes  lettres  font  adreffées.  L’abbé  de  Cluni  conclut 
de  là , que  fi  Pierre  eft  coupable , tous  ces  Saints  l’ont 
été  avant  lui. 

2°.  Une  profe  rimée , à la  louange  de  notre  Sauveur, 

3°.  Sur  la  Réfurreôtion  du  Seigneur. 

4°.  A la  louange  de  la  Mere  de  notre  Seigneur, 

5°.  Autre  profe  fur  le  même  fujet. 

6°.  A la  louange  de  fainte  Marie  Magdelaine. 

7°.  Une  Hymne  en  l’honneur  de  faint  Benoît  : éeternasl 

&ct  elle  eft  plus  longue  de  quatre  ftrophes,  que  celle 
qui  fe  dit  à l’Office  de  laudes  le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint, 

8°.  Autre  Hymne  pour  la  fête  de  la  Tranflation  de 
ce  Saint , ôc  pour  celle  de  l’Illation. 

Un  Rythme  en  l’honneur  de  faint  Hugues  , abbé 
de  Cluni. 

10®.  L’épitaphe  du  comte  Euftache  , dont  le  corps  repo* 
foit  à Cluni  : Pierre  loue  fes  grands  exploits  dans  l’expé- 
dition de  la  Croifade.  Cette  épitaphe  eft  fuivie  de  trois 
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autres;  favoir,  de  Bernard,  prieur,  de  Rainaud,  arche- 
vêque de  Lyon , & de  Pierre  Abélard. 

III.  Statuts  de  la  Congrégation^  de  Cluni , précédés 
d’une  préface  apologétique,  dans  laquelle  Pierre  juftifie  en  mem^^fufceptibie* 
général  les  changemens  qu’il  a faits  aux  anciens  ftatuts , foit  changement  : 
en  ajoutant , foit  en  retranchant.  Autre  chofe  eft  , dit-il , 
ce  que  Dieu  a établi  par  la  Loi  éternelle  qui  eft  immua- 
ble ; autre  chofe  ce  qui  a été  prefcrit  pour  un  temps  par 
les  hommes.  Les  commandemens  de  Dieu  ne  font  fufcep- 
tibles  d’aucun  changement;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de 
ceux  des  hommes , qui  peuvent  être  changés  à raifon  des 
circonftances  du  'temps  , des  lieux  & des  perfonnes  ; ce 
qui  eft  utile  dans  un  temps , pouvant  être  nuifible  dans 
un  autre.  Le  précepte  de  la  foi , de  l’efpérance , de  la  cha- 
rité , de  l’humilité , &c , eft  immuable , & jamais  on  ne 
peut  en  être  difpenfé;  mais  on  peut  difpenfer,  & retran- 
cher, pour  de  bonnes  raifons,  de  ce  qui  regarde  les  jeû- 
nes , les  veilles , le  travail  des  mains  , & autres  pratiques. 

Les  prédéceffeurs  de  Pierre  de  Cluni , faine  Odon , faine 
Hugues  avoient  changé  plufieurs  chofes  dans  les  pratiques 
de  l’Ordre  : Pierre,  marchant  fur  leurs  traces , crut  pou- 
voir faire  la  même  chofe  ; d’ailleurs , il  ne  fît  ces  change- 
mens que  de  l’avis  des  Freres  les  plus  fages  & les  plus 
éclairés , & du  confentement  du  Chapitre  général  qui  les 
approuva.  Il  y avoit  vingt-quatre  ans  qu’il  étoic  àbbé  de 
Cluni , lorfqu’il  dreffa  ( en  1 6^6  ) ce  Recueil  de  ftatuts,  qui 
en  contient  foixante  - feize.  Il  a foin  de  rendre  fur  cha- 
cun la  raifon  du  changement  qu’il  a fait,  afin  d’éviter  le 
fcandale  que  pôurroient  prendre  ceux  qui  ignoreroient  les 
motifs  qu’il  avoit  eus. 

Les  neuf  premiers  ftatuts  regardent  l’Office  divin  & la 
célébration  des  Fêtes.  Par  lé  dixième  , il  eft  défendu  de 
manger  de  la  graiffe  le  vendredi,  à moins  que  la  fête  de 
Noël  ne  tombe  en  ce  jour  ; étant  indécent  que  des  Moines 
falTent  cuire  leurs  légumes  avec  de  la  graiffe  , tandis  que 
les  Laïcs  mêmes  s’en  abftiennent.  Défenfe(par  le  onziè- 
me ) de  boire  du  vin  mêlé  de  miel  & d’épices , c’eft-à- 
dire,  del’hypocras,  excepté  le  Jeudi-faint,  félon  l’ancien 
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ufage.  Défenfe  ( par  le  douzième)  de  manger  de  la  viande  , 
excepté  pour  caufe  de  maladie  & d’infirmités  : Pierre  décla- 
re qu’il  ne  peut  y avoir  aucune  caufe  raifonnable  de  chan- 
ger l’article  de  la  Réglé  , qui  concerne  l’abftinence  de 
la  viande. 

Par  le  quatorzième  flatut,  il  eft  ordonné  que  les  Freres 
jeûneront  depuis  le  1 3 de  Septembre  jufqu’au  Carême , 
excepté  les  fêtes  dont  on  fixe  le  nombre.  La  raifon  que 
Pierre  donne  de  ce  flatut , c’eft  que  l’on  avoit  multiplié  les 
fêtes , & que  par  ce  moyen  on  avoit  fubftitué  de  bons 
repas  aux  jeûnes  prefcrits  par  la  Réglé.  Par  le  quinzième, 
Tufage  de  la  graiffe  eft  interdit  pendant  tout  PAvent , 
excepté  le  premier  Dimanche.  Lesfeizieme,  dix-feptieme  ÔC 
dix-hultieme  réforment  les  abus  qui  s’étoient  introduits 
dans  la  maniéré  de  s’habiller , & défendent  les  étoffes  pré- 
cieufes.  Les  dix-neuvieme , vingtième,  vingt-unieme  ôc 
vingt-deuxieme  prefcrivent  le  filence  qu’on  doit  obfer- 
ver  , à Pinfirmerie , pendant  le  Carême , dans  le  cloître  , au 
réfeêloire.  Par  le  vingt-quatrieme  , il  eft  ordonné  que  les 
malades  feront  fervis  à leurs  repas , par  des  Moines  ou 
par  des  Convers  à barbe  , & non  par  des  domeftiques 
laïcs.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  ces  ftatuts, 
nous  dirons  feulement  en  général  qu’ils  ont  pour  objet  la 
réforme  des  abus , & Pobfervance  foit  de  la  Réglé , foit 
des  ufages  delà  Congrégation  de  Cluni,  en  ce  qui  regarde 
la  réception  des  novices^  leur  épreuve,  le  travail  des  mains, 
l’éducation  des  enfans , l’Office  divin , les  prières  pour  les 
Religieux  après  leur  mort , les  habits , les  voyages,  &c. 
En  lifant  ces  flatuts , le  leêteur  trouvera  plufieurs  chofes 
remarquables,  édifiantes  & conformes  aux  ufages  del’Eglife 
dans  ce  qui  regarde  l’Office  divin, 

IV.  M.  Duchefne  eft  le  premier  qui  les  a publiés  fur  deux 
manufcrits , Pun  de  Paint  Germain-des-Près , l’autre  de 
Cluni.  Il  a mis  à la  fuite  quelques  privilèges  accordés 
à l’abbaye  de  Ciuni,  du  temps  de  notre  Paint  Abbé,  paries 
papes  Honorius  II , Innocent  II , Lucius  II  ôc  Eugene 
ÏII  ; des  diplômes  ôc  des  Chartres  de  Papes  , d’Empe- 
reiirs , d’ Archevêques,  d’Evêques  j'&c , qui  donnent  ou 
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confirment  des  donations  faites  au  monaftere  de  Cluni  de 
quelques  Abbayes  , Prieurés  ôc  Eglifes.  Parmi  ces  Char- 
tres, il  y en  a deux  de  Pierre  lui-même,  l’une  adref- 
fée  à Richard,  évêque  de  Coutance  ; l’autre  à Guillau- 
me , abbé  de  Montbourg  , par  lefquelles  il  autorife  un 
arrangement  fait  entre  cet  Abbé  & le  monaftere  de  faint 
Corne.  D.  Dacheri  nous  a donné  un  ade  de  Pierre  le 
Vénérable , par  lequel  il  ordonne  qu’on  célébrera  des 
Meffes,  & qu’on  fera  des  prières  dans  tous  les  monafte- 
res  de  l’Ordre  de  Cluni , pour  Raoul , comte  de  Péronne , 
fils  de  Hugues  le  Grand,  & frere  de  Philippe,  roi  de  Fran- 
ce, en  reconnoiflance'des  grands  biens  que  ce  Comte  leur 
avoit  faits  pendant  fa  vie  ôc  à fa  mort. 

V.  Dijpofnio  rei  familiaris  Cluniacenfis , &c.  C’eft  un 
état  de  l’abbaye  de  Cluni  telle  qu’elle  étoit , lorfque  Pierre 
en  prit  pofTeffion  ; ôc  de  ce  qu’il  fit  pendant  les  vingt- 
fix  premières  années  de  fon  gouvernement , pour  la  réta- 
blir ôc  la  faire  fubfifter.  « Lorfque  je  fus  élevé  à cette 
» dignité  , dit-il , je  trouvai  à la  vérité  une  grande  ôc  fa- 
» meufe  Eglife  , mais  très-pauvre  , dont  les  réparations 
» abforboient  prefque  tous  les  revenus.  Il  y avoit  plus  de 
«trois  cens  Religieux,  ôc  les  biens  de  l’Àbbaye  étoienc 
» à peine  fuffifans  pour  en  entretenir  cent  ; outre  cela , 
» grand  nombre  d’hôtes  ôc  de  pauvres  , ôcc  ».  Si  les  écrits 
précédens  du  faint  Abbé  de  Cluni  font  connoître  qu’il 
avoit  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  la  conduite  fpiri- 
tuelle  des  âmes,  on  voit  par  celui-ci  qu’il  n’étoit  pas 
moins  capable  du  gouvernement  temporel,  ôc  qu’ainfi  U 
réuniffoit  en  fa  perfonne  tout  ce  qu’on  peut  defirer  dans 
un  Supérieur.  M.  Baluze  a publié  en  entier  ce  petit  ou- 
vrage , qui  eft  une  fuite  des  ftatuts  qui  précédent.  L’au- 
teur de  la  vie  de  Pierre , qui  eft  à la  tête  de  fes  ouvra- 
ges , dans  la  bibliothèque  de  Cluni  , en  fait  mention  ÔC 
en  rapporte  une  petite  partie , comme  un  témoignage  du 
foin  qu’il  prenoit  de  fes  freres. 

VI.  M.  Baluze  nous  a encore  donné  un  petit  écrit  de 
Pierre  ^ fous  ce  titre  : Indulgentia  data  Ecclefus  Cimiiacetifiz 
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Ifus  haliae  aPetro  abhaïe  Cluniacenfi , daté  de  l’an  ii  5'4* 
C’eft  une  remife  qu’il  fait  aux  monafleres  d’Italie  de  fa 
dépendance , avec  défenfe  de  rien  exiger  d’eux  pendant 
douze  ans , que  ce  qu’ils  dévoient  donner  chaque  année 
à fes  envoyée  ^ qui  étoient  chargés  de  fa  procuration. 


ARTICLE  V. 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

Autres  Ouvrages  qui  lui  font  ateribue's. 

ovs  avons  rendu  compte  des  écrits  imprimés  de  Pierre  le 
Vénérable , dont  nous  avons  connoifTance.  Plufieurs  biblio- 
graphes ôc  autres  écrivains  lui  attribuent  divers  petits 
Traités  & quelques  Vies; mais  nous  avons  déjà  remarqué 
que  ces  Traités  & ces  Vies  ne  font  que  des  extraits  de 
fes  autres  ouvrages.  Nous  allons  les  remettre  fous  les 
yeux  du  leéleur  , en  marquant  les  endroits  d’où  ces  Trai- 
tés 6c  ces  Vies  font  tirés,  afin  qu’on  ne  multiplie  pas 
mai-à  propos  les  écrits  de  Pierre  le  Vénérable. 

I.  Le  Traité  de  la  vie  Hérémitique,  que  Choppin  lui 
attribue,  De  converjatïone  Heremitica  non  vulgaris  codex ^ 
n’eft  autre  chofe  que  la  vingtième  lettre  du  premier 
livre  , adreffée  à Giflebert , à qui  il  donne  des  avis  fur 
ce  genre  de  vie  qu’il  avoit  embraffé.  D’autres  écrivains 
ont  encore  donné  le  même  titre  à cette  lettre , ou  celui-ci  : 
De  vira  recluforum  , De  vit  a folïtax'ia. 

II.  Revelatïones  multorum  ; cet  ouvrage  ne  peut  être 
que  les  deux  livres  des  miracles  , que  Choppin  appelle  des 
Révélations , parce  que  Pierre  le  Vénérable  y rapporte 
plufieurs  vifions  ôc  apparitions  de  morts. 

'III.  Nucléus  de  facrificio  MiJJæ.  Ce  petit  Traité  efl: , 
comme  nous  l’avons  dit , un  fimple  extrait  du  quatrième 
article  de  l’ouvrage  contre  les  Pétrobrufiens. 

IV.  Vie  de  Pons  , abbé  de  Cluni  : elle  eft  tirée  du  fécond 

livre  des  miracles  , & imprimée  féparement  dans  la  biblio- 
thèque de  Cluni,  p.  ôc  parmi  les  preuves  de  l’Hif- 

toire  des  Cardinaux  François  , par  François  Duchefne. 

V.  Vie  de  fainte  Ringarde  , mere  de  Pierre  le  Vénéra- 
ble , religieufe  de  Marcigni  : cette  vie  fe  trouve  dans  la 
dix-feptieme  lettre  du  fécond  livre  ; elle  a été  traduite  en 
notre  langue  par  le  célébra  M.  Arnauld  d’Andilly , parmi 
les  vies  des  Saints  illuftres , p, 
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VI.  Vie  du  cardinal  Matthieu , qui  fait  une  partie  con- 
fidérable  du  fécond  livre  des  miracles  : François  Duchefnc 
l’a  inférée  parmi  les  preuves  de  fon  Hiftoire  des  Cardin 
naux  François. 

VII.  Vie  de  faint  Marcel  : cette  vie  eft  apparemment 
le  difcours  que  Pierre  le  Vénérable  a fait  fur  ce  faint 
Pape.  D.  Martenne  l’a  donné  au  public , comme  nous 
l’avons  dit,  avec  un  autre  difcours  fur  la  vénération  des 
reliques,  prononcé  à Cluni  le  jour  qu’on  y apporta  celles 
de  ce  faint  Martyr. 

VIII.  Fabricius  compte  Pierre  le  Vénérable  parmi  ceux 
qui  ont  écrit  des  vies  de  faint  Hugues , abbé  de  Cluni  ; 
mais  nous  n’en  connoilfons  point  dont  il  foit  l’auteur. 
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ARTICLE  SIXIEME. 


Ouvrages  encore  manufcrits. 

I.  FF  ICE  de  la  Transfiguration  de  notre  Seigneur  , félon 
Tufa^e  de  Cluni  ^ compofé  par  Pierre  le  P'énérahle^  abbé  de 
Clunu  II  fe  trouve  dans  un  manufcrit  iw-fol.  de  la  bibliothè- 
que de  M.  Baluze  , qui  a paffé  dans  celle  du  Roi , & 
eft  le  neuf  cent  quarante  deuxieme  parmi  les  manufcrits 
liturgiques  : la  derniere  piece  de  ce  manufcrit , eft  l’Office 
de  la  Transfiguration  dont  nous  parlons. 

II.  Revelationes  de  locis pur^atorii  patrire  calejlis^  auro- 
re Petro  ahbate  Clmiacenft.  Cet  écrit  attribué  à notre  Abbé, 
eft  la  quatrième  piece  du  manufcrit  <5(58 5, ci-devant  de  Balu- 
ze , à préfent  de  la  bibliothèque  du  Roi , dans  l’appendice 
des  manufcrits  ou  oubliés  ou  acquis  depuis  peu , parmi  la 
philofophie , w-q®.  w.  4. 

III.  De  veflimentis  Iratrum.  Pierre  y réglé  ce  que  le 
Prieur  de  Cluni  doit  donner  ^ux  Religieux  , tant  en 
habits  qu’en  meubles  ; D.  Mabillon  fait  mention  de  cet 
écrit  dans  une  note  fur  le  chapitre  fixieme  du  quatriè- 
me livre  de  la  vie  de  S.  Bernard. 

IV.  Epiflola  prolixa  D.  Pétri  Cluniacenfis  abbatis  ad 
Bernardum  ahbatem  Clarev.  contra  murmuratores  , parmi 
les  manufcrits  de  l’abbaye  de  faint  Martin  de  Tournay. 
Minuf,  45.  Cette  lettre  eft  fans  douce  celle  que  Pierre 
écrivit  à faint  B'^rnard  , pour  juftifier  fon  Ordre  contre 
les  plaintes  des  Cifterciens. 

V.  Poème  fur  la  vertu , qui  commence  ainfi  : Defti- 
tuit  terras  decus  or  bis  ^ gloria  rerum , virtus.  Nous  ne  con- 
nohfons  cet  écrit  que  par  ce  qu’en  dit  Fabricius  , fur 
l’autorité  de  Joachin  Feiler.  Celui-ci  nous  apprend 
que  ce  poème  eft  manufcrit  dans  la  bibliothèque  de 
Leipfick. 

yi.  Fabricius , dans  la  première  édition  de  fa  biblio- 
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graphie  ancienne , a publié  un  Poëme  fous  ce  titre  : 
Maunciï  Scmnenfts  carmen  de  Mijfa.  Il  croyoit  alors  que 
Mauricius  Senoîîenfts  étoit  le  même  que  Pierrre  le  Véné- 
rable; mais  il  a reconnu  dans  la  fuite  qu’il  s’étoit  trom- 
pé , que  cet  ouvrage  appartenoit  à Hildebert. 
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§.  III. 

Editions  de  Je  s (E  livres, 

D . Pétri  ^enerahilis.  , . Opéra  haud  vulgaria , D.  Pétri 
de  monte  martyrum  îheologiæ  profeJJ'orh  , vtri  doclifjimi  cura 
gr  labore  ~nunc  primàm  in  lucem  édita,  Epijiolarum  lïh.  Kî, 
tibi  multa  cum  philofophico  tum  theologico  more  , difertè  ^ 
clare  , <&  fubtiliter  contra  hareticos  difputantur  ; multa  de 
virtutibus  egregie  dijferuntur  , etr  tandem  omnium  conditioni 
<èr  ftatui  congruentia  explicantur  documenta  , pluribus  ad 
eam  rem  facrarum  Scripturarum  locis  infigniter  expofitis. 
Item  Rythmi  ù"  verjus  non  contemnendi  : Miraculorum  pra- 
îerea  lib.  duo  , ex  quibus  quid  in  omni  vita  fequendum  fu~ 
giendumque  fit  , veracher  ù"  perfetîè  quifque  edifcere  pojfit  : 
Paris,  par  Jean  Dupré  pour  Damien  Hicman  , 1722  , fol. 
L’éditeur  a mis  à la  tête  quelques  petits  poëmes  , & des  let- 
tres de  Pierre  de  Poitiers  à Pierre  le  Vénérable  , pour 
fuppléer  à la  vie  du  faint  Abbé  qu’il  promet  de  donner , 
dans  fa  préface  au  grand  prieur  de  Cluni  & de  la  Charité- 
fur-Loire. 

On  trouve  une  édition  de  la  même  année , contenant 
les  mêmes  ouvrages , mais  dont  le  titre  eft  différent  : 
Dijputationum  divi  Pétri  Arverni  Patriarcha  Clunïac enfin  , 
Jacra  Scripturce  doâfijfimi  interpretis  , libri  X.  archetypi , &c. 
Le  papier  de  cette  édition  eft  plus  grand , ôc  les  poéfies 
de  Pierre  de  Poitiers  n’y  font  point. 

Les  (Euvres  de  Pierre  le  Vénérable  furent  enfuite  im- 
primées à Ingolftad  , en  mais  toutes  ces  éditions 

étoient  fort  imparfaites , ôc  ne  contenoient  qu’une  partie 
des  écrits  de  notre  faint  Abbé.  D.  Martin  Alarrier , prieur 
de  faint  Martin-des-Champs  , à Paris , en  ayant  fait  une 
recherche  exade , les  a publiés  dans  la  bibliothèque  de 
Cluni  , l’an  iéi4.  L’éditeur  a été  aidé  dans  fon  travail 
par  André  Duchefnc , qui  a enrichi  cette  édition  de  favaiv 


Bihl.  Cas.  Bencd, 
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tes  notes.  La  même  édition  a reparu  Tan  i ^77  , dans  la 
bibliothèque  des  Peres  à Lyon. 

Il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce  qui  a été  dit  ailleurs  des 
éditions  particulières  de  divers  ouvrages  de  Pierre  le 
Vénérable  ; mais  il  eft  néceftaire  de  faire  connoître  les 
traduêtions  qui  ont  été  faites  en  notre  langue  de  quel- 
ques-uns de  fes  écrits. 

« Les  (Euvres  du  bon  ôc  ancien  pere  Pierre  le  Vénérable , 
» abbé,  de  Cluni , contemporain  du  vénérable  abbé  faint 
» Bernard , contre  les  Plérétiques  de  fon  temps  , où  fe 
» voit  la  vraie  fucceftion  de  dodrine  & la  tradition  de 
» l'Eglife  catholique,  depuis  fa  naiffance  jufqu’à  mainte- 
» nant , traduites  du  Latin  de  l’auteur  en  François,  par 
» Jean  Bruneau , confeiller  & avocat  du  Roi  en  l’élec- 
» tion  ôc  grenier  à fel  deGien»:  Paris,  Guillaume  de  la 
Noué,  iî’84,  Bruneau  n’a  traduit  qu’une  très- petite 

portion  des  ouvrages  de  l’abbé  de  Cluni , ôc  même  qu’une 
partie  du  Traité  contre  les  Pétrobrufiens.  Ce  qu’il  en  a tra- 
duit, eft  partagé  en  trois  livres  : le  premier  traite  des 
Temples,  Autels,  ôc  de  la  repréfentation  de  la  Croix  : 
le  fécond , du  facrifice  de  la  Meffe  : le  troifieme , de  la 
priere  pour  les  morts.  Chaque  livre  a fon  épître  dédicatoi- 
re  : la  première  > datée  de  Gien  le  27  Janvier  1J84, 
eft  adreffée  à Monfeigneur  de  Combault , chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi , confeiller  de  Sa  Majefté  en  fon  Confeil 
d’Etat;  la  fécondé,  datée  de  Paris  le  28  Janvier  de  la 
même  année,  à Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  : 
la  troifieme,  datée  de  Gien  le  27  Janvier,  à Louife  de 
Lorraine  , reine  de  France.  Outre  ces  trois  épîtres  dédica- 
toires,  on  trouve  à la  tête  une  Epitre  exhortaîïve  du  Tra- 
duêteur  en  forme  d^épitome , contenant  le  fommaire  de  ce  qui 
ejl  traité  aux  Opufcules  du  vénérable  Pierre , abbé  de  Cluni, 

Traité  du  faint  Sacrifice  de  la  Meffe  « recueilli  des  écrits 
» Latins  du  vénérable  pere  Pierre,  abbé  de  Cluni , ôc  tra- 
» duit  maintenant  en  François  , en  faveur  de  ceux  qui 
» nouvellement  fe  font  réunis  à l’Eglife  catholique,  apoB 
» tolique  & Romaine,  par  M.  Nicolas  Chefneau  ».  Reims , 
Jean  de  Foigny , 1573  , i/z-8°. 
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§.  IV. 

Jugement  fur  Pierre  le  Vénérable. 

quelque  côté  que  l’on  confidere 
doit  le  regarder  comme  un  des  plus 
fon  fiecle  : il  en  fit  même  les  délices , 
qualités  , comme  faint  Paulin  les  fit  dans  celui  où  il  vécut,  exceiicntesquaii- 
« Lui,  faint  Bernard  & l’abbé  Suger  furent  au  même  fiecle, 

» trois  fujets  éminens  , fur  qui  roula  en  tout  genre  d’affai-  ^ix 

» res  ce  qu’on  y fit  de  plus  remarquable.  Le  grand  éclat , 310, 

»à  la  vérité,  y fut  pour  faint  Bernard,  & la  confiance 
» de  nos  Rois  pour  l’abbé  Suger  ; mais  Pierre  le  Véné- 
» rable  , avec  des  qualités  moins  frappantes,  en  avoit  de 
» parfaitement  conformes  aux  poftes  qu’il  remplit,  ôc  de 
» très-propres  à le  diftinguer  dans  des  places  élevées  qu’il 
y>  ne  remplit  pas  ». 

Il  montra  dans  fon  gouvernement  une  fageffe  confom-  Sn  p!été,  fon 
mée , fon  habileté  ôc  fa  prudence  dans  les  négociations  zeie:  éiévatjcnt?e 
dont  il  fut  chargé,  fon  amour  pour  l’Eglife  dans  lès  écrits  i^abiTeïonnover- 
qu’il  fit  pour  la  défendre  contre  fes  ennemis.  Tous  fes  fifte. 
ouvrages  qui  ne  refpirent  que  zele  & que  piété  , « font 
»voir,  comme  le  dit  M.  Baillet , qu’il  écrivoit  des  mieux 
sodé  fon  fiecle,  fur-tout  en  profe,  & que  perfonne  ne 
» le  paffoit , ni  pour  l’efprit,  ni  pour  l’érudition  , ni  pour 
» l’intelligence  des  affaires  eccléfiafliques  ».  Ses  lettres  , 
ordinairement  diffufes , mais  correêlement  & judicieufe- 
ment  écrites , nous  repréfentent  la  profondeur  & l’éléva- 
tion de  fon  génie  pour  les  fciences , & la  tendreffe  de 
fon  cœur  pour  fes  amis.  Ses  écrits  contre  les  Sarrafins, 
les  Juifs  & les  Hérétiques  de  fon  temps,  nous  font  voir 
qu’il  étoit  très-habile  Controverfifle.  «Quoique  bon  Dia-  Tar/Mx.p.  jr:, 

» leêlicien  , dit  l’auteur  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane, 

» il  n’excelle  pas  par  une  maniéré  de  raifonner  fort  vive  , 

» ni  fort  preffante  ; mais  il  arrange  ôc  il  enchaîne  inécho-' 


ce  faint  Abbé,  on  PJerre  le  Vén/. 
grands  hommes  de  ]’un  des 
fes  excellentes  /î.îr.T!! 


^ 3 6 JUGEM.  SUR  PIERRE  LE  VÉNÉRABLE  ; 
jii.  » diquement  fes  preuves  dans  une  expofition  nette,  cou- 
» iante  , développée  ôc  par-là  perfualive , quand  on  ne 
» fe  lafle  point  ou  qu’on  ne  s’impatiente  pas  à le  fuivre  » . 

Il  n’eft  alTurément  pas  befoin  d’avoir  un  fi  grand  fonds  de 
patience  , pour  ne  pas  fe  lalTer  & ne  pas  s’impatienter  en 
lifant  un  auteur  qui  a le  talent  d’écrire  méthodiquement , 

& d’arranger  fes  preuves  dans  une  expofition  nette  , cou- 
lante & développée  , quand  bien  même  il  n’excelleroit 
pas  par  une  maniéré  de  raifonner  fort  vive  & fort  pref- 
fante  ; mais  cette  maniéré  même  de  raifonner  fe  trouve 
dans  plufieurs  des  ouvrages  de  Pierre  le  Vénérable  , fpécia- 
iement  dans  celui  où  il  combat  les  erreurs  des  Pétrobru- 
fiens  , & où  il  pouffe  avec  force  ces  ancêtres  des  Luthé- 
riens & des  Calviniftes  par  les  grands  principes  qui  ont 
été  développés  depuis , & traités  avec  plus  d’étendue  par 
les  Boffuet , les  Arnauld  & les  Nicole. 

Sesconnoiiïan-  Ajoutons  que  Pierre  avoir  beaucoup  d’érudition  pour 
ces  : il  avoir  pour  fon  temps,  & même  quelque  critique.  Il  poflédoit  bien 
vénération^ P^ard-  PEcriture  ; il  la  cite  moins  fréquemment  que  faint  Bernard; 
culiere.  mais  , fi  nous  ofons  le  dire  , plus  à propos  & avec  plus  de  j 

juftefie.  Il  avoit  bien  lu  les  Peres , fur-tout  faint  Auguftin  , I 

pour  lequel  il  témoigne  une  vénération  particulière  : il 
n’étoit  pas  moins  verfé  dans  la  connoifiance  de  THiftoire 
de  l’Eglife , & de  fa  difcipline  ; enfin  par  la  leêlure  de 
fes  écrits,  on  voit  qu’il  avoit  lu  les  auteurs  de  la  bonne 
Latinité,  Hiftoriens , Orateurs,  Poètes;  & parmi  ceux- 
ci  , Virgile  & Horace  , qui  lui  font  familiers. 

Sous  fon  gou-  Le  goût  que  Pierre  avoit  pour  les  lettres,  il  l’infpira  à 
verneme^t^  plufieurs  de  fes  Religieux  , enforte  que  fous  fon  gouver- 
fleurdfntàCiuni.  nement  la  fcience  & la  régularité  furent  également  flo- 
riflantes  dans  l’abbaye  de  Cluni.  L’auteur  de  la  chronique 
de  cette  Abbaye  fait  une  énumération  de  ceux  qui  f^ 
diftinguerent  alors  par  leurs  lumières. 
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BBi.  On  doit  obéir  à un  Abbé , 
lorfque  fon  éleétion  n’eft  pas  mani- 
feftement  vicieufe , Page  154.  Il  peut , 
félon  la  Réglé  de  faint  Benoît,  fe  dé- 
charger fur  un  Religieux  de  certaines 
chofes  qu’elle  lui  commande , 44J, 
Saint  Bernard  attaque  ceux  qui  ache- 
toient  le  privilège  de  porter  les  ha- 
bits pontificaux,  235.  Suites funeftes 
de  leur  mauvaife  conduite , 2<52. 
Abus  de  leurs  tables  particulières, 

444.  ^ 

Abélard.  II  eft  furnommé  le  Maître 
par  Eloïfe , 480.  C’eft  le  nom  qu’on 
lui  donne  encore  aujourd’hui  dans 
l’Abbaye  du  Paraclet , Ibid.  Il  intro- 
duit dans  ce  Alonaftere  quelque  chan- 
gement dans  l’Oraifon  dominicale , 
32,  Réponfe  qu’il  fait  à ce  fujet  à 
îaint  Bernard , ibid,  11  eft  auteur  d’un 
nouveau  fcandale  , 136.  Il  forge  une 
nouvelle  foi  en  France,  181.  Ses 
calomnies  contre  les  fages  delTeins  de 
Dieu,  311.  Ses  erreurs,  133,13(5, 
308 , 30p.  Saint  Bernard  l’accufe  d’A- 
rianifme,  de  Neftorianifme , de  Péla- 
gianifme,  138,  1 81  , 182.  Il  l'appelle 
le  précurfeur  de  l’Antechrift,  182. 
Abélard  donne  un  défi  à faint  Ber- 
nard , ôc  demande  un  Concile  de  la 
Province,  33.  Il  s’y  rend  &:  prend 
la  fuite  , ibid.  Il  appelle  du  Concile 
de  Sens  au  Pape,  35,  137,  Sa  ppc- 


fomption , 138.  Il  fe  vante  d’avoir 
des  Difciples  à Rome,  181.  Il  vit 
dans  une  grande  alfurance , parce 
qu’il  a des  Difciples  à Rome,  x3p« 
11  foutient  fa  dotfrine  avec  opiniâ- 
treté ,138,  1 3p.  Ses  erreurs  condam- 
nées, 33  , 138.  Il  eft  condamné  par 
le  Pape  comme  hérétique,  13p.  Il 
veutfinir  fes  jours  à Cluni , 463.  Il  fe 
retire  à Cluni,  33.  Il  va  à Clairvaux 
& fait  fa  paix  avec  faint  Bernard  , 
ibid.  Pierre  le  Vénérable  fait  de  lui 
un  éloge  qui  paroît  outré , 467.  Ses 
erreurs  publiées  pour  la  première 
fois , 307.  Saint  Bernard  ne  les  a pas 
toutes  réfutées,  313. 

Abfolution.  11  a été  un  temps  oîi 
on  en  donnoit  une  après  la' mort, 
480. 

ASîion.  Toute  aiftion  faite  fans  la 
liberté  d’un  confentement  volon- 
taire , eft  deflituée  de  mérite,  287, 
Une  aélion  pour  être  bonne,  doit 
être  faite  par  l’amour  8c  la  connoif- 
fance  du  bien,  230.  Ce  que  l’on 
doit  penfer  des  bonnes  actions  que 
l’on  peut  faire  , 301.  On  ne  peut  en 
compenfer  une  bonne  par  une  autre 
qui  eft  inférieure,  455- 

ASlions  de  grâces.  Quand  devons- 
nous  chanter  à Dieu  des  Cantiques 
d’adions  de  grâces,  3 5‘o,  331. 

Adalbéroîi , archevêqu(t  (ic  Treves  # 
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(defîre  d’allef  rendre  fes  devoirs  au 
Pape,  131.  Il  l’alTure  de  la  fidélité 
des  Eglifes  de  France  ôc  d'Alle- 
magne , ibid.  Ses  plaintes  au  fujet 
des  peines  qu’il  fouffre  dans  fcn  Dio- 
cefe,  131.  Saint  Bernard  reproche 
au  Pape  de  ce  qu’il  ne  lui  rend  pas 
juftice,  îbid. 

Adam,  religieux  de  Morimond, 
quitte  fon  Monaftere  avec  Arnoul 
fon  abbé  , 58.  Saint  Bernard  lui  re- 
proche fon  inconftance  , ibid.  Il  le 
prefle  de  rentrer  après  la  mort  d’Ar- 
noul , fuiv. 

Adéla  y fœur  de  Henri  I , roi  d’An- 
gleterre , époufe  Etienne , comte  de 
Blois,  435'.  Après  la  mort  de  fon 
mari,  elle  fe  fait  Religieufe  à Mar- 
cigny,  ibid. 

Adélaïde,  duchefle  de  Lorraine, 
fa  converfîon  , 110.  Elle  efl;  con- 
vertie par  les  exhortations  de  faint 
Bernard,  1^. 

Affaires  temporelles  : il  ne  convient 
point  aux  fuccelTeurs  des  Apôtres 
d’en  être  les  juges,  114. 

Affliâiion.  Pourquoi  Dieu  en  envoie 
à l’homme,  281.  Effets  qu’elle  pro- 
duit dans  les  élus  &c  les  réprouvés  , 
73  > 74. 

Alain  , fait  évêque  d’Auxerre , 16p. 
Ce  qui  fe  pafla  avant  cette  éleftion  , 
168  , 169.  Saint  Bernard  prie  le  roi 
Louis  le  Jeune  d’y  confentir,  170. 
II  a travaillé  à la  vie  de  faint  Ber- 
nard, Z. 

Albéric , archevêque  de  Bourges, 
(Élu  d’abord  évêque  de  Châlons-fur- 
Marne , 69- 

Albéric  y évêque  d’Oftie  , envoyé 
légat  du  faint  Siégé  en  Orient , 460. 

Alette  , appellée  auffi  Elifabeth  , 
mere  de  faint  Bernard,  3.  Sa  pié- 
té, ibid.  Comment  elle  élevoit  fes 
enfans  , ibid.  Elle  prend  un  foin  par- 
îiculieur  de  l’éducation  de  faint 
Bernard,  ibid.  Elle  meurt  fainte- 
ment , 4» 

Alfonfe , premier  roi  de  Portugal, 
Écrit  à faint  Bernard  6c  en  reçoit 
réponfe , 175, 

Ame.  En  quoi  confîfte  fa  beauté, 
'358.  Sa  reffemblance  avec  le  Verbe, 
367.  Pourquoi  elle  le  cherche,  ibid. 
£ile  eft  libre , malgré  la  fervitude  où 


elle  s’eft  engagée  par  le  péché , liîi. 
Trifte  état  de  celle  qui,  après  avoir 
goûté  les  chofes  céleftes , eft  aban- 
donnée aux  plaifirs  des  fens  , 35^» 
D’où  vient  ce  changement , ibid. 

En  quel  état  l’ame  fe  trouve  dans 
l’extafe  de  la  contemplation,  358. 
De  quelle  maniéré  on  peut  être  ap- 
pellé  à la  conduite  des  âmes,  35p. 

Amis.  Deux  amis  fînceres  doivent 
s’avertir  mutuellement  de  ce  qu’on 
reprend  dans  leur  conduite,  P3.  Deux 
amis  peuvent  defirer  de  fe  voir, 
mais  dans  l’éternité  , ip8. 

Amitié.  Quelle  eft  l’amitié  vérita- 
ble , 96.  La  véritable  n’a  pas  befoin 
d’être  entretenue  par  de  vains  dif- 
cours,  101. 

Amour.  Triple  amour  de  Dieu,' 
j4^  , 34(î,  Pourquoi,  8c  comment 
il  faut  aimer  Dieu,  278.  Il  n’eft  pas 
poffible  en  cette  vie  d’arriver  à la 
perfe(5tion  de  l’amour  de  Dieu,  282. 
Quatre  degrés  par  lefquels  il  s’élève 
8c  le  perfeétionne , 68  , 281,282.  Le 
commandement  de  l’amour  de  Dieu, 
le  plus  indifpenfable  ôc  le  plus  com- 
battu, 277.  Pourquoi  il  a fallu  faire 
à l’homme  un  commandement  d’ai- 
mer Dieu,  282.  Le  commandement 
de  l’amour  de  Dieu  nullement  impof- 
fible  à l’homme,  283.  Qu’eft-ce  que 
c’eft  que  d’aimer  de  tout  fon  cœur  , 
de  toute  fon  ame , de  toutes  fes  for- 
ces, 353.  Avantages  de  l’amour  de 
Dieu,  280,  281.  Il  purifie  la  crainte, 
mais  il  ne  l’anéantit  pas  , 68.  Traité 
de  l’amour  de  Dieu  compofé  par 
faint  Bernard,  277.  A quelle  occa- 
fion,  277,  278. 

Anaclet.  Schifme  qu’il  occafionne 
dans  l’Eglife,  425.  Ilavoitété  Reli- 
gieux de  Cluni , ibid.  II  n’eft  point 
reconnu  pour  le  véritable  Pape  par 
Pierre  le  Vénérable,  ibid.  Il  eft  aban- 
donné de  plufieurs  Rois  8c  Princes 
qui  veulent  fuivre  l’exemple  de 
l’Abbé  de  Cluni , ibid.  Sa  mcrt  ,30, 
45P-  H eft  précipité  dans  l’enfer  , 
4j'p.  Voyez  Pierre  de  Léon. 

André,  frere  de  faint  Bernard,  p. 
n quitte  le  monde  avec  fon  frere, 
ibid. 

André,  oncle  de  faint  Bernard, 
defir  qu’ils  ont  de  fe  revoir,  171, 
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Anges.  Toutes  leurs  qualités  font 
des  dons  de  Dieu  , zz6.  Saint  Ber- 
nard leur  donne  des  corps  célelies, 
ih:d.^  Comment  on  peut  dire  que  le 
deflein  de  Dieu  touchant  l’Incarna- 
ticn  leur  a été  inconnu  , 305’ , 306. 

Apollinaire.  Nouveau  fetlateur  de 
cet  hérétique,  4 fi.  Il  eft  réfuté  par 
Pierre  le  Vénérable , ibid. 

Apologie.  Saint  Bernard  a compo- 
fé  un  ouvrage  qui  porte  ce  nom, 
2^5.  Il  ell  divifé  en  deux  parties  , 
^5^  y ^^7-  Cet  écrit  a occafionné 
beaucoup  de  plaintes,  Temps 
auquel  il  fut  compofé , 256.  Bons 
effets  qu’il  produifit  101 , tjd.  11  fut 
entrepris  à la  priere  de  Guillaume 
de  faint  Thierri , 2 j’/.  Pierre  le  Véné- 
rable n’y  a point  répondu,  z66. 
Jugement  de  cet  ouvrage,  26^, 

yipologie  faite  en  faveur  de  l’Ordre 
de  Cluni , 438  G fuiv,  Accufations 
intentées  aux  Religieux  de  Cluni  par 
ceux  de  Cîteaux  , 43p.  Réponlé  à 
ces  accufations , 440  G Jliiv.  Cette 
apologie  ne  répond  point  à celle 
de  faim  Bernard  , 441,  447.  Motifs 
qui  ont  engagé  Pierre  le  Vénérable 
à l’écrire  , 448.  Jugement  qu’on  en 
porte,  447. 

Appels.  Abus  des  appels  fréquens 
auPape,  132,  219,220. 

Archamhaud^  fous-doyen  de  l’Egli- 
fe  d’Orléans , eft  affaffiné , 122.  Saint 
Bernard  prie  le  Pape  de  punir  ce 
crime  d’une  maniéré  exemplaire  , 
ibid.  Le  Concile  de  Jouarre  alfeni' 
blé  à ce  fujet,  ibid. 

Ardution,  évêque  de  Geneve  , re- 
çoit de  faint  Bernard  d’excellentes 
inftruélions , 72. 

Arnaud  ou  Ernaud,  abbé  de  Bon- 
neval , a compofé  le  fécond  livre 
de  la  Vie  de  faint  Bernard  , 2. 

Arnaud  de  Brejfe , combien  à crain- 
dre y 13p.  Il  eft  dangereux  de  le  pro- 
téger  , 13P,  140.  Il  perfuade  aux 
Romains  de  changer  la  forme  du 
gouvernement,  1^6. 

Arnoul , élu  évêque  de  Lizieux  , 
Le  comte  d’Angers  s'y  oppofe, 
ibid.  L’éleêlion  confirmée  par  le 
Pape , ibid. 

Arnoul , abbé  de  Morimond , d’u- 
ne famille  üluftre , jy.  Il  eft  choifî 
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par  i’Abbé  de  Cîteaux  pour  fonder 
cette  Abbaye,  ibid.  111a  gouverne 
dix  ans  Üc  enfuite  fe  retire  , ibid, 
Raifons  qu’il  donne  de  fa  fortie , ib. 
Saint  Bernard  fait  Ion  poflîble  pour 
le  rappeller  à fon  devoir,  57,  j8. 
Il  meurt  hors  de  fon  Monaftere , 

ip. 

AJJiirance.  Nul  endroit  fur  la  terre 
où  l'homme  puiffe  vivre  dans  une 
parfaite  affurance,  346. 

AJlralabe  y fils  d’ Abélard  & d’Eloï- 
fe,  480. 

Atton  y évêque  de  Troy es,  fes  au- 
mônes , 71-  11  ordonne  des  Reli- 
gieux de  Cluni  dans  le  diocefe  d’Au- 
xerre, 458.  Différent  à ce  fujet  entre 
les  deux  Evêques , ibid.  Pierre  le 
V énérable  eft  confulté , ibid.  L’affaire 
s’accommode  , ibid.  Il  promet  de  fe 
faire  Religieux,  460.  Pierre  le  Véné- 
rable le  preffe  d’exécuter  fa  promef- 
fe  , ibid.  Il  fe  retire  à Cluni  ôc  y, 
meurt  , 71. 

Audicourt.  Maifon  de  Chanoines 
réguliers  auxquels  faint  Bernard 
écrit,  î7-  On  ignore  quelle  étoit 
cette  maifon , ibid. 

Augufiin  ( Saint  ) le  maître  finguliec 
de  l’Eglife  après  l’apôtre  faint  Paul , 
5 1 4.  Il  eft  , au  jugement  de  Pierre  le 
Vénérable  , le  plus  grand  doéleur  de 
l’Eglife  après  les  Apôtres,  485. Com- 
bien fes  ouvrages  font  eftimés  à Clu- 
ni , 470.  Ce  qu’il  penfoit  des  mariages 
contraélés  par  ceux  qui  ont  fait  vœu 
de  continence , 253. 

Aujlérités  zÀ  quoi  elles  doivent  fer- 
vir,  265”. 

Ave  mÆnVJie/Za,  Saint  Bernard  n’eft 
point  l’auteur  de  cette  Hymne , 380^ 

B 

AiLLET.  En  louant  la  générofité 
de  faint  Bernard,  il  condamne  fa 
conduite  fans  s’en  appercevoir  , 18. 
Il  fe  trompe  fur  le  temps  auquel  il 
dit  que  faint  Bernard  écrivit  au  pape 
Eugene  pour  le  féliciter  de  fa  pro- 
motion , 34.  H s’eft  trompé  en  par- 
lant des  freres  de  Pierre  le  Vénéra- 
ble, 423- 

Baptême.  Il  n’a  pu  être  d'obUga-' 
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iion  qu’après  une  fuffifante  promul- 
gation du  précepte,  loi,  30J.  Dès 
les  premiers  temps  l’Eglife  a été  dans 
Tufage  de  donner  le  Baptême  aux 
enfans,  504.  Si  le  Baptême  des  en- 
fans  étoit  nul,  quelles  conféquen- 
ces  il  fàudroit  tirer,  ibid.  Validité 
du  Baptême  des  enfans,  j;o6.  Les 
enfans  qui  ne  le  reçoivent  pas , ne 
peuvent  être  fauvés,  J04.  On  le  don- 
noit  du  temps  de  faint  Bernard  par 
la  triple  immerfîon  , 335.  Pourquoi 
on  ne  réitéré  point  l’onftion  du 
Baptême , 474.  Quand  on  le  delîre 
& le  demande , on  peut  être  fauvé 
quoiqu’on  ne  le  reçoive  pas,  303, 
304.  11  peut  être  fuppléé  par  le  Mar- 
tyre , 304.  Forme  nouvelle  dans 
l’adminiUration  de  ce  Sacrement , 
•ipy.  Quelle  eft  la  forme  nécelfai- 
re,  iZizd.  Double  Baptême,  le  Sacre- 
ment ainlî  nommé , ôc  la  profeflion 
religieufe , 343. 

Bartkelemiyfrerede  faint  Bernard, 
■ç.  Il  fe  détermine  fans  réfîftance  à 
fuivre  fon  frere  dans  la  retraite  , 
jMd. 

Bayle.  Dans  l’article  de  faint  Ber- 
nard il  a affeélé  de  recueillir  les 
injuftes  aceufations  formées  contre 
ce  faint  Do6leur,4i6.Réponfe  qu’on 
lui  fait , ibid.  Ses  fentimens  fur  la 
Croifade  , prêcbée  par  faint  Bernard, 
43.  Sa  critique  & celle  de  fes  fec- 
tateurs  renverfée  , 43 , 44. 

Béatrix , dame  noble  8c  vertueufe , 
Ton  affeétion  pour  faint  Bernard  , 
il  10. 

Bénédiâlins,  autrement  Moines  noirs , 
on  doit  rapporter  au  pape  Innocent 
Il  l’origine  de  leurs  Chapitres  , dont 
le  premier  s’efl  tenu  à Soiffons  , 
204. 

BénédîSlion.  Comment  à Cluniles 
jeunes  Religieux  la  demandoient  à 
leurs  Anciens,  444. 

Bénéfices.  A qui  on  doit  les  don- 
ner, 166.  On  ne  peut  fans  danger 
les  folliciter  pour  des  enfans , ibid. 
On  eft  blâmable  de  les  leur  confé- 
rer, 20  y. 

Bénigne  ( Saint  ) abbaye  à Dijon, 
en  faveur  de  laquelle  faint  Bernard 
s’eft  intéreffé , 60. 


eft  de  confeil  pour  îeâ  uns  y èfi  de 
précepte  pour  les  autres , 242.  Tout 
eft  de  précepte  pour  ceux  qui  l’ont 
embraflée , ibid.  Ils  peuvent  en  être 
difpenfés  quelquefois , ibid.  Les  Su- 
périeurs feuls  ont  droit  d’accorder 
ces  difpenles  , ibid.  Sur  les  habits  8c 
la  nourriture  de  fes  Religieux , quel- 
les font  les  difpofitions  de  fa  Réglé, 
442.  11  n’a  eu  en  vue  dans  tout  ce 
qu’il  a preferit,  que  leur  falut,  ibid. 
Comment  on  doit  entendre  ce  qu’il 
a ordonné  touchant  les  Religieux 
qui  feroient  fortis  trois  fois , 442 , 

44?-  . . , ,, 

Bérenger , difciple  d’Abélard,  cri- 
tique le  Sermon  que  fit  faint  Ber- 
nard au  fujet  de  la  mort  de  fon  frere 
Gérard,  32. 

Bernard,  abbé  de  faint  Anaftafe  : 
il  eft  pénétré  de  douleur  d’avoir  été 
arraché  de Clairvaux  , 183.  Elu  Pape 
fous  le  nom  d’Eugene  111,1  ^4.  V oy. 
Eugene  III. 

Bernard  ( Saint).  Sanaiflance  , 2 , 

3.  11  eft  deftiné  au  fervice  de  Dieu 
dès  fon  enfance  , 3.  11  donne  de 
bonne-heure  des  preuves  d’une  pié- 
té folide  , ibid.  11  ne  veut  point  être 
guéri  par  des  enchantemens , ibid. 
Son  éducation  ,3,4.  Ses  progrès 
dans  les  fciences  8c  la  piété,  4.  Tous 
les  avantages  de  la  nature  8c  de  la 
grâce  réunis  en  lui,  40 3.  Dès  fa  plus 
tendre  jeunelfe  , il  cherche  un  afyle 
contre  les  périls  du  monde  , 404. 
Dangers  auxquels  il  eft  expofé  dans 
le  monde  après  la  mort  de  famere, 

4.  Son  affeftion  pour  la  chafteté,  y. 
11  penfe  à la  retraite , ibid.  11  arra- 
che fes  freres  au  monde , ibid.  On  ns 
pouvoir  réfîfter  à la  force  de  fes  pa- 
roles, 7.  Avant  de  fortir  du  monde , 
il  va  avec  fes  freres  recevoir  la  béné- 
diétion  de  fon  pere , ibid.  Pourquoi 
il  n’eft  point  entré  dans  l’Ordre  de 
Cluni , 257.  11  entre  à Cîteaux  , 7. 
11  y fait  profeflion  , 8.  Ferveur  de 
fa  pénitence , ibid.  Paroles  qu’il  fe 
difoit  à lui-même  pour  s’encourager 
dans  l’état  qu’il  avoir  embrafle  , 

?77,  378.  11  eft  fait  Abbé,  8. 
Il  reçoit  la  bénediélion  abbatiale , t>. 
Pourquoi  la  reçoit-il  des  m.ains  de 


Re/îwf  (Saint)*  Dans  fa  Réglé  ce  qui]  l’évéque  de  Cbâlons-ftu-Marne , 8c 
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non  de  celles  de  l’évêque  de  Lan- 
gres , ihià.  Ce  qu’il  demande  à ceux 
qui  veulent  entrer  à Clairvaux,  5;, 
iio.  Perfection  qu’il  exige  de  fes  Dif- 
ciples  , 10.  Confiance  qu’ils  ont  en 
!ui , îhid.  Par  des  voies  imprévues  il 
procure  à fes  freres  les  fecours  dont 
ils  ont  befoin,  ii.  11  defire  procurer 
à fes  Religieux  du  foulagemenr  , 
mais  il  ne  veut  pas  diminuer  leur  pé- 
nitence, j?2.Eftimequ’avoientpour 
lui  fes  Religieux , z6.  Ses  auRérités 
le  conduifent  aux  portes  de  la  mort , 
1 1.  Il  reprend  fes  auftérités  avec  une 
nouvelle  ardeur,  12,  13.  Elles  ne 
l’ont  jamais  empêché  d’accomplir  ce 
que  Dieu  demandoit  de  lui , 13  ,14. 
Converfîons  éclatantes  dont  il  eft 
l’infirument , 16,  17.  Il  appelle  du 
jugement  du  Pape  au  tribunal  de 
Jefus-Chrift , ^4.  Ses  liaifons  avec 
faint  Norbert  Sc  l’Ordre  de  Prémon- 
tré, 18.  Sa  générofîté  pour  eux,  ihid. 
Il  réconcilie  l’archevêque  de  Reims 
avec  les  habitans  de  cette  ville , ibid. 
Il  demande  de  n’être  chargé  d’au- 
cune affaire  , 8ï.  Il  eft  chargé  avec 
Hugues  de  Pontigny  de  préfenter  à 
Louis  le  Gros  une  lettre  en  faveur 
d’Etienne,  évêque  de  Paris,  7p.  Il 
en  eft  d’abord  mal  reçu , enfuite 
écouté,  ihid.  Plaintes  portées  contre 
lui  à Rome,  82.  Il  n’eft  point  inti- 
midé par  les  reproches  qu’on  lui  fait , 
ihid.  II  follicite  la  liberté  de  vivre 
dans  la  retraite  ôc  le  filence , 83.  A 
l’affemblée  d’Etampes  on  le  charge 
d’examiner  qui  on  devoir  reconnoî- 
tre  pour  Pape , 2 1 . II  fe  déclare  pour 
Innocent,  ihid.  Tout  le  monde  fe 
rend  à fon  avis , ihid.  Il  preffe  diffé- 
rentes perfonnes  de  reconnoître  le 
pape  Innocent , ni,  m.  Il  perfua- 
de  au  roi  d’Angleterre  de  reconnoî- 
tre le  pape  Innocent , 21.  11  accom- 
pagne le  Pape  à Liege  , ihid.  Conver- 
fions  dans  cette  ville  dont  il  eft  l’inf- 
trument,  22.  11  affifte  au  Concile  de 
Heims  6c  y porte  tout  le  poids  des 
affaires,  23.  11  va  en  Italie,  ihid.  U 
refufe  d’être  évêque  de  Genes,  ihid. 
Il  eft  envoyé  à Milan  par  le  Pape, 
pour  réconcilier  les  Milanois  avec 
l’Eglife  Romaine,  24.  En  tous  les 
Ueux  où  il  pàffe , on  s’emprelTe  pour 
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recevoir  fa  bénédiélion  , II  arri- 
ve à Clairvaux  oii  il  eft  reçu  avec  la 
plus  grande  joie,  27.  II  a la  con- 
folation  d’y  trouver  toujours  le  mê- 
me efprit,  ihid.  11  eft  nommé  com- 
miflaire  par  le  Pape  , pour  exami- 
ner ôc  juger  l’éleétion  d’un  archevê- 
que de  Tours  , 206.  Comment  il 
oblige  le  duc  d’Aquitaine  de  rétablir 
l’évêque  de  Poitiers  dans  fon  fiege  , 
28  , zp.  Il  retourne  en  Italie  , zp. 
Succès  de  fes  négociations  à Rome , 
pour  faire  reconnoître  le  pape  Inno- 
cent, ihid.  Il  va  au  Mont-Caffm,  ih. 
ôc  not.  2p,  30.  Il  confeille  à l’Anti- 
pape Viftor  de  dépofer  les  marques 
de  l’autorité  pontificale  , ôc  fait  finir 
le  fchifme  ,31.  II  va  à Lyon  ôc  s’op- 
pofe  à la  confécration  d’un  évêque 
de  Langres,  ihid.  Il  refufe  d’abord 
d’aflifter  au  Concile  de  Sens  , il  s’y 
rend  enfuite,  137.  11  écrit  au  pape 
Innocent  contre  les  erreurs  d’Abé- 
lard, 306.  Il  exhorte  le  Pape  à con- 
damner Abélard,  137.  Il  eft  fort 
maltraité _ par  Abélard,  306.  Deux 
anciens  Difciples  d’Abélard  prennent 
fa  défenfe  , ihid.  Il  eft  aceufé  fans  fon- 
dement d’avoir  imputé  fauffement 
des  erreurs  à Abélard  , 307.  Son  zele 
contre  Abélard  digne  de  louanges, 
3 3 . Les  fcandales  multipliés  lui  font 
defirer  la  mort,  II  eft  aceufé 
d’avoir  difpofé  à fon  gré  de  l’argent 
du  cardinal  Yves , 145'.  Il  fe  jufiifie , 
ihid.  Il  défend  l’innocence  de  l’ab- 
bé de  Lagny , ijo,  lyi.  Il  procu- 
re la  paix  à la  France,  33,  34.  Il 
perd  l’amitié  du  pape  Innocent,  34. 
II  refufe  l’archevêché  de  Reims  , 
208.  Dans  quel  temps  il  écrivit  au 
pape  Eugene  pour  le  féliciter  de  fa 
promotion,  34, 3 p.Sonardentamour 
pour  le  pape  Eugene,  224.  Le  pape 
Eugene  ne  laitrien  fans  le  confulter , 
35'.  Chargé  par  le  Pape  de  terminer 
la  conteflation  entre  l’arclievêque  de 
Tours  ôc  celui  de  Dol , il  décide  en 
fav'eur  du  dernier,  205.  Il  eft  cen- 
fulté  fur  la  Croifade  , 3 Il  ne  cen- 
feille  point  cette  entreprife , 35.  Il 
renvoie  cette  affaire  au  iu3cment  du 
Pape,  iêzd.  Il  eft  élu  chef  de  la  Croi- 
fade , ôc  il  le  refufe.  36,  i6z.  Le 
Pape  approuve  fes  raiions  ôc  le  char- 
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ge  de  îa  prêclier  , ihid.  Succès  de  fes 
prédications,  jô  , 37-  Il  ne  prêche 
la  Croifade  qu’en  cédant  aux  inftan- 
ces  du  roi  de  France  8c  aux  ordres 
du  Pape , 2 1 5.  Il  exhorte  à la  Croi- 
fade, 187.  Douleur  que  lui  caufe  le 
mauvais  fuccès  de  la  Croifade  , 21 
Confolation  qu’il  reçoit  fur  ce  mau- 
vais fuccès,  1512.  Après  le  mauvais 
fuccès  de  la  Croifade,  on  condamne 
faint  Bernard  pour  l’avoir  préchée , 
37,  38.  Il  efl;  judifié  par  des  auteurs 
non  fufpeds  ,38,3p.  Dieu  même  le 
juüifie  par  des  miracles  qu’il  accorde 
à fa  priere,  39 , 40  , 216.  Saint  Ber- 
nard fait  fon  apologie,  42 , 43.  II  va 
à Touloufe  pour  combattre  l’héréiîe 
de  Henri,  156.  II  la  combat  par  fes 
difcours  ôc  fes  miracles , 44 , 45'. 
Dieu  bénit  fon  voyage  , i ^6.  Il  aflil- 
te  au  Concile  de  Reims  & combat 
les  nouveautés  enfeignées  par  Gil- 
bert de  la  Poirée , 46.  Raifons  qui 
l’obligent  de  changer  fon  cachet , 
170.  II  eft  nommé  commiflàire  par 
ie  Pape  pour  procéder  à une  nou- 
velle éleélion  d’un  évêque  d’Auxer- 
re, 169.  Il  prie  le  roi  Louis  le  Jeurie 
de  confentir  à l’éleélion  , 170.  Il  efl 
malade  à l’extrémité,  8c  defîre  la 
mort , 48.  Ses  freres  par  leurs  prières 
obtiennent  de  Dieu  qu’il  fe  rétabliffe, 
ihid.  11  va  en  Lorraine  8c  appaife  les 
troubles  qui  y régnoient , 48  , 49. 
5a  mort,  49.  Sa  canonifation , 50. 
Epitaphes  qui  lui  ont  été  faites , yo  , 
51.  Son  portrait  ,1,2, 40^. 

Hifloriens  de  fa  "Vie  , 2.  Tous  les 
grands  homrnes  lui  ont  rendu  témoi- 
gnages, 414.  Il  a été  loué  par  les 
Hérétiques  mêmes,  414,  415'.  II  a 
été  un  fujet  d’admiration , même 
peur  fes  ennemis,  417-  D’où  vient  la 
haine  qu’ont  eue  contre  lui  certains 
hommes  dans  tous  les  temps,  415'. 
Ceux  qui  lui  reprochent  qu’il  étoit 
ignorant,  convaincus  de  calomnie , 
41?  , 416. 

Haute  idée  que  faint  Bernard  avoit 
de  la  Religion,  411.  Son  refpeél 
pour  les  oracles  du  Saint-Efprit  , 
408.  Son  refpeél  pour  les  Peres  de 
l’Eglife  ,302.  Son  refpeél  pour  l’au- 
torité royale,  1 2(5.  Sa  charité,  91. 
Sâmodeflie,70j7j , lao.Sonamour 


pour  le  filence  , Son  humilité  & 
fa  modeftie  , m,  160.  Il  efl  enne- 
mi des  louanges , 92  , 163.  Admira- 
ble en  tout,  encore  plus  par  fon  hu- 
milité ,413  , 414.  Il  refufe  différens 
Evêchés , ^6.  Sentimens  dont  il  étoit 
pénétré  à la  vue  des  miracles  qu’il 
opéroit , 45 , 46.  Son  humilité  plus 
admirable  que  tout  ce  qu’on  apper- 
cevoit  en  lui,  25,  25.  Avec  quelle 
humilité  8c  quel  tremblement  il 
travailloit  à l’œuvre  de  fon  falut , 
231  , 232.  Humble  aveu  des  féche- 
reffes  qu’il  éprouvoit,  8c  des  défauts 
qu’il  croyoit  avoir,  3 59.  Crainte  dont 
il  étoit  pénétré , 8c  qu’il  cherchoit 
à infpirer  à fes  Religieux,  ibid.  iSon 
amour  pour  fa  folitude  , 117.  Son 
attachement  pour  fes  Religieux,  zê/d. 
11  fe  plaint  qu’on  l’arrache  tous  les 
jours  de  fon  cloître,  7r.  H fe  fait 
une  réglé  de  ne  point  fortir  de  fon 
cloître  fans  certaines  raifons  , 70, 
Plus  fa  piété  éclatoit,  plus  elle  lui 
attiroit  d’affaires , 20.  Il  efl  defliné 
de  Dieu  à fervir  l’Eglife  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes,  14.  II 
met  au  rang  de  fes  propres  affaires 
celles  où  la  caufe  de  Dieu  efl  imé- 
rell’ée  , 70 , 71.  Il  ne  veut  point  trai- 
ter les  affaires  qui  appartiennent  aux 
Evêques , 87.  Sa  fageffe  , fa  prudence 
8c  fon  défintéreffement,  7%  , 73.  Ses 
difficultés  pour  décider  les  cas  qu’on 
lui  propofe , 177.  Il  étoit  capable 
de  donner  des  avis  fur  les  matières 
politiques , comme  fur  celles  "Se  la 
confcience  , 174.  Ce  n’eft  point  fon 
ufage  de  mettre  perfonne  en  péni- 
tence , fînon  ceux  qui  font  fous  fa 
conduite  , 87.  Il  ell  bien  éloigné 
de  vouloir  condamner  un  Evêque 
abfent  fans  connoiffance  de  caufe , 
88.  Son  zele  pour  la  réforme  des 
mœurs  8c  le  falut  des  âmes , 14.  Suc- 
cès de  fes  travaux,  11 7- Sa  joie  en 
voyant  l’Eglife  triompher  de  fes  per- 
fécuteurs,  118.  Avec  quelle  douleur 
il  voyoit  la  décadence  de  l’Ordre 
de  Cluni,  25i  , 262.  Il  aime  tous  les 
Ordres  qui  font  dans  l’Eglife , 8c 
loue  tous  ceux  où  on  vit  dans  la  pié- 
té, 257.  Il  ne  veut  pas  qu’on  en  dé- 
crie aucun,  25'8.  Son  zele  quelque- 
fois trop  ardent,  1^4,  i25.Empop9_ 
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té  par  la  vivacité  de  fon  zele , de 
quelle  maniéré  il  traitoit  fes  meil- 
leurs amis,  42p.  Ses  exprcffions  pa- 
roilî'ent  quelquefois  exagérées,  ilid. 
Il  paroîr  ne  pas  parler  allez  refpec- 
tueufement  du  roi  Louis  le  Jeune, 
148.  Sincérité  de  fon  amitié,  103. 
Tendre  attachement  pour  fes  amis, 
53.  Sa  tendre  amitié  pour  Pierre  le 
Vénérable , 1 <58.  Sa  piété  & fon  onc- 
tion enfevelies , pour  ainlî  dire , avec 
lui,  4ir,  411- 

Ses  ouvrages  rendent  fon  nom 
célébré  , i p.  Il  ne  veut  point  qu’cn 
communique  fes  ouvrages , avant 
qu’ils  aient  été  examinés  ëc  corrigés , 
loo.  Ordre  que  l’on  a gardé  en  pu* 
bliant  fes  lettres  , , 52.  La  lettre 

qu’il  écrit  à Robert  pleine  de  ten- 
drelle  8c  d’éloquence,  53.  Repro- 
ches qu’il  lui  fait,  yp.  Effets  que 
cette  lettre  produifit,  iéid.  Raifons 
qu’il  avoir  de  ne  point  confeiller 
le  changement  de  Monafteres  à cer- 
tains Religieux  , 2^2.  Raifons  qui 
l’engagent  à recevoir  des  Religieux 
de  Monafteres  étrangers , 64.  Les 
reproches  qu’il  fait  dans  fon  Apo- 
logie aux  Religieux  deCIuni,  bien 
fondés,  2SS,  ^5^,  11  prie  Pierre  le 
Vénérable  de  l’exeufer  , s’il  lui  a 
écrit  quelque  chofe  de  défobligeant , 
joz.  Il  rejette  fur  fes  Secrétaires  les 
cxpreffions  trop  vives  qui  fe  trou- 
vent dans  fes  lettres,  476,  On  le  juf- 
tifie  du  reproche  de  trop  de  créduli- 
té, 416,  417.  Il  n’a  point  été  trop 
crédule,  en  reprochant  aux  Difciples 
de  Pierre  de  Bruis  différentes  er- 
reurs, 503.  Vaincu  par  les  inftan- 
ces  des  Religieux  de  Saint  Pere  de 
Chartres,  il  écrit  le  Traité  du  Pré- 
cepte 8c  de  la  Difpenfe , 241.  11  eft 
aufîi  élevé  ôc  aufli  éloquent  dans  fes 
Sermons  que  dans  fes  autres  ouvra- 
ges, 320.  Ses  Sermons  remplis  de 
maximes  convenables  aux  différens 
états  des  âmes,  411.  Ses  difeours 
pleins  d’une  fcience  8c  d’une  fagef- 
fe  profonde , 14.  Quels  en  font  les 
fruits,  i!>id.  Succès  de  fes  difeours, 
412.  Il  prêchoit  encore  plus  d’exem- 
ple que  par  fes  paroles , iiid.  Dieu 
l’avoit  fufeité  pour  combattre  les 
vices  8c  renouyeller  la  face  de  l’E- 
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glife,  255.  Pourquoi  il  faifoit  a fes 
Religieux  plus  d’inftruétions  qu’il 
n’étoit  preferit  par  les  ftatuts  de 
l’Ordre,  321.  A quelle  heure  il  les 
faifoit , ièid.  LesSavansnefont  point 
d’accord  fur  la  langue  en  laquelle  il 
prononçoit  fes  dikours  , J21,  322. 
On  ne  peut  douter  qu’ils  n’aient  été 
prêchés  en  latin,  322,  323.  On  le 
: prouve  par  les  paroles  mêmes  de 
îaint  Bernard , 323.  Les  exprcffions 
dont  fe  fert  Nicolas,  ne  difent  point 
le  contraire,  323,  324,  Nulle  rai- 
fon  d’être  furpris  que  faint  Bernard 
ait  parlé  en  latin  à fa  Communauté, 
324.  Inftrudions  qu’il  donnoitàfes 
Religieux,  325'.  Il  annonçoit  aufli  la 
parole  de  Dieu  aux  kculiers , iiid. 
11  commence  a compofer  fes  Ser- 
mons fur  le  Cantique  des  Cantiques, 
2p.  Jugement  qu’on  porte  de  fes 
Sermons,  4<o  , 4i  L 

Sa  docSirine  eft  celle  de  l’Eglife 
dans  toute  fa  pureté,  402.  Il  parle 
de  nos  myfteres  avec  toute  la  pré- 
ciffon  8c  l’exaditude  poffibles , 227. 
Il  n’avoit  que  Jefus-Chrift  dans  la 
bouche  , comme  il  n’avoit  que  lui 
dans  le  cœur  , 411.  Il  n’a  point  cru 
que  l’ame  de  Jefus-Chrift  defeendue 
aux  enfers  ait  délivré  quelques-uns 
des  damnés,  3(55.  Il  foumet  au  ju- 
gement du  faint  Siégé  fon  fentiment 
fur  la  fête  de  la  Conception,  1 30.  En 
quel  temps  il  penfe  que  la  fainte 
Vierge  a été  fandifiée  ,131.  Son  fen- 
timent attaqué  8c  foutenu  par  dif- 
férentes perfonnes , il>id.  Quel  a été 
fon  fentiment  fur  la  félicité  des 
Saints,  avant  8c  après  la  Réfurrec- 
tion,  325  , 324  , 333  , 341  , 342, 
Il  ne  le  donne  que  comme  une  opi- 
nion , ibid.  Il  ne  s’écarte  point  du 
fentiment  des  Peres,  autant  qu'on 
veut  le  perfuader , 527.  II  veut  tou- 
jours croire  avec  faint  Ambroife  8c 
faint  Auguftin  qu’un  homme  qui  dé- 
lire le  Baptême  peut  être  fauvé,  quoi- 
qu’il ne  le  reçoive  pas,  303,  304. 
Scs  difeours  8c  fes  écrits  ne  font 
qu’un  tilfu  des  paroles  de  l’Ecriture- 
Sainte,  407,  408.  Raifons  qui  ont 
pu  l’engager  à s’en  fervir  continuel- 
lement, 408. 

Il  étoit  très-verfé  dans  la  ledure 
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des  Pefes  , 408  , 40p.  Son  attache-  bien  , n’eft  plus  librê  de  fe  bornêt 
ment  à la  doctrine  des  Saints  Peres,  à un  moindre,  loz.  Pour  faire  le 


40p.  Il  n’a  rien  enfeigne'  que  ce  que 
les  premiers  Peres  de  l'Eghfe  nous 
ont  appris,  405.  Il  a e'té  rempli  de 
l’efprit  de  tous  les  Apôtres  ôc  de  tous 
les  Peres  de.  l’Eglife , 406,  Pourquoi 
Dieu  a comme  rafl'em.blé  en  lui  Pef- 
pritdes  anciens  Peres , 403,Arexem- 
ple  de  Paint  Ambroife  il  a peuplé  le 
défert  de  pénitens , ièid.  Il  a été  ccn- 
fulté  de  toutes  parts , comme  laint 
Jerome , ibid.  II  a eu  le  zeie , la  force 
ôc  la  lumière  de  Paint  Grégoire  le 
Grand,  403 , 404.  Comment  il  a mar- 
ché Pur  les  traces  de  Paint  Auguftin , 
404.  Dieu  le  deftinoit  pour  être  Pon 
prophète  dans  l’EgliPe , 404,  405. 
Pourquoi , iéid.  Il  a mérité  le  dou- 
ble titre  de  Doéleur  ôc  de  Pere  de 
l’EgliPe,  407.  Comment  il  a mérité 
le  nom  de  Pere  de  l’EgliPe , 402  , 
407.  Le  titre  de  Pere  de  l’EgliPe  qui 
lui  a été  donné,  conftate  la  pureté 
de  Pa  doélrine,  406.  Autorité  qu’il 
a eue  dans  l’EgliPe , 412.  Il  a été  l’o- 
racle du  monde , ièid.  On  foumet- 
toit  volontiers  Pes  Pentimens  Ôc  Pes 
penPées  aux  connoilTances  ôc  aux 
lumières  de  Paint  Bernard,  41 3.  Con- 
ncid'ance  qu’il  avoit  de  la  diPcipline 
Ôc  des  canons,  409, 

Son  génie  ôc  Pa  maniéré  d’écrire, 
4 J O.  Rétraélations  qu’il  a cru  devoir 
faire,  271.  Modèle  qu’il  donne  aux 
Théologiens  qui  inventent  ôc  Pou- 
tlennent  des  nouveautés,  272.  11 
n’efi:  aucun  Pere  de  l’EgliPe  dont  les 
ouvrages  aient  été  auffi  Peuvent  im- 
primés, 3 8p,  Différentes  éditions  de 
Pes  CEuvres,  389  fuh,  Diftribution 
des  ouvrages  de  Paint  Bernard  , ji- 
riufîeurs  de  Pes  lettres  qui  nous  man 
quent , zop  , 400.  Autres  ouvrages 
perdus , 400 , 401.  D’où  vient  qu’on 
lui  a attribué  tant  d’ouvrages  qui  ne 
font  pas  de  lui,  380.  Ecrits  Puppo- 
fés  à Paint  Bernard  , recueillis  par 
D.  Mabillon  , 370  G'  fuiv.  Autres 
écrits  PuppoPés  , non  recueillis  par 
D.  hlabillon  , 381  ù' fuiv. 

Bien.  Defir  de  l’homme  pour  le 
fouverain  bien,  281.  Lui  Peul  peut 
le  rendre  heureux , ibid.  Celui  qui 
eil  réPolu  d’embralPer  un  plus  grand 


bien  deux  choPes  nécelPaires , être 
inltruit  ôc  être  aidé,  284.  Quoiqu’on 
connoifl'e  le  bien  ôc  qu’on  ait  le 
defir  de  le  Paire , on  n’a  pas  pour 
cela  le  pouvoir  de  le  pratiquer,  ibid.. 
La  gloire  en  eft  due  à Dieu  Peul» 
l’homme  n’en  eft  que  l’inftrument. 

Dangers  des  biens  temporels,  104. 
UPage  que  l’on  doit  Paire  des  biens 
de  l’Eglile , $6.  Mauvais  uPage  des 
biens  eccléfiaftiques  vivement  blâ- 
mé par  Paint  Bernard  , 353.  Double 
crime  de  ceux  qui  en  abuPent , 353  » 
3 S 4.  Il  eft  contre  les  canons  que  des 
laïques  poflédent  des  biens  eccléfiaf- 
tiques , 178. 

Brunon , depuis  archevêque  de  Co- 
logne : Paint  Bernard  le  prie  de  dé- 
tromper les  Religieux  qu’Arnoul , 
abbé  de  Morimond,  avoit  emme- 
nés avec  lui,  58.  Il  confulte  Paint 
Bernard  pour  favoir  s’il  doit  accep- 
ter l’archevêché  de  Cologne  , 64. 
RéponPe  du  Paint  Abbé  , 65.  11  lui 
infpire  des  Pentimens  de  crainte  ôc 
d’humilité  , ibid, 

Bu\ay,  Abbave  fondée  par  faint 
Bernard , lorfqu’il  pallâ  à Nantes,  27, 

G 

CANTIQUE  des  Cantiques.  Sermons 
compofés  par  faint  Bernard , fur  ce 
Livre  faint , 349.  Eloge  de  ces  Ser- 
mons , ibid.  En  quel  temps  ils  ont  été 
commencés  , ibid.  Saint  Bernard  a 
mis  entre  eux  de  grands  intervalles, 
Ôc  ne  les  a point  achevés , 3 50. 11  les 
a prêches  de  vive  voix,fouvent  fans 
les  avoir  écrits , ibid.  Jufte  idée  du 
Cantique  des  Cantiques  , ibid  Pour- 
quoi il  eft  ainfi  appelle' , ibid.  Soi? 
langage  inintelligible  pour  ceux  qui 
n'aiment  point , 366.  Difpofitions 
nécelîaires  pour  lire  ce  Livre  avec 
fruit,  368  , 36Ç. 

Cardinaux.  Choix  que  le  Pape  doit 
faire  dans  leur  éleêlion  -,  2:4. 

Carême  , temps  de  fe  taire,  100, 

Ctleftin  II,  élu  pape,  54-  Titre 
de  Pontife  uniyerPel  donné  â ce  P^pe 

paï 
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par  Pierre  le  Vénérable,  457.  Sa 
mort,  J 4. 

Champeaux  ( Guillaume  de)  évêque 
de  Châlons-fur-Marne , donne  la  bé- 
nédiction abbatiale  à faint  Bernard, 
p.  Liaifon  étroite  qui  fe  forme  en- 
tre eux  , ibid.  Il  va  à Cîteaux  àC  ob- 
tient du  Chapitre  que  faint  Bernard 
lui  obéiroit  pendant  un  an,  ii.  11 
fait  conftruire  une  petite  maifon  à 
faint  Bernard,  ibid.  Il  le  met  entre 
les  mains  d'un  Empirique,  ièid.  Quel 
étoit  ce  médecin  , 1 2. 

Chanoines  ; du  temps  de  làint  Ber- 
nard ils  «Etoient  dans  l’ufage  de  fe 
lever  la  nuit  pour  l’Office , $6. 

_ Chant.  L’ulàge  du  chant  eccléfiaf- 
tique  juftifié , yiô.  Traité  du  Chant, 

3 1(5.  Saint  Bernard  en  eft-il  l’auteur, 

3 17.  Motifs  qui  ont  engagé  à la  cor- 
reiàion  de  l’Antiphonier , 317,  318. 
Les  changemens  qui  7 ont  été  faits  , 
juftifîés  ,318.  Attentions  de  ceux  qui 
ont  fait  les  corrections , ibid.  Leur 
zele  digne  d’être  imité  ,318,  31p. 

Charité.  Elle  eft  la  loi  du  Seigneur , 
elle  eft  Dieu  même  , 67.  Elle  eft  auffi 
un  don  de  Dieu , iiifd.  Elle  feule  con- 
vertit l’ame  8c  la  met  en  liberté, 
66.  Il  n’7  a qu’elle  qui  ne  cherche 
point  fes  intérêts , ibid.  La  véritable 
n’eft  point  mercénaire , 281.  Elle 
eft  une  loi  douce  8c  aimable , 67. 
Elle  rend  douces  8c  faciles  les  loix 
que  fe  font  l’efclave  8c  le  mercénai- 
re , ibid.  Tout  ce  qui  fe  fait  félon  la 
réglé  de  la  charité , eft  droit , jufte 
8c  équitable,  441.  Bel  ordre  delà 
charité,  p8.  Ses  caraCteres,  265'.  Ses 
effets,  11(5,  Il 7.  Crainte  8c  defirs 
de  la  charité  , 6j.  Elle  eft  le  fruit  de 
l’humilité,  272.  Sans  elle  la  péni- 
tence n’êft  qu’orgueil,  265'.  Sans  les 
œuvres  extérieures  elle  n’eft  qu’illu- 
Eon  , ibid-  Quiconque  fecoue  fon 
joug , eft  forcé  de  gémir  fous  le  poids 
de  fa  volonté,  67.  Charité  a(îl:uelle  , 
charité  affe(5live  , 358.  On  ne  peut 
en  cette  vie  avoir  la  derniere  dans 
fa  perfeClion  , ibid:  Charité  pour  le 
prochain  , fa  force  ,93. 

Chartres.  Affemblée  tenue  en  cette 
ville  pour  la  Croifade,  480.  Saint 
Bernard  y eft  élu  chef  de  la  Croifa- 
de,  jG 
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Chartreufe.  Troubles  arrrîvés  dans 
la  grande  Chartreufe,  i6ç.  Indul- 
gence du  Pape  pour  les  coupables, 
ibid.  Saint  Bernard  s’en  plaint , ibid. 

Chartreux.  Leur  inftitut  paroît  à 
Pierre  le  Vénérable  préférable  à tous 
les  autres,  481.  Leur  zele  pour  fe 
procurer  des  livres,  438.  Divifion 
entre  eux  à caufe  <le  l’éleélion  de 
l’évêque  de  Grenoble,  477. 

Châtre  ( Pierre  de  la  ) fait  archevê- 
que de  Bourges , fans  la  participa- 
tion du  Roi,  4(54.  11  eft  facré  par  le 
Pape,  ibid.Smxes  de  cette  affaire, 
ibid.  Voye\  Pierre  de  la  Châtre. 

Cherval,  monaftere  fondé  àMilan 
par  faint  Bernard , zp. 

Chevaliers  du  Temple.  Réglés  qu’ils 
obfervent,  zôp  , 270.  Leur  courage, 
270.  Quels  ils  éfoient  avant  d’être 
reçus  Chevaliers,  ibid.  Saint  Ber- 
nard fait  leur  éloge,  267.  Selon  lui, 
ils  font  martyrs  lorfqu’ils  meurent 
en  combattant  contre  les  infidèles  , 
ibid.  Quelle  eft  leur  gloire  au  juge- 
ment de  faint  Bernard , 268 , 26p. 

Chrétiens.  Motifs  puiffans  qui  les 
portent  à aimer  Dieu,  279,  280.  Ils 
ont  été  fubftitués  aux  Juifs,  pio.  Ils 
font  plus  obligés  de  rendre  à Dieu 
le  culte  fouverain  qui  lui  eft  dû , 8c 
de  lui  facrifîer , ibid.  Leur  facrifice 
eft  fimple  8c  unique , ibid.  La  viéli- 
me  qu’ils  offrent , eft  Jefus-Chrift  , 
ibid.  Ils  doivent  être  le  fépulcre  de 
Jefus-Chrift,  pi8.  Comment  Jefus- 
Chrift  eft  à eux  , 8c  comment  ils 
doivent  être  à Jefus-Chrift  ,51p.  Us 
font  toujours  expofés  à la  perfécu- 
tion.,  337.  Quand  leur  eft-il  permis 
de  fe  fervir  du  glaive,  ^69. 

Circoncijion.  Comment  on  doit  en- 
tendre qu’elle  effaçoit  le  péché  ori- 
ginel, 330.  Elle  purifioit  du  péché 
originel  par  la  foi  des  parens  , yo6. 

Cîteaux.  Confiance  des  Abbés  de 
Cîteaux  à foutenir  la  caufe  de  Dieu  , 
84.  Zele  des  premiers  peres  de  Cî- 
teaux pour  l’Office  divin,  3(7*  Le 
pape  Innocent  II  affranchit  cette  Ab- 
baye de  toutes  les  dîmes  qu’elle 
payoit,  23. 

Civitot  y monaftere  dépendant  de 
Cluni  , près  de  Conftantinople  ^ 
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Clalrvaux  (l’Abbaye  de  ) fes  com- 
mencemens,  8.  Cemonaftere  transfé- 
ré dans  un  endroit  plus  fpacieux,  2.7. 
Des  perfonnes  de  tout  état  contri- 
buent au  nouvel  édifice  , ihid.  Pau- 
vreté & fainteté  des  Religieux  de 
cette  maifon,  Elle  eft  une  image 
de  la  Jérufalem  célefie  , 88-  Fécon- 
dité de  cette  fainte  maifon  , 17.  Soin 
que  l’on  y prenoit  de  lire  les  Peres 
éc  de  corriger  les  exemplaires  de 
îeurs  ouvrages,  48  j.  Exemption  de 
certains  droits  accordés  à cette 
'Abbaye,  iio. 

Cluni.  L’abbaye  de  Cluni  foumife 
aux  Papes  par  fes  fondateurs , 44Î* 
Ses  abbés  pendant  près  de  deux  cens 
ans,  illuflres  par  leur  fcience  8c  leur 
fainteté,  4’-î.  Plufieurs  changemens 
introduits  dans  l’Ordre  de  Cluni , 
479.  On  n’a  point  touché  à l’abfti- 
nence  de  la  viande , ihid.  Abus  in- 
troduits dans  cet  Ordre  du  temps  de 
faint  Bernard , zyp  Cr-  Jiiiv.  Les  Re- 
ligieux de  Cluni  décriés  publicjue- 
ment,  45^,  De  quelle  maniéré  Pierre 
le  Vénérable  s’en  plaint,  ihid.  AlTo- 
ciation  de  priera  entre  cette  Abbaye 
& les  Chartreux  , 488.  Mortalité 
qui  y arrive,  471.  Privilèges  accor- 
dés à l’abbaye  de  Cluni , j2é  , 527. 
Cent  marcs  donnés  à l’abbaye  de 
Cluni  par  le  roi  d’Angleterre  , 
4Î7,  Les  Sénateurs  de  Venife  s’obli- 
gent à fournir  tous  les  ans  à cette 
Abbaye  cent  livres  d’encens  blanc, 
488.  Comment  Pierre  le  Vénérable 
reconnoîî  ce  bienfait , ihid. 

Cœur.  Rien  de  créé  ne  peut  con- 
tenter le  cœur  de  Fhomme  , 238. 
Rien  n’eft  capable  de  remplir  le  vui- 
de  du  cœur  que  le  fouverain  bien, 
281.  On  ne  peut  connoître  fon 
cœur,  il  faut  en  lailTer  le  jugement 
à Dieu,  231.  Moyens  pour  parve- 
nir à le  purifier , 273. 

Commandemens.  Il  y en  a de  deux 
fortes,  447,  Quels  font  ceux  qui 
font  fujets  au  changement , ihid. 

Conception.  La  fête  de  la  Concep- 
tion de  la  fainte  Vierge,  nouvelle 
dans  rEgli-f5,défapprouvée  par  la  rai- 
fon  , inconnue  dans  la  tradition, 
,12-7- 

Concile  d’Etampes , coavoqué  par 
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Louis  le  Gros  pour  examiner  lequel 
des  deux  contendans  on  devoir  re- 
connoître  pour  Pape,  21,  On  s’en 
rapporte  à la  décifîon  de  faint  Ber- 
nard , qui  fe  déclare  pour  Innocent , 
ihid. 

Concile  de  Jouarre,  iii,  43?.  On 
y prononce  une  fentence  contre  les 
meurtriers  de  Thomas  , prieur  de 
faint  Viélor , 8c  d’Archambaud,  fous- 
doyen  de  l’Eglife  d’Orléans  , ihid. 
Elle  eft  confirmée  par  le  Pape , ihid. 

Concile  de  Lagny  : le  Légat  qui  y 
préfîde  fait  des  reproches  à faint 
Bernard,  i8i.  ^ 

Concile  de  Latran  , 143. 

Concile  de  Vife  , 24,  idz, 

427  , 438.  Louis  le  Gros  ne  veut 
point  que  les  évêques  de  France  y 
afîiftent,  161.  Saint  Bernard  l’exhor- 
te à ne  point  empêcher  que  le  Con- 
cile fe  tienne,  161,  162.  Pierre  le 
Vénérable  fe  plaint  au  Pape  de  l’at- 
tentat commis  contre  les  Prélats  de 
France,  au  retour  de  ce  Concile  , 
ihid. 

Concile  de  Reims , tenu  l’an  1 1 3 1 : 
le  roi  Louis  le  Jeune  y eft  cou- 
ronné par  le  pape  Innocent  II,  23. 

Concile  de  Reims,  tenu  l’an  M4S, 
en  préfence  du  Pape , contre  Gilbert 
de  la  Poirée,  évêque  de  Poitiers  , 
4é , 473,  Réglemens  qui  y font  pu- 
bliés, 222.  n déclare  nuis  les  ma- 
riages contraélés  par  ceux  qui  ont 
fait  vœu  de  continence,  253. 

Concile  de  Sens  contre  Abélard, 
31  > *3Î»  13 7"  On  y condamne  fes 
erreurs  , fa  perfonne  eft  épargnée  , 
306.  Les  évêques  de  ce  Concile  écri- 
vent au  Pape  contre  Abélard  , 182, 

Concile  de  Treves , où  les  écrits 
de  fainte  Hildegarde  font  examinés 
&;  approuvés  , 47. 

Concile  de  Troyes , 78. 

Concupifcence  : (es  mouvemens  ne 
rendent  coupable  qu’autant  qu’on 
y confent,.2  32. 

Confirmation.  Pourquoi  on  ne  réi- 
téré point  ronéiion  de  ce  Sacre- 
ment, 474. 

Conrad,  roi  des  Romains  , fait  des 
reproches  à faint  Bernard  , 134 

Réponfe  qu’il  en  reçoit,  ihid.  Sain 
Bernard'l’exhorte  à défendre  L’auto 
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fité  du  Pape  contre  la  rébellion  des 
Romains,  157. 

Confcience.  Quel  eft  le  repos  de  la 
bonne  confcience,  138.  Quelque 
témoignage  qu’elle  nous  rende , 
pourquoi  nous  ne  devons  pas  être 
fans  crainte , z3 1.  Il  faut  bien  pren- 
dre garde  d’étouffer  fes  remords  , 
136. 

Conjliération  : fa  définition,  zi6. 
Examen  ou  elle  conduit , ibid.  Ses 
avantages  ôc  fes  effets,  2.14.  Saint 
Bernard  a compofé  cinq  livres  fur 
cette  matière,  211.  Eloge  de  cet 
ouvrage,  21 1,  212.  Il  eft  entrepris 
à la  priere  d’Eugene  Ilî  , 212.  Plan 
que  faint  Bernard  a fuivi,  ihià.  Utili- 
té du  Traité  de  la  Confîdération  , 
227.  Cet  ouvrage  a été  admiré  dans 
ies  temps , ibid.  Jugement  que 
différens  Papes  en  ont  porté  , ibid. 

Converjîon  : elle  eft  l’ouvrage  de  la 
voix  de  Dieu,  235.  Pourquoi  nous 
devons  attribuer  notre  converfion  à 
Dieu  , 166.  Ses  délais , combien  dan- 
gereux, 106,  107.  Livre  ou  Sermon 
de  la  converfion , prononcé  par  faint 
Bernard  dans  les  écoles  de  Paris  , 
235.  Jugement  qu’on  porte  de  cet 
ouvrage,  239. 

Coutume  : quels  fo  nt  fes  effets  ,213. 

_ Crainte.  Crainte  utile,  crainte  inu- 
tile, fruits  de  l’une  ôc  de  l’autre,  çp. 
La  crainte  d’efclave  ne  change  point 
le  cœur,  66. 

Créatures.  Comment  elles  fervent 
au  falut  des  élus , 297  , 2p8. 

Croifade.  Saint  Bernard  ne  la  con- 
feille  pas , 30.  Il  la  prêche  par  ordre 
du  Pape,  5Ô,  2ij'.  Son  mauvais  fuc- 
cès  >_37-  Il  eft  caufé  par  la  perfidie 
de  l’Empereur  Grec , 479..  Après  l’é- 
vénement on  condamne  le  projet , 
êc  on  s’élève  contre  faint  Bernard  , 
37  , 38.  Ses  trilles  fuites  ne  prouvent 
point  qu’elle  fut  contraire  à la  vo- 
lonté de  Dieu , 41 , Cette  guerre  étoit 
jufte  , 41  , 42. 

Croifés  : leur  mauvaife  conduite 
fait  échouer  l’cntreprife , 37,  38. 

Croix.  Nulle  raifon  de  vouloir 
détruire  la  croix  de  Jefus-Chrift  , 
507.  Elle  eft  digne  du  culte  que  nous 
lui  rendons,  307,  508.  En  quoi  il 
confifle,  J 08,  En  fe  proflernant  de- 
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vant  la  Croix , on  adore  Jefus-Chrift 
mort  fur  la  croix , ibid.  Elle  a été  figu- 
rée dans  l’ancien  Teftament , 307, 
joS. 

D 

Dé  At  0 N : fes  efforts  pour  détrui- 
re, la  foi  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  , 4po.  D’abord  par  les  perfé- 
cutions , ibid.  Enfuite  par  les  héré- 
fies , ibid.  lî  conlént  qu’on  regarde 
Jefus-Chrift  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes  , pourvu  qu’on 
nie  qu’il  foit  Dieu , ibid.  Plus  il  craint 
la  divinité  de  Jefus-Chrift , plus  il 
la  perfécute  , 49'.  Il  a des  armes 
ôc  des  artifices  de  différentes  efpe- 
ces,  436.  Moyens  d’éviter  fes  coups, 
ibid. 

Défobéijfance  ; elle  eft  un  péché 
plus  ou  moins  grand  félon  les  cir- 
conftances , 243 , z^6.  Elle  ne  ren- 
ferme pas  toujours  le  mépris  de  la 
Réglé  à laquelle  on  s’eft  fournis  , 
249.  Quelle  eft  celle  qui  rend  cou- 
pable de  péché  mortel,  248. 

Dettes.  Quatre  fortes  de  dettes^ 
dont  nous  Ibmmes  redevables  à ce- 
lui qui  nous  a créés  , 344. 

Diable  ; il  a ufurpé  le  pouvoir  qu’il 
a fur  l’homme,  309. 

Dieu  ; c’eft  lui  qui  crée  , qui  gué- 
rit ôc  qui  fauve  , 299 , 300.  Il  eft  au- 
teur de  nos  mérites,  301.  Il  ne  fau- 
ve perfonne  qu’il  ne  le  prévienne, 
498.  La  voix  de  Dieu  pleine  de  for- 
ce, 235.  Elle  eft  un  rayon  de  lumiè- 
re, ibid.  Ce  qu’elle  découvre  aux 
yeux  du  pécheur,  ibid.Ce  que  faitDieu 
fans  nous , avec  nous  Ôc  par  nous 
dans  l’ouvrage  du  falut , 298.  Sami- 
féricorde  ôc  fa  juftice  éclatent  dans 
le  myftere  de  la  Rédemption,  309, 
De  quelle  maniéré  il  fait  fervir  les 
créatures  au  falut  des  élus  , 297  , 
298.  II  a fait  voir  fa  juftice  en  aban- 
donnant l'homme  à la  puillance  du 
démon,  309,  Ardeur  ôc  confiance 
avec  lefquelles  il  faut  chercher  Dieu, 
3(î4.  Raifons  pour  lefquelles  il  méri- 
te d’être  aimé,  280.  Il  eft  lui-mê- 
! me  la  récompenfe  de  l’amour,  28 1. 

, Il  n’exige  pas  que  l’on  exécute  touÇ 
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ce"  que  l’on  a promis , 26.  Lui  feul 
peut  changer  ce  qu’il  a inftitué,  24? • 
Certaines  chofes  dont  il  ne  peut  lui' 
même  difpenfer,  ibid. 

Dignités.'  A qui  les  dignite's  ecclé- 
îîaftiques  doivent-elles  ctredonne'es, 
\i66.  Saint  Bernard  trouve  mauvais 
qu’on  les  conféré  a des  enfans  , 
ic^.  Aveuglement  de  ceux  qui  les 
ïecherchent  avec  empreffement  , 

Difpenfes  : quand  peuf-on  ou  les 
excufer , ou  les  approuver , ou  les 
condamner,  211. 

Doâleur.  Qui  font  ceux  à qui  dans 
l’Eglife  on  donne  le  nom  de  Doc- 
teurs , 406. 

Domination  : elle  eft  interdite  aux 
'Apôtres  8c  à leurs  fuccelTeurs,  216  , 
217.  ^ 

Drogon , moine  de  faint  Nicaife  de 
Reims,  fe  retire  à Pontigny  , 7?. 
Saint  Bernard  l’exhorte  à la  perfé- 
vérance,  75'.  Il  retourne  à faint  Ni- 
caife, eft  fait  abbe'  de  faint  Jean  de 
Laon , puis  cardinal  ôc  évêque  d’Of- 
îie,  ibid. 

Duels  : faint  Bernard  les  condam- 
ne fortement , 1 87. 

Dupin  (M.)  jugement  qu’il  porte 
de  deux  ouvrages  de  faint  Bernard  , 


Tiq  uEs.Portraitdes 
eccléfiaftiques  du  temps  de  faint 
Bernard,  Leur  ambition,  ibid. 
Avec  quel  emprelfement  Us  afpirent 
aux  premières  places , ibid.  Ils  ne 
redoutent  point  les  bénéfices  à char- 
ge d’ame,  ibid.  Ils  ne  craignent  point 
d’en  accumuler  plufieurs,  23? , 234. 

Ecritures.  Tout  ce  que  les  fàintes 
Ecritures  contiennent , eft  vrai  8c 
certain  , 498.  Il  faut  rejetter  ou  ad- 
mettre tout  ce  qui  eft  dans  les  divi- 
nes Ecritures  , ibid.  On  ne  doit  pas 
employer  indifféremment  en  toute 
forte  de  fujets  les  paroles  de  l’Ecri- 
ture-Sainte,  408. 

Eglife,  Autorité  infaillible  de  l’E- 
glife , 505.  Néceffité  indifpenfable 
de  lui  obéir  , ibid.  Elle  n’a  jamais 
pu  fouffrir  qu’on  corrompît  fa  doc- 
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trine,  495.  Ni  qu’on  de'tournât  fe»  ' 
enfans  de  la  voie  du  ciel,  ibid.  Elle 
n’eft  peint  fans  facrifice  , elle  offre 
le  corps  ôc  le  fang  de  Jefus-Chrift, 
509.  Sa  paix  & fa  liber:é  nullement 
nuifibles  aux  intérêts  de  l’Fmpire  , 
157.  Elle  honore  en  différentes  ma- 
niérés ceux  qu’elle  fait  que  Dieu 
comble  de  gloire  dans  le  ciel , ^^o.. 
Peinture  vive  de  la  divifion  qui 
étoit  entre  fes  membres  du  temps 
de  Pierre  le  Vénérable,  433.  Elle  eft 
pleine  d’ambitieux,  215.  Ses  plus 
dangereux  ennemis  font  ceux  qu’elle 
renferme  dans  fon  fein  , 181.  Vive 
defeription  de  fes  maux,  , 35<î. 
Elle  n’a  point  fouffert  de  plus  cruel- 
le perfécution  que  celle  qu’elle  effuie 
de  la  part  des  mauvais  Chrétiens , 
355'.  Et  particuliérement  de  fes  mi- 
niftres,  356. 

Quelle  eft  la  fainteté  de  nos  Egli- 
fes , 342.  Motife  qui  peuvent  por- 
ter les  Evêques  à leurs  décorations, 
263.  Avarice  ôc  vanité  des  Moines 
dans  celles  dont  ils  ornent  leurs 
Eglifes , ^6^  , 263.  Beglesfur  la  com- 
pofîtion  des  offices  de  l’Eglife  8c  fui 
le  chant , ipd. 

Elo'ife , abbefle  du  Paraclet  : récep- 
tion qu’elle  fait  à faint  Bernard,  32, 
Elle  demande  à Pierrre  le  Vénérable 
l’abfolution  donnée  à Abélard  après 
fa  mort , 480. 

Elus.  Selon  la  prédeftination  , l’af- 
femblée  des  élus  a toujours  été  en 
Dieu,  365.  Elle  lui  a toujours  été 
agréable  , il  l’a  toujours  aimée,  ^66.^ 
Ce  qu’il  fait  pour  eux,  ibid.  lisent 
befoin  d’un  libérateur  ,311. 

Empereur  : deux  obligations  qu’iî 
a à remplir  ,157. 

Empire  : fa  profpérité  8c  fa  gran- 
deur ne  font  point  nuifibles  aux  in- 
térêts de  l'Eglife  , 157.  L’empire  8c 
le  facerdoce  fe  défendent  mutuelle- 
ment , ibid. 

Enfans  : les  peines  de  ceux  qui 
meurent  fans  Baptême,  plus  dou- 
ces que  celles  des  adultes , 164. 

Epifeopat  : i\  n’eft  point  incompa- 
tible avec  le  falut , 460.  Il  eft  plus 
sûr  cependant  d’y  rcncncer,  ibid. 

Epreuve  du  feu  demandée  par  un 
Clerc  injuftement  dépouillé  de  fes 
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biens  , 48z.  L’épreuve  par  l’eau  con- 
nue du  temps  de  l'aint  Bernard,  ik. 
approuvée  par  lui, 

Ermengarde , ducheflé  de  Bretagne, 
convertie  par  les  exhortations  de 
faint  Bernard',  ly.  Elle  eil;  dirigée 
par  le  faint  Doéleur  , i lo. 

Efpérance.  On  ne  doit  point  met- 
tre fés  efpérances  dans  les  Princes, 
ni  dans  les  enfans  des  hommes  , 54. 

Efprit  ( le  Saint  ) ; effets  qu’il  opé- 
ré dans  les  hommes , 1^6. 

Etampes  ; alîémblée  qui  s'y  tient 
au  fujet  de  la  Croifade,  37* 

Etiénne  de  Senlis,  évêque  de  Paris, 
a un  différent  avec  Louis  le  Gros  , 
roi  de  France  , 19.  Il  encourt;^  la  dif- 
grace  du  Roi  qui  fait  faifîr  fes  biens , 
78.  Raifons  de  cette  difgrace , 80. 
Etienne  jette  un  interdit  fur  la  per- 
fonne  du  Roi  , 78.  Il  va  à Sens  , 
79»  Se  rend  avec  l’Archevêque  de 
cette  ville  au  Chapitre  de  Cîteaux, 
dont  ils  implorent  la  proteêlion  , 
ibid.  Lettre  écrite  en  leur  faveur , 
ibid.  Etienne  réconcilié  avec  le  Roi , 
par  l’entremife  de  faint  Bernard  , 1 9. 

Etienne  (Saint)  abbé  de  Cîteaux , 
7.  Joie  avec  laquelle  il  reçoit  faint 
Bernard  ôc  fes  compagnons  , ibid.  11 
envoie  faint  Bernard  pour  former 
l’établilfement  de  Clairvaux,  8. 

Evangile  : il  eft  écrit  pour  être  lu  , 
537.  Il  eft  un  miroir  fidele  de  la  vé- 
rité, ibid.  On  ne  peut  croire  à l’E- 
vangile, 8c  douter  de  ce  que  l’Evan- 
gile reconnoît,  5 o^.  Quiconque  re- 
çoit l’Evangile  , doit  recevoir  les 
autres  livres  de  l’Ecriture , ibid.  L’au- 
torité des  livres  de  l’ancien  Tefta- 
ment  fondée  fur  celle  de  l’Evangi- 
le , fod. 

Eucharijlie.  Ce  Sacrement  a été  inf- 
titué  pour  tous  les  fîecles  ,511.  Rai- 
fon  polir  laquelle  Jefus  Chrift  l’a  inf- 
titué , 5 1 3 . Le  corps  que  Jefus-Chrift 
a donné  à fes  Difciples  eft  reçu  dans 
l’Euchàriftie , ^iz.  Pourquoi  dans 
ce  Sacrement  les  fens  y voient  ce 
qui  n’y  eft  pas,  8c  n’y  voient  point 
ce  qui  y eft , ibid. 

Evêques  ; comment  ils  doivent  ren- 
dre leur  miniftere  honorable,  2151. 
A l’exemple  des  martyrs  , ils  doi- 
vent porter  les  marques  d’un  .Dieu 
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fouffrant , ibid.  Quelles  vertus  doi- 
vent être  leur  ornement,  230.  Ils 
doivent  conferver  l’humilité  dans 
l’élévation*  194.  Elle  eft  leur  sûre- 
té , ibid.  Leur  gloire  eft  de  faire  du 
bien  aux  pauvres,  104.  Leurs  inté- 
rêts font  ceux  de  Jefus-Chrift,  leur 
affaire  propre  eft  la  caufe  de  Dieu  , 
176.  Combien  il  eft  indigne  d’eux 
de  s’occuper  de  leurs  affaires  tem- 
porelles , pendant  qu’ils  négligent 
le  foin  des  âmes,  22 y.  Les  désor- 
dres du  Clergé  viennent  de  la  né- 
gligence des  Evêques,  1 19.  Leur  fu- 
perflu  eft  le  nécelfaire  des  pauvres  , 
22^.  Plaintes  des  pauvres  contre  leur 
luxe , ibid.  Portrait  de  la  conduite 
de  ceux  du  temps  de  faint  Bernard  , 
315,  316.  Relation  de  ce  (^ui  s’eft 
paffé  dans  Péleélion  d’un  éveque  de 
Langres , 113  , 124. 

Evervin  , abbé  de  Steinfeld  , près 
de  Cologne  , fait  l’éloge  de  faint 
Bernard  , de  fes  écrits  8c  fur-tout  de 
fes  Sermons  fur  le  Cantique,  36 1, 
11  l’exhorte  à élever  fa  voix  con- 
tre les  nouveaux  hérétiques  décou- 
verts aux  environs  de  Cologne  , 
ibid.  Il  eft  furpris  de  leur  joie  au 
milieu  des  tourmens , 352. 

Eugene  III  (le  Pape)  , difciplede 
faint  Bernard , 34.  Etant  abbé  de 
faint  Anaftafe  à Rome , il  eft  élu 
Pape , ibid.  Quelque  temps  après  fon 
exaltation , il  reçoit  de  faint  Ber- 
nard une  lettre  pleine  d’inftriuftions, 
IÎ4»  Il  eft  confterné  du  trille  état 
de  la  Religion  en  Orient,  35.  Les 
Romains  fe  révoltent  contre  lui  , 
156.  Saint  Bernardveutlesrappel- 
1er  à leur  devoir  , 156,  157. 11  tient 
un  Concile  à Reims , 46.  Après  le 
Concile  , il  va  à Paris  8c  non  à Trê- 
ves , ibid.  II  tient  un  Concile  à Trê- 
ves , 47.  Il  y fait  examiner  les  écrits 
de  fainte  Hildegarde  , 8c  les  approu- 
ve , ibid.  Il  va  à Clairvaux,  ibid.  11  y 
donne  de  grands  exemples  d'humi- 
lité 8c  de  détachement,  ibid.  'fl  affilie 
au  Chapitre  de  Cîteaux,  ibid.  Peines 
qu’il  relfent  d’avoir  été  tiré  de  fa 
folitude  , 2 13.  Examen  que  lui  pro- 
pofe  faint  Bernard,  218.  Il  eft  à l’a- 
bri du  reproche  d’avarice  , 220,  Il 
delîreroit  pouvoir  afîiftcr  au  Chapi-- 
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tre  de  Cîteaus,  ï($^.  Avis  qu’il  don- 
ne aux  Feras  aflemble's,  i6 /.  P\e'porfe 
que  faint  Bernard  lui  fait  en  fon 
nom  , ibid.  Il  nomme  des  Commif- 
faires  pour  connoître  d’un  différent 
entre  l’évêque  de  Nîmes  ôc  i’abbé 
de  la  Chaife-Dieu  , 473.  Comme  ils 
étoient  fufpeéts , il  en  fubftitue  d’au- 
tres à la  priere  de  Pierre  le  Véné- 
ble , 474.  Sous  fon  pontificat  les 
Egiifes  de  Noyon  & de  Tournay 
font  réparées  , & ont  chacune  leur. 
Evêque,  234.  Sa  mort  annoncée  au 
Chapitre  de  Cîteaux,  203. 

Exemple.  Les  bons  exemples  in- 
vitent les  pécheurs  à fe  convertir , 
47S- 

. Exemptions  des  Monafteres,  443. 
Raifons  qui  les  ont  fait  accorder, 
44Î  » 446.  Leur  abus, -220,  121. 
Leurs  effets,  221.  Le  Pape  peut  en 
accorder , mais  le  doit-il , ibid.  Il 
ne  faut  pas  les  confidérer  toutes  de 
îa  même  maniéré  , 22.1 , 222. 

Extrême-Onâîion,  Pourquoi  ce  Sa- 
crement peut  être  reçu  plulieurs 
fois,  474,  47 S‘ 

F 

Faute.  On  ne  peut  être  fi  par- 
fait , qu’on  ne  commette  aucune 
faute  , 247  , 248. 

Ferté  (la)  abbaye  de  Bernardins  , 
première  fille  de  Cîteaux  , 9.  n.  . 

Fêtes  : on  ne  doit  point  en  inffi- 
îuer  légèrement  de  nouvelles,  130. 

Fils  de  Dieu  .-.pourquoi  s’efl-il  fait 
homme,  327.  ÎJ  s’efi  incarné  pour 
délivrer  les  hommes  de  la  fervitude 
du  démon  , 30p. 

Floretus  ; ouvrage  attribué  fans  fon- 
dement à faint  Bernard  , 382  , 5S3. 
C'eft  fans  raifon  que  le  continua- 
teur de  M.  Fleury  fe  plaint  que  D. 
Mabiilon  ne  Fait  point  donné  au 
faint  Doéleur  , 383 , 384. 

Foi  • elle  précédé  les  bonnes  œu- 
vres , il  ne  peut  y en  avoir  fans  elle , 
3 t8.  Pour  être  cohéritiers  de  Jefus- 
Chrifi: , il  faut  avoir  pendant  cette 
vie  la  foi  qui  opère  par  la  charité, 
5?  y La  foi  doit  fe  perfuader  , 362, 
^6^.  Elle  ne  peut  être  trompée,  Sc 


les  fens  peuvent  tromper , 

Fontaines  : origine  de  ce  monal- 
re  , 102. 

Foulques  , chanoine  régulier,  quit- 
te fon  état , féduit  par  fon  oncle  , 
py.  Iis  font  repris  l’iifi  ôc  l’autre  pax 
faint  Bernard  , yp  , $6. 

François  : ils  regardent  comme  uii 
déshonneur  de  violer  un  ferment  | 
même  inconfîdéré,  146. 

G 

Garlande  (Etienne  de)  archî» 
diacre  de  Paris  : faint  Bernard  exhor- 
te Suger  à travailler  à fa  converfîon, 
ç6. 

Gaudri,  oncle  de  faint  Bernard  i 
3.  A fa  perfuafion  il  quitte  le  monde, 
ibid. 

Gébuin , chantre  8c  archidiacre  de 
Troyes,  avoit  un  recueil  des  Ser-, 
mons  de  faint  Bernard , 70. 

Génois  ; accueil  qu’ils  font  à faint 
Bernard , 2 3 . Ils  veulent  l’avoir  pour 
Evêque  , ibid.  Saint  Bernard  loue  le 
zele  avec  lequel  ils  avoient  enten- 
du la  parole  de  Dieu,  113.  il  leur 
donne  différens  avis  , ibid. 

Génuflexions  prefcrites  par  la  Ré- 
glé de  faint  Benoît , 443 , 444.  Com- 
ment les  Religieux  de  Cluni  y fup- 
piéoient , lorfqu’ils  ne  pouvoient 
pas  les  faire  , 444. 

Geofroi , évêque  de  Chartres  : il  va 
à Clâirvaux  & engage  faint  Ber- 
nard à l’accompagner  en  Aquitaine, 
17*  . 

Geofroi , fecretaire  de  faint  Ber- 
nard , a écrit  trois  livres  de  fa  vie , 2, 

Geofroi  de  Péronne  , converti  avec 
plufieurs  de  fes  amis  , par  le  minifte» 
re  de  faint  Bernard,  22  , 107. 

Gérard , évêque  d’Angoulâme  , ac- 
cufé  d’ambition,  112.  Nommé  Lé- 
gat par  l’antipape  Anaclet  , iii.  Il 
empêche  le  duc  d’Aquitaine  de  re- 
connoître  le  pape  Innocentll,  21, 

Gérard , frere  de  faint  Bernard , 6» 
Miracle  de  fa  converfion  8c  de  fa 
retraite  du  monde  , ibid.  Etant  cel- 
îérier  de  Clairvaux  , il  efi  repris  pat 
faint  Bernard  de  fon  peu  de  confian- 
ce en  Dieu , dans  les  néceffités  de 
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ïhaifon,  it.  Il  tombe  malade  à Vi- 
terbe  , 2p.  Saint  Bernard  obtient  de 
Dieu  par  fes  prières  qu’il  ne  mour- 
roit  qu’après  fon  retour  à Clairvaux, 
îbid.  Sa  mort,  3 2.  Sermon  que  faint 
Bernard  fait  à ce  fujet,  ihii. 

Gilbert  rUniverfel,  eVêque  de  Lon- 
dres , loue'  par  faint  Bernard,  71 , 

Gilbert  de  la  Poirée , évêque  de  Poi- 
tiers, fe  foumet  aux  décifîons  du 
Concile  de  Reims  contre  fes  er- 
reurs , 46.  A caufe  de  fa  foumiflion 
fa  perfonne  eft  épargnée  , ibid. 

Gllon  , cardinal  : il  eft  vivement 
prelTé  par  Pierre  le  Vénérable  dr’a- 
bandonner  le  parti  d’Anaclet,  4Î3 , 
.4^7. 

Glaive.  Allégorie  des  deux  glai- 
ves, 162. 

Gloire.  La  vaine  gloire  eft  un  vice 
du  cœur  qui  dérégie  la  volonté  , 
231.  Ses  effets  , ibid.  Humilité  qui 
lui  eft  oppofée , ibid. 

Godefroi,  prieur  de  Clairvaux,  élu 
évêque  de  Langres,  31. 

Grâce  : c’eft  elle  qui  nous  foumet 
à Dieu  , ôc  non  pas  notre  volonté , 
2.pi.  Si  quelque  chofe  vient  de  Pa- 
ene  comme  d’elle-même,  il  faut  que 
la  grâce  lui  cède,  363.  Tout  doit 
lui  être  attribué  dans  l’ouvrage  du 
falut,  298,  2pp.  Comment  elle  y 
coopère  avec  le  libre  arbitre , 2pp. 
La  grâce  qui  attire  à Dieu  ne  nuit 
point  à la  liberté,  296.  Effets  de  la 
grâce  de  Dieu  dans  le  cœur  des  élus, 
340.  Comment  elle  prépare  l’hom- 
me à recouvrer  fa  première  digni- 
té, 293,  2P4.  Preuve  de  la  pléni- 
tude de  la  grâce  dans  une  ame  , 363. 
Trois  fortes  d’opérations  de  la  grâ- 
ce , 300.  11  y en  a que  l’on  reçoit 
pour  soi-même,  il  y en  a que  l’on 
reçoit  pour  l’utilité  du  prochain  , 
352.  En  louant  dans  la  créature  les 
grâces  qu’elle  a reçues , on  doit  louer 
le  Créateur  qui  les  a accordées  , 
i8p.  Traité  de  la  grâce  8c  du  libre 
arbitre  , compofé  par  faint  Bernard  , 
2S3.  En  quelle  année,  ibid.  Ce  qui 
a donné  occafion  à cet  ouvrage  , 
283,  284.  Jugement  qu’on  en  por- 
te, 285,  301.  Saint  Bernard  s’ex- 
plique conformément  aux  principes 
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de  faint  Auguftin  , 301  , 302, 
Grecs  : leur  perfidie,  37. 

Grégoire  le  Grand  ( Saint  ) : il  n’a 
point  enfeigné  que  le  Verbe  fut  uni 
à la  nature  humaine  avant  que  de 
naître  de  la  fainte  Vierge  ,463.  Quel- 
le a été  fa  conduite  envers  une  per- 
fonne mariée, après  avoir  fait  vœu  de 
continence,  2^2,  Les  Evêques 
qu’il  a fait  renfernrier  dans  des  Mo- 
nafteres , à caufe  de  leurs  défotdrcs , 
ont-ils  confervé  leur  habit,  253, 

2, 5 4*  ^ 

Guerre.  Dangers  où  font  expofées 
les  perfonnes  qui  vont  à la  guerre  , 
zéy  , z6S.  Reproches  que  leur  fait 
faint  Bernard , 268. 

Gui , évêque  de  Laufanne  , reçoit 
de  faint  Bernard  d’excellens  avis , 72. 

Gui,  frere  de  faint  Bernard,  j. 

Il  quitte  le  monde  duconfentemenc 
de  fa  femme  , 6. 

Guibaud  ou  IVibaud  , élu  abbé  du 
Mont-CafTin,  29  30,  not. 

Guigues , général  des  Chartreux  : 
tendre  liaifon  qui  fe  forme  entre  lui 
8c  faint  Bernard  , 1 8.  Saint  Bernard 
lui  témoigne  la  fatisfaélion  que  lui 
a caufée  une  de  fes  lettres  ,66-  U 
lui  fait  part  de  la  douleur  qu’il  a 
reffentie  de  n’avoir  pu  le  voir  enpaf- 
fant,  6p. 

Guillaume,  intrus  dans  l’évêché 
d’York,  îS2.  n eft  aceufe  de  fîmo- 
nie,  ibid.  L’affaire  eft  portée  à Rome, 
152,  iy3,  1 55".  Après  bien  des  fol- 
licitations  il  eft  dépofé,  152  , 

\6i. 

Guillaume,  abbé  de  faint  Thierri  , 
va  à Clairvaux  rendre  vifîte  à faint 
Bernard,  1 1.  Union  qui  fe  forme  en- 
tre eux  , ibid.  H defire  quitter  fon 
Abbaye  pour  fe  retirer  à Clairvaux  , 
mais  faint  Bernard  l’en  détourne  , 
pp.  îl  a écrit  le  premier  livre  de  la 
vie  de  faint  Bernard,  i. 

Guillaume  , duc  d’Aquitaine  , re- 
fufe  de  reconnoître  le  pape  Inno- 
cent lî,  21.  Toujours  attaché  à l'an- 
tipape Anaclet,  il  reçoit  une  lettre 
du  duc  de  Bourgogne  , qui  veut  lui 
faire  abandonner  ce  parti  , 112  , 
J 1 3.  Il  reconnoîtie  papelnnocentll, 
28.  Comment  il  eft  force  de  re'ta- 
blk  l’évêque  de  Poitiers  dans  fon 
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lîege,  i8 , 19.  Saint  Bernard  l’exhor- 
te à donner  la  paix  à l’Eglife  ,113. 

Guimpes  : quel  étoit  autrefois  l’u- 
fage  qu’on  en  faifoit , 10p. 

H 

ABi  T s : leur  indécence , preuve 
du  déréglement  des  efprits  Ôc  des 
mœurs , zzi. 

Hardouin  ( le  Pere  ) : critique  peu 
refpedueufe  qu’il  fait  de  quelques 
paroles  de  faint  Bernard , not.  351, 
p.  351.  Il  efl  habile  à trouver  en 
tout  de  la  fiétion  , 166.  Jugement 
qu’il  porte  des  Sermons  de  faint  Ber- 
nard furie  Cantique,  368.  Il  ne  penfe 
|)as  plus  favorablement  des  écrits 
des  autres  Peres  de  l’Eglife , ibid.  On 
n’apperçoit  dans  ce  Cenfeur  qu’une 
ignorance  groITiere  , ibid.  Sa  cenfure 
livrée  aux  flammes  par  Arrêt  du 
Parlement,  359, 

Hélie,  abhédeS  Sulpice  de  Bourges, 
élu  évêq.  d’Orléans,  434.  Il  efl  accufé 
devant  le  Pape,  ijS.  II  quitte  fon 
fiege , ibid.  Le  Pape  refufe  la  grâce 
que  le  Roi  demandoit  pour  lui,  ibid. 
Saint  Bernard  prie  le  Pape  de  lui  con- 
ferver  le  rang  de  Ample  Prêtre  , ibid. 

Henri,  fils  de  Louis  VI,  roi  de 
France,  entre  à Clairvaux , 15,  n. 
ïl  efl  élu  évêque  de  Beauvais , i dp , 
475-.  Saint  Bernard  demande  à Pierre 
le  Vénérable , s’il  doit  confentir  à 
cette  éleélion , 475'.  Réponfe  de 
Pierre  le  Vénérable,  ibid.  Henri  lui 
en  fait  fes  plaintes  , ibid.  Saint  Ber- 
nard le  juftifie  furies  bruits  répandus 
contre  lu'  , 175-.  Il  efl  dans  la  fuite 
transféré  à Reims , i6po 

Henri , archevêque  de  Sens  : fa  con- 
verfion  , 19  , 228.  Avis  que  lui  don- 
ne faint  Bernard,  229.  Il  encourt  la 
difgrace  de  Louis  le  Gros  qui  l’ac- 
cufe  de  fimonie,  83.  Il  demande  à 
être  jugé  pat  le  Pape  , ibid.  Saint 
Bernard  chargé  d’écrire  à ce  fujet 
au  Pape , le  fert  de  termes  peu  me- 
furés  envers  le  Roi,  83,  84.  Henri 
efl  iuftifié  , 84.  Vive  réprimande  que 
lui  fait  faint  Bernard  ,134. 

Henri  , évêque  de  Verdun  : alTenj- 
^lée  convoque'e  pour  l’examen  de 


fa  conduite  , 87.  II  efl  dépofé  com- 
me diflipateur  des  biens  de  fon  Egli- 
fe  , 81.  11  fc  fait  élire  évêque  de 
Châlons-fur-Marne  , ibid.  Saint  Ber- 
nard s’oppofe  à fon  entreprife  , 81  , 
82. 

Henri  I , roi  d’Angleterre  : faint 
Bernard  lui  demande  du  fecours  pour 
le  pape  Innocent  II , 116.  Il  meurt 
dans  de  grands  fentimens  de  péni-^ 
tence,  43  5-. 

Henri,  hérétique,  difciple  de  Pierre 
de  Bruis , fes  erreurs , 44.  Il  efl  chaf- 
fé  de  France  à caufe  de  fes  erreurs  , 
ijj'.  Il  trouve  de  la  protedion  à 
Touloufe,  ibid.  Saint  Bernard  s’op- 
pofe à fes  ravages  , 44  , 4Î  , J"  » 

Henri  de  Valois  ; eftime  qu’il  avoit 
pour  les  garmons  de  S.  Bernard  ,320. 

Héréjîe.  Toute  héréfie  doit  être 
combattue,  495'. 

Hérétique.  C’eft  l’opiniâtre  réfif- 
tance  à la  doélrine  de  l’Eglife  qui 
rend  hére'tique , 514.  Les  défènfeurs 
de  la  foi  n’ont  fait  aux  hérétiques 
aucun  reproche  dont  ils  n’euffent  la 
certitude,  5'o3. 

Hildegarde  ( Sainte  ) célébré  par 
fes  révélations , 47.  Elle  efl  favorifée 
des  dons  de  Dieu,  pour  l’intelligen- 
ce des  faintes  Ecritures  , ibid.  Elle  a 
une  fcienee  intérieure  qui  l’inftruit 
de  toutes  chofes , 187,  188.  Elle 
connoît  les  fecrets  du  ciel,  188.  Ses 
écrits  examinés  ôc  approuvés  par  le 
Pape , 47.  Elle  vit  avec  fes  fœurs , 
en  fuivant  la  Réglé  de  faint  Benoît , 
ibid.  Elle  reçoit  des  lettres  de  plu- 
fleurs  Papes , ôc  de  différens  Princes , 
ibid.  Elle  confulte  laint  Bernard  , 
ibid.  Il  l’exhorte  à répondre  aux 
dons  de  Dieu  par  l’humilité,  1 87. 

Homme  t il  efl  devenu  très-jufte- 
ment  l’efclave  du  démon,  309. II  efl 
tombé  par'  le  mauvais  ufage  de  fa 
volonté , 292.  Il  ne  dépend  pas  d’el- 
le de  le  relever,  293.  Il  ne  pouvoit 
rien  faire  pour  recouvrer  la  jufti- 
ce  qu’il  avoit  perdue,  309,  310.  Il 
falloit  que  la  juftice  de  Jefus-Chrifl 
lui  fût  appliquée  , ibid.  Quels  font 
fes  mérites,  300.  Trois  chofes  que 
l’honfime  fpirituel  confldere  dans 
tout  ce  qu’il  fait,  221. 
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Honorlus  II:  ce  pape  leve  l’inter- 
dit jette  fur  Louis  le  Gros  par  l’é- 
vêque de  Paris , 8o.  Mauvais  effets 
qui  en  réfultent,  8 1.  Saint  Bernard 
s’en  plaint , 8i  ^ fuiv. 

Hôtes  : de  quelle  maniéré  faint 
Benoît  veut  qu’on  les  reçoive,  443  , 
^44.  Comment,  pour  obéir  à la  Ré- 
glé , on  fe  conduifoit  à Cluni , îbid. 

Hugues  , archevêque  'de  Rouen  , 
reçoit  de  faint  Bernard  des  réglés 
de  conduite,  72. 

Hugues,  archevêque  devienne, 
acculé  auprès  du  Pape , 475 , 477. 
Il  eft  juRifié  par  Pierre  le  Vénéra- 
ble , ibid. 

Hugues , archevêque  de  Tours,  fe 
fait  Religieux  de  Cluni , ^66.  Dé- 
marches de  l’Eglife  de  Tours  pour 
l’engager  à revenir,  ibid.  Il  retour- 
ne dans  fon  diocefe  par  ordre  du 
Pape , ibid. 

Hugues  de  Maçon  ( depuis  évêque 
d’Auxerre  ) quitte  le  monde  avec 
faint  Bernard,  7.  Il  conduit  à Pon- 
tigny  une  colonie  de  Religieux , 
9 , not.  Il  a un  different  avec  Guil- 
laume, comte  de  Nevers,  201.  Saint 
Bernard  le  termine  par  un  aéle  cu- 
rieux & important,  ibid. 

Hugues , comte  de  Champagne  , 
•donne  le  lieu  où  a été  fondé  Clair- 
vaux  , 8.  Il  doit  en  être  regardé  com- 
me le  premier  fondateur , 73. 

Hugues  de  faint  Viôîor  : faint  Ber- 
nard lui  a écrit  une  lettre  qu’on  a 
mife  au  nombre  des  Traités  , 301. 
Ce  qu’on  peut  dire  du  temps  auquel 
elle  a été  écrite  , ibid.  Sujets  qui  y 
font  traités , ibid. 

Hugues  Farjït,  abbé,  eft  foupçon- 
né  par  faint  Bernard  d’avoir  avan- 
cé quelque  erreur , yé.  Le  faint 
Abbé  reconnoît  la  pureté  de  fa  foi, 
ibid. 

Humbeline , fœur  de  faint  Bernard  : 
fa  converfion  njûraculeufe  , fa  retrai- 
te ôc  fa  mort,  1 y , lé.  Le  faint  Doc- 
teur ne  lui  a point  adrelfé  le  Livre 
Delà  maniéré  de  bien  vivre,  378, 
37p.  Il  n’en  eft  pas  l’auteur  , 379. 

Humbert  de  Beaujeu,  chevalier  du 
Temple  , 481.  Après  fes  vœux  il 
retourne  avec  fa  femme  , ibid.  Rai- 
fons  qui  engagent  Pierre  le  Vénéra- 
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ble  à prier  le  Pape  de  le  lailTer  dans 
cet  état,  481, 482. 

Humiliation  : fon  avantage , mais 
il  faut  qu’elle  rende  humble  , 356. 
C’eft  ne  pas  être  parfait  que  de  na 
la  pas  recevoir  avec  joie,  160. 

Humilité.  Il  y a deux  efpeces  d’hu- 
milité , 231.  Pour  être  véritable  , 
quelle  elle  doit  être,  3 j'y.  Elle  eft 
une  vertu  qui  rend  l’homme  vil  à 
fes  yeux  par  une  véritable  connoif- 
fance  de  lui-même  , 272.  Avantages 
qu’elle  procure  , 250.  Elle  eft  la  voie 
pour  retourner  à Dieu , 272.  Elle 
feule  trouve  grâce  devant  Dieu  , 
232.  Plus  on  eft  élevé,  plus  elle  eft 
néceffaire,  ibid.  Rien  de  plus  rare 
qu’une  humilité  honorée  , 413.  Ce 
que  fait  Dieu  pour  conferver  le 
pécheur  dans  l’humilité,  34j.  Dan- 
gers de  ceux  qui  par  une  faulTe  hu- 
milité affeélÈnt  de  fe  cacher  ce  qu’ils 
ont  reçu  de  Dieu  , i8p.  Elle  a deux 
pieds  , ip4.  Quels  font- ils  , ibid,. 
Comment  l’humilité  & la  grandeur 
d’ame  confpirent  enfemble  dans  les 
élus,  340.  Les  degrés  de  l’humilité 
oppofés  à ceux  de  l’orgueil , 274  , 
275.  Traité  des  degrés  de  l’humilité, 
8c  de  l’orgueil , l’un  des  premiers 
ouvrages  de  faint  Bernard,  271. En 
quel  temps  il  le  compofa,  ibid.  Tra- 
duélion  françoife  de  cet  ouvrage, 
Z76  , 277. 

* Hjipocras  : ufage  d’en  boire  le  Jeu- 
di-Saint, j2j. 

I 

GN  ORAircE  : elle  n’excufe  p« 
de  péché  , 304  , 305.  Quelle  eft  celle 
qu’on  doit  le  plus  craindre  , 273. 
L’ignorance  de  Dieu  8c  de  foi-mê- 
me rend  l’homme  inférieur  aux  bê- 
tes , 3 j<5.  Le  comble  de  l’ignorance 
eft  de  vouloir  inftruire  les  autres  de 
ce  que  l’on  ne  fait  pas,  100. 

Indulgence  : on  ne  doit  pas  tou-» 
jours  en  ufer , 4.B6. 

Infidèle  ; pourq^uoi  il  eft  incxcufa- 
ble  de  ne  pas  aimer  Dieu  par  def- 
fus  toutes  chofes , 278 , 279.  Saint 
Bernard  fe  plaint  du  peu  de  zele  que 
l’on  a pour  leur  converfion , 219. 

Aaaa 
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Ingratitude  : elle  efl  l’ennemie  de 
la  grâce  8c  du  falut,  337.  Qui  font 
ceux  en  qui  ce  vice  déplaît  le  plus 
à Dieu,  ibid. 

Innocent  II  ( le  Pape  ) fon  élection, 
%o.  Canonicité  de  fon  éledion  , 1 1 1. 
Non  moins  redevable  à Pierre  le 
Ve'n érable  qu’à  faint  Bernard , s’il  a 
été  reconnu  Pape,  425’,  4z<5.  Il  va 
à Liege  , 21. 11  fe  rend  à Cluni , où 
îl  fait  la  dédicace  de  la  nouvelle 
Eglife,  22,  42(5.  De  quelle  maniéré 
îl  eft  reçu  à Clairvaux,  22.  Dans  un 
fécond  voyage  à Cluni,-  il  accorde 
aux  Religieux  de  Cîteaux  un  privi- 
lège contraire  aux  intérêts  de  ceux 
de  Cluni,  42^,  449.  Suites  de  cette 
affaire , ibid.  Ce  privilège  dans  la 
fuite  fut  plus  étendu  , 449.  Plaintes 
de  Pierre  le  Vénérable,  ibid.  Innocent 
met  en  interdit  quelques-uns  de 
ceux  qui  s’oppofent  à l’exécution 
du  priyilege  , ibid.  Repréfentations 
que  fait  au  Pape  Pierre  le  Vénéra- 
ble, 44P  , 450,  Innocent  paroît  mal 
lécompenfer  les  fervices  que  lui  ont 
lendu  les  Cîuniftes  , 45-0.  Saint  Ber- 
nard lui  écrit  contre  les  erreurs 
d’Abélard , ^06.  Il  en  eft  pénétré  de 
douleur,  1 39.  Il  les  condamne  avec 
leur  auteur,  ibid.  II  accorde  un  très- 
ample  privilège  à faint  Bernard  ôc  à 
fon  Ordre,  185^  Ses  mauvais  pro- 
cédés envers  faint  Bernard,  34.  Sa 
.mort,  ibid. 

InJîruSlion  : fa  nécefEté,  164. 

Intention  : ce  qui  la  rend  vicieufe, 
J57.  La  bonne  intention  n’exempte 
pas  de  péché  celui  qui  fait  le  mal , 
250. 

Inveftiture- : comment  on  îa  don- 
Boit  du  temps  de  faint  Bernard  , 

J 

J" ssv s-CanisT  ; U eft  Fils  de 
Dieu,  8c  vrai  Dieu  lui-même  ,4-92. 
îl  n’eft  point  un  Roi  temporel , mais 
éternel  8c  ceTefte,  ibid.  Il  s’eft  for- 
mellement appelle'  Dieu  dans  l’Evan- 
gile, 4''i.  Pourquoi  ne  s’eft -il  pas 
d’abord  appelle'  Dieu  aufti  claire- 
saent)  que  Dieu  s’appelloit  le  Dieu 
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d’ Abraham  dans  l’ancien  Teftamenf,’ 
ibid.  Lui  feul  a été  conçu  dans  l'a 
fainteté,  129.  Néceflité  de  fa  venue, 
328.  Etant  la  beauté  immortelle  , il 
a voulu  fe  rendre  difforme  pour  l’a- 
mour de  nous  , 3 j4-  On  ce'le'bre  fa 
naiffance  avec  peu  dé  recueillement, 
327.  Il  n’eft  pas  venu  feulement  pour 
nous  enfeigner  fa  fainteté  ôc  nous 
découvrir  fon  amour,  310.  Ses  le- 
çons ne  fervkoient  de  rien  , s’il  ne 
détruifoit  pas  le  corps  du  péché  , 

3 12.  Lui  feül  peut  rendre  à l’hom- 
me ce  dont  il  a été  dépouillé  par 
le  péché  , 293,  294.  S’il  ne  nous 
délivroit  pas  du  péché  , fon  Incar- 
nation feroit  inutile  aux  enfans  , 

312.  Il  n’y  a de  falut  pour  l’hom- 
me que  dans  Jefus-Chrift,  491,  Com- 
ment il  nous  a délivrés  de  la  mort 
êc  de  l’empire  du  démon  , 310.  Sa 
juftice  nous  eft  devenue  propre,  üid. 
Son  exemple  doit  être  notre  réglé  , 
24Î.  Il  eft  la  voie  de  l’humilité  qui 
conduit  à la  vérité,  272.  Sans  la  ré- 
demption l’exemple  de  fon  humili- 
té 8c  de  fa  charité  nous  eft  inutile  , 

313,  Son  efpritfeul  peut  faire  goû- 
ter la  douceur  de  fon  joug , 247,; 
Plus  on  fe  charge  de  fon  joug,  plus  ü 
eft  léger,  192.  Utilité  d’étudier  J.  C.  , 
10(5.  Comment  on  acquiert  cette 
fcience  , 107,  Quiconque  ne  l’aime 
pas  eft  digne  de  mort , 352.  On  doit 
le  préférer  à fes  parens,  104, 
Raifons  de  nous  tenir  inviolable- 
ment  attachés  à fa  divinité  , 49  r. 
Pourquoi  il  a permis  au  démon  de 
le  tenter,  435.  Comment  il  a appris 
l’obéilfance , 273.  II  a réellement 
donné  fon  corps  ôc  fon  fang  à fes 
Difciplès,  fio.  îl  a voulu,  8c  il  a 
pu  changer  le  pain  en  fa  chair , le 
vin  en  fon  fang , 8c  il  l’a  fait , ibid. 
Biens  qu’il  nous  a procurés  , 27 1.  Sa 
mort  étoit  néceffaire,  ibid.  Par  fa^ 
mort  paffagere  il  a racheté  les  hom- 
mes de  la  mort  éternelle , 8c  a fa- 
tisfait  pleinement  à la  juftice  de 
Dieu,  5 'O.  Pourquoi  il  a employé 
un  moyen  fi  pénible  pour  noirs  déli- 
vrer, 31 1 , 312.  Ses  prières  8c  fcn 
fang  font  le  falut  de  ceux  qui  l’ont 
répandu,  312.  Quels  avantage.'- pro- 
cure la  méditation  continuelle  de 
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Fa  PaiQîon^  J5'7,  358.  Sainteté  de 
fon  fépulcre,  y 18.  Concours  des 
peuples  qui  s’y  rendent,  y ip. Mira- 
cle qui  s’y  opéroit  la  veille  de  Pâr 
<iues,  Trois  ayénemens  de  Jefus- 
Chrill,  3Z7,  318.  Il  fe  communi- 
que aux  âmes  en  différentes  maniè- 
res, Celui  qui  baptife  ôc  qui 
confacre  , ell:  Jefus-Chrift  le  fouve- 
rain  pafteur  des  âmes , 1 8 Il  eft  per- 
fécuté  par  ceux  qui  portent  le  nom 
de  Chrétiens,  338.  Par  ceux-mêmes 
qui  remplilTent  les  premières  pla- 
ces , ibid.  Quelle  eft  la  plus  cruelle 
perfécution  qu’on  puilTe  lui  faire  , 
iUd. 

Jeûne.  Ancienne  difcipline  de  l’E- 
glife  fur  le  jeûne  ,331,351.  L’obli^ 
gation  du  jeûne  commune  à tous 
les  Chrétiens  ,331.  Quels  font  ceux 
que  prefciit  la  Réglé  de  faint  Benoît , 
443- 

Jûfceran  , évêque  de  Langres  , 
pourquoi  ne  donne-t-il  point  la  be'- 
ne'diétion  abbatiale  à S.  Bernard  , p. 

Jofeph  : comment  le  fonge  où  il 
voyoit  fes  parens  l’adorer  , a eu  fon 
accomplilTement,  475. 

Jojfelin,  évêque  deSoiffons,  mi- 
niftre  de  Louis  le  Jeune , 147.  Re- 
montrances que  lui  fait  faint  Ber- 
nard , 148.  Il  implore  fa  proteélion, 
14p.  Il  fait  fon  éloge , 183  . 

Jourdan , cardinal-légat  , peinture 
de  fes  défordres  , 17?-. 

Jugement  de  Dieu  : comment  il  faut 
ie  prévenir,  3îp._ 

Juifs  : pourquoi  ils  font  difperfés 
dans  tout  l’univers,  187.  C’eft  une 
folie  à eux  d’attendre  le  Clirift,  4pz. 
Il  ne  faut  point  les  perfécuter  , 1 87. 
Saint  Bernard  ne  peut  fouffrir  qu’on 
exhorte  à les  maflacrer , ibid.  Leurs 
blafphêmes  contre  Jefus-Chrift, 
471.  Comment  Pierre  le  Vénéra- 
ble defire  que  le  roi  Louis  le  Jeune 
les  puniffe  , ibid.  Ils  fe  convertiront 
un  jour,  187. 

Jurement.  On  ne  doit  point  tenir 
ce  qu’on  a juré  contre  la  raifon, 
i4<5. 

Jufte.  Les  juftes  de  l’ancienne  Loi 
n’ont  eu  qu’une  connoiflànce  im- 
parfaite de  nos  myfteres  , 304.  Le 
jufte  n’eft  pas  fous  la  loi , mais  il 
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n eft  pas  fans  loi , 67»  Motifs  de  fa 
vénération  pour  les  reliques  dos 
Saints,  yz i. 

Jufte  Lipfe  : jugement  qu’il  portoit 
des  Sermons  de  faint  Bernard , 3 lo. 

Juftice.  11  eft  de  la  juftice  de  Dieu 
de  payer  ce  qu’il  doit , 6c  il  doit 
juftement  ce  qu’il  a promis  , 301. 
Qui  eft  celui  qui  établit  fa  propre 
juftice , 300.. 


T^angres!.  Eleélion  d’un  Reli- 
gieux de  Cluni , pour  être  Evêque 
de  cette  ville,  31,  113,  448.  Saint 
Bernard  s’y  oppofe  8c  en  fait  élire 
un  autre,  ibid.  Portrait  de  ce  Reli- 
gieux fait  par  faint  Bernard,  114. 
Pierre  le  Vénérable  en  parle  bien 
différemment , 448. 

Lavement  des  pieds  : commentfaint 
Biernardl’a.mis  au  nombre  des  Sacre- 
mens,  334.  Il  lui  attribue  la  vertu 
de  remettre  les  péchés  véniels , ibid. 

Légats.  Quelles  qualités  font  né- 
ceffaires  aux  Légats  du  Pape  , 227. 

Légiftateurs:  il  n’y  en  a eu  que  deux 
envoyés  en  ce  monde , Moyfe  poue 
les  Juifs,  Jefus-Chrift  pour  toutes 
les  Nations,  yoi. 

Liberté.  Quelle  liberté  ont  eu  not 
premiers  Peres  avant  leur  péché  8c 
après,  2P2.  Trois  fortes  de  liberté, 
287.  Leurs  noms  8c  leurs  avanta- 
ges , ibid.  L’image  du  Créateur  dans 
l’homme  , établie  fur  cette  triple  li- 
berté , 294.  Les  Saints  dans  le  ciel 
en  jouiffent  d’june  maniéré  plus  ex- 
cellente que  le  premier  homme  , 
ibid.  Il  n’y  en  a point  où  il  y a né- 
ceffité , 187.  La  liberté  de  nécefllté 
commune  à Dieu , & à toute  créa- 
ture raifonnable  , 288.  Liberté  de 
confeil , liberté  de  bon  plaifir , 289, 
Nous  n’en  jouirons  que  dans  la  vie 
future , 290.  La  liberté  du  franc- 
arbitre,  la  feule  dont  on  jouifl'e  en 
cette  vie , ibid.  Comment,  ihid.  La 
liberté  du  franc-arbitre , caufe  véri- 
table du  mérite , 291. 

Libre  arbitre  : pourquoi  eft-il  ainlî 
appellé,  2py,29(5,  Le  confentement 
libre  de  la  volonté  juftement  appel- 
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lé  libre  arbitre,  ^8é,  287.  Pourquoi, 
287.  Il  demeure  entier , quoique 
ïtiife'rable,  depuis  le  péché  , 

Tous  fes  efforts  inutiles  fans  la  grâ- 
ce, zpj.  11  eft  impolTible  par  fes  feu- 
les forces  de  rapporter  à Dieu  ce 
qu’on  a reçu  de  fa  bonté,  279.  Pour 
recouvrer  fa  première  fplendeur  , il 
falloit  qu’il  fût  rétabli  par  celui  qui 
l’avoit  formé,  2^4.  Il  fait  vouloir, 
ëc  la  grâce  fait  vouloir  le  bien  , zpo. 
Tout  fon  mérite  eft  de  donner  fon 
confentement , 298.  Et  ce  confente- 
ment  ne  vient  pas  de  lui , il)id.  D’où 
viennent  fes  mérites,  2p7.  Comment 
Il  coopère  à la  grâce  qui  opère  le 
falut,  283".  Comment  il  concourt 
avec  la  grâce  à la  perfeftion  de  l’œu- 
vre que  la  grâce  a commencée  toute 
feule , 2pp.  Il  eft  damné  par  fa  faute, 
& fauvé  par  miféricorde , 297* 

Loi.  Le  méchant  ne  peut  fe  fouf- 
traire  à la  juftice  de  la  loi  éternel- 
le , é7.  Comment  la  loi  n’eft  point 
faite  pour  le  jufte , üfé.  Quelle  eft 
celle  que  fe  font  l’efclave  & le  mer- 
cenaire , iiid, 

Lothaire , empereur:  faint  Bernard 
l’exhorte  à réprimer  les  fchifmati- 
ques , né.  11  renonce  au  droit  des 
inveftitures , *1. 

Louis  le  Gros,  roi  de  France, 
a un  différent  avec  Etienne  de  Sen- 
iis  , évêque  de  Paris , ip.  Il  fait  fai- 
lir  tous  fes  biens  , 78.  Il  eft  touché 
de  la  liberté  avec  laquelle  faint  Ber- 
nard lui  parle,  7p.  Il  donne  un  li- 
bre cours  à fon  reffentiment  contre 
l’évêque  de  Paris , 80.  Mauvais  effets 
de  la  levée  de  l’interdit  jetté  fur  lui 
par  l’évêque  de  Paris,  8r  , 83.  La 
paix  rétablie  entre  eux  par  l’entre- 
mife  de  faint  Bernard,  ip.  Sa  pa- 
tience 8c  fa  bonté,  8ç.  Il  va  à faint 
Benoît-fur-Loire  recevoir  le  pape 
Innocent  II , 21. 

Louis  le  Jeune,  couronné  à Reims 
par  le  pape  Innocent  II,  23.  Il  eft  in- 
digné de  ce  que  Pierre  de  la  Châtre 
a été  fait  archevêque  de  Bourges  fans 
fa  participation , 464.  11  déclare  la 
guerre  au  comte  Thibaud,  chez 
qui  Pierre  s’étoit  retiré  après  fon 
facre , 34,  146,  454.  Interdit  jetté 
à ce  fujet  par  le  Pape  fur  la  France , 
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i4é,  464.  A quelles  conditions  Ü 
veut  faire  la  paix  , 146.  Les  efprits 
ne  fe  concilient  que  par  l’entremife 
de  Pierre  le  Vénérable,  464*  Paix 
rétablie  entre  eux,  34-  Reproches 
que  lui  fait  faint  Bernard  , 147.  Et 
à fes  Miniftres,  147  , 148.  Plaintes 
que  lui  font  Hugues , évêque  d’Au- 
xerre , 8c  faint  Bernard  , 14p.  Il  eft 
prié  par  Pierre  le  Vénérable  de  ne 
pas  laiffer  impunis  les  blafphêmes 
que  les  Juifs  profèrent  contre  Jefus- 
Chrift,  471.  Il  prend  la  réfolution 
d’aller  à Jérufalem,  35’.  Le  Pape  y 
applaudit , 36.  Il  fe  difpofe  à aller  en 
Orient  faire  la  guerre  aux  Arabes  , 
471.11  va  à faint  Denis  prendre  l’Au- 
riflamme  , 8c  part  pour  la  Croifade, 
37.  11  donne  dans  cette  expédition 
des  marques  de  fa  valeur  8c  de  fa  pié- 
té, ibid.  Il  revient  en  France  , ibid. 
Il  veut  donner  fa  fille  en  mariage  au 
fils  du  comte  d’Angers,  188.  Saint 
Bernard  l’en  détourne  , ibid.  11  con- 
fulte  faint  Bernard,  174.  H prend 
part  à la  maladie  du  faint  Abbé  , ïbid. 

Lucius  IL  élu  pape,  34.  Ce  Pape 
fait  une  treve  avec  le  roi  de  Sicile  , 
467.  11  demande  des  Religieux  à 
Pierre  le  Vénérable,  ibid.  On  croit 
qu’il  les  mit  dans  le  monaftere  de 
faint  Saba,  4(58.  Sa  mort,  34. 

Luxeu  : le  pape  Innocent  II  veut 
rétablir  le  bon  ordre  dans  cette  Ab- 
baye, 437-  La  réforme  mife  par  l’or- 
dre du  Pape  dans  ce  monaftere  , ne 
fubfifte  pas , ^64. 

Lyon.  Dignité  de  l’Eglife  de  Lyon, 
4î2.  Pierre  le  Vénérable  fe  plaint 
qu’étant  élevée  au-deffus  des  autres 
Eglifes  de  France  , elle  leur  eft  infé- 
rieure en  religion,  iiid.  Pourquoi > 
4J3* 

M 

Acn AQÉEs  .'pourquoi  ils  font 
les  feuls  de  l’ancienne  Loi , dont 
l’Eglife  faffe  la  fête,  103. 

Mahomet , faux  prophète  8c  féduc- 
teur , 500.  Il  n’a  pas  prédit  la  moin- 
dre chofe,  joi.  S’il  eût  été  prophè- 
te , il  eut  prévu  ce  qui  devoir  lui 
arriver , iiid.  Il  avoue  lui-même  qu’if 
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>ie  l’a  point  été,  ibid,  11  n’a  point  re- 
çu le  don  des  miracles , ibid.  Raifon 
qu’il  en  donne , ibid.  Il  eft  étonnant 
qu’il  foit  fi  ennemi  des  Chrétiens 
te  des  Juifs,  4p8.  II  eft  furprenant 
qu’ayant  connu  les  Ecritures , & y 
ayant  puifé,  il  n’en  ait  pas  tout  tiré , 
ibid.  Point  d’héréfîe  qui  ait  fait  tant 
de  tort  à l’Eglife , que  les  erreurs  de 
Mahomet,  4p6.  Dort-on  regarder  fes 
fcélateurs  comme  des  hérétiques  ou 
des  payens  , ibid.  Sa  religion  eft  la 
feule  qui  défende  de  dii|)uter  fur  la 
Ioi,iii2.  Elle  ordonne  meme  de  tuer 
quiconque  veut  en  difputer , 496  , 
497.  C’eft  qu’elle  craint  d’être  con- 
nue , & elle  prouve  ainfî  fa  fauffeté , 
457. 

Mahométans  : leur  loi-  eft  dépour- 
vue de  toute  vérité , yoo.  Ils  ne  font 
pas  idolâtres , mais  cela  ne-fuffit  pas , 
ibid. 

Mal  : raifons  pour  ufer  de  modé- 
ration en  le  punilTant,  97.  II  ne  faut 
pas  faire  un  mal  pour  qu’il  en  arrive 
un  bien,  14^. 

Malackîe  {SaÂtif) , fa  naifianc®  & 
fes  progrès  dans  la  piété,  314.  Il 
reçoit  les  Ordres  8c  eft  fait  Evêque 
avant  l’âge  preferit  par  les  Canons , 
ibid.  Ses  travaux  dans  l’Epilcopat , 
ibid.  On  l’oblige  de  monter  fur  le 
fiege  d’Armach , ibid.  II  réforme  les 
abus , quitte  cette  Eglife  8c  pafle  à 
Durham,  jry.  Il  palTe  en  France 
pour  demander  au  Pape  le  Pallium , 
48.  Il  va  à Rome  8c  eft  bien  reçu  du 
Pape,  jif.  Il  palTe  à Clairvaux  , 
mais  il  ne  peut  y refter , ibid.  De 
retour  en  fon  pays , il  fe  donne  tout 
entier  aux  fon6Iior>s  de  fon  minif- 
tere , ibid.  Sa  conduite  comparée 
avec  celle  des  autres  Evêques , ibid. 
Dieu  lui  avoit  accordé  le  don  des 
miracles  8c  celui  de  prophétie , jid. 
Il  revient  en  France , 8c  félon  fes 
defits  il  meurt  à Clairvaux,  48,  jid. 
Saint  Bernard  confole  les  Religieux 
d’Irlande  affligés  de  cette  mort,  1 8p. 
Il  écrit  la  vie  de  faint  Malachie  , 

313.  Motifs  qui  l’y  ont  engagé,  313  , 

314.  Importance  de  cet  ouvrage  , 

Manichéen:; , découverts  aux  envi- 
rons de  Cologne,  36^1,  Leur  genre 
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de  vie,  leur  difeipline  8c  leurs  dog- 
mes, 36z.Leur  patience  8c  leur  joie 
au  milieu  des  flammes , ibid.  Saint 
Bernard  réfute  folidement  leurs  er-* 
reurs  , ibid.  Différence  entre  la  conf- 
tance  des  martyrs  8c  l’obfiination 
de  ces  hérétiques , ibid.  Saint  Ber- 
nard blâme  le  zele  indiferet  du  peu- 
ple qui  les  avoit  livrés  aux  flammes, 
ibid.  11  penfe  qu’ils  doivent  être  ré- 
primés par  ceux  qui  ont  l’autorité, 

Mariage.  Second  mariage  contrac- 
té par  un  homme  qui  avoit  vécu 
dans  la  continence  du  vivant  de  fa 
première  femme  ; ce  qu’en  penfe 
faint  Bernard , 94. 

Martyre  : il  fupplée  le  Baptême 
non  par  la  peine  , mais  par  la  foi  de 
celui  qui  fouffre,  304. 

Martyrs;  ils  n’avoientpoint  laper- 
feftion  de  l’amour  de  Dieu, 

Mathilde , comteffe  de  Blois  : faint 
Bernard  l’exhorte  à la  douc^r  en- 
vers fon  fils , 174. 

Mathilde,  ducheffe  de  Bourgogne  : 
faint  Bernard  l’exhorte  à l’aumône  , 

III. 

Matthieu , prieur  de  faint  Martin- 
des-Champs,  rappellé  à Cluni , 424. 
Il  va-  avec  Pierre  le  Vénérable  à 
Rome  , oii  le  Pape  le  retient  8c  le 
fait  Cardinal , 424,  42^.  Il  foutient 
fortement  le  parti  du  pape  Innocent 
II,  4C3.  Sa  fageffe  8c  fa  prudence 
dans  les  légations  dont  il  avoit  été 
chargé,  ibii.  Le  Pape  conçoit  de  la 
froideur  pour  lui , ibid.  Pierre  le  Vé- 
nérable écrit  au  Pape  en  fa  faveur, 

453 , 4/4. 

Médifance.  Y a-t-il  plus  de  mal  à 
médire , qu’à  écouter  celui  qui  mé- 
dit, 218. 

Mélifende , reine  de  Jérufalem  : avis 
que  lui  donne  faint  Bernard,  172  , 

émoîre  : difficultés  pour  la  puri- 
fier après  la  converfion  du  fouvenir 
des  défordres  paflés  ,238. 

Mérites.  L’homme  n’eft  point  créa- 
teur de  fes  mérites  , 284.  Dieu  n'en 
trouve  aucun  dans  l’homme,  il  les 
prévient,  117,  118.  Tout  ce  qui 
leur  eft  attribué , eft  ôté  à la  grâ- 
ce, 363.  11  n’y  en  a point  o'u  il  n’y 
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a point  de  liberté,  187,  jé/. 

MeJJe.  Pénitence  impofée  pour 
îï’avoir  mis  à la  meffe  que  de  l’eau 
dans  le  calice,  pi. 

Milan.  Les  habitans  de  cette  ville 
fiiivent  le  parti  de  l’antipape  Ana- 
clet , 24.  Ils  reçoivent  faint  Ber- 
nard avec  les  démonftrations  de  la 
joie  la  plus  vive,  24,  25'.  Ils  fe  fou- 
mettent  8c  reconnoiflent  le  pape 
Innocent  II,  zj.  Ils  veulent  avoir  S. 
Bernard  pour  archevêque , ibid.  Sur 
fon  refus  ils  lui  demandent  une  co- 
lonie de  Religieux  pour  fonder  un 
monaftere , ibid.  Saint  Bernard  les 
engage  à ne  point  abandonner  le 
parti  d’innocent,  1 14.  Leur  réconci- 
liation à l’Eglife  8c  avec  le  Pape,  1 1 5. 

Minijlre.  Qualités  nécelTaires  à un 
IWiniflre  d’Etat,  185. 

Miracles  ; ils  font  un  don  du  Saint- 
Efprit,  522.  Leur  effet  8c  leur  for- 
ce , 560,  Par  leur  éclat  la  lumière  de 
la  vérité  s’efl  répandue  dans  le  mon- 
de, 522.  Ils  confirment  dans  la  vé- 
rité ceux  qui  les  voient  , ibid.  Ils 
portent  à glorifier  Dieu,  523.  Ils  édi- 
fient l’Eglife  , ibid.  Miracle  qui  s’o- 
péroit  à Rome , à la  fête  de  l’Af- 
fomption  de  la  fainte  Vierge  , ibid. 

Miféricorde  : par  quels  moyens  le 
pécheur  peut  l’obtenir,  23S. 

Mœurs.  Quelle  étoit  la  corruption 
des  mœurs  , même  parmi  les  Ecclé- 
fiafiiques , du  temps  de  faint  Ber- 
nard , 313. 

Moines  ; il  eft  jufle  qu’ils  reçoi- 
vent les  oblations  des  fîdeles,  446. 
Ils  peuvent  pofféder  des  biens  , de 
quelque  nature  qu’ils  foient,  ibid. 
Il  leur  eft  permis  de  les  défendre 
contre  les  ufurpateurs , 447.  Il  eft  in- 
décent qu’ils  falTent  cuire  leurs  lé- 
gumes avec  de  la  graille  , 52 5. 

Monfijîéres  : deux  chofes  particu- 
liérement doivent  s’y  obferver,  l’o-  j 
béilfance  8c  la  fiabilité , 63.  A qui  le 
changement  de  monaftere  eft-il  per- 
mis ou  interdit,  251,  252.  En  quel- 
les occafions  8c  pour  quels  motifs 
on  peut  admettre  dans  un  monafte- 
le  nu  Religieux  étranger,  89.  Com- 
ment on  peut  demeurer  dans  ceux 
où  la  Réglé  ne  s’obferve  pas  dans 
f i pureté»  ,6.4  > 
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Monde.  Vanité'  de  Cê  que  fon  fait 
pour  le  monde,  104,  105. 

Morimond , abbaye  de  Bernardins  i 
quatrième  fille  de  Cîteaux,  o.  not. 
Amplement  dédommagée  de  la  dé- 
fertion  d’Arnoul  fon  abbé  8c  de  plu- 
fleurs  Religieux,  19. 

Morts.  Utilité  de  la  priere  8c  des 
bonnes  œuvres  pour  les  morts , 513,' 
y 14.  Quels  font  les  morts  qui  peu- 
vent être  aidés  par  les  prières  8c  les 
bonnes  œuvres  des  vivans  , y i y. 

Moyfe.  Il  a été  un  vrai  prophç^ 
te  , yoo  , foi. 

N 

iCESs^TRE,  Trois  fortes  dô 
néceftaire , le  fiable  , l’inviolable  , 
l’immuable,  242.  Ce  qu’on  doit  en- 
tendre par  ces  trois  fortes  de  nécefî 
faire,  242 , 243. 

Ndcejité  : il  y en  a une  heureufe,; 
qui  oblige  à être  meilleur,  241  • 
242. 

Nicolas,  fecretaire  de  faint  Ber- 
nard , envoie  à Pierre , abbé  de 
Celles , des  Sermons  de  faint  Ber- 
nard, 323.  Combien  il  fait  valoir 
fon  travail,  324.  Vanité  defonca- 
raélere  , ibid.  Sa  conduite  fcanda- 
leufe  , 173.  Il  eft  forcé  d’avouer  qu’il 
a envoyé  des  lettres  fuppofées , ibid. 

Nivard , frere  de  faint  Bernard, 
7.  Il  quitte  le  monde  peu  après  fes 
freres , & va  fe  réunir  à eux  , ibid. 

II  eft  envoyé  en  Efpagne  avec  une 
colonie  de  Religieux,  174. 

Noël , abbé  de  Rebais , fe  retire  3 
Cluni  , 4dî.  Pierre  le  Vénérable 
prie  le  Pape  d’empêcher  que  les  Re-:« 
ligieux  de  Rebais  ne  troublent  le 
faint  repos  de  leur  Abbé  , ibid. 

Norbert  ( Saint)  fon  fentiment  fur 
l’Antechrift,  86.  Les  raifons  dont  il 
J’appuie  , ne  perfuadent  point^ faint 
Bernard , ibid. 

Novateurs  : le  mépris  des  Peres 
a de  tout  temps  été  leur  carac- 
tère, 137. 

Novices  : motifs  qui  engageoient 
Pierre  le  Vénérable  à abréger  quel-s 
quefois  le  temps  de  leur  épreuve  ^ 
4.4  î» 
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BiissANCE.  ObéifTatice  par- 
faite, obéilTance  imparfaite,  145  , 
246,  Elle  eft  difficilement  parfaite  , 
147*  Quelles  font  les  réglés  ôc  les 
bornes  de  l’obéilTance , ^44,  245- 
Elle  ne  doit  point  être  aveugle , 6z , 
63.  En  quelles  circonftances  elle  eft 
due  aux  fupe'rieurs  , 8c  quelles  font 
celles  oîi  on  doit  la  réfufer  , 60  , 

6 k Quand  eft-elle  plus  méritoire 
que  la  défobéiflance  ne  feroit  crimi- 
nelle, îj"!. 

Odon , abbé  de  faint  Denis , accufé 
fur  plulîeurs  chefs,  1 71,  Saint  Ber- 
nard prend  fa  défenfe  , ibid. 

(Euvres.  C’eft  une  héréfîe  de  croire 
que  les  bonnes  œuvres  des  vivans 
ne  peuvent  être  utiles  aux  morts , 
fiy.  Nous  n’acquérons  la  vie  éter- 
nelle que  par  nos  propres  œuvres  ^ 
ibid. 

Oger  : faint  Bernard  le  loue  de  ce 
qu’en  quittant  fon  Abbaye  il  s’ eft 
remis  fous  l’obéiftance,  100. 

Oifiveté  : le  travail  des  mains  n’eft 
pas  le  feul  moyen  pour  l’éviter , 443 . 

Ordre.  Pourquoi  on  ne  réitéré 
point  l’onêlion  de  ce  Sacrement  , 
474- 

Orgueil il  n’eft  autre  chofe  que 
î’amour  de  fa  propre  excellence  , 
231.  Deux  efpeces  d’orgueil,  ibid. 
Les  degrés  de  l’orgueil  oppofés  à 
ceux  de  l’humilité,  274,  275.  Ils 
peuvent  être  réduits  a trois  , 275. 

P 

AI  X : elle  eft  préférable  à tous 
les  avantages  temporels,  ipf. 

Pape  ; il  eft  homme  comme  tous 
les  autres,  il  n’eft  que  pouffiere, 
2 18.  Il  eft  apppellé  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  161.  Saint  Bernard  lui  don- 
ne le  titre  de  Majejlé , 161  , 163. 
Excellence  de  fa  dignité,  217.  Té- 
moignage que  l’on  rend  à fa  pri- 
mauté, 2 10.  Principales  qualités  qu’il 
doit  avoir,  225',  126.  Quel  eft  fon 
miniftere,  117.  Comment  il  peut 


s’acquitter  dignement  de  la  chargé 
de  faint  Pierre  , 308.  Il  doit  fouf- 
frir  8c  non  pas  affeêter  la  pompe 
extérieure  , 224.  11  ne  doit  pas  fe 
réjouir  de  fa  primauté , mais  la  ren- 
dre utile,  219.  Ses  réflexions  doi- 
vent s’étendre  fur  toute  l’Eglifè  , 
222.  Il  eft  redevable  à tout  le  mon- 
de y 2ip.  11  doit  être  le  lien  de  l’u- 
nion des  fideles,  i8(5.  On  lui  de- 
mande le  foin  8c  non  la  guérifon 
de  fon  troupeau  0 222 , 223.  Il  doit 
être  en  garde  contre  l’acception  Hes 
perfonnes  , 8c  la  facilité  à croire 
les  rapports  , 218.  Rien  de  plus  à 
craindre  pour  lui  que  la  paffion  de 
dominer,  21p.  Il  eft  établi,  non 
pour  dominer  , mais  pour  fervir , 
2id,  217.  Comment  il  doit  fe  ren- 
dre efclave  de  tous,  213.  En  tra- 
vaillant pour  les  autres , il  ne  doit 
pas  s’abandonner  lui-même,  214. 
Il  doit  toiyours  réferver  quelque 
partie  de  lui-même  pour  méditer 
es  vérités  du  faîut , ibid.  Les  bons 
Papes  fe  font  fait  du  loifir  au  milieu 
des  plus  grandes  affaires , ibid.  Sur 
quels  objets  fa  puiffance  doit  s’éten- 
dre, ibid.  Il  montre  fa  puiffance  en 
accordant  des  exemptions  , mais 
font-elles  juftes , 221.  Il  eft  établi 
pour  conferver  à chacun  fon  rang 
8c  fa  dignité  , non  pour  l’envier , 
ibid.  II  eft  difpenfateur , non  pour 
la  deftruêtion,  mais  pour  l’édifica-^ 
tion  , ibid.  Vices  auxquels  il  doit 
particuliérement  s’oppofer  , 218. 
Raifons  qui  l’engagent  à fe  faire 
craindre  de  ceux  qui  mettent  leur 
confiance  dans  leur  argent  ,213.  Les 
Papes , dans  les  affaires  qu’on  plaide 
devant  eux  , doivent  s’oppofer  aux 
chicanes  des  Avocats , ibid.  11  eft 
dangereux  , 8c  même  honteux  pour 
lui  d’être  trompé,  fur-tout  dans  les- 
affaires  eccléfiaftiques , 1 yp.  On  ne 
pent  quitter  fon  monaftere  , même 
avec  la  permiffion  du  Pape  , 6x.  Ce 
qui  eft  mauvais  en  foi , ne  cefi'e  pas 
de  l’être  , quoique  le  Pape  y con- 
fente,  61,^2.  Loix  qu’on  doit  gar- 
der dans  fon  éleélion  , 20. 

Parens  : vive  réprimande  à ceux 
qui  veulent  retirer  leurs  enfans  de^^ 
monafteres , 1 080 
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Parole  de  Dieu  : effets  qu'elle  pro- 
duit , quand  on  y eft  attentif,  344. 

Pajleur.  Rien  de  plus  pre'cieux 
qu’un  bon  Pafteur , parce  que  rien 
de  plus  rare , 1 5p.  Du  temps  de  Pier- 
re le  Ve'nérable,  ils  e'toientprefque 
tous  des  mercenaires,  4^2.  Carac- 
tère des  bons  Palleurs  , 223.  Com- 
bien l’humilité  leur  eft  neceliaire , 
430. 

Patience  : elle  n’eft  plus  une  ver- 
tu , lorfqu’elle  rend  efclave,  213. 

Pauvreté  : c’eft  une  vertu  de  i’ai- 
tner,  104. 

Péché.  Le  pe'ché  du  premier  hom- 
me a rendu  fes  defcendans  efclaves 
du  démon,  30p.  Quel  en  étoit  le 
remede  avant  Jefus-Chrift,  303^  A 
l’exception  du  péché  originel , tous 
les  péchés  font  un  effet  de  la  volon- 
té, 2p5.  La  grandeur  du  péché  dé- 
pend , non  de  l’effet , mais  de  l’in- 
tention, P I.  Il  fait  une  forte  de  vio- 
lence à Pâme,  1S7.  Il  ne  la  prive 
pas  cependant  de  fa  liberté  naturel- 
le , ilid.  Pour  guérir  la  plaie  qu’il  a 
faite , la  confeffion  feule  eft  infuf- 
lifante  , beaucoup  de  remedes  font 
nécelTaires , 238,  239.  Comment 
l’homme  ceffe  d’en  être  efclave , 
2P5'.  Il  ne  peut  être  caché  au  fouve- 
rain  juge  , 237.  Pourquoi  Dieu  per- 
met que  nous  n’en  foyons  point  en- 
tièrement exempts  en  cette  vie  , 
354)  33L  II  les  pardonne  facile- 
ment, 3 34.  L’excès  de  la  trifteffe  eft 
capable  d’augmenter  le  péché  dont 
on  s’afflige , pu 

Pécheur  : il  fe  hait  réellement  lui- 
même  , 2 3Î.  Le  plaifir  qu’il  goûte 
en  péchant  paffe  bien  vite,  il  eft 
fuivi  d’une  longue  amertume  , ilid. 
Malheur  auquel  il  s’expofe  en  ne 
rentrant  point  en  lui-même  pendant 
cette  vie,  235.  Ce  qu’on  doit  faire 
pour  ceux  qui  font  morts  dans  l’a- 
me , 275'.  On  ne  doit  point  leur  ôter 
l’efpérance  du  pardon , 442.  Par 
quels  moyens  le  pécheur  peut  obte- 
nir miféricorde  , 2?  8.  Difficultés 
qu’il  éprouve  lorfqu’il  fe  convertit, 
236,  237.  Par  quelle  voie  il  fe  rap- 
proche de  Dieu  , 237.  Progrès  de  fa  , 
ponverfion , ilid.  Bonté  de  Dieu  en- 
yers  le  pécheur,  dans  les  commence-  , 


mens  de  fa  converfion , 23^.  LorP 
qu’il  fe  convertit , il  ne  peut  atten- 
dre de  confolation  que  de  Dieu,' 
237.  Effets  que  doit  produire  en  lui 
après  fa  converfion  le  fouvenir  de 
fes  défordres  paflés,  238.  A quelles 
marques  il  peut  reconnoître  qu’il  a 
obtenu  fa  guérifon , 345'. 

Peines.  Par  quels  moyens  les  pei- 
nes de  l’autre  vie  peuvent  être  abré- 
gées, y 14. 

Pénitence  : motifs  pour  ne  la  point 
différer  jufqu’à  la  mort,  347*  Rai- 
fons  de  ne  point  s’effrayer  de  fes 
rigueurs,  23p.  Il  faut  mortifier  la 
corps  par  désœuvrés  de  pénitence, 
mais  avec  difcrétion  , 437. 

Peres.  Qui  font  ceux  à qui  dans 
l’Eglife  on  donne  le  titre  de  Peres, 
4od,  407. 

Perfeéîion.  On  doit  toujours  cou- 
rir avec  une  nouvelle  ardeur  dans 
la  voie  de  la  perfeftion  , ipi. 

Permijjlon.  Arracher  une  permif- 
fion , c’eft  moins  une  permiffiorj 
qu’une  violence , pp. 

Perfévérance  ; fans  elle  les  plus 
beaux  commencemens  font  inuti- 
les , 96.  Elle  couronne  les  autres  ver- 
tus, 107,  113. 

Pétrobrujîens  ou  difciples  de  Pierre 
de  Bruis  , chaffés  de  plufieurs  dio- 
cefes,  yoz.  Leurs  erreurs,  yo2  , 
5'0  3.  Ils  refufoient  d’écouter  les 
Peres  de  l’Eglife,  504.  Ils  paflbient 
même  pour  ne  pas  croire  tout-à-fait 
à Jefus-Chrift , aux  Apôtres  ôc  aux 
Prophètes , ilid.  On  les  accufoit  de 
rejetter  tout  le  canon  des  Ecritures, 
ou  au  moins  une  partie,  yoî.  Com- 
ment ils  n’épargnoient  ni  les  vivans 
ni  les  morts  , 313.  Attentat  facrilege 
commis  par  eux  contre  la  Croix  , 
Î07.  Leur  héréfie  l’emporte  fur  celle 
des  Bérengariens  , yoS , yop.  On  ne 
leur  a point  impofé  d’erreurs  fans 
connoift'ance  de  caufe , S03.  Pierre 
le  Vénérable  entreprend  de  les  ré» 
futer,  5'02. 

Pierre  ( Saint  ) : en  reniant  Jefus- 
Chrift,  il  a péché  du  confentement 
de  fa  volonté  très-libre,  196.  Son 
fiege  ne  doit  point  fervir  d’afyle  à 
celui  qui  combat  fa  foi,  137. 

Pierre  de  Léon , antipape , fait  un 

fçhifnie 


DES  MAI 

fcliifme  dans  l’Eglife , 20,  zi.  Pour- 
quoi le  parti  de  cet  Antipape  ne 
pcuvoit  être  la  ve'ritable  Eglife  , 
453.  yoye\  Anaclet. 

Pierre , cardinal  de  Pife , dépofe' 
au  Concile  de  Latran , & challe  de 
fon  fîege,  14J.  Plaintes  que  fait 
Paint  Bernard  au  Pape  à ce  fujet, 
144. 

Pierre  de  la  Châtre,  élu  archevê- 
que de  Bourges,  contre  la  volonté 
du  roi  Louis  le  Jeune,  i4J»  *4^* 
Il  fe  fait  facrer  à Rome,  146.  11  fe 
retire  dans  les  Etats  du  comte  de 
Champagne  , 3 qui  le  Roi  déclare 
la  guerre  , ibid.  Le  Pape  à ee  fujet 
jette  un  interdit  fur  le  royauine  de 
France,  ibid. 

Pierre  le  Vénérable  : nobleffe  de 
fa  famille,  422,.  On  la  lui  difpute 
contre  l’évidence,  422 , 423. Son  en- 
trée à Cluni,  423.  Saint  Hugues  le 
fait  élever  avec  beaucoup  de  foin  , 
ibid.  Quoique  jeune,  il  eft  fait  Prieur, 
ibid.  11  eft  élu  abbé  de  Cluni , ibid. 
Son  éleétion  confirmée  par  le  Pape  , 
ibid.  Cette  nouvelle  dignité  ne  fert 
qu’à  faire  éclater  davantage  fes  gran- 
des vertus,  424. llgémit  fous  lepoids 
de  fa  dignité,  437.  Inférieur  en  rien 
aux  premiers  abbés  de  Cluni,  421, 
Ses  talens  pour  la  conduite  fpirituel- 
le  ôc  le  gouvernement  temporel , 
yry.  Sufcité  de  Dieu  pour  réparer 
les  maux  que  l’abbé  Pons  avoit  cau- 
fés  à l’abbaye  ôc  à l’ordre  de  Cluni , 
4it  , 4ii.  11  travaille  à réparer  les 
maux  caufés  par  fon  prédéceffeur  , 
423 , 424.  Son  zele  à réformer  l’ab- 
baye ôc  la  Congrégation  de  Cluni , 
426 , 430.  Le  fuccès  y répond,  ibid. 
Il  indique  un  Chapitre  général  à cet 
effet 4zd.  Il  prefçrit  de  nouvelles 
auftérités , ibid.  On  s’y  foumet,  mais 
on  lui  fait  quelques  repréfentations, 
ibid.  Dans  la  fuite  il  fe  rendit  plus 
compatiffant  pour  les  infirmes , 427. 
11  s’élève  avec  force  contre  les  Reli- 
gieux qui  ne  gardent  point  l’abfti- 
nence  de  la  viande,  478.  A l’exem- 
ple de  fes  prédéceffeurs , il  change 
plufieurs  chofes  dans  les  pratiques  de 
l’Ordre,  52 3.  Il  ne  le  fait  point  de 
fa_  feule  autorité  , ibid.  Il  donne  les 
pifons  de  ces  çhange/neias  , ibid. 
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Sous  fon  gouvernement  la  fcience 
ôc  la  piété  fleurirent  à Cluni , y3<>. 
Ses  liaifons  avec  la  grande  Char^ 
treufe , 437.  H eft  attaqué  à Rome 
de  la  pefte , 425.  Dès  que  fa  fanté  elî 
rétablie,  il  revient  dans  fon  Abbaye, 
ibid.  Il  fe  déclare  pour  le  pape  Inno- 
cent II,  ôc  abandonne  Anaclet,  quoi- 
qu’il fut  Religieux  de  Cluni , ibid. 
Sa  conduite  en  cette  occafion  admi- 
rée ôc  fuivie , ibid.  Son  zele  pour 
Innocent  II  déplait  cependant  à quel- 
ques-uns , ibid.  Son  attachement  ÔC 
celui  de  fes  Religieux  pour  le  pape 
Innocent  II , 432.  Il  fe  plaint  d’un 
privilège  accordé  par  le  pape  Inno;- 
cent  II  aux  Religieux  de  Cîtcaux  , 

426.  Il  affifte  au  Concile  de  Pife  , 

427,  Dangers  auxquels  il  eft  expofé 
à fon  retour  , ibid.  Il  fe  rend  à Mar- 
cigny  pour  confolér  les  Religieufes 
de  la  mort  de  Ringarde  fa  mere  , ibid. 
Affligé  de  la  mort  de  fa  mere , il  ré- 
pand fa  douleur  dans  le  fein  de  fes 
freres , 4^6.  11  eft  choifi  par  le  roi  de 
France  pour  être  médiateur  dans  une 
affaire,  457.  Il  concilie  les  efpritsdu 
Pape  ôc  du  roi  de  France  , irrités  au 
fujet  de  la  promotion  de  Pierre  de 
la  Châtre , à l’archevêché  de  Bour- 
ges , 464.  Difpenfé  par  le  Pape  de 
faire  un  voyage  de  Rome  , 4y7.  H fe 
plaint  de  ce  qu’on  a chaffé  les  Moi- 
nes de  faint  Paul  de  Verdun  , 4^4* 
Le  Pape  eft  touché  de  fes  plaintes, 
mais  faint  Bernard  les  rend  inutiles , 
45  î.  Il  fait  la  fonétion  de  médiateur 
entre  le  Pape  ôc  le  roi  d’Efpagne , 
465.  Il  va  en  Italie  , ôc  le  Pape  l’en- 
voie à Pife , 427.  Succès  peu  heur 
reux  de  fa  légation  , ibid.  Il  fe  rend 
en  Efpagne , ôc  y fait  traduire  l’Al- 
coran,  427,  492. Il  choifit  pour  cela 
des  gens  habiles, 492.  Cette  traduc- 
tion lui  eft  dédiée  , ibid.  Il  engage 
faint  Bernard  à réfuter  l’Alcoran, 
mais  en  vain,  493  , 494.  Il  entre- 
prend le  voyage  de  Rome  pour  voir 
le  Pape,  428.  Il  eft  invité  à l’affem- 
blée  qui  devoir  fe  tenir  à Chartres 
pour  la  Croifade,  187,  428,  480. 

II  ne  peut  s^y  rendre,  ibid.  H prie 
le  roi  Louis  le  Jeune  de  punir  les 
blafphêmes  que  les  Juifs  profèrent 
contre  Jefus-Chrift . 471.  Quel  gen- 
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re  de  punition  il  defîre  qu’on  exerce 
contre  eux  , ibià.  Il  prie  faint  Ber- 
nard d’établir  une  union  fraternelle 
entre  les  Religieux  de  Cîteaux  8c 
ceux  de  Cluni,  476. 11  fait  un  troi- 
îîeme  voyage  à Rome  , oli  il  eft  fa- 
vorablemeut  reçud’Eugene  III , 418. 
Saint  Bernard  l’avoit  recommandé 
au  Pape  , 168 , 418.  Avec  quelle  dif- 
tinélion  8c  quelles  bontés  il  fut  reçu 
à Rome  par  le  Pape , 486.  Ses  fen- 
timens  pour  faint  Bernard , 193- Son 
amitié  pour  faint  Bernard  à toute 
épreuve,  467  , 47d.  Condamné  par 
faint  Bernard , il  fe  juftifie  avec  une 
modération  admirable,  nj',  Jz6. 
Sa  charité  inaltérable  malgré  les 
mauvais  traitemens  , même  de  la 
part  de  faint  Bernard  , 429  • H fut 
toujours  le  fidele  ami  du  faint  Doc- 
teur, 47-p , 430.  Saint  Bernard  lui 
rendit  juftice  dans  la  fuite  ,430*  H 
defîre  de  vivre  avec  faint  Bernard  , 
183.  Il  eft  extrêmement  fenfible  à la 
maniéré  dont  l'Empereur  Grec  a 
trahi  les  Croifés  , 479 , 480.  Il  ex- 
horte le  roi  de  Sicile  à venger  cette 
trahifon,  480.  Remife  qu’il  fait  aux 
monafteres  de  fa  dépendance  en  Ita- 
lie, 5z8.  Sa  mort,  8c  en  quelle  année, 
4JO.  Il  n’a  pas  été  canonifé  félon 
les  formes  ufitées  aujourd’hui,  43 1. 
On  lui  rend  cependant  un  culte  pu- 
blic, ibid.  Son  épitaphe,  ibid. 

Pierre  le  Vénérable  fut  l’un  des 
grands  hommes  de  fon  fiecle,  53  y. 
Son  portrait,  424,  Ses  excellentes 
qualités,  5*35.  Son  zele  pour  le  fa- 
iut  des  âmes,  455.  Tendrefl'e  de  fon 
cœur  pour  fes  amis,  33^.  Son  atta- 
chement pour  les  Religieux  de  Cî- 
teaùx,  8c  confidération  que  ceux-ci 
avoient  pour  lui,  468.  Sa  modéra- 
tion 8c  fon  amour  pour  la  paix , 467. 
11  étoit  porté  de  fon  naturel  à par- 
donner , 486.  Il  n’avoiî  point  de 
peine  à pardonner,  quelqu’infulte 
qu’on  lui  fit,  476.  Son  amour  pour 
la  retraite,  428,  46p.  H compefe 
dans  fa  folitude  des  hymnes  en  l’hon- 
neur de  faint  Benoît , ibid.  Raifons 
qui  l’y  engagent , ibid.  On  le  prefle 
de  les  envoyer  aux  Religieux  qui 
pollédent  le  corps  de  faint  Benoît, 
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Eftime  qu’il  avoît  pour  faint  Aal 
guftin,  4Pj',  536.  Profondeur  8c  élé- 
vation de  fon  génie  pour  les  feien- 
ces , 13  5.  Il  avoir  de  l’érudition, 
de  la  critique  8c  une  grande  con- 
noilfance  de  l’hiftoire  8c  de  la  dif- 
cipline  de  l’Eglife  , 536.  11  étoit  très- 
habile  Contre verfifte , 535,llavoit 
lu  les  auteurs  de  la  bonne  latinité  , 
53^.  Il  écrivoit  des  mieux  de  fon 
fiecle , fur-tout  en  profe  ,535.  Avec 
méthode,  netteté  8c  beaucoup  de 
ra'fonnement,  53 î , 5'36.  Son  élo- 
ge, 124.  11  eft  loué  par  Meffieurs  de 
Port-Royal,  p6 , yiy. 

Il  fait  l’apologie  de  fon  Ordre  , 
z66.  Vqyei  Apologie.  Ses  livres  con- 
tre les  erreurs  de  Mahomet  , long- 
temps perdus,  deux  retrouvés , 4P4. 
En  attaquant  les  erreurs  de  Maho- 
met, fen  deffein  a été  d’imiter  les 
Peres  qui  n’ont  voulu  épargner  au- 
cune héréfie , 494,  4P3.  Jugement 
qu’ont  porté  lesSavans  de  la  traduc- 
tion de  l’Alcoran,  493.  Ses  diffé- 
rentes éditions  , ibid.  Elle  fe  trouve 
en  différens  manuferits,  502.  Il  ne 
veut  point  réfuter  les  erreurs  des 
difciples  de  Pierre  de  Bruis , qu’i! 
n’en  foit  bien  all'uré,  503.  "Temps 
auquel  il  a écrit  contre  les  Pétrobru* 
fiens  , ibid.  Cet  ouvrage  donne  une 
grande  idée  de  fes  lumières  8c  de  fon 
zele  pour  la  foi  catholique  , joj  , 
504.  Editions  de  cet  ouvrage  , j i<5  , 

517.  Sermons  qu’il  a compofés  , 

518.  Editeurs  de  ces  Sermons,  ibid-. 
Motifs  qui  l’ont  engagé  à recueillir 
les  miracles  arrivés  de  fon  temps, 
522.  Il  ne  rapporte  que  ceux  qu’il  a 
vus  ou  appris  de  témoins  dignes 
de  foi,  ibid.  11  fe  plaint  de  la  négli- 
gence que  l’on  a eue  pour  écrire 
ceux  des  fiecles  précédens  , 522  , 
513.  Ses  pcéfies  , 4^8,  469,  524. 11 
drefl'e  un  recueil  de  ftatuts , py. 
Ouvrages  qui  lui  font  attribués,  525, 
530.  Ce  ne  font  que  des  extraits  de 
fes  ouvrages,  ibid.  Ouvraaes  encore 
manuferits  qui  portent  fon  nom  , 
531  , 531.  Editions  de  fes  œuvres, 

Pierre  Lombard. -il  eft  recomman- 
dé à faint  Bernard  , 198. 

Pierre  de  Poitiers  : fon  apologie 
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contre  ceux  qui  ddcrioient  fes  vers, 
6c  le  blâmoient  de  louer  des  per- 
fonncs  vivantes,  j'i4. 

Pierre  précieufe  , qui  avoit  la  vertu 
d’arrêter  toute  forte  d’hémorragies, 
453-,  , _ 

Pieté  ; la  véritable  réforme  avec 
plus  de  foin  l’intérieur  que  l’exté- 
rieur, Ce  n’eft  pas  toujours  un 
défaut  de  piété  de  faire  céder  de 
bons  defirs  aux  oppolîtions  qu’ils 
éprouvent,  p/. 

Pife  : honneurs  que  les  habitans 
de  cette  ville  rendent  à faint  Ber- 
nard , 14.  Saint  Bernard  les  loue  des 
fervices  qu’il  ont  rendus  à l’Eglife , 
1 14. 

places  : l’amour  du  repos  n’eft 
point  un  motif  fuffifant  pour  les  quit- 
ter, 97. 

Pon J,  frere  de  Pierre  le  Vénérable, 
eft  fait  abbé  de  Vézela^,  435. 

Pons,  abbé  de  Cluni , 4x1,  Sa 
tnauvaife  adminiftration  , 4x3.  Il 
profite  de  l’abfence  de  Pierre  le 
Vénérable, pour  fondre  fur  l’abbaye 
de  Cluni  8c  la  piller,  4x4.  Il  eft  ex- 
communié par  le  Pape  , ibid.  Il 
meurt  à Rome  de  la  pefte , 425. 

Pontigny  , abbaye  de  Bernardins , 
fécondé  fille  de  Cîteaux,  9.  n. 

Portier.  Qualités  que  doit  avoir  le 
portier  d’un  monaftere  , félon  la 
Réglé  de  faint  Benoît,  444. 

Pouvoir  ; c’eft  en  abufer  que  de 
s’en  fervir  plus  pour  punir  que  pour 
faire  du  bien,  158. 

Prébendes  accordées  aux  Religieux 
de  Cluni  en  différentes  Eglifes  ca- 
thédrales, 433. 

Préceptes  : il  y en  a qui  ne  font 
fufceptibles  d’aucun  changement , 
d’autres  en  admettent,  Traité 
du  Précepte  8c  de  la  Difpenfe  com- 
pofé  par  faint  Bernard , 140.  Rai- 
fons  qui  l’ont  engagé  à entreprendre 
cet  ouvrage  , ibid.  En  quel  temps  il 
l’a  compofé , 140,  241.  Jugement 
qu’on  en  porte,  254,  253. 

Prédicateurs  ; comment  ils  doivent 
remplir  leur  miniftere,  pour  le  faire 
avec  fruit,  3^9, 360.  De  quelfecours 
peuvent  leur  être  les  Sermons  de 
faint  Bernard,  41 1. 

Prélats  ; il  y en  a peu  qui  çom- 
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' mandent  utilement,  8c  encore  moins 
qui  commandent  humblement,  3 5-3 . 
Us  défirent  qu’on  diflimule  leurs  vi- 
ces, ils  n’en  éprouveront  que  plus 
féverement  le  jugement  deDieLi,3  3 8, 

Préfomption  : vice  de  l’efprit  qui 
fait  égarer  la  râifon  , 23 1 . Ses  effets , 
ibid.  Humilité  qui  lui  eft  oppofée  , 
ibid.  Celle  qui  îb  glorifie  clés  dons 
de  Dieu  , combien  pernicieufe  , 279. 
Elle  eft  un  attentat  contre  Dieu, 
ibid.  Où  elle  conduit  l’homme,  ibid. 

Prêtre.  Ce  qui  eft  badinerie  pour 
des  féculiers  , eft  blafphême  dans  la 
bouche  d’un  Prêtre,  2 1 8. 

Princes:  pourquoi  ils  font  établis, 
Il 3.  Leurs  erreurs  funeftes  à leurs 
fujets,  ibid. 

Procejfion  : ce  n’étoit  point  la  cou- 
tume dans  l’Ordre  de  Cîteaux  d’en, 
faire  aux  grandes  folemnités  > 3 3 8.  _ 

Prochain.  : comment  on  doit  l’ai- 
mer, 28t. 

Prophète.  Définition  d’un  prophè- 
te, yoo.  Les  prophètes  de  l’ancien 
Teftament  ont  été  de  vrais  prophe-* 
tes,  yoi. 

Prophétie.  Définition  de  la  prophé-< 
tie , yoo.  Elle  eft  un  des  plus  grands 
miracles  ,501. 

Purification.  Ufage  de  porter  en 
celjour  à la  procelfion , des  cierges 
allumés  d’un  feu  béni  par  le  Prêtre, 
338. 

R 

AitLEnizs  : elles  ne convien** 
nent  point  à des  Prêtres,  218. 

Raifon.  Pourquoi  la  raifon  a été 
donnée  à la  volonté,  286.  Elle  ne 
lui  impofe  aucune  néceflité , ibid. 

Ranulfe , général  de  l’Empereur  i 
remporte  la  viéfoire  fur  Roger,  duc 
de  Sicile  , comme  faint  Bernard  le 
lui  avoit  prédit , 30. 

Raoul,  comte  de  Vermandois , ré- 
pudie fa  femme  légitime , pour  épou- 
fer  Pétronille , fœur  de  la  reine  de 
France  , i44-  Ce  divorce  approuvé 
par  plufieurs  Evêques,  145'.  Con- 
damné par  faint  Bernard , ibid. 

Raynali,  abbé  du  Mont-Cailiil  j 
dépofé,  29,  not.  30. 

Bbbb  Ij 
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Rédemption.  L’ouvrage  de  la  ré- 
demption convenoit  à Jefus-Chrifl 
d’une  maniéré  particulière , ip4* 

Réglé.  Dans  une  Réglé  il  y a des 
préceptes  6c  des  remedes,  249.  Qui 
ne  méprife  ni  les  uns  ni  les  autres , 
ne  viole  point  fes  vœux,  ibid.  On 
cft  cenfé  pratiquer  une  Réglé,  quoi- 
qu’on ne  l’obferve  pas  à la  lettre , 
Tout  n’eft  pas  également  im- 
portant dans  une  Réglé,  248.  Il  y a 
auffi  de  la  différence  entre  les  fautes 
qu’on  commet  contre  elle,ibid.  Dans 
•î’accompliffement  d’une  Réglé  les 
exercices  fpirituels  préférables  aux 
obfervances  extérieures,  2 5 8.  Autant 
qu’il  fe  peut,  il  faut  allier  les  uns 
avec  les  autres , ibid.  Il  eft  quelque- 
fois à propos  que  la  lettre  de  la 
•Réglé  cède  à la  charité  , 244.  En  dif- 
penfer  fans  nécelTité,  c’eft  prévarica- 
tion , ibid.  Différence  du  mépris  6c 
de  la  négligence  dans  l’accompliffe- 
ment  de  la  Réglé  > 24<î. 

Religieux  : tentations  auxquelles 
ils  font  expofés  , 360.  En  faifant  des 
vœux  ils  ne  promettent  pas  de  ne 

Îlus  pécher,  249.  On  doit  favorifer 
e defl'ein  de  ceux  qui  veulent  paf- 
fer  à un  état  plus  parfait,  177.  Ceux 
qui  paffenî  d’un  Ordre  à un  autre , 
quelquefois  répréhenfîbles , 264.  En 
quelles  occafîons  on  peut  quitter 
fon  monaftere  pour  paffer  dans  un 
autre , 445.  Ferveur  indiferete  des 
jeunes  Religieux  blâmée  par  faint 
Bernard,  3 52.  Saint  Bernard  ne  veut 
point  que  les  R.eligieux  aient  recours 
â l’art  de  la  médecine,  183  , 184. 
Qui  font  ceux  quipenfent  qu’il  n’eft 
pas  poiîible  d’obfèrver  exaélement 
ce  que  la  Réglé  preferit,  248 , 24p. 
Il  arrive  que  des  Religieux  élevés 
aux  dignités  d’Evêque  ou  d’Abbé 
oublient  leur  premier  état , 473. 
ÏVIalheur  de  ceux  qui  retournent  en 
arriéré,  177  1 ^78.  Ils  font  moins 
réguliers  fur  l’abRinence  de  la  vian- 
de que  les  laïcs , 6c  même  les  comé- 
diens , 478.  Lorfqu’ils  font  déréglés, 
on  doit  tenter  tous  les  moyens  pour 
Jes  corriger,  104.  On  trouve  plus 
aifément  nlufieurs  féculiers  qui  fe 
convertiffent , qu’un  feul  Religieux 
qui  fe  réforme  , 103,  Ceux  qui 


étoient  chaifés  dufflionaftere  , 6n  qui 
fortoient  d’eux-  mêmes  n’avoient 
plus  de  part  aux  prières  communes 
276.  Dangers  de  ceux  qui  n’ont  plus 
cette  reffource , ibid. 

Religion.  Toute  religion  a toujours 
eu  un  lieu  deftiné  aux  exercices  qui 
lui  étoient  propres,  507. 

Renouvellement.  En  quoi  confîfte* 
le  renouvellement  intérieur,  300. 

Ricuin  , évêque  de  Toul  , adrefle 
un  pécheur  à faint  Bernard  , 87.  Ré- 
ponfe  du  faint  Abbé , ibid. 

Rîeval , abbaye  dans  le  diocefe 
d’York  , fa  fondation  , loi. 

Ringarde,  fa  mort , 4^7, 4 j'y.  Dou- 
leur de  cette  perte  dans  la  Commu- 
té de  Marcigny  , ibid.  Jour  auquel 
ondoitpiarer  fa  mort,  4jé.  Pierre 
le  Vénérable  la  recommande  aux 
' prières  de  la  Congrégation  de  Clu— 

ni,4ys,4jd. 

' Robert , coûfîn  de  faint  Bernard , 
offert  encore  enfant  au  monaftere  dé 
Cluni,  y2.  Il  entre  à Cîteaux  où  il 
fait  profeffion  , ibid.  Il  eft  envoyé  à 
Clairvaux , ibid.  11  eft  enlevé  par  les 
Religieux  de  Cluni  qui  lui  font  faire 
une  nouvelle  profeffion  , ibid.  Plus 
d’un  an  après  fa  retraite  , faint  Ber- 
nard lui  écrit  avec  la  tendreffe  îa 
plus  vive , yj-  Il  ne  retourne  à Clair- 
vaux  que  plufîeurs  années  après , yy. 

Roger,  duc  de  Sicile  , fes  vains  ef- 
forts en  faveur  de  l’antipape  Ana- 
clet,  JO.  lî  fait  de  grands  ravages 
dans  la  Campanie,  ibid.  Saint  Bernard 
lui  prédit  fa  défaite , ibid.  De  fehif- 
manque  6c  de  perfécuteur  devenu 
enfant  6c  proteéfeur  de  l’Eglife , 1 42-y 
143.  11  fait  régner  la  paix  dans  fes 
Etats,  461. 

Roi  : il  faut  s’expofer  à fa  colere  ; 
plutôt  que  d’offenfer  Dieu,  158.  Ufa- 
ge  de  couronner  nos  Rois  dans  tou- 
tes les  grandes  folemnités  , ibid. 

Rome,  l’afyle  commun  des  aflfi- 
gés  , 140.  Son  Clergé  doit  être  très- 
réglé,  étant  le  modèle  de  tous  les 
autres  , 222.  Portrait  des  eccléfiaf- 
tiques  de  cette  ville  , 223  , 224, 
A Rome  on  autorife  les  abus  par 
amour  des  préfens  ,^34. 

Royaume  de  Dieu . en  quoi  il  com- 
fifte,  258» 
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JC  ER  D oc  É.  Le  ^acerdoàe  8c 
l’Empire  fe  de‘fendent  mutueUe- 
tnent,  TJ7 

Sacrifice!.  Dans  tous  les  temps 
Dieu  a ordonné  des  facrifices , top. 
De  là  part  de  la  créature , ils  font 
devant  Dieu  un  témoignage  de  fa 
dépendance  , ibid..  On  ne  peut  en 
offrir  qu’à  Dieu  feul,  510.  Sacrifice 
téfervé  pour  le  temps  de  grâce  , ibid. 
Si  on  enlevé  aux  Chrétiens  celui 
Qu’ils  offrent  » il  h’/  en  a plus , ibid. 
Celui  que  Jefus-Chrift  a offert  une 
fois  fur  la  croix  , éft  le  même  cjui 
s’offre  fur  l’autel , ibid.  Pourquoi  le 
réitéré -t-on  fi  foüvent,  51?.  Nécef- 
fité  de  cette  réitération  , ibid. 

Sàgefe.  Pouf  devenir  conforme  à 
la  fagelfe  divine  , l’homme  a befoin 
de  foin  fecoürs  , ipj*. 

Saints  i leurs  âmes  exemptes  de 
îa  liberté  de  péché  8c  de  mifere  , 
i88.  Tant  que  leurs  âmes  feront  fé- 
parées  de  leurs  corps , elles  n’auront 
point  la  perfeélion  de  l’amour  de 
Dieu,  i8î.  Quelle  éft,  félon  faint 
Bernard , leur  félicité  aftuelle , 8c 
quelle  fera  leur  félicité  future,  §41. 
Befpeft  qu’on  doit  arl'feir  pour  eux , 
ifij , 184.  En  quel  temps  fur -tout 
il  eft  avantageux  d’écrire  leur  vie  , 
315.  Vénération  dûé  à leurs  reli- 
ques, 510,  Raifon  fur  laquelle  eft 
appuyé  le  culte  de  leurs  reliques , 
ibia.  On  n’honore  pas  feulement 
leurs  corps  , mais  tout  ce  qui  leur 
a appartenu , ibid. 

Salut.  L’unique  fource  du  falut 
eft  dans  la  mort  de  Jefus-Chrift,  yoS. 
11  eft  l’ouvrage  , non  du  libre  arbi- 
tre, mais  de  Dieu,  197-  Le  com- 
mencement du  falut  vient  de  Dieu 
feul,  198.  Dieu  feul  en  eft  l’auteur, 
aSj"-  Il  n’y  a que  le  libre  arbitre  qui 
puilfe  le  recevoir  , ibid.  II  ne  j'cut 
s’opérer  fans  le  concours  de  la  grâce 
& du  libre  arbitre,  ibid.  Dieu,  l’an- 
ge êc  l’homme  ont  concouru  à l’œu- 
vre de  notre  falut,  Dans  Tœu- 
vre  du  falut  trois  chofes  propres  à 
pieu,  la  prédeftination,  la  création 
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8c  l’infpiration  , ibid.  Lorfcju’il  s’a- 
git du  falut,  il  ne  faut  avoir  égard 
ni  à pere , ni  à mere , 10  c.  Plus  on 
court  avec  vîteffé  dans  le  chemin 
du  falut,  plus  on  a de  facilité  à cou- 
rir, ipi.  Nulle  certitude  du  falut* 

3 JO.  Ôn  peut  en  avoir  quelques  in- 
dices propres  à confoler,  330j  331* 
Combien  on  doit  être  attentif  à 
retracer  continuellement  en  foi  les 
fignes  du  falut,  331.  Entre  ces  li- 
gnes quel  eft  le  plus  afluré  , ibid.  On 
doitpenfer  àfon  falut  avant  que  de 
s’occuper  de  celui  des  autres , 6f, 

Salve  Résina.  Cette  antienne  attri- 
buée à diftérens  auteurs,  374.  Saint 
Bernard  ne  l’a  point  compofée,  37^. 

Scandale  J il  y en  a de  différentes 
efpeces  247.  Avec  quel  foin  on 
doit  l’éviter,  ibid.  Il  vaut  mieux  qu’il 
arrive  du  fcandale , que  d’abandon- 
ner la  vérité  j yy.  C’eft  un  grand 
crime  dé  caufer  des  fcandales , des 
fchifmes  8c  des  divifions  , 340. 

iSc/wice.  Toute  fcience  fondée  fur 
la  vérité,  eft  bonne  en  foi,  357^ 
Utilité  de  la  fcience , 3yé,  357.  La 
dignité  de  l’homme  , fans  la  fcience, 
ne  lui'fert  de  rien , 279,  Sans  la  ver- 
tu elle  eft  nuifible  , ibid.  Deux  cho- 
fes qu’il  eft  néceffaire  de  favoir,  ibid. 
Suites  funeftes  du  defîr  déréglé  de 
la  fcience,  33y. 

Sens.  Les  fens  peuvent  tromper , 
la  foi  ne  peut  être  trompée  , 3)4. 

Servitude  : il  en  eft  une  qui  eft  in-* 
digne  du  fouverain  Pontife  ,113. 

Sie^e  ( le  Saint  ) : fa  foi  ne  peut 
fouffrir  aucune  altération  , 307,  Il 
révoque  fans  peine  ce  qui  lui  a été 
extorqué  par  fraude , 133. 

Siginard  , roi  de  Norvège  , fa  pi-é- 
té,  454._ 

Solitaire  .-vertus  qui  doivent  être' 
le  fondement  de  l’édifice  qu’il  veut 
élever,  43é.  Combien  il  peut  être- 
utile  aux  autres  en  copiant  des  li- 
vres , ibid. 

Solitude  : fesdoitceurs  8c  fesavan-*" 
tages  , loy.  Ce  n’eft  pas  le  lieu  où 
on  foit  moins  expofé  aux  tenta- 
tions , 43<?. 

Songes  : il  ne  faut  ni  ajouter  foi  k 
tous,  ni  les  rcietter  tous , 477. 
Stabilité,  Jufqu’oïi  doit  s’étendra 
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le  vœu  de  fiabilité',  z^i. 

Suger  il  eut  la  confiance  de  nos 
Rois,  J 35.  Sa  converfion  , 19  , 514  , 
95.  il  met  la  réforme  dans  l’abbaye 
de  faint  Denis,  py.  11  n’approuve 
point  la  Croifade , 36.  11  met  la 
réforme  à fainte  Genevieve  de  Paris, 
188.  11  eft  prié  par  faint  Bernard, 
d’employer  fon  autorité  pour  em- 
pêcher un  duel , 1 8p  , 190.  Pendant 
fa  régence  il  convoque  les  Etats 
généraux  du  royaume , 190,  On 
lui  impute  les  maux  du  royaume , 
ibid.  Saint  Bernard  l’exhorte  à fe 
conduire  toujours  d’une  maniéré 
digne  de  la  place  qu’il  occupe  , ibii. 
11  l’exhorte  à la  mort,  164.  Amitié 
qui-  étoit  entre  eux , ibid.  Sa  mort , 
48.  Son  éloge,  176. 

^Supérieurs  ; ils  doivent  joindre 
l’infiruétion  & l’exemple  à la  priè- 
re , 141.  Quelle  doit  etre  leur  cha- 
rité pour  leurs  inférieurs,  353.  Ils 
doivent  être  les  meres,  8c  non  les 
maîtres  de  ceux  qu’ils  conduifent , 
ibid.  Ils  doivent  être  la  confolation 
de  leurs  Religieux,  93.  Ils  doivent 
procurer  le  falut  des  petits , fans 
s’embarafler  des  murmures  des  mé- 
chans , loi.  On  doit  leur  obéir 
comme  à Dieu  , dans  les  chofes  qui 
font  félon  Dieu,  iqd,  247.  On  ne 
doit  point  obéir  à celui  qui  com- 
mande ce  que  Dieu  défend,  yp.  En 
quelles  circonftances  on  eft  obligé 
d’obéir  aux  Supérieurs,  jp , 60, 
Reurs  commandemens  quelquefois 
doivent  être  examinés,  6z,  63. Ils 
ne  font  point  au-deffus  de  la  Réglé, 
244.  Ils  font  obligés  de  l’obferver , 
ibid.  Ils  ne  peuvent  exiger  des  au- 
tres que  ce  qui  eft  prefcrit  par  la 
Réglé  8c  félon  la  Réglé  , ibid.  Ils  ont 
feuls  le  droit  de  difpenfer  de  l’ob- 
fervation  de  la  Réglé , 242.  En 
quelles  occafions , 242,  243.  De 
quelle  maniéré,  243 , 144.  Avis  qui 
les  regardent,  pp. 

Synagogue:  elle  a été  rejettée,  par- 
ce qu’elle  a voulu  établir  fa  pro- 
pre juftice,  363, 

T 

E.npLE.  Exhortation  aux  Che- 
valiers du  Temple,  compofée  par 


faint  Bernard,  i66.  En  quelle  an- 
née , ibid. 

Tentations  : elles  découvrent  la 
foiblelfe  delà  volonté,  mais  ne  la 
forcent  pas,  2p5.  Combien  y font 
expofés  ceux  qui  fe  convertiflent , 

Tefcelin , pere  de  faint  Bernard  , 3; 
T ous  fes  enfans  fe  confacrent  à Dieu, 
ibid.  11  renonce  au  monde  8c  fe  re- 
tire avec  fes  enfans,  12.  Sa  mort, 
ibid. 

Tejîament.  Les  faints  Livres  de 
l’ancien  Teftament  n’ont  fouffert 
aucune  altération,  498,  499.  Les 
Livres  du  nouveau  Teftament  n’ont 
été  ni  perdus , ni  falfîfiés , 499. 

TeJlament.  Saint  Bernard  deman- 
de au  Pape  la  caflation  du  teftament 
de  l’évêque  d’Auxerre,  168. 

Théotard  , prieur  de  la  Charité  , 
demande  à Pierre  le  Vénérable  d’ê- 
tre déchargé  du  poids  du  gouver- 
nement, 454.  11  eft  refufé,  ibid. 

Thibaud  , prieur  de  faint  Martin- 
des-Champs , fait  évêque  de  Paris, 
434* 

Thibaud , comte  de  Champagne 
contribue  avec  magnificence  au 
nouvel  édifice  de  Clairvaux , 27, 
Il  eft  fidele  à tenir  fa  parole , 77. 
Son  zeie  pour  la  juftice,  ibid.  Sa 
févérité  à pupir  les  duels,  ibid.  Ses 
démêlés  avec  Louis  le  Jeune  , 34, 
Ils  font  la  paix  , ibid.  Ses  aumônes, 
200.  Saint  Bernard  en  eft  le  témoin, 
non  le  difpenfateur  , ibid. 

Thomas,  prieur  de  faint  Viêlor^ 
eft  aftafliné , 121  , 435'.  On  accufe 
de  ce  meurtre  un  archidiacre  de 
Paris,  121.  Saint  Bernard  demande 
au  Pape  que  ce  crime  foit  puni  , 
ibid.  Eloge  de  Thomas,  ibid.  Sen- 
tence prononcée  contre  fes  meur- 
triers, 122,  437.  Pierre  le  Vénéra- 
ble prie  le  Pape  de  la  confirmer  , 
43^' 

Thomas  , prévôt  de  Beverla:  faint 
Bernard  le  prelTe  , mais  fans  fuccès, 
d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoir  fait 
d’être  Religieux,  106,  J99. 

Thomas  Anglais  : il  fe  trompe  ea 
expofant  le  fentiment  de  faint  Ber- 
nard fur  l’état  des  âmes  des  Bien-, 
heureux  après  la  mort,  32$ , 327, 


D E s M A 

Tradition.  Certitude  des  tradi- 
tions dont  l’Eglife  eft  dépofîtaire, 

Tranfubjiantiation.  Preuves  du  dog- 
me de  la  tranfubflantiation  , 510, 
511.  Dieu  par  fa  puilTance  peut  opé- 
rer le  changement  de  fubftances  , 

yii. 

V 

EL  LT  : dans  fon  Hiftoire  de 
France , parlant  de  faint  Bernard 
prêchant  la  Croifade , il  n’a  pas 
fenti  la  force  des  exprellions  dont 
il  s’efl  fervi , $6. 

Venife.  Témoignages  d’amitié  que 
îes  Sénateurs  de  cette  ville  donnent 
à Pierre  le  Vénérable,  488.  Ils  s’en- 
gagent à fournir  tous  les  ans  cent 
livres  d’encens  blanc  à l’abbaye  de 
Cluni,  ibid. 

Verbe  : fon  union  à la  nature  hu- 
maine , arrêtée , prédite  8c  figurée 
avant  l’accompliffement  du  myfte- 
re,  46?. 

Vérité  : ordre  qu’il  faut  garder 
pour  arriver  à fa  connoiffance,  2.7Z  , 
175.  Pour  la  contempler , il  faut 
avoir  le  cœur  pur,  27J.  C’eft  en 
écoutant  que  l’on  s’inftruit  de  la  vé- 
rité, 4^7. 11  faut , avant  toutes  cho- 
fes,  apprendre  celles  qui  peuvent 
contribuer  davantage  aufalut,  jyy. 
Comment  la  voie  de  la  vérité  eft 
ia  même  que  celle  de  l’iniquité  , 
274. 

V ertu  : elle  a deux  propriétés , 
279.  Sans  la  vertu  la  fcience  eft  nui- 
iîble , ibid.  Elle  fuit  les  ténèbres  , 
loin  de  les  chercher,  497.  Elle  plaît 
davantage  lorfqu’elle  eft  jointe  à la 
noblelTe,  109.  On  doit  courir  tou- 
jours avec  une  nouvelle  ardeur  dans 
la  voie  de  la  vertu , 191  > ipz. 

Ve\elai  : dans  une  affemblée  te- 
nue en  ce  lieu  , faint  Bernard  y prê- 
che la  Croifade  avec  grand  fuccès , 

3é, 

Viande.  L’abftmence  de  la  viande 
mal  obferv'ée  dans  un  grand  nom- 
bre de  Monafteres  , 478.  L’ufage 
en  eft  interdit  dans  la  Réglé  de 
faint  Benoît , 478  , 479.  Défenfe 


T I E R E s. 

particulière  d’en  manger  , faite  par 
faint  Odon  , 479.  Nulle  caufe  rai- 
fonnable  de  changer  l’article  de  la 
Réglé  de  faint  Benoît , qui  con- 
cerne l’abftinence  de  la  viande , 

Vice.  Les  vices  groftîers  plus  frap- 
pans  dans  les  commencemens  de 
la  converfion  que  les  fpirituels  , 
235. 

Viôîor  y élu  antipape  à la  place 
d’Anaclet,  30,  31.  Il  promet  obéif- 
fance  au  pape  Innocent  II , 8c  fait 
finir  le  fchifme , 31. 

Vie.  Une  vie  inutile  fuffit  pour 
la  damnation , loy.  Avantages  de 
la  vie  Religieufe , 108.  Pourquoi 
eft-elle  appellée  un  fécond  Baptê- 
me, 254.  Dangers  de  la  vie  héré- 
mitique , iio. 

Vierge  ( la  Sainte  ) fa  conception 
n’a  pu  être  fainte , 1 28.  Si  elle  a con- 
trafté  le  péché  originel , elle  n’a 
pas  été  moins  favorifée  que  Jérémie 
8c  faint  Jean,  339.  Elle  eft  née  fain- 
te , 128,  339.  Elle  a été  exempte 
de  tout  péché  aétuel  , 128.  Quelle 
augmentation  de  grâces  elle  reçut  le 
jour  de  la  Pentecôte , 462.  Nulle 
créature  n’a  poftëdé  les  vertus  dans 
un  degré  plus  éminent,  ibid.  Elle  n’a 
point  eu  en  cette  vie  une  connoif- 
fance de  Dieu  plus  parfaite  que  les 
Anges,  ibid.  Elle  ne  connoilToit  point 
toutes  chofes , ibid.  Eloge  de  fon 
amour  pour  le  filence  , 340,  Louan- 
ges véritables  qui  lui  font  dues , elle 
n’a  pas  befoin  d’un  faux  honneur  , 
127,  128,  130,  Eloge  qu’en  fait 
faint  Bernard , 328,  32?.  Il  rappor- 
te à fon  Fils  toutes  les  louanges  qu’il 
donne  à la  mere , 329. 

Vierges  : bonheur  8c  avantages  de 
leur,  état,  484.  Elles  ne  doivent 
point  penfer  à la  vie  , ni  aux  reme- 
des  qui  peuvent  la  conferver,  ibid. 

Vigilance  : combien  elle  eft  né- 
ceflaire  , 331. 

Vigne.  L’ame  8c  la  confcicnce 
d’un  chacun  font  la  vigne  qu’il  deit 
cultiver  ôc  garder,  350. 

Virginité  : (on  éloge,  108. 

Vitry  : cruautés  qui  y font  exer-» 
cées , 147. 

Vocation,  On  doit  perfifier  dans  r» 


vocation  avec  fimpllcité  , 74* 
Fœu  ; fa  force,  étant  fait  avec 
connoilTance  de  caufe,  î4«  Le  vœu 
que  fait  une  perfonneavecconnoif- 
fence , plus  indifpenfable  que  l’obla- 
tion faite  d’elle  fans  fon  aveu,  ipi^ 
L’obfervation  d’un  vœu  doit  durer 
autant  que  la  vie  du  Religieux  qui 
i’a  fait,  3.Î4-  Un  moindre  vœu  ne 
doit  pas  empêcher  l’accompliffement 
4’un  plus  grand  , 86.  Un  Moine 
étranger  peut  réitérer  fon  vœu  de 
fiabilité  dans  un  autre  Monaflere  , 


445- 

Volonté.  Définition  de  la  volonté, 
2,86,  CoiTimentelle  a toujours  la  rai- 
fon  pour  compagne  ièid.  On  ne 
doit  point  lui  attribuer  fa  perfec- 
|jon , ês  à Dieu  feulement  fa  créa- 


tion, ipi.  Pour  la  perfeélionner  ij 
on  a befoin  d’un  double  don  de  la 
grâce , ibid.  Elle  n arrive  point  à 
la  perfeélion  en  cette  vie , ^pz, 
Tombée  par  le  péché,  elle  fe  fait 
une  efpece  de  nécelTité  , qui  ne  l’ex- 
cule  cependant  pas,  367.  Elle  ne 
peut  faire  mériter  le  falut , mais  on 
ne  peut  l’obtenir  fans  elle , 2p6, 
Elle  feule  fend  innocent  ou  crimi- 
nel, ^87,  11  n’y  a que  le  confente» 
ment  libre  de  la  volonté  qui  puilTe 
faire  l’homme  heureux  ou  malheu- 
reux , 286  , i88.  C’efl;  elle  qui  rend 
efclave  du  démon  , 191,  Combats 
qu'elle  livre  au  pécheur  lorfqu’il 
veut  fe  convertir  , 237.  On  a une 
bonne  volonté  dès  qu’on  la  deûre, 
28p. 


Fin  de  la  Table  des  Matières^ 
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ERRA  TA. 

P AGE  4 , ligne  é , dès-ors , Ufez  : dès-lors. 

Fag.  7 , lig.  4>  ïeiïïfter, /z/èz:  rèfifter. 

Fag.  64  y lig.  26 , on  ne  le , Ufez  : pu  ne  le. 

Fag.  99  y lig.  Il , extçrque'e,  Ufez  extorqué. 

Fag.  171,%.  zo,  rétraraélion  , rétractation. 

Fag.  296,  lig.  20,  quelques,  ; quelque. 

Fag.  16-)  y lig.  Z I , miniftre  , UJei miniflere. 

Fag.  42 J y lig.  4 , régna  , Ufez  :■  régnoit. 

Pflç.  430,  lig.  8,  Innocent  III,  Ufez  .•  Eugene  III. 

Fag.  448,  lig.  7 y de  fes  Religieux,  Ufez:  des  Cifterciens. 

Pag.  4^8  , lig.  I,  qu’elle  , Ufez  : quelle. 

Pag.  soj,  lig.  I y avetiflant,  Ufez  .■  avertilTant. 

Fag.  $14  y lig.  6 , quatre  cens  eft  élégiaque,  une , Ufez  : quatre  cens  élégia-: 
ques,  efl  une. 
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A P p'r  0 B A T I 0 N. 


J’a  I lu  5 par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , un  Manufcrît 
intitulé  î Hifloire  Littéraire  de  Saint  Bernard , ^ de  Pierre  h 
Vénérable,  Une  Critique  judicieufe  des  Ouvrages  attribués  à ces 
deux  grands  Hommes  ; des  Extraits  où  l’on  trouve  ce  qu’ils  ont 
enfeigné  touchant  le  Dogme,  la  Morale  & les  Réglés  de  la  vie 
MonaJlique , rendent  cette  Hifloire  également  intéreffante  pour 
les  perfonnes  pieufes  de  pour  les  favans.  A Paris,  ce  p Janvier 


^773* 


DU  VOISIN, 


PRIVILEGE  DU  ROL 

ÎjOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Navarre,  à nos 
amés  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  & Con- 
feils  Supérieurs,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants  Civils,  & autres  nos  Jufliciers 
qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  amée  la  Dame  Desaint  , Libraire  à Paris  , 
Nous  a fait  expofer  qu’elle  défireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  , 
ün  Hîjîotre  Littéraire  de  Jaint  Bernard  , & de  Pierre  le  Vénérable^  par  des 
Religieux  de  la  Cmgrégaiîon  de  Saint  Maur  ^ s’il  Nous  plailbit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A c e s causes,  voulant  favo- 
yablement  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Pré- 
ïentes  , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
& de  le  vendre  , faire  vendre  & débiter  par-tout  notre  Royaume  , pendant 
le  temps  de  fix  années  confécutives  , à compter  du  jour  delà  date  des  Préfen- 
tes. Faifons  défenfes  à tous  imprimeurs.  Libraires  & autres  perfonnes  de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  j comme  aufli  d’imprimer , ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni 
d’en  faire  aucun  Exfrait , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être , fans  la 
permiffion  expreiTe  & par  écrit  de  ladite  Expofante  , ou  de  ceux  qui  auront 
droit  d’elle;  à peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  Contrevenants  , dont  un  tiers  à Nous  , un 
tiers  a 1 Hôtel  - Dieu  de  Paris  , & l’autre  tiers  à ladite  Expofante  , ou  à celui  qui 
aura  droit  d’elle  , & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts  : A la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  cnregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs,  en  beau  papier  & beaux  caraéferes , conformément  aux  Régle- 
ments de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt- 
cinq  , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; qu’avant  de  l’expofer  en 
vente  , le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreflion  dudit  Ouvrage  , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de 
notre  très-cher  Si  fési  Cheyalier , Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de  France, 


fe  fleur  t>e  MAuPEOUi  qu’il  en  fera  enfuîte  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & 
un  dans  celle  dudit  fleur  de  Maupeou  ; le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ladite  Expotânte  & fes  ayant  caufe , pleinement  & paifiblement , fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ; & qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers  Secrétaires  , foi  foit 
ajoutée  comme  à l’original  : Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  , tous  ades  requis 
& nécelTaires  , fans  demander  autre  permifiion  , & nonobftant  Clameuf 
de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  Septembre  l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixante- treize , & de  notre  régné  le  cinquante-neur 
yieme»  Par  le  Roi  en  fon  Conlèil. 

Signé  y LE  BEGUE. 

Uegljlrê  fur  le  Regljîre  XI X.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraire*, 

& Imprimeurs  de  Paris  , numéro folio  , conformément  au  Réglement 

de  1713.  ^ Paris  ce  11  Octobre  1773* 


C,  A.  JO  MB E RT  pere,  Syndic. 
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